1 




r 






• 75876 



H I STO I RE 




PAR ' 



DE RAPIN THOYRAS. 



EXPLICATION 

DES 

VIGNETTES 

D U T O M E I V. 

POur le Livre XII, page i , TEntrée de la Pucelle dans Orléans. 
Pour le Livre XIII, page 1 7 j ^ la Bataille de Bofworth. 
Pour leLivRE XIV, page 3 17 , Lambert Sïmnel , fils d'un Boulanger , après avoir été cou- 
ronné en Irlande , eft pris à la Bataille de Stock par Hmi V 1 1 , qui le fait fou Marmiton , 
& enfuitc fon Faucoanier. 



HISTOIRE 

D'ANGLETERRE, 

PAR 

DE RAPIN THOYRAS, 

TOME Q^UATRiÉmE, 

Contenant ce qm s'ejifajje de fins remarquable dans ce Royaume y depuis 
le commencement du Régne ^/f H E N R i V l.jufquà la fin 
duRégnedeH'E^'&.iyU' 




A LA HAYE, 
Chez Alexandre de Rogissart. 

M. D C C X X V I. 
Avec Privilège de Nos Seigneurs les Etats de Hollande Cr de VFcjlfrlfc. 



Mf, GÉnEAL0G1([UE«£ la P0SmiTEDÏD0UARI)IIIJuS()l4jAC(J,^E5l 



EdouamUI 




Edouari LjQimel BucàCiimY Ilatclle 



m.iiifê. 



Jeanne kmàûml Marie 

ielamk àC<u6ll\hA 



Mai'ffùente 

Ccmit àjeféfvck . 



RlCHARDH Plnlippe Plnlippe Elifibeth 



EJmond nue J'pck , 



Ptilijjpe Roger 

Jt-rnUbuéra^ mw Irou Comte de 
Dut k f}it,mrk kniarck 

\ 




BeMIF Cafàcrine 





lienHûr Sûkm 




Jean ,: Tiomas 





Jeanne 

Wejbiwryni' Jonurjet 



Jean Blanàe PUiijie HemY Hanas 

ii(C(ifd( Uiiu-Coink lri:l.Hk Cétrimiâ htk 



n<i4%i 



mj ConllBce EioTiarJRidiarJ ftnmkoyinne km 

ewfk Hiûniùfem hue dyorck Côié ii Conè de ^ l/dmmi léérlkn 



Caràoldc Ceimk de 



keiJimir i 

dèofilti 



Miaém . ùjié Je 



Anne 

KùkrJd^ofck 



Eleonor 

iJemJ 

Cctuieu 
Jiemiirt < 




I (5 

Jlvjmte JiInjûH 



EJouarJ 

hmJeùé! 



Jean Hiwnpliroj Henri Jeanne 

Hue de HucdcûjûCùfkfnueJe \ Jac^J. 
htforj UiHfiteéie de ^ùomenii loidlcejit 

JâBourmie imicrCotlm J 
îJtie<fumde n^i^^ô. ] 




'Ikvxi 



huràier Comte 

Marnjcnte Jean Edmond Tlionias^^jRiàard Huinièj'oy Henii 

Tpiii<%uriMif Huede Hue à Contede Hued^orà nA' Conà. 
CJeLemIurf . Jcrtunenei Jûwuwi . îerik } IfoUjuciie BJùn^hm . d'!mit> 
^S^>lf ^ khmckede 
L^owlLue 

de C [arène f . 



Marjuenfe 

iJmieilJ/wnd Mnuu 




Etkond 

duc de 



de^ajlûkk. 



IluàihàrckiHe 
ilJemJïï. 



r9 



EdOUARDIV Edmond 

[LéàMd Comte J(hlnJ 



Georje 

DeeJeCfatfnce 
LiMfled 




RiCHARdIII Elilabetli 
dHcJeJffjèlck 



hre. 



Henn 

kc Jeiàindkm 
Jecdfik enij^^. 
JûUiRieki'dHI . 



leritc 



20 ^ 

Marjuente Anne Mur HEMiVIII 

CLrlf^Ducde iJeaiMaid ùéerw \Ceâefine'ûiîmJ(^Jme iJa^uulV. ddrckàd 

Sourjojne iTlknw d'^imufon J'iîrr^SûlU Ut^imcir hUiecmUiôu^lM Comte 



Mane 



EDOUAHDVRichardUilabelli Céenne Edouard Miujiiente F.Joiiard 

n^é^i Sitekniiémn. ùé^Cml^^Cc^^Je h'UJ( i( 
Cécile j)eyoiul\fi. dt<^ kc4fà md^lj. 






ouard 

iloiùfM.hCkrbBmiulon Bik'JeSaluniflum 
MidêFtmtMdeSujjiU. . Jecapitt-'au^u 
mBew]iVM. 




Jean Edmond 

Cciéde Dkc Je 
kneok . /fl/i 



Anne 

JeflertM 



Marti 

IflûTcfiifflte 
àtierm. 



BriçlJe 



Kdkliem. 



12' li I ï\ \ , 

Jatn^esv Mai'e:iierite francoise Eleonc 

FkâffâJI tn'ifoi. rn'6H. Murie deUrrme B^itae Henri Oritij Jf.CO/fii 

Udltfyne. , w,/5^3. flldluduJimt C.deDm<^ 

f^-'èlll J Comte d(Un(x 



Comte Je CmlurU 



Henri kim Gelfroy Rejinald;^JiW 

lard^éuin. Catdud 
mM. ■ 



^( mfVffkfdi Jm(r iei un( Cmà(^ comfleUf JelMrdl HimtiB.^uifÀ ^iVfttl Cntmim Omytfmijiif'in^armt^^ letîemi^ 
etlemJÎimlan^ oéUJem'cêJft alûC<}itronne,^ vie(di((iidml^ïïjw(m(ù^ 

iftcdfÀn{(JMûtiîll,m loiulem imdmliinllmfj f('jpm,Cii^iim^f(dt(iitl'H'f(i^ SouimmieHurcft ; ^ 

(/ i'iwÀv ùliuilftfmjciif le h(ihc J'/luMM ^dàwnr im Oiwàju' finr kfÂ' J j^mmd miiijcjM fiUmcfiJâ die Jm d( (^sni hc le d^'Bm'^ 
lMmMmmJljil\{omJin^Ph^^^^ "'^^ ' 

ll^n cmn (Ujfcurdk en ^iu}letfm,plêfUiirjTmille4 ^miuctfJenl Jïdoiml Illfut lej kmckt^ kJfwlAu Je Clwmx m mûnifkd 
J'/j/fWnJdiii ijorci m4. JLMw iù^tifiufomHc Je rmjfr bidcé Jm m >fté. Téle ùêmlexusjucJt tum m hfiC ffofosi ijet 
Je melirf ici a ^ue /aj cru If necmwe jiour Ulufm i( celle fft^fm . 





Jeanne CaAerme Marie 

Cmi léiiaei^t^mour Einn 
Csi^hi Coié de Ke^f. 



Elifakdi MeDa 

SenrlCcinle OtuLmwù^mle 



Dm deLmz Comte de 

à k Iflaeck , J( floM . ii ^cflfcrd 



\ 



HISTOIRE 

DANGLETERRE 

LIVRE DOUZIEME, 

Contenant le Règne de Henri VL 

HENRI VI. 

Surnommé de "Windsor, 
Seizième Roi d'Angleterre de fuis la Conquête. 

L lembloit que Henri V. avoit été enlevé du monde 
dans le rems qu il avoit prefque atteint le but qu'il s'é- 
toit propofé , par une diredion paiticuliere de la Pro- 
vidence qui trouve quelquefois à propos d'arrêter les 
entreprifes les mieux conceitées , lur le point de Texé- 
cution. La paix de Troye n étant pas encore bien 
affermie , & le Prince qui devoir monter fur le Trô- 
ne , n étant qu'un enfant de neuf mois , tout fembloit 
<:oncourir à faire perdre aux Anglois l'efperance de voir les deux Royau- 
mes de France ^d'Angleteite unis fous uu Roi de leur Nation. Mais d'un 
Tom ir. A autre 




Henki VL 

1422. 

On prend 
en Angle- 
terre , la re- 
folution de 
Ibutcnir les 
droits du 
jeune Hen* 
ri fur U 
France. 
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HENRI vi.^^^^'^ côté , les grandes qualitez des Ducs de Betford & de Glocefter, freref^ 
H", du Roi déifiint, rafluroient les plus timides. Quelque grande aue fut la 
peite iju'on venoit de faire , on ne la croyoit pas inreparable, puifque la va- 
leur 5 l'expérience 3 & la iagefl'e de ces deux Princes les mettoient en état de* 
/oucenir la Minorité du nouveau Roi. Bien loin donc qu un Ci mde coup 
Henri VI. fut capable de leur faire perdre courage , ils firent voir^ en proclamant 1er 
m^H^idir i^^^"^^ ^^ni'i 3 Roi d'Angleterre , & Héritier de fV^wa^ qu'ils avoient refolu 
de Fiance, de maintenir ce que le Roi fbn pere avoir fi gtorieufement établi. 

Le Duc de Glocefter avoir gouverné k Royaume fous le titre de Gar^ 
àïen y depuis que le Duc de Betford fbn frere-aîné en étoit parti pour accom- 
pagner la Reine en France. Mais cette Dignité, qui étoit incompatible 
avec un Roi aduellemenc prelent dans fon Royaume y ne fubrifta plus dès» 
V j le moment ^que le jeune Heiui eut été proclamé ( i Il eû vrai que le feiir 
Roiavoitc^rdpniîedaiis fbn lit de mort, que, pendant la Minorité duPrin^ 
ce Ibn fils /lé Duc de Glocefter feroit Régent ou ProteSeur en Agleterre,^ 
Mais cela ne fuffifoit pas pour lui donner le pouvoir d'exercer cette impor- 
tante Charge. Il falloir qu'elle fut confirmée par les Etats. Cette raifon &C 
plufieurs autres ^ qui n'étoient pas moins prelîàntes , firent que le Confeil 
Le Parle- le hâta de convoquer le Parlement pour le s). de Novembre ; en atten- 
ment cft j^j^^ j^^ Chambres euflent réglé , d'un commun accord ^ la forme 
convoque. Gouvernement ^ pendant la Minorité du Roi. Le Confeil, dont le Duc 
de Glocefter étoit le Chef, donna tous les ordres necelïàires pour tout ce qui 
ne pouvoit foolFrir de retardement.. 
Mouvc- Peu de jours après , le Confeil fut informé qu'il y avoir dans le Païs de 
fc^Pa^s^dc^^ Galles , & dans quelques-unes des Provinces voifines , des mouvemens qui' 
Galles. pouvoieilt avoir de fâcheufes fuites. Il y a beaucoup d apparence que , conv 
me la Maifbn de la Marche étoit fort confiderée en ce Païs-là , quelques- 
uns de (es plus alFedionnez Partifans y vouloient exciter des troubles, afin 
de tâcher, dans une telle conjoncture , de faire revivre les droits qu'elle 
avoit fur la Couronne. On peut du moins préfumer , que ces mouvemens 
parurent d'une aftcz grande conféquence , puifquè , outre les ordres que le* 
Confeil envoya aux Shérife fur ce fujet , il établit des CommifTaires pour 
tenir la main à leur eîcécution. 
Mort du Pendant l'intervalle qu'il y eut enne la convocation du Parlement & la 
ïwncc S^^^^^^ 5 1^ ï^oi Charles V I. mourut à Paris le 1 1 . d'OClobre , n'ayant fur- 
vécu Henri V. fbn cendre que de cinquante jours. Cette mort changea 
entièrement la face des affaires. On ne pouvoit pas douter que le Dauphin 
ne prît le titre de Roi de France , & qu'il ne fît tous les efFoits pofTîbles pour 
fe procurer la poftèffion d'une Couronne qu'il croyoit lui être dévolue par 
la mort du Roi fon pere. Pendant que Charles V I. étoit en vie , plufieurs 
de fcs Sujets étoienc perfuadez qu'ils dévoient lui obéir , fans examiner fi 
ce qu'il failbit étoit conforme aux Loix & avantageux à l'Etat , parce que 
le Scnnent qu'ils lui avoient prcté étoit lans condition. Mais après fa mort , 
ils ne fe croyoient pas moins obligez , de reconnoître le Dauphin fon fils 
poui' leur Souverain , malgré la Paix de Troye qui le privoit de fon droit. 

En 

( I ) Un Gardien n'cft établi que pour gouverner en l'abfcncc du Roi , 5c un Reunt Oll 
ProtecJcHr pour gouverner pendant un Inierrcgnc m £çndant la Minoxitc du KqL 
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En effet y cette Paix portoit des inarques trop fenfibles de fédudlion & de Hevfi vt, 
violence , pour pouvoir être regardée par les bons François comme une Loix ^"^^^ * 
fondamentale &c inviolable , quoique plufieurs de ceux qui la croyoienc 
très-jufte eufTent été contraints de l'approuver. Ainfi le Dauphin qui , pen- 
dant les dernières années de la vie du Roi (on pere , pouvoit en quelque ma- 
nière être regardé comme un Rebelle , fè trouvoit en d'autres termes, de- 
puis qu il pouvoit prendre la qualité de Souverain. 

Ces confiderations obligèrent le Duc de Betford , qui étoit demeuré eii 
France, à faire une ferieule attention aux fuites fâcheufes que ce change- 
ment pourroit avoir , & à chercher les moyens de les prévenir. Charles VI. ^ 
n'eut pas plutôt les yeux fermez , que le Duc fit proclamer Henri Roi de cft procu- 
France ; & conformément à la dilpofition du feu Roi fbn frère , il prit lui- ^« 
même le titre de Régent. Il fit enluite rompre le Grand Sceau , & en fit fai- ^^[^^^^ ^ 
re un nouveau avec les armes de France & d'Angleterre ^ Ôc leffigie du 
jeune Roi , tenant un Sceptre à chaque main. Le Duc de 

•La Paix de Troye ayant réglé la SuccefTion de la Couronne de France , ^^^J^^'^^ 
le Régent crût pouvoir , fur ce fondement, & fans demander un nouveau quaUré de 
confentement des Etats , mettre le Roi fon neveu en polïèlTîon de fbn Regent. 
Royaume. Ainfî s étant contenté d'aflèmbler à Paris tous les Grands qui Les sei- 
fui voient le paiti Anglois , il leur fit un difcours pour les exhorter à recon- ^l^g^^j^ 
noître le jeune Henri pour leur Souverain. Il fit valoir la Paix de Troye , p^lren^scr- 
aufTi-bien que le Serment qu'ils avoient fait de la maintenir , & tâcha de leur "^^nt a 
faire comprendre , que leur intérêt particulier & celui de tout le Royau- 
me , les engageoient à l'obfèrver inviolablement. Cela fait , tous ceux qui 
croient preièns prêtèrent Serment à Henri , entre les mains du Régent, Se 
rendirent leur hommage pour les Terres qu'ils tenoient de la Couronne. 
Enfuite on exigea la même chofe des abfèns , & des Villes qui fe trouvoient 
(bus la domination des Anglois. 

Cette Cérémonie étant terminée , lè Régent , le Confèil de France Se la Députatio» 
Ville de Paris , envoyèrent à Londres des Députez , dont l'Evêque de Te- ^^^^^^1^*^^ * 
rouenne étoit le Chef, pour féliciter le jeune Roi fur fbn avènement aux 
Couronnes des deux Royaumes. En même tems les Députez eurent ordre 
<le pafler par les Païs-Bas , d y voir le Duc de Bourgogne , Se de Texhoiter à 
fe tenir ferme dans l'alliance. On n étoit pas fans crainte que la mort de 
Henri V. Se de Charles VL n'eût produit quelque changement dans fes ré- 
folutions. 

Pendant que le Duc de Betford prenoit toutes les précautions néceflai- 
res , pour maintenir en bon état les affaires du Roi fon neveu , le Daupliin 
n etoit pas moins attentif aux fiennes. Il étoit à Efpaly y maifbn de TEvê- 
que du Puy , lorfqu il apprit la moit du Roi fon peie. Cette nouvelle lui 
fit répandre beaucoup de larmes , foitque la nature fe reveillât en cette oc- 
cafion , foit qu effectivement il eût toûjoui-s confervé de la tendreffe pour un 
pere qui n'étoit pas coupable des maux qu'il lui avoitfâits. Le premier jour, ^^^^^^^^^^^ 
il s'habilla de deiiil : mais le lendemain il prit un habit d'écarlate , & fe fit "^e roI 
proclamer Roi de France , avec toute la fblennité que l'état de fa Cour , de France 
&: le lieu où il fe trouvoit le purent permettre. Enfuite , il fe rendit à Poi- f^^^^^^p 
jicrs où il avoit transféré le Parlement de Paris. Ce fur-là qu'il fe fit fa- tiers. 
. A ij . crcr, 
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Henri VI. cre ^ au commencement de Novembre , parce que la Ville de Rheims, ou= 
M", fe feit ordinairemeiu le Sacre des Rois de France , étoit au pouvoir des An- 
glois. 

Neceffitc de Ainfi Henri V I. & Charles VII, prirent tous deux en un même rems le 
iembi^^^ titre de Roi de France, & fe difputerent réciproquement la podèllion du 
Hiftoires de Trône durant trente ans. Cela rend THiftoire de ce Règne tellement dépen- 
d' An' 1 ^ ^^^^^^ ^^^^ France , qu'il n'eft pas poffible de Ten détacher. Les Anglois. 
ic. vouloient conferver à leur jeune Iloi la Couronne de France , que le Roi 

fon perelui avoit acquife par fes travaux , & dont ilscroyoient que Tes Ancê- 
tres avoient été injuftement privez. D un autre côté Charles prétendoic 
aulTî le mettre en poflèlTion de cette Couronne , qu on avoit voulu lui ôter, 
&c qu'il cro^^oit moins tenir du Roi fon pere , féduit par de mauvais confèils , 
que d une longue fuite d'Ancêtres, qui Tavoient poflèdée avant lui. Cette 
importante quei'elleproduifît une infinité d evenemensqui , pour être bien 
entendus , demandent une connoillànce allez exade de letat ou le trou-^ 
voient les affaires des deux Rois , au commencement de leurs Règnes. Il n'eft. 
pas moins important deconnoîcre les perlbnnes qui manioient les affaires , 
tant politiques que militaires , des deux Royaumes. Enfin 5 pour bien com- 
prendre en quoi conliiloient les avantages , les defavantages de chacun 
des deux Rois , pendant cette longue Guerre, il eft d une ablbluë necelli- 
té d'avoir une idée générale dePétat où la France fè trouvoit , par rapport 
aux (ècoursque chacun des deux Rois pouvoir tirer , tant des Princes & Seî- 
veneurs Valîàux de la. Couronne , que des Etrangei-s. Cette elpéce de revue 
meparoit ablolument necelTaire pour éviter l'oblcuri té qui fe rencontreroit 
fàns celle, dans un récit mêlé de tant de divers évenemens. 
Situation Premièrement , donc pour ce qui regarde les perfonnes des deux Rois , 
des affaires Charlcs étoit âgé de vingt & un an , & Henri n'étoit qu un enfant de neuf 
Koisf mois. M?ds en cela même , 1 avaiitage le trouvoit du côté de Henri ^ dont les 
affaires étoient conduites par deux oncles très-habiles , & par le plus làge 
Confcil qui fut alors en Etu'ope. Au contraire Charles, qui ne pallà jamais 
pour un grand génie 5 étoit ^ à caule de fon âge , plus difficile à gouverner , 
fès pallions l'empêchant louventde fuivre les meilleurs confeils. Jufqu'an 
tems qu'il prit le titre de Roi , il ne s'étoit diftingué ni par fa valeur ni par 
ù, conduite. Plus adonné aux plailirs qu'à la guerre, il paroilToit peu pro- 
pre à rétablir les affûrcs de la Monarcliie Françoife , qui fe trouvoit fur le 
point de fa ruïne, L'affallinat du Duc de Bourgogne , commis en fa préfenu 
ce , &c fans doute par fes ordres , avoit fait concevoir contre lui des préjugez 
delavantageux. lî n'avoit pas été plus fcrupuleux à l'égai^ du Duc de Bre- 
tagne fon Beau-frere. Ce Prince , que les Comtes de Ponuévre , pai' une 
inlîgne perfidie , avoient enlevé &: détenu long-tems en prifon , avoit ma'- 
nifeftement connu , après (a délivrance , que ce complot s etoit fait conti-e 
lui de l'aveu &C avec le confentement du Dauphin. Ainfi on pouvoit dire 
qu'il n'avoit pas tenu à Charles , que que le Duc de Bretagne n'eut éprouvé 
le même fort que le Duc de Bourgogne. Tout cela faifoit un tort extrême 
à fa réputation , qui d'ailleurs ne le trouvoit lôutenuë , ni d'aucune vertu , ni 
d'aucune adion éclatante. Tout ce qui fe pouvoit dire à fon avantage étoit , 
qu'il n'avoit pas eçja baffellè de plier fous fes ennemis. Màis il ne falloit pas 

êa:e 
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Itrenii grand génie poiu* refuler de fejettcrdans un précipice qu'il voyoir Henri vî. 
ouvert devant lui. 

Par rapport aux forces des deux Rois , il eftaile de comprendre que Hen- 
ri l emportoit de beaucoup , à cet égard , fur (on Concui-rent , puilqu'avec 
ce qu'il ^oflèdoit en France , il avoit encore toute l'Angleterre pour lui. La 
France le trouvoit alors partagée entr'eux , de telle manière que chacun 
avoit des Provinces entières fous fon obéïllance , & que, dans quelques au- 
tres , chacun avoit des Places & des Paitifans. Dans celles qui étoient ainiî 
partagées , il n y avoit prefque point de'Lieu fermé , où il n y eut Garnifon 
pour l'un ou pour l'autre. C'eft ce qui les rendit pendant plus de trente ans 
le théan-e de la Guerre. 

Charles pollcdoit tout le Languedoc ) d'où il avoit depuis peu chafle le Com- 
te de Foix , pendant que Henri V. étoit occupé au Siège de Melun , & où 
il avoit établi, pour Gouverneur, le Comte de Clermont , fils-ainé du Duc de 
Bourbon. Depuis ce tems-là , le Comte de Foix n'avoit fait que des efforts 
inutiles pour fe remettre en podèlTion de cette Province. 

Le Dauphine était encore tout entier fous lobéiflance de Charles qui po(^ 
fedoit auifi le Berry ^ Y Auvergne y la Tomaine j, une partie de la Sahitonge y 
la Ville de la Rochelle & le Poitou. Outre ces Provinces , il regardoit com- 
me des Pais dépendans de lui , la Provence j, le Maine j, &: Y Anjou ^ par les 
raifons qui foront expUquées dans la fuite. 

Henri poflèdoit la Normandie & la Guyenne j, qui étoient les deux plus ri- 
ches Provinces du Royaume. La Picardie ^ la Champagne ^ la Brie y Vljîe de 
France étoient à lui , à l'exception de quelque petit nombre de Places qui 
tenoient encore pour le Roi Charles. Enfin , il étoit maître de Paris, ville Ca- 
pitale du Royaume , qui valoit feule une grande &c riche Province. Il pou- 
voir encore compter fur les deux Bourgognes y la Flandre y & \ArtoiSy qui ap-^ 
paitenoient au Duc de Bourgogne fon Val]al&: fon Allié. 

Par la dédudion qu'on vient de voir , il cft aifé de comprendre que la 
Guerre fe pouvoit faire dans toutes les Provinces de France , excepté la Bre- 
tagne, qui, jufqu'alors , avoit gardé la neutraUté. Mais il y en avoit quel- 
ques-unes plus expofées que les autres à la fureur des armes , comme la Pi- 
cardky la Champagne y la Brie y ôc \Ijle de France. La raifonen eft , qu'a- 
vant toutes chofos, les Anglois vouloient nettoyer ces Provinces desGarni- 
fons du Roi Charles , afin de le pouflèr dans la fuite au-delà de la Loire, 
fans être obligez de rien lailfer derrière eux. Par la même raifon , Charles 
avoit intérêt d'entretenir la Guerre dans ces mêmes Provinces , afin d'em- 
pêcher les ennemis de poudèr leurs conquêtes dans les Provinces Méridio- 
nales , au-delà defquelles il n'y avoit plus de relfource pour lui. 

Après avoir vu la difpofition des Provinces , il ell: necellaire d'examiner 
celle des Princes François, Vaflaux immédiats de la Couronne. Je commcn.». 
cerai par le Duc de Bretagne. 

Depuis le commencement de la Guerre , Jean V, Duc de Bretagne étoit Difpo/îtiofr 
demeuré neutre , ayant évité de prendre pai't à une querelle qui ne pouvoit g'^ej^g^ç,'^^ 
manquer d'attirer la Guerre dans fon Païs , s'il eiit été allez mal avifèdefe 
déclarer pour lun ou pour l'autre des deux Rois. Mais depuis que la Paix 
de Troye fut ûgnée & jurèç; il ne crut pas pouvoir fcdifpenfer de prendre 

A iij partie 
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«ÈKRi VI. paitî. Charles VI. & Henri V. s étant unis enfemble par cette paix y &c n'y. 
u^i- ayant plus qu'un feul Roi de France , il ne pouvoit s'empêcher de le recon- 
noître , à moins que de fe ranger ouvertement dans le parti du Daupliiii. 
Mais cette démarclie auroit été très-imprudente ,-puilque le Dauphin fe 
trouvoit dans un état d'abaillement , d'où il y avoit peu d'apparence qu'il 
pût jamais fe relever. Par ces confiderations > fi-tôt que ce Prince vit les 
deux Rois réunis , il fit fçavoir à Henri V. qu'il étoit prêt à figner la Paix 
de Troye ^ &: à faire hommage de fbn Duché au Roi Charles. Cette né- 
gociation qui avoit commencé en 1410. ne put pourtant eue terminée avant 
la mort de Hemî. Apparemment , le Duc de Bretagne la prolongeoit tout 
exprès , afin de gagner du tems^ pour voir quel a*ain prendroit la Guerre 
Afh, Vuhi. qui le continuoit contre le Dauphin. Quoi qu'il en foit , Henri V. étant 
Ijô '^0^'^' mort avant que cette affaire fut finie , le Duc de Bretagne fc trouva dans le 
même état où il s'étoit vu avant la Paix de Troye ; c'eft-à-dire , libre de 
prendre un parti , ou de fe tenir dans la neua-alité , félon qu'il y feroit dé^ 
terminé par les évenemens. Il y avoit pourtant une puilTante railbn qui 
l'éloignoit du parti de Charles. C'étoit la découverte qu'il avoit faite ^ que 
ce Prince étoit entré bien avant dans la confpii ation des Pontiévres, Néan- 
moins 5 préférant le repos de fes Sujets au plaifir de la vengeance y il n'avoit 
pas jugé à propos de fe déclarer pour l'Angletenre. 
j>ifpofitian Arthur ) Comte de Richemont , frère du Duc de Bretagne , avoit été fait 
de Rk^r P^'i^o^'^^i^^' ^ Azincour en 141 y. & mené en Angleterre où il avoit fèjourné 
mont. jufqu'en 1410. Pendant ceîtems-là , le Duc fon Frère , ayant été arrêté par 
les Poiuiévres , il demanda au Roi Henri un congé pour aller travaillera 
fa délivrance. Ce congé lui fut accordé à certaines conditions \ fçavoir , 
PuhL Que le jour de Saint Michel de l'amiée 1 41 z . Arthur fe rendroit à Londres 
Tm.x.p,%. ^ remettre en prifbnl, & qu'il fe prefenteroit au Roi ^ ou à (on Suc-^ 
ccffeur 5 au Grand Chancelier , & au Maii'e de Londres. 

Que 5 pendant le tems de Con congé , il ne feroit aucune alliance avec 
le Daupliin , ni avec qui que ce fut contre le Roi d^AngleteiTe , ou cona-e 
le Duc de Bourgogne y & qu'il n'attenteroit rien qui fut oppofé à la Paix dç 
Troye. 

Qu'Alain de Rohan ^ Lieutenant du Duc de Bretagne , les Etats &: les Ba- 
10ns duPaïs , s'engageroient à la même chofe pendant tout le tems que le 
Comte feroit abfent d'Angleterre. 

Pour affurance de ces conditions on devoit livrer au Roi le Comté de 
Montfort , lequel il promettoit de rendre dès que le Comte de Richemont 
feroit de retour à Londres. 

Le Comte ratifia & jura tous ces Articles , après quoi il partit poiu* (e ren- 
dre en Bretagne. La mort de Henri V. étant arrivée un mois avant l'expi- 
ration de fon congé , au lieu de retourner en Angleterre , félon fon engage- 
ment , il demeura toujours à la Cour du Duc fon Frère qui étoit délivré de 
fa prifon. Ainfi , au teiiis de la mort de Chai'les VL il étoit véritablement 
BjJ^M char V^'^^^^^^^^^^ Anglois , quoiqu'il ne fut pas aduellement en leur pouvoir , 
Us vu, par & de plus , fujct au reproche d'avoir manqué à fa parole. Quelques-uns 
l B. j. An. ont cru pouvoir l'excufer en difant , qu'il avoit feulement promis à Hen- 
JÏ-^Vr^ n V, ^u'il ne s'éloipneroit pas de ùi perfonne , &c qu'auffi-tôt que ce Mo^ 
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narque fut mort ^ ilfecrut dégagé de fa promeflè. Mais cette prétendue li- Henri vi. 
mitation de fbn engagement le trouve détruite , par les conventions qu'on 
vient de voir. 

Outre la difpofition où le Duc de Bretagne (e trouvoit , par rapport aux 
deux Rois ennemis , il étoit encore pouflé à prendre le paiti des Anglois , 
pac le Comte de Richemont Ton Frère qui avoit beaucoup de pouvoir fur 
lui. Non feulement Ardiur vouloir par là fe délivrer de l'engagement où il 
étoit : mais il avoit encore d'aua*es vues, dont il fera parlé dans la fuite. On 
peut donc dire qu'encore que le Duc de Bretagne fut neutre , ou qu'il vou- 
lut bien encore palier pour tel , il étoit pourtant fur le point de fe déclarer 
pour l'Angleteire. 

Pour ce qui regarde le Duc de Bourgogne, il n'eft pas necelTaire de repe- Difpofîtic^ 
ter ici les raifbns qui l'engageoient à (e tenir ferme dans lalliance des An- da 
glois. Il fuâîra de dire que ce Prince ne croyoit pas la mort du Duc fbn Pe- ^^^^S^^g^^^' 
re aflèz bien vengée , peiidant que Charles étoit en polïèllîon d'une partie 
de la France. 

Louis 111. Duc d'Anjou & Roi de Sicile , qui pofledoit en France , la Du Duc 
Provence , l'Anjou & le Maine , étoit entièrement dans les intérêts du Roi ^^"'^^^3^^ 
Charles fon beau-frere^ Mais depuis quelque tems , il fe trouvoit à Naples cik. 
occupé à s'allurer la fuccelîîon de Jeajine II. Reine de ce Païs-là , qui l'avoit 
adopté pour fbn filsv En (on abfence , Yoland d'Arragon fa Mere avoit Tad- 
miniftration de fes affaires , & demeuroit fortement attachée au parti du 
Roi Charles fon Gendre. 

La Maifon de Foix faifoir alors une figure très-confîderable dans le Royau- du Comte 
me. Mathieu de Caftelbon 3 Comte de Foix , & Souverain de Bearn , étant Foix 
mon fans enfans , en 1399. Elifabeth fa (bcur femme d'Archambaut de ^^^5/^^ ^^^^ 
Grailly , Captai de Buch en Guyenne , fe mit en polîèlTîon de fes Etats. 
Charles VI. fit quelque tentative pour enlever cette riche fucceffion au Cap- ^f^f^^^^^ 
tal & à fa Femme : mais ils trouvèrent le moyen d'en conferver la jouilfan- 
ce. Archambaut moui'ut en 1 4 1 5 . laiiFant cinq fils tous d'un mérite diftin- 
gué, Jean j, qui étoit l'aîné , fut Comte de Foix , & de Bigorre , & Souve- 
rain de Bearn. Gafion ^ qui porta le titre de Captai de Buch ^ s'attacha au 
fervice de Hemi V. qui lui donna l'Ordre de la Jarretière &: le Comté de 
Longue ville. Il fut la tige delà Maifon de Candale. Jrchambaut^ Seigneur 
de Noailles , qui étoit le troifiéme , fut tué fur le pont de Montereau , avec le 
Duc de Bourgogne. Mathieu ^ le quatrième des Frères , époufa l'Héritière 
de Cominge. Nous ven'ons dans la fuite qu'une querelle qui fur vint entre 
lui & fa Femme , fit tomber le Païs de Cominge entre les mains de Char- 
les VIL Vkrre ^ le plus jeune de tous , fut d abord Moine de l'Ordre de 
Saint François , puis Evcque de Lefoar , enfin Cardinal & Légat à Latere 
en France , fous le Pontificat de Martin V. Il fonda le Collège de Foix à 
Touloufo. 

Il paroit par là , que la Maifon de Foix étoit très-confiderable , tant par 
les Païs qu elle poflèdoit dans les contrées méridionales de France , que par 
le mérite des quatre Frères dont elle étoit compofée. Le voilinage de k 
Guyenne obligeoit les Comtes de Foix à garder beaucoup de ménagemens 
avec le5 Rois d'Angleterre ^ qui étoient maîtres de ce Duché. Le Foix , le 

Beani> ®^ 
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ifENRi VI. Beam , la BîgoiTe , pouvoientêtre aifément cnvaliis par defi puifTaiis voi- 
fins , & difficilement fecourus par les Rois de France. D'ailleurs le Captai 
de Buch & le Comte de Cominge étoient Vallàux du Roi d'Angleterre. Une 
ancienne querelle , que la Maifon de Foix avoit avec les Comtes d'Arma- 
gnac ^ lobligeoit encore à fe tenir fous la protedion des Anglois & du Duc 
de Bourgogne , ennemi juré des Armagnacs. Ces conlîderations ponérenc 
Henri V. dès qu'il fe vit revêtu de la qualité de Regent de France ^ à don- 
ner le Gouvernement du Languedoc au Comte de Foix. Il fit avec lui cer- 
taines conventions , parlefquelles le Comte s'engageoit à fournir un nom- 
bre confiderable de Troupes , pour maintenir cette Province dans l'obéïf- 
fance de Charles V I. On a déjà vu , qu'il en fut chaflé par le Dauphin qui 
AfF, Puhi. y établit k Comte de Clermonten fa place. Immédiatement après la mort 

'^rgf' li^nn V 3 le Comte de Foix renouvella Tes conventions avec ion Succef- 
' feur 5 qui lui commit de nouveau le même Gouvernement. Mais il ne lui 
fut pas polfible d'en dépolTeder le Comte deClermont. Dans la fuite , le 
Comte de Foix , voyant que T Angleterre nobleiToit pas les conventions, 
prit le parti du Roi Charles. Mais au commencement de ces Règnes , lui 
ik fes deux Frères étoient ouvertement déclarez pour les Anglois. 
Des Mai- D'un autre coté 5 les Maifons d'Armagnac &c d'Albret^ qui étoient très- 

mn^nac^ & puillantcs en Guyenne, fe déclarèrent pour Charles VII. quoique, peu au- 

d'Aibiet. paravant , elles fe fullcnt accommodées au tems ^ en faifant leur paix avec 
Henri V. 

"Ou Duc La Maifon d'Orléans confiftoit en deux Princes ; (çavoir, Charles , Duc 
du^Conîte^ d'Orléans , ôcjea)h Comte d'Angoulême fon Frère , tous deux prifonniers 
ti'Angouié- en Angleterre. Le premier, y étoit depuis la Bataille d'Azinzour , donnée en 
1 4 1 y . Le fécond , avoit été donné en otage au Duc de Clai'ence , en 1 4 ii . 
pour (ùreté du payement des Troupes Angloifès , que le Roi Henri IV, 
avoit envoyées au {ècours des Princes liguez contre le Duc de Bourgogne. 
Ces deux Princes étant pri(bnniers , ne fàifoient , quant à leurs perfomies , 
ni bien , ni mal à aucun des deux paitis ; mais leurs Places étoient à la àiCr 

mj^. de polîtion du Roi Charles. Il fe trouve des Auteui-s qui ont avancé , que Iç 
(hrUj VIL Duc d'Orléans avoit fait avec Henri V. un Traité par lequel , en confidé- 
ration d'une forte penlîon qu'il payoit tous les ans pour fa dépenle , il avoit 
obtenu de ce Monarque une neutralité pour fa Ville d'Orléans , & pour 
toutes fes autres Places. Mais ce prétendu Traité n'eft qu'une Chimère, 
puifque le fondement fur lequel on l'appuyé , fçavoir la penlîon , ne fe 
trouve pas véritable. Le IX. 6: le X. Tome du Recueil des Ades Publics 
d'Angleterre font pleins de Pièces qui regardent le Duc d*Orleans , fans que, 
dans un fi grand nombre , il s'en trouve une feule où il paroifTe la moindre 
trace de cette penfion : encore moins de ce précendu Traité. D'ailleurs , il 
y a peu d'apparence que , dans le tems de fa profpérité , Hemî V. eût voulu 
accorder une telle neutralité à des Places fituèes au milieu d'un Royaumç, 
dont il entreprenoit la Conquête. 

Du Duc Jean, Duc d'Alençon , âgé de treize à quatorze ans, fils du Duc d'Alen:- 
.f Aicnçon. çon qui avoit été tué à la Bataille d'Azincour , commençoit à donner des 
marques d\ine valeur & d'une conduite peu commune , qui le faifoit re- 
gai-der comme un Prince d'une très-grandeefperance. Il étoit fort anachç 
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au pirti du Roi Charles, auOTi-bien que Pierre (on firere bâtard, qui paflbit Heviti vi. 
pour uii des plus intrépides guerriers du Royaume. 

Charles d'Arrois, Comte d'Eu , étoit prifonnier en Angleterre, depuis la Le Comt« 
bataille d'Azincour. Comme il ne fut relâché qu en 1454. il ne fit aucune 
figure en France dans les premières années de ce Règne. 

Jean Duc de Bourbon, Chef de l'illuftre Maifon de Bourbon , qui étoit ^q^^^^^^^ 
divifée en plufieurs branches , étoit prifonnier en Angleterre , depuis Tan- 
née 141 5. Ainfi , quoique ce fiit un Prince d'un grand mérite , il n'avoic 
aucune part à ce qui fe paflbit en France, Mais le Comte de Clermont fba 
Fils-aîné tenoit fortement le parti du Roi Charles , & y confervoit toutes les 
Places du Duc foii Pere. 

Loiiis Comte de Vendôme , de la Maifon de Bourbon , étoit aufli pri- ^fy^^^^^^^ 
fbnnier en Angleterre , depuis la bataille d'Azincour. U efl: vrai qu'il étoit a^. 
convenu avec Henri V. du prix de (a rançon , dont même il avoit déjà payé 
une paitie. Mais comme il n'a voit pu fom-nir le refl:e , il n'avoit pas encore 
été relâché. Les Auteurs François difent qu'en 1423. il fe fauvade fa pri- 
ion par une e{pece de miracle , & qu'en mémoire de cet événement , il infti- 
tua une Procellîon qui fè fait annuellement à Vendôme. J'igiiore la manie- 
1^ de Ibn évalîon. Mais je trouve dans le Recueil des Adtes publics d'An- 
gleterre , qu'au mois de Mai 1 41 3 . il fut tiré de la Tour de Londres , par un ^ g'^' ' 
ordre du Roi , pour être mis entre les mains du Chevalier Jean Cornoual , f 2^7- 
qui l'avoir fait prifonnier à la bataille d'Azincour; qu'au mois de Juillet de 
la même année , il obtint la permiflion d'aller en France , pour recouvrer le 
refte de fa rançon , afin qu'après lavoir toute payée, il pût Ce retirer où bon 
lui fombleroit. Selon les apparences , il acheva de fatisfaire le Roi : car on 
ne trouve point qu'il ait été reclamé. Ainfî je ne voi pas quel prodige il 
peut y avoir eu dans fon évafîon , à moins qu'il n'ait abufé de fou paflèport , 
auquel cas le miracle feroit peu confiderable. Cela n'empêche pas qu'il n'ait 
pu inftituer une ProcelLion à Vendôme , en mémoire de fa captivité qui 
avoit duré huit ans. 

Après avoir parlé des Princes de la Maifon Royale de France , il efl: bon . ^^"^^^"^ 

dr'-' ^ 1 1 r ' o ' f * Charles 

e rau'e connoitre en peu de mots les autres Seigneurs ix Généraux qui vu. 

étoiem au fèrvice du Roi Charles. Comte 

Le Comte de Buchan Ecoflbis , fils du Regent d'Ecofle , & coufin ger- BucLn. 
main du Roi Jacques I. étoit Connétable de France; Dignité qui lui avoit 
été conférée par le Dauphin , après le combat de Baugé. 

Entre les autres Généraux, les plus confiderables étoient les Maréchaux ^^^""^^ 
de la Fayctu y &Z de Severac ; André de Laval , Seigneur de Lobeac^ Jean " 
à'Harcour.ComiQ d'Aumalej/^^^w de la Haye, Seigneur de Colonge; Cu^ 
lant ^ qui fut enfuite Grand Amiral ; Aymeriy Vicomte de Narbonne ; Po^ 
thon de Xaintr ailles; Etienne de la Hire ^ dit rignoles ; Gr avilie ^ & quelques 
autres d'un rang inférieur , ou dont la réputation n'étoit pas fi éclatante. 
J'y ajoute encore le Bâtard d'Orléans , frère naturel du Duc de ce nom, 
quoiqu'il ne fît encore que commencer à paroître ; parce qu'il ^eft rendu 
très-fameux dans THiftoire de ce Règne. 

Après avoir parlé des Généraux , il efl encore neceflaire de dire un mot ^o^^rdc*^^^ 
ècs perfonnes les dIus diftinguées qui fe trouvoicnt à la Cour du nouveau Charles, 

Xome ' Q Roi. 
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Henri VI. Roi. Pai déjà parlé de la perfbnne de ce Prince & de Tes qualitez. Maiîe 
H—- d'Anjou fon époufe étoit une Princelïè d'une très-grande beauté , mais bien 

Marie Rei- moins recommanda ble par cet endroit, que par Ion mérite extraordinaire. 

ne de fian- Cependant il n€ Taimoirpascomme il devoit & comme elle meritoit, étant 
toujours diftrait par d'autres amours qui occupoient dans fon cœur , k pla- 
ce qu'elle aiu'oit dû y tenir. Quelque mortifiante que fut pour la Reine la 
froideur du Roi Ion époux , elle la fupportoit avec beaucoup de confian- 
ce , fans en murmurer, & fans lui en faire des reproches, efperanr toujours 
de gagner enfin fon cœur ^ par fa patience , par fa modération , & par les 
devoirs qu'elle lui rendoit. Si cette conduite ne fut pas capable d'infpirer 
au Roi de la tendrefïè pour une époufefi parfaite, elle le força du moins 
à lui accorder toute fon eftime , & à lui en donner des marques, en la cou- 
fultant ordinairement dans les plus importantes affaires. 

la Reine Yolente d'AiTagon , Reine de Sicile & mere de la Reine , étoit prefque 

éc Sicile, toujours à la Cour de Charles , où Ibn mérite & fa capacité lui doiinoient un 
grand crédit. 

Tannegui Tannegui du Châtel étoit le principal Favori du Roi. C'étoit lui qui 
du chàtel. ^oit donné 1^ premier coup au feu Duc de Bourgogne , fur le pont de Mon- 
tereau. On ne doutoit point que , comme il avoit été le premier exécuteur 
de cet horrible complot , il n en eût été aulfi le principal Confeiller : Cepen- 
dant tous les Auteurs François veulent le faire regarder comme un U'ès- 
honnête homme. Je ne fçai comment ce caraftei-e peut s'accorder avec cet- 
te adtion qui , quoiqu'on en dife , n'étoit que ti'op préméditée. 
Xouvct^ Louvet Préfident de Provence , tenoit le fécond rang auprès du Roi. C'é- 
toit lui qui avoir le manimem des Finances ; comme il étoit fort avare & 
très-ambitieux , il preferoit ordinairement fes propres intérêts à ceux de fon 
IVlaîn-e. On prétend qu'il avoit été l'un des Confeillers du meurtre com- 
mis à Montereau. D'un autre côté , le Duc de Bretagne regardoit ce Mi- 
niftre, auffi-bien que à'Avmgour^ qui étoit à la Coui* du Roi Charles, comme 
les premiers auteurs de la confpirarion des Pontiévres^ parce qu'ils avoient 
porté le Dauphin à l'approuver. 
La Tri- La Trimoûille y d'une Maifon très^ncienne , étoit fort bien auprès du Roi ^ 
mouille, quoi qu'au^effous de Du-Châtel & de Louvet. C'étoit un Seigneur très-- 
^ ambitieux , qui , malgré la diflindion où fa naiffance le mettoit , ne laiC- 
foitpas de faire régulièrement fa cour aux Favoris y pour augmenter déplus 
en plus fon crédit. 

De Giac & De G Uc , &c le Camus de Beaulieu y créatures de Louvet , tenoient un rane 
ïcaulieu. confiderable à la Cour , à cauie du crédit de leur Patron. 

Cétoient-là les perfonnes les plus diflinguées de la Cour de Charles , qui ^ 
pour l'ordinaire , étoit peu nombreufc. La plupart des Princes du fang étoient 
prifonniers en Angleterre , & les autres Grands trou voient mieux leur comp- 
te à fuivre l'Armée , la difette du Roi ne leur permettant pas d'efperer de 
grands avantages de leur attachement à la Cour. 
Des Sel- Il faut prefentement faire un peu connoître ceux d'entre les Anglois qui 
gneuis An- avoient le plus de part au maniment des affaires publiques , tant à la Cour 
» T> A qu'àTArmée. 

Le Duc de ^ j j -n ^ j Tk f 

iktibid. J^m UHC (leBetford > Régent en France pour le jeune Roi fon neveu , étoit 
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un Prince des plus accomplis qu'il y eût alors en Europe. Sage , judicieux , Henri vl 
intrépide, d'un elpritrolide& pénétrant , modéré dans (èspafTions, &:d ungé- • 
me fuperieur à tpus^c^x qu'il employoit , il fembloit né pour le Trône ^ quoi- 
que la Nature Teût mis au rang des Sujets. Il joignoit à toutes ces qualitez 
une noble fierté , que la naiflance, & le rang qu'il tenoit en France & en An- 
gleterre lui donnoient. Mais il ne la pouHà jamais au-delà de ce qui étoit 
neceiïàire pour s attirer la confideration qui lui étoit diië , & poui* faire rel- 
peéter fon autorité. Enfin ^ pour donner en racourci une idée de cet iUuftre 
Prince , il fuffira de dii-e , en un mot , qu'il reilèmbloit parfaitement au feu 
Roi Ibn frère , & qu'en toutes Ces adions il fe faifoit un honneur de le pren- 
dre pour modèle. Il ^voit avec lui enFrance , les Comtes dtSalisbur'hdc War- Généraux 
wkk^A'yirundel.k Duc de Sommer fet y Falfiofy Talbot ôc plufieurs autres, AngLois. 
tous diftinguez par leur valeur &C par leur expérience dans le métier de la 
guerre. Les Auteurs François qui ont écrit l'Hiftoire de Charles VU. n ont 
prefque jamais parlé des Généraux qui l'ont lervi dans fes guerres ^ fans rele- 
ver leur mérite par quelque épithéte honorable. Pour moi Je me contente- 
rai pour tout éloge de nommer limplement ces illuftres Anglois. Leur nom 
s'eft rendu fi célèbre dans THiftoire de ce fiécle-là , que tous les éloges que je 
pouiTois leur donner , n ajouteroientrien à leur gloire ni à leur réputation. 

Le Duc de Bourgogne avoir , dans ce même tems , trois Généraux que je Genenur 
rangerai parnii les Anglois ^ parce qu'ils fervoient un même Prince. Leurs 
adions méritent bien qu'on en faflè une mention honorable. Bourgogne. 

Le premier étoit Jean de Luxembourg Comte de Ligny , fils de Valera de i^e çomtc 
Luxemboui'g Connétable de France. Ce General fediftiguatrès-avantageu- 
fement pendant toute cette GueiTe. 

Lifle-Adm y Maréchal de France , étoit unGuerrier hardi & entreprenant, Lile- Adan>. 
& en même tems des plus capables de conduire une entreprifè difficile. C'é- 
toit lui qui en 141 9. avoit rendu le feu Duc de Bourgogne maître de Paris. 
Eniuite fa trop grande fierté l'ayant feit tomber dans quelque faute qui lui 
avoit attii'é la difgrace de Henri V. il avoit été mis à la Baftille , d'où le Duc 
<ie Betford venoit de le tirer à la prière du Duc de Bourgogne. 

Toulongeon ^ qu'on appelloit communément le Maréchal de Bourgogne , Toulon* 
étoit très-eftiitié du Duc fbn Maître 3 à caufe de fa valeur & de fà capacité. 

Il faut prefèntement pafïèr en Angleterre , & faire connoître en peu de La Cour 
mots quelques-uns des Princes ou autres Grands qui avoient le plus de part ^^^"â^^ter- 
à la direction des affaires du jeune Roi. 

Humpbroi y Duc de Glocefter ^ frère cadet du Duc de Betford , étoit un Le Duc de 
Prince également propre pour la Guerre &c pour le Cabinet. Ses belles qua- 
litez 5 foutenuës d uneconnoifïànce fort étendue des Sciences , auroient pu le 
faire marcher du pair avec le Duc fbn frère , s'il eût été plus modéré dans fès 
pafTions 5 ou s'il eut eu' moins d'ambition & de fierté. J'aurai dans la fuite 
de fiéquentes occafîons de faire connoître plus paiticulierement lecaradte- 
re de ce Prince. 

Les Princes de la Maifbn de Lencaftre , légitimez fous le nom de Beaufort y "^nnct^ de 
tenoient le premier rang après le Duc de Glocefter. Thomas Beaufort Duc ^^^^ 
d'Exceter 5 & Henri fon frère , Evêque de Winchefter, étoient fils de Jean 
le Grand & de Catherine Roet fa. troifiéme femme. Jean > Comte de Som- 

B ij merfètji 
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HiNRi VI. merfetjleui'frere-aîné^ éroitmort & avoir laiHêquatre fils, dont l'aîiie nom- 
H"- mé Henri y portoit le titre de Comte de Sommerfet» Les trois autres étoienc 
Thomas y Jean &C Edmond ^ dont le dernier étoit feul à' k,Cour , & les deux 
autres étoient prifonniers en France. 
Le Duc Richard j, Duc dTorck , fils de Richard Comte de Cdfîibridge décapité à 

d'Yoïck. Soudiampton en 141 5. & petit-fik d'Edmon de Langely Duc dTorck, le 
quatrième des fils d'Edouard III. étoit le (èul mâle de cette Maifon. Il étoit 
encore fort Ijeune au tems dont je parle prefentement, mais j'aurai fbuvent 
occafion de parler de lui , avant que de finir ce Règne. 

Autres Sci- Humphroi y Comte de StrafFord, étoit fils d'Anne de Glocefter fille du 

< neuxs. malheureux Duc de Glocefter , que Richard IL fbn neveu fit éa^angler à Ca- 
lais. 

Henri y Comte d'EfTex, frère utérin du Comte de StrafFord, avoir épou;- 
fé Ilabelle fœur du jeune Duc dTorck. 

Raoul Newill y Comte de Weftmorland , étoit allié à la Maifon Royale 
par (on mariage avec Jeamie Beaufort fœur du Duc d'Exceter & de TEvê- 
que de Winchefter. 

Thomas Courtney y Comte de Devonshii'e , avoir pour femme une fœur du 
Duc de Sommerfet. 

Henri Talboty avoit époufé une foeurduComted'Eflex^dequi j'ai pailéci- 
4eflus, 

Henri Holland y Comte de Huntingron , defcendu d'une fœur utérine de 
Richard IL étoit prifonnier en France depuis le Combat de Baugé , où le 
Duc de Clarence fut tué. 

Henri Perci y Comte de Northumberland , & Jean Fitz^ Allen y Com- 
te d'Arundel^ avoient poui* femmes des Princelfes de la Mailbn de la Mar- 
che. 

Il nerefte pKis prefentcment , pour achever de donner mie connoiflance 
générale des affaires des deux Rois conciui-ens , qu a vok quelle étoit la dii^ 
pofition des Princes étrangers à leur égai*d. 
Difpofition II eft afTez étonnant que , pendant cette longue Guerre qui dura a-ente-huit 
ÎcVeuTo" ^^^^^^ Prince de TEurope ne voulut y prendre part. Immédiatement 
pc , à l'e. ^pi'és la Paix de Troye , Henri V. avoit envoyé des Amballàdeurs en pk- 
dcl^Rois ^-^^^^ endi'oits pour faire des alliances , en vue de fe rendre tellement fupe- 
ciu OIS. rieur au Dauphûi, que ce Prince ne pût être en état de lui refille^^^ Maison 
ne voit pasquH rcuirit dans ce defiein. SU fit des alliances avec quelques 
Souverains , elles étoient conçues de telle manière , qu'elles ne les engageoient 
point à entrer dans cette Guerre comme Parties. Ainfi , l'avantage qu'il en 
retiroit étoit alFez médiocre. 
^L'Empc. L'Empereur Sigifmond auroit pu , en vertu de la Ligue qu'il avoit faite 
avec Henri V , donner quelque lecours à fon Fils. Mais il fe trouvoit lui-, 
'même engagé dans des troubles que la Religion avoit caufez en Bohême , & 
Les Princes qui l'occupoient tout entier. Les autres Princes Allemans fe mettoient peu 
int en peme de ce qui fe paiToit en France. Ils n^étoient pas fuchez de voir les 
deux Nations Françoife & Angloile, hors dctat par leur divifion , d'in^ 
quiéter leurs voifins. 

il ^" ^^^^ ^'^^^^^^ obfçrvoit la neutralité. Le feul Duc de Milan panchoit 
* - dut 
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du côté du Roi ChaHes; mais jufqu'alors, il ne lui avoit envoyé henri vl 

La Caftille , TAiTagon & le Portugal , étoient en Paix , ou en Trêve , 
^vecles deux Rois ennemis , & ne donnoient du fecours ni à l'un , ni à Tau- ^ ^ 
tre. Leur politique étoit de les laiflèr battre enfemble , pour fe ranger en- 
fuite du côté du vidorieux. 

Le Duc de Lorraine étoit afTez porté pour le Roi Charles , à caufè de l'ai- Le Duc de 
liance qu il y avoit entre leurs Mailbns. Mais il n'ofoit le lecourir ^ de peur 
d'attirer la Guerre dans fon Païs. 

Entre tous les Princes voifîns de la France 3 Amedée ^ premier Duc de ^* 
Savoye , & Louis de Châlon Prince d'Orange , étoient ceux fur qui les deux Prlnce d'à! 
Partis avoient particulièrement les yeux à caufe des diverfions qu ils pou- ran^e. 
voient faire en Provence &: en Dauphiné. Cependant ces deux Princes fè 
xenoient encore dans la neutralité ^ contens de fe faire conlîderer par les 
deux partis. Il n'étoit pourtant pas difficile de s apercevoir qu'ils pan^ 
choient du coté des Anglois , à caufe des liaifons qu'ils avoient avec le Duc 
de Bourgogne. Le Prince d'Orange étoit fon Neveu , &: le Duc de Savoye 
fonVallàl. 

Pour ce qui regarde les voi/îns de l'Angleterre , il n'y avoit que lesPrin- 
ces des Païs-Bas Ôc les Ecolïbis , qui pullènt prendre part à cette querelle , 
d une manière qui pût poiter beaucoup d avantage ou de préjudice à l'un ou 
à l'autre des deux Rois. Le Duc de Bourgogne pqflcdoit la Flandres &c l'Ar- 
tois. Jean de Bourgogne , fon Coulin-Germain y tenoit le Brabant &c le Com- 
té de Limbourg. De plus par fon mariage avec JaqueUne de Bavière , Fille 
du dernier ComtedeHaynaut^ il avoit acquis la Souveraineté du Haynaut , 
de la Hollande , de la Zélande 3 & de la Fri(e. Le premier de ces deux Prliv 
ces étoit étroitement uni avec les Anglois 5 3c le fécond n'avoit garde de le dé- 
clarer contre eux , de peur de priver (es Sujets du commerce avec TAngleter- 
xc y dont ils tiroient de grands avantages. 

Quant aux Ecollois , la GueiTe qui k failoit en France ne devoitjpas leur L'Ecofc 
être indifférente. U eft certain ^ que leur intérêt demandoit qu'ils fiHent tous 
ks eiforts polFibles pour arrêter les progrès des Anglois dans ce Royaume. 
Outre leur ancienne Alliance qui les engageoit à donner du fecours aux Fran- 
çois y il leur étoit ai(e de comprendre qull ne pouvoir être que n*ès-dange- 
reux pour leur Etat de laifler fi fort aggrandir le Roi d'Angleterre Mais les 
intérêts paiticuliersdu Regentles avoient empêchez de prendre le parti qui 
convenoit le plus au bien de leur Païs , jufqu'à ce qu'enfin ils envoyèrent fept 
mille hommes auDauphin. Depuis ce tems-là^ s'appercevant de plus en plus 
de la faute qu'ils faifoienten fouffi*antque les Anglois le rendilîènt maîtres de 
la France, ils avoient relblu d'y envoyer de plus puiffans fecours. Mais le 
Duc d'Albanie étant mort dans ces entrefaites , & Mordac fon Fils-aîné , 
Prince d'un petit génie , lui ayant fuccedédans la Régence , il y eut dans ce 
Païs-là des troubles domeftiques qui empêchèrent les Ecolïbis d'exécuter leur 
refolution. Ainfi jufqu'à la mort de Henri V. ils étoient demeurez dans Tin- 
adion à cet égard, & le Roi Jacques étoit retourné en Angleterre prifonnier 
comme auparavant. 

Ceft par là que je finirai cette digreiïîon , qui ne paroîtra pas inutile , 
quand on verra le rapport qu elle peux avoir avec les évenemens dont il fei-a 

13 iij parld 
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HENRI VI. parlé dans la fuite. Ainfi^ après avoir donné une connoi(ïanc€ générale des 

- • affaires des deux Rois , il eft tems de reprendre le (il de THiftoire. 
Le Parle- Le Parlement s'aflèmbla le lieu viéme de Novembre , fui vant la convoca^ 
ment s^af- (ion. Ce fut le Duc de Glocefter qui , par une Patente fous le Grand Sceau , 
femble. commillion de le tenir au nom du Roi , félon qu'il fe pratique lorfque 

le Souverain n eft pas en état de s y trouver. La première chofe à quoi le Par-; 
lement travailla, fut à régler la manière du Gouvernement, pendant la Mi- 
Il forme le noritédu Roi. Il nomma ceux qui dévoient compofer le Confeil : il conféra 
confeii du Charges de la Couronne , & confia le Grand Sceau àl'Evêque de Dur- 
L'Evêquc ham 5 & non pas à PEvêque de Winchefter ,^ comme quelques-uns Pont 
de Durham avancé. Pour fuivre le plan qui avoit été formé, il étoit necellàire de nom- 
Gnîd unProtedeurquik chargeât deladminirtration des affaires publiques. 

Chancelier- pendant Cette Minorité. Henri V. avoit ordonné en mourant, que cette im- 
Le Duc de ponaiite dignité feroit conférée au Duc de Glocefter fon Frère. Mais on ne 
faît Protec- pouvoit fe conformer à fa volonté, fans faii-e un toit infigneau Duc de Bet- 
teur. ford , qui étoit l'aîné des deux Frères , la première perfonne de PEtat après le 
Roi , &PHéritier préfomptif de la Couronne, pendant que Henri (eroit fans 
enfans. Par4à,ce Prince fe (èroit vu au-deflbus du Duc de Glocefter Ibn Frère 
^ Cadet. Il eft vrai qu il étoit Regent de France. Mais il pouvoit aifëmeiu ar^ 
river qu il retournât en AngleteiTe, pendant une Minorité qui devoit durer 
fi long-tems. Ainfi on fut obligé de chercher un expédient pour exécuter la 
volonté du feu Roi , fans déroger aux droits du Frere-aîné. Après avoir 
foigneufement examiné cette affaire , le Parlement nomma le Duc de Bet- 
ford pour être Proteâeur d'Angleterre ^ Défenfeur de l'Eglife ^ & premier Con^ 
feiller du Roi. Mais il y ajouta cette condition , que ce Prince n'exerceroit 
cette Charge , que pendant qu'il (èroit dans le Royaume , fans qu'en fbia 
Et en Ton abfèiice , il pût fe mêler du Gouvernement. Eu même tems , il conféra la 
abfence , le même Dignité au Duc de Glocefter , à condition qu'il n'en feroit les fonc- 
i^efter.^^^^' tioiis' , qu'en Tabfence du Duc de Betford fon Frère 5 & qu auffi-tôt que ce- 
Aci. PiibL lui-ci feroit retourné en AngleteiTe , il feroit reconnu pouç feul Prote6teur. 
Tom.x. pa^. Qn régla les appointemens du Protedleur à huit mille marcs SterUng tous 
Pa^[i6î. les ans. 

jaioLifie du On a déjà vu que le Duc de Glocefter étoit bien moins modéré que le Duc 
fomre \e Betford fon Frère. Il fouffroit impatiemment qu'on s'oppofat à les volon- 
pucdcGio- tez. Cela fut caufe que les Membres du Confeil (e tinrent toujours fur leurs 
ccfter, gardes, pour l empêcher de prendre plus d'autorité que fa Charge ne lui en 
donnoit. Comme ils ne tenoient point leurs emplois de lui , mais du Par- 
lement , ils craignoient moins de lui déplaire , {çachant bien qu'il n'écoit pas 
en fon pouvoii* de les leur ôter. Ainfi dans le Confeil même , il fe fit une ef. 
péce de ligue contre lui , de laquelle l'Evêque de Winchefter fon Oncle étoit 
leChef, Cette oppofition de l'Evêque contre le Protedleur aboutit enfin à une 
querelle qui produifit defâclicux effets , dont nous avons occafion de parler 
X-e Duc dans la fuite de ce Règne. 

ySèquctc ^P^'^ P^i'lement eut réglé ce qui regardoit la Charge de Protedeur 
vvinchef- duRoyaumc , il nomma des Gouverneurs , pour prendre foin de la perfonne 
^aits^ Gou ^ de l'éducation du Roi. Ce furent Thomas Beaufort Duc d'Exceter , & 
^vcmcursdu Henri fon Frère Evêque de Winchefter tous deux grandsOndesde leurpu- 

pille^ 
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pille. Jignore quelles étoicnt les qualitez du Duc d'Exceter n ayant point hênri vi. 
trouvé d'Hillorien qui en fallè une mention particulière. h^^- 

Pour ce qui regarde Henri Evêque de Winchefter , c'étoit un Prince plus Caradcrc 
propre poiu le monde & pour la Cour , que pour l'Eglife. Cependant quel- v^y^^^^ 
ques-uns le mettent au nombre des Sçavans de ce Siécle-là. Depuis qu'il fut chcfter?" 
fait Evêque de Winchefter en 140 fa principale occupation fiit d acquérir 
beaucoup de bien. Il y avoir fi heureufement réiiffi y qu il pafïbit commu- 
nément pour le plus riche detous les Seigneurs Anelois. Henri V.fon Neveu 
avoir eu des égards pour lui : mais il avoir craint fon efprit intriguant. C'é- 
toit par cette raifon qu'il s'étoit oppofé au deflèin que le Pape avoit eu de le 
faire Cardinal , de peur que cette Dignité ne lui donnât occafion de trop 
exercer fes talens. En effet , ce toit un homme d'efprit , & très-adroit à met- 
tre en œuvre les moyens que la politique humaine fournit aux hommes am- 
bideux pour faire réiiflîr leurs defleins. Sa naiflance, fon efprit , fes richef- 
fes , fa Charge de Gouverneur du Roi , lui donnèrent un grand crédit dans 
le Confeil , tk par confèquent dans tout le refle du Royaume. Enfin il fçût J^^^^^îe cn- 
fi bien avancer fes affaires , qu'il furpafla en crédit le Duc deGloceflerfon Gio^e^ 
Neveu, quoi que Protedeur , ôc le ruïna entièrement. On ne fçait pas bien ter & rEvé- 
la caufe de leur querelle. Quelques-uns ont dit que ce Prélat , jaloux de ce v^ii^çj^^^c 
qu'on lui avoit préfère le Duc de Glocefter dans le Gouvememenrdu Royau- ter. 
me j qu'il auroit mieux aimé pour lui-même ^ que celui du Roi , ne cellbit de 
braller des complots pour le fupplanrer. D'autres au contraire ont prétendu , 
que le Duc de Glocefter ne le haïflbitque parcequ'il le trouvoit toujours op- 
pofé à l'excès d'autorité qu'il vouloit attribuer à la Charge de Protecteur y &c 
qui aui'oit pu devenir un jour funefte à leur commun Maître. 

Pendant que les Cours des deux nouveaux Rois étoient également occu- ^.^^ 
pées à des affaires qui ne fouffroient point de retardement , la GueiTC nefe ^cTs^p^!^' 
continuoit que foiblement en France. D'ailleurs la Saifon ne permetroit pas, danc le leftc 
qu après la mon de Charles VI. arrivée le 11. Odobre, ont tînt degran- ^^^^^^nnéc 
des Araiées en campagne. Ainfî depuis ce tems-là , jufqu'à la fin de l'an- 
née 1411. les Troupes des deux Rois prirent quelque repos ^ pour fè prépa- 
rer à recommencer la Guerre. Il n'y a donc à remarquer dans cet intervalle 
que la prife de Saint Falery^ Place importante, qui fut livrée aux Angloisy 
en vertu d une Capitulation faite quelques mois auparavant 3 & celle de 
Bulïî dans le Comté de Guife , par le Comte de Ligny Général du Duc de 
Bourgogne. D'un autre côté , Jacques de Harcour fe rendit maître de L/i 
Hue en Picardie, & la Hire de Fitry en Champagne. 

Le deflèin du Duc de Betford , conforme au plan que le feu Roi fon Fre- ^-r 
re avoit formé , étoit de réduire toutes les Places que Charles tenoit encore 
dans rifle de France 5 & dans les Provinces voifines , afin depouvoir enfuite 
le pouilèr au-delà de la Loire. Il étoit d'autant plus neceflaire de fuivre ce 
plan 5 que , pendant que Charles tenoit des Places aux environs de Paris , les 
Anglois n'ofoient s'éloigner de cette Capitale, fans y laifTer une grolfe Gar^ 
nifon , &c fansaffoiblir beaucoup leurs Armées. Dans letemsquele Regent Meukn efl 
fe préparoit à exécuter ce deflèin , il apprit , avec chagrin , que Graville, 
Viin des Capitaines du Roi Charles, avoit furpris Meulan par efcalades, ^ois. 
k quatriéiiie de Janvier. Cette perte, qui reculoit i'execudon de fes projets , 

lui 
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^ENRi VI. lui fut fort fâcheufe, tant par laraifôn qui vient d'être indiquée, qui eau- 
i+ii- fe du voifinage de Meuian , qui n étoit qu'à fix lieucs de Pans. D'ailleurs > 
la prife de cette Place , prefque fous (es yeux , était une efpece d affront qu'il 
avoit de la peine.à digérer. Ces coiilîderations le firent rélbudre à coninien- 
cer la Campagne par ce Siège. 
Les Fran- Peu de tems après > les Troupes du Roi Charles s'emparèrent encore de 
Jurent de la FcTté^Mlon , petite VUle , fituée entre Meaux & Soillbns. Mais le Châ^ 
Fcrtc-Mi- teau s'étant défendu vigoureufement , le Maréchal de lHle-Adam eut le 

tems d'accourir au fecours , & de chalïèr les François de la Ville. 
Le Regcnt Ce fiit dès le commencement de Février que le Régent alla faire , lui- 
aflié^c même , le Siège de Meuian. Comme il étoit de l'intérêt du Roi Charles 
Wcuian. (l'entretenir la Guerre dans l'Ifle de France , & dans les Provinces voifmes , 
il donna ordre au Comte d'Aumale d'aller joindre Stuart qui commandoic 
les troupes Ecollbifes , & de marcher avec lui au fecours de cette Place. Les 
François donnent à Stuait le titre de Connétable d'Ecollè ; mais on ne voit 
pas qu'il loit qualifié de même pai* les Hiftoriens de fa Nation. Je conjedu- 
re que l'erreur des François eft provenuë de leur- ignorance de la Langue 
Angloife ou Ecoiïbifè , dans lelqueUes le tîrre de Connétable fe peut donner 
à tout Chef qui commande un Corps de troupes , fans que pom* cela , il (bit 
Connétable du Royaume. Quoiqu'il en (bit , le Comte de Buchan étant 
alors en Ecoflè , Stuart commandoit en Chef les Troupes Auxiliaires de ce 
Royaume. Les deux Généraux fe joignirent effedlivement. Mais fur une 
difpute qui s'émut entr'eux, touchant le commandement ^ ils fe féparérenc 
fans rien entreprendre. Graville en ayant été infomié capitula le deuxième 
Qui câpitu- de Mars. La Capitulation portoit , que ceux d'entre les alïîégez qui avoient 
quelques Châteaux fortifiez en leur pouvoir ^ les livreroient au Regent. En 
confequence de cet accord, le Regent fe mit en poflènîon àtMarcouffi^à^ 
Montlherl tk de quelques autres Places. 

Quoique les Villes , dont je viens de parler , foient peu confidérables 
aujourd'hui , elles étoient alors n-ès-importantes , principalement à cau(e 
qu'elles étoient proches de Paris , & qu'elles tenoient les Anglois éloignez de 
la Loire : ce qui eft très-avantageux au Roi Charles. Par cette raifon , il kiu 
foit enfoite que ces Partifans fe foitifioient en ces quaitiers-là , dans tous les 
Bourgs & Châteaux qui pouvoient fe mettre en quelque défcnfe , afin d'y 
enn-etenir la Guerre. C'étoit cela même qui avoit porté le Regent à former 
le projet de nettoyer l'ille de France de toutes fes Garnifons, Cependant , il 
n'auroit pas fi-tôt commencé la Campagne , fi la perte de Meuian ne IV eut 
engagé. Il avoit en tête un delTein important qull exécuta immédiatement 
après qu'il eut repris cette Place. 

dcf Duc Jde ^'^^ ^^^^ ^^^^ Bretagne avoit fait quelques démaixhes pour 

Bctfor d", de s'engager à jui;er la Paix de Troye , & que la mort de Henri V. avoit rom- 
Eoiiigogiie, pu cette négociation. Le Duc de Betford, comprenant de quelle importan- 

^ du com^ ^! ^^^^^ ^^^f ^^^\ N^^^^ ' ce Prince dans fes intérêts, 

te de Riche, avoit employé tout cet Hiver à faire négocier une Alliance avec lui , par 

mont à'' -rii^iT^ ^ ... 



Tentremife du Duc de Bourgogne. Cette négociation ayant rèlilTî, félon fes 
fouhaits y il fe rendit à Amiens , où fe trouvèrent aulTi le Duc de Bourgogne , 
Afi. PuhL &c le Duc de Bretagne avec le Comte de Riçhemont fonFrere. Selon le plan 

qu lU 



Amiens. 
Avril. 
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<:^'i\s avoient auparavant formé , ils y fignérent un Traité de Ligue &c heeri Vf, 
d'Alliance contre le Roi Charles. Pour rendre leur union plus étroite , ils y ^' 
conclurent encore deux Mariages ; fçavoir, celui du Duc deBetford avec unIugnT 
Anne Cinquième , Sœur du Duc de Bourgogne , &c celui du Comte de Ri- ^^"^^^ 
chemont avec Marguerite , Sœur aînée du même Duc & veuve du Dau- ks.^ 
phin Loiiis y mort en 141 5. Comme c etoit par le iTkoyen du Comte de Mariages, 
Richemont , que le Duc de Bretagne s'engageoitdans cette Alliance , il étoit 
bien jufte que le Iviédiateur y a*o.uvat Ibn avantage. Ce jeune Prince étant 
extraordinairement prévenu de Ton propre mérite , fa vanité le trouvoit 
agréablement fkttée par cette Alliance. En elFet , ce n'étoit pas un petit 
honneur pour lui , que d'époufer une Sœur du Duc de Bourgogne , veuve 
d'un Dauphin de France. Mais pour obtenir cette Princellè , il fut obligé 
de confentir , que , félon la manière d'Angleterre , elle confervât le titre de 
Dauphine , parce qu'elle ne voulut pas prendre celui de ComtefTe de Ri- 
chemont y qui l'auroit mi(e dans un rang plus bas que celui qu'elle avoir eu 
auparavant. Le Traité que ces Princes firent enfèmble^ fut ligné le huitiè- 
me Avril. 

Peu de tems après y le Duc de Betford (è rendit à Troye , où il confbmma î^e Regcnt 
ion mariage. Un Hiftorien a dit ^ que le Duc de Bourgogne s'étoit engagé , 
en cas qu'il mourût fans enfans mâles ^ à lui donner le Comté d'Artois; mais à^Troye.^^^ 
il n'y eut pas lieu d'exécuter cet engagement. En menant (a nouvelle Epou- ^onfireiec 
£è à Paris , le Regent s'anêta quelque tems en Champagne , pour y faire le 
Siège de Ponufiir-Selne j, petite Ville de ce Païs-là > qui fut emportée d'aflàut. n prend 
Enfuite , il fe rendit à Paris y & alla loger à l'Hotel des Tournelles y qu'il ï'ont lur- 
avoit pris foin de faire reparer & meubler magnifiquement. ^ 

Dès le commencement de Tannée y le Comte de SaUsburi avoit été pour- Le Comte 
vu du Gouvernement de Champagne & de Brie y &c avoit reçu ordre du ^5 ^^j^^^^^" 
Regent de nettoyer ces deux Provinces, des Garnifons du Roi Charles. Ce Monnigu. 
Général s'étant mis en Campagne au mois d'Avril , alla fàii-e le Sjige , ou Avni. 
plutôt le blocus de Montaigu y Château extrêmement fort ^ alTis fur une Lan- 
gue de Ten-e , qui eft de la Province de Bourgogne j mais qui s'avance dans 
la Champagne. Il n'y avoit quefix vingt hommes dedans y & néanmoins , il 
ctoit comme imprenable par h force y à caufe de fi fituation. Le Comte de il laifle le 
Salisburi ayant établi ce blocus y y laiflà le Comte de Suffolck avec quelques ^^J^^^J^^^^^ 
troupes y ôc alla lui-même s'occuper à d'autres Conquêtes. Au mois de Juin, siege.^ 
il {è rendit maître de rertus j, de Se^arme ^ d'Epcrnay^ & de quelques autres 
Places, 

Cependant le Roi Charles y à qui la confêrvation des Places de ces quar- JJ^^^^J^^'j^^* 
tiers-là écoit d'une grande importance , donna ordre à Tannegui du Châtel, ^ijtcs. 
d'aller au fecours de Montaigu. Le Comte de Salisburi , qui n'avoit laide Tanncguî 
que peu de u'oupes devant ce Château y craignant qu'elles n'y fouftiflent ^^^^^^^1^1,. 
quelque échec , accourut incontinent à leur Iccours. Il fit tant de diligence , rir Montai- 
que Tannegui duChâtel , qui étoit déjà fort avancé, fe trouvant trop infé- g"- 
rieur aux Anglois , fe vit obligé de fe jetter dans la Bourgogne , où depuis ^oi^^Vu"*^' 
peu les François avoient furpris Mâcon de Crevant , aux deux extremitez de prennent 
cette Province. Salisburi le fuivit ; mais n'ayant pu l'atteindre , il réfolut ^^5^^"^ ^ 
d'afTiéger Crevant , Place forte ^ fiti^ée fur l'Yonne ^ à trois lieues au-deffos lc comte 
d'Auxei-tf. 

Tom^ IK Q Charles 
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Hnrnr VI Charles iVeut pas plutôt reçu cette nouvelle, quildonna ordreàStuattV 
i\i 3 . qui venoit de recevoir un renfoit de Ton Païs , de tirer quelques Troupes des^ 
de saiibbiui Garnifoiis voifines , & d aller fe joindre à duChâtel , pour* tenter enfemble 
ylnu"" le fecours de Crevant. Toutes ces forces aflèmblées firent un Corps de dix 
Le Roi mille hommes , dont , par ordre du Roi , le Maréchal de Severac alla pren- 
^lle^d/il^ dre le commandement. Mais comme il leur faillit empbyer quelque tems- 
loius. ^' avant que d'être jointes en un Corps , Salifburi en eut aflez pour fe rendre 

Prifc de maître de la Place. Après cela , ignorant encore les ddièins des François 
Crevant. ^ ^jj^ joindre Suffolck devant Montaigu . 

rriftf d'Or- Pendant que ces cliofes fe paflToient en Bourgogne , le Duc de Betford. 
% par les f^^folt alTiégcr Orfay y petite Place , entre Paiis & Montlhery. La Garnilbn 
^ s'étant défendue lîx femaines durant, & ne s'étant rendue qu a Pextremité 
& à difcretion^ il réfoluc d'en faire un exemple . afin d'intimider les autres . 
petites Places. Tous les Officiers & Soldats prifomiiers ayant été menez à 
Paris y il ordonna qu'on les fît tous mourir. Mais ^ par bonheur pour eux,, 
la Duchefle de Betford les ayant rencontrez , comme on les menoit au fup- 
plice y arrêta l'exécution & obdnt leur grâce, 
rarraéc Cependant l'Armée Françoife , qui s'étoit alTemblée dans l'Auxcrrois^ 
aihe"^^e^Cre. i^^*<^ha vcrs Crevant , dont elle n'avoit pû prévenir la prife y & en fit le Sié- 
\^nt! ge. Elle étoit commandée par le Maréchal de Séverac y qui avoir fous Iul 
Tannegui d u Châtel y Stuart , Ventadour , &: quelques autres Capitaines de: 
diftinétion. La Duchefle Douaiiûere de Bourgogne, qui fe at)uvoit alors à. 
Saiisburiac Dijon y manda incontinent le Maréchal Toulongeon y avec tous les Sei- 
Toulon- gneurs & Gentilshommes Bourguignons y & leur ordonna de tenter le lè- 
€hi^ntTuft. cours de Crevant. En même tems elle fit prier le Comte de Salifburi defè 
•îouis. joindre à fes Généraux pour faire lever ce Siège. Le Général Angloiscon^- 
noillbit aop combien il étoit neceflaire de déférer aux prières de la Duchet- 
y pour lui refiifer f^lTémande. Ainiî y ayant lailïe une partie de fes Trou- 

Jjes devant Montaigu , dont k Gai-nifon étoit réduite à vingt hommes , iii: 
è rendit à Auxerre y où fe fit la jonction des Anglois & des Bourguignons^ 
Le lendemain;, ils marchèrent enfemble vers Crevant. Ils n'avoient en toutr 
qu'environ fix mille hommes ; mais c'étoient des meilleurs Soldats qu'il y 
eût alors en Eui'ope. Les aflîégeans ayant eu avis de leur marche levèrent 
le Siège pour aller à leur rencontre , & fe portèrent , à quelque diftance de 
Crevanr 5 fur une montagne y où il auroit été a"ès-difficile de les forcer. L^ 
t^folution des Gétiéraux François lurprit les Anglois & les Boiuguignons,.. 
qui ne voyant point de jour à les attaquer dans ce porte y changèrent de- 
route ; &: comme s'ils avoient quelqu autre deflèin , ils allèrent palîèr la ri- 
vière dTonne y à Cologne-le-V mieux j, à deflèin de la repaifer en un autre- 
bataille endroit y pour le rendre à Crevant. Les François voyant que , par cette mar- 
•Ucs^Fran ^ porte qu'ils avoient pris fur la montagne leur devenoit inutile , eii^ 
\oh WïT defcendirent pour aller fe porter iùr le bord de la rivière , & en défendre le • 
fcituw, partage. Les deux Armées demeurèrent plus de U'ois heures à fe regarder , 
ayant la rivière entre elles. Enfin , un Corps d'Anglois y ayant gagné un cer- 
tain Pont y foûtint les efforts de TAnnée Françoife y avec une feimeté extra- 
ordinaire y &c donna le tems au refte des Troupes de le venir foûtenir. Cette- 
action 3 ^ui étoit des plus hatdies , fe fit avec tan; de valeur^ d Wre , & de: 

couduice^ 
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conduite, qu'il ne fut pas poflîbk aux François de repoulTer ce Corps au- hcnri vl 
delà du Pont. Dès que toutes les Troupes Angloifes & Bourguignones eu- 
rent achevé de pafler^ elles attaquèrent leurs Ennemis avec tant de vigueui*, 
qu'elles les miient en déroute. On accufa le Maréchal de Severacde s'être 
retiré trop tôt , & d'avoir laifle Stuart engagé dans le combat , avec fes 
Troupes EcoflToifes. Le Champ de bataille fut couvert de cinq cent morts , 
dont la plupart étoient Ecoflbis. Il y eut un pareil nombre de prifonniers, 
parmi lefquels fe trouverem Stuart & Xaintrailles , avec quarante autres 
Officiers de marque. 

La perte que les François firent en cette occafion , les mettant hors d'état Màcon & 
de tenir la Campagne devant une Armée vidorieule , le Comte de Salilburi ^'^'^"^^ ï*^*^ 
s'en retourna au Blocus de Montaigu. Peu de jours après fbn arrivée , la entrT^ies"^ 
Place capitula , & il en fit razer les Fortifications. Enfuite , comme il ne crai^ ^^^ins des 
gnoit point d'oppofition de la pan des François, il partagea Ibn Armée avec ^"S^^^s. 
le Comte de SufFolck , qui le rendit maître de Mâcon, pendant que le Com- 
te de Sâlifburi achevoit de réduire la Champagne. Après cela , le dernier 
de ces deux Comtes , entra dans llfle de France ^ où il s'empara de Coucy 
^ de quelques autres Châteaux. 

Pendant ce tenis-U,le Regent avoit fait afiiéger le Crotoy , Ville dePicar- siège 3c Ca- 
die 3 fituée fur la Somme , vis-à-vis de S. Valéry. C'étoit Raoul le Bouteiller 5|| c'îo''o' 
qui étoit chargé de la conduite de ce iSiége , où il fut occupé jufqu'au mois Monfircui 
^'Odobre. Enfin , Jacques d'Arcouit , qui commandoit dans la Ville , con- 
vint , de la rendre le premier de Mars de l'année fuivante , fi elle n'étoit pas 
fecouruë ce jour-là. C'étoit une elpece de Capitulation très-commune dans 
ce Siècle. Le jour marqué pour le lecours ^ ou pour la reddition de la Place, 
TArmée allîégeante le tenoit en bataille proche des murailles , pour y atten- 
dre fes Ennemis. On appelloit cela tenir journée. Que fi ce jour-là même, 
il ne paroiflbit point d'Armée pour donner bataille , la Place étoit Uvrce fé- 
lon la Capitulation. Quoique le terme pris par le Gouverneur du Crotoy y 
fut allez long pour donner le tems de préparer le lecours , Charles ne fe 
trouva pas en état de l'entreprendre , & la Place fiit rendue au Duc de Bet- 
ford. 

La Bataille de Crevant avoit été d'autant plus préjudiciable aux afïaires Charles 
du Roi Charles 3 qu'il y avoit perdu un bon nombre d'Officiers de diftinc- çof/dcYj^" 
tion 5 dont les uns étoient morts 5 & les autres fe trouvoient priibnniei-s en- traiiles. 
îre les mains des Anglois, ou des Bourguignons. Parmi les pri(bnniers, 
Xaintrailles étoit celui pour qui le Roi s'intéreflbit le plus , le connoiflànt 
pour un des plus braves Officiers du Royaume , &c des plus capables de le 
lervir. Quoiqu'il fut alTez mal pourvu d'argent, il ne laifTa pas de lui don- 
ner dequoi payer fa rançon. Xaintrailles reçût ce bienfait avec beaucoup 
<le reconnoiflance ; & pour en donner au Roi des preuves fenfibles ^ immé- ^"f- 
diatement après qu'il eut été relâché, il trouva le moyen de fiirprendreHam & GuifeT^ 
Se Guilè. Dans le même tems y la Hire , ou Vignoles , s'empara , par fur- Et la Hire, 
prife , de Compiegne. ^L^ÉIcnt' 

La perte de ces Places caufa beaucoup de chagrin au Regent, qui fevoyoit fait aiiîegcc 
par-là obligé de tenir fes Troupes aux environs de Paris , malgré les projets trois 
qu'il avoit formezo Comme il ne pouvoit les exécuter avant que d'avoir f^^"^ ^ * 

C ij clmfTé 
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Kenri VI. chafTé les François des Provinces Septentrionales , il donna Tes ordres pour 
^ • faire afTiéger à la fois les trois Villes rurpnles en dernier lieu. Si l'on vouloic 
s'arrêter à faire le détail de tous les Sièges entrepris par les deux Paitis , pen- 
dant cette Guerre , on s'engageroit infenliblement à faire une infinité de 
Relations particulières , à quoi pea de gens prendroient intérêt. Il vaut 
mieux fe borner aux affaires générales , & le contenter de rapporter , en deux 
mots 5 les commencemens des Sièges &c leur fuccês. 
Elles font £ç dellèin du Regeiit étant ^ comme je l'ai déjà dit y de reprendre les trois 
lepnfcs. Places qu on venoit de lui enlever , le Comte de Ligni invertit Ham , & k 
Maréchal de lHle-Adam fit une entrepnfe fur Compiegne, Mais celui-ci 
étant tombé dans une embufcade que la Hire lui avoit dreflce , y perdit 
a'ois cent hommes. Néanmoins , il obligea fon Ennemi à le teiiir renfermai 
dans fa Place, Après que Ligni fe fut rendu maîa*e de Ham ^.il alla invertir 
Guife. Xaintrailles qui commandoit dans la Place, comprenant qu'avec îe 
peu de monde qu'il avoit , il ne pouiToit faire qu'uixC fbible rèliitance , en 
Ibrtit pour aller chercher du fecours. Mais y bien loin de reullîr dans œ 
deflèin , il tomba lui-même entre les mains des Bourguignons , 6j Guile le 
rendit incontinent. Enfuite Ligni alla joindre l'Hle-Adam devant Ccmpio 
gne , où la Hire fe vit enfin contraint de capituler. Ainlî , tout l'avantage- 
que Charles tira de la prife de ces trois Places , fut de faire perdre du tems au 
Regent. Ce n'étoit pourtant pas peu de chofe , vu la ficuation où fes affai- 
res fe trou voienr. 

cîiarlcs Depuis que le Duc de Ki-eragne avoir pris le paixi des Anglois , Charles ne 
Jecoi'r s" voyoit plus rien en France qui hit capable de le foutenir. C'dl ce qui lui avoit 
Duc ic Mu fait prendre la réfolution de s'adredèr à des Princes étrangers poui en tiror 
quelque fecours. Il n'en pouvoir efperer que de PhiUppe-Marie Vifconti, 
Duc de Milan 5 Scdes EcolIbis, Le premier étoit Oncle du Duc d'Orléans*, 
&: par confequent aftedl:ionnc à la Maifon de Valois. Ses affaires fe trouvant 
alors dans une bonne iituation , il cnvoya au Roi Charles un fecours de 
mille hommes d'armes . &: de cinq cent lances , dans le tems que la perte de 
la Bataille de Crevant avoit fait perdre à ce Prince l'efperance de pouvoir 
tenir une Armée en Campagne. Ces Troupes étant arrivées fur les frontiè- 
res de France , Grolée , Gouverneur du Lyonnois , & Gulm , qui venoit d'ê- 
i tre fait Amiral 5 allèrent les recevoir. Comme elles étoient fur le point d*e?i- 

trer dans le Beaujolois , le Gouverneur de la BulTiére fit fçavoir aux Géné- 
raux, qu'il étoit en négociation avec Toulongeon, Maréchal de Bourgogne, 
pour lui livrer fa Place , & que , comme ce Maréchal ne fçavoir rien de leur 
marche , il leur fcroit aiféde le fuprendré , quand il viendroit pour en pren- 
leMard- dre polfclTion. Ce complot fut exécuté a vcc tant de fccret, que Toulongeoii 
Toiliôn ^^^"^ ^!"^^^^ ^^^^^ laBuiTière, avecfept cent hommes, y fut fait prifonnien, 
gconeftfait aulfi-bien que toutcc qu il avoitamené. Le Duc fon Maître [échangea de- 
prifonnicr. puis avcc Stuait , qui avoit été pris à Crevant. 

Combat de Ce petic fucccs n'étoit pas capable de con(ûler le Roi Charles de toutes 

Sriw Au. P^""' ^^^^ P?" ^^"^^ ^P^'^^ ' ^' ^" nouveau fujet dé joyc, pai- la 
filoi "ont"" noirvelle qu'il reçût qu'un Coi*ps de Troupes Angloifes avoit été battu dans 
bîttus. le Maine , & avoit fait une perte confiderable. Jean de la Pôle , Frère du 
Comte de SufFolck, fçachancqueles fraiiçois n'avoient point d'Année en 

caiiipasue.^ 
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campagne, éroit parti de Normandie avec un Corps de Troupes, tirées de Henri vt 
diverfes Garnifons , & s'étoit jetté dans l'Anjou , où il avoir brûlé les Faux- 
bourgs d'Angers. Enfuîte, il fe retiroit avec un butin de douze mille béte^ 
à corne , qu'il avoit enlevées dans fa courfe. Pendant qu'il étoit occupé à 
cette expédition, le Comte d'Aumale, Gouverneur d'Anjou , aflembloitdes- 
Troupes pour arrêter fes progrès. Le jeune Duc d'Alençon, Loheac^ Cou- 
longe, le Bâtard d'Alençon , ôc plulieurs autres , l'ayant joint avec tout ce 
qu'ils avoient pu ramalfer de Troupes , il les atteignit à Gravelle , dans le 
Maine. La Pôle , voyant qu'il lui^toit impoflîble d'emmener Ibn butin fans 
combattre , mit fes Troupes en bataille ; ôc s'étant retranché par le moyen 
de fes Chariots , qu'il avoit placez à fon front , il reçût les François avec 
beaucoup de fermeté. Mais pendant que fes Troupes combattoient coura- 
geufement , un détachement de l'Armée ennemie les ayant attaquées pai- 
derrière , il ne leur fut paspolTible de le défendre des deux cotez. Après une 
réiîftance Drès-opiniâtre , elles furent enfin défaites avec peite de quatorze 
cent hon-^iies , & de tout le butin qu'elles avoient fait en Anjou. La Pôle 
demeura lui-même prifonnier entre les mains des François. Les flateurs de 
Charles voulurent lui faire accroire , qu'il avoit eu fa revanche de l'affaire 
de Crevant. Mais il y avoit bien de la différence entre ces deux adtions-, 
par i-apport à la confequence. Celle-ci ne dérangea nullement les affaires 
des Anglois , au lieu que la Bataille de Qeva^it avoit prelque ruïné celles de 
Charles. 

Cçt avantage ne laifla pourtant pas de relever fes efperances , princîpa- n arrive om' 
lement quand , à la nouvelle de cet heureux luccès fe joignit celle del'arri- ^^^çi 
véede cinq mille hommes que le Connétable de Buchan lui amenoit d cours d'E-' 
cofïe. Ce Seigneiu étoit retourné dans fon Païs , pour y prendre foin des in- ^o^^- 
terêts de fon nouveau Maître, auquel il étoit entièrement dévoué. Les Grands 
d'EcolIe étoient à peu près dans les mêmes fentimens. Le nouveau Regent 
n'étant pas un Prince d'un grand génie , ni d'un grand a-édit , il ne fut pas 
difficile au Comte fon Frère de rendre fervice au Roi Charles. Par fes foins 
& par fes folhcltations , il avoit obtenu un fecours de cinq mille hommes, 
commandé par Archibald Comte de Douglas fon Beau-pere, Douglas étoit 
un Seigneur fort conlîderé dans fon Païs , par fa qualité , par fes richefles & 
par fes aUiances , mais plus encore par fon mérite &c par fon expérience dans 
l'Art militaire. Ce Rit à la Rochelle qu'il fitdebai*quer fcsa-oupesqui nepou- 
voient arriver plus à propos. Charles , content , comme on le peut penfev, Cb^rles fa!f 
de voir ce fecours , combla les principaux Officiers Ecoffois d'honneurs , de arca^ciiei 
careflès & de bienfaits. Il avoit déjà donné au Comte de Buchan la première & de grati- 
Dignité de lepée, à laquelle il ne pou voit rien ajouter. Douglas fut fait Duc £^^^^^"5^""^ 
de Touraine. Stuart reçut le titre de Baron d^Aubigni , &: enfuite de Comte 
dïvreux , avec lapei'milTiond ecartelcr fes armes de celles de France. Pour 
donner encore aux Ecofîois une marque particulière de fon eflime &c de fa 
confiance , Charles choifit parmi eux une Compagnie de Gardes , qui dans 
la fuite a été augmentée julqu'à un Régiment entiei'. Enfin , il n'oublia rien 
de ce qui pouvoit contribuer à lui attiter l'affedion des Ecoflbis , afin de les 
engager à lui donner de plus grands fecours , ou à faire une puiffante diver- 
ûon en Angleterre. 

G iij. CelV 
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Henr I VI. C'eft ainfi que les affaires de Charles commençoient à prendre un meîl- 
14^3. leur traiii par le lecours des Ecoflois & du Duc de Milan , qui le mettoient 
de ^oiiis ^^^^ pouvoir faire tête à fes ennemis. La joye qu'il eut de l'arrivée de 
fiisdechax- ces troupes, avoit été précédée de celle que lui caufa la nai(fance d'un fils le 
les VII. quatrième de Juillet de cette même année. U donna au jeune Prince lenom de 

Loliis avec le titre de Dauphin, 
le Comte Outre tous ces heureux fuccèsquirelevoient les efperances de Charles ^ il le 
de Riche, preparoit encore en fa faveur , un événement qui n'étoit pas moins propre à 
biodiiic letablir (es affaires. Je veux parler du changement du Comte deRichemont, 
pvec le Duc Gui devoit entraîner celui du Duc de Bretagne. Lepremier , après avoir con* 
de Bctford. fQ^nié fon mariage à Dijon , où le Duc de Bourgogne s etoit rendu avec la 
Dauphine fa fœur , alla rendre vifite au Duc de Betïbrd à Paris. Pendant le 
fejour qu'il y fit ^ il domia fouvent à connoître au Duc , qu'il fouliaitoit pai^ 
fionnément d avoir le commandement de l'armée Angloife , à laquelle ilof- 
froit de joindre un corps coii/iderable des troupes du Duc fon Frère. Mais le 
Regent ne jugea pas qu'il fut à propos de mettre , à la tête de fon armée, un 
Prince étranger , aflèz jeune , qui n'a voit jamais commandé en Chef, & qui 
même n'avoit pas fervi depuis la bataille d'Azincour. Le Comte de Riche- 
mont 5 qui étoit extraordinairement fier , & qui avoit une haute opinion de 
lui-même , ne pût digérer ce refus. Il le regarda comme un infigne affront ; 
& dès-lors, il réfolut de s'en venger. Nous veiTons dans la fuite coiranent il 
exécuta fa réfolution. 

Trêve pour Peu de tems après , Charles & le Duc de Bourgogne conclui-ent enfemble 
h Boiir- une Trêve pour le Lyonnois & pour la Bourgogne. Cette Trêve étoit ab- 
Lvonuots.^^ folument neceflàire à ces deux Provinces, auîfi bien qu'au Duc de Savoye 
qui la procura par fes foins. Ses Sujets & les habitans de la Bourgogne & 
du Lyonnois , ne pouvant fe paffer de commercer les ims avec les autres , la 
Guerre poitoit un préjudice très-confiderable à ces deux Provinces. 
Affaires Pendant que la GueiTC fè continuoit en France , l'Angleterre joiiiflbit d'u* 
d\Angicterf. profonde tranquillité, par le bon ordre qu'on avoit établi dans le Gou- 
PhU. vernement. Au mois de Mai , Edmond Mortimer , Comte de la Marche, fut 
Tom.x. pa^. pourvû du Gouveriiement d'Irlande avec un pouvoir foit étendu. La poli^ 
Iç Comte ^W^^^ vouloit que , pendant la minorité du Roi , on tînt ce Prince éloignédu 
de h Mîir. Royaumc , à caufc des droits (j[u'il avoit à la Coiu-onne. Cen'étoit pas qu'il 
^^o^uvc^ ^^^^ eût donné lieu par fa conduite a quelque loupçon. Mais iln'étoit pas impôt 
ncur dir- hblc que ^ même involontairement , il ne devînt une occafion de U'oubles , 
lande. que la fageffe du Confeil vouloit prévenir. U ne paitit pourtant qu'au mois de 

Février ou de Mcirs de l'année fuivante. 
Le Parle- Le Parlement , qui s'aifembla le zo.d'Odobre , accorda au Roi un Sub/î* 
Te^ un^'sX' P^^^' foûtenir la Guerre en France, où le Roi Charles fe maintenoit toû- 
lîde pour la jouts , quelque difproportion qu'il y eût entre fes forces Se celles de fon Con-^ 
Gucnc. current. 

tion^ oui la ^'^^ ^^'^ Prince careflToit extraordinairement les EcofTois , & que 

/iber^rdu* P^^pl^ commençoit à prendre des maximes toutes différentes de celles 
jKoid'Ecof. qu'il avoit fuivies pendant la Régence du Duc d'Albanie. Le Duc de Glocet 
ter & le Confeil d'Angleterre , s'appercevant de ce changement qui pouvoir 
4evfii>ii- a-çs-prçjudiciablc aux affaiies du Roi ^ cr^rent qu il étoit neceflàire 

4& 
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decontreminerlesdcfleins duRoî Charlespar le lîioyendu Roi d'EcofTe, qui henri vt 
étoit prifonnier en Angleterre depuis Tan 1408. Dans cette vue ils rélblurent 
de le mettre en liberté , fous des conditions qui le tînflènt attaché aux inté- 
rêts de l'Angleterre. Cétoit en effet, l'unique moyen d'arrêter la fougue des 
Grands d'Ecoflè , qui panchoient prefque tous vers une rupture ouverte avec 
les Anglois. Pendant que leConfeilpenfbit aux moyens de feire cette démar-r 
che, fans faire trop connoître fon deflein, une avanture arrivée enEcoflè lui 
épargna la peine de faire le premier pas. 

Mordu Stuarr ^ Regent d'Ecoffe , depuis îa mort du Duc d'Albanie fon 
Pere , avoit trois fils , tous trois d'un mauvais natui'el , & qui lui donnoient 
beaucoup de fujets de chagrin, parce qu'il n'étoit ni aflCez habile, ni aflèz fer- 
me pour les contenir dans leur devoir. Le plus jeune lui ayant un jour de- 
mandé un certain faucon , & n'ayant pu l'obtenir , tordit le cou à Toifeau , 
quoiqu'il n ignorât pas que fon Pere en faifoit un cas extraordinaire. Cette 
adion ayant fait comprendre au Regent combien il auroit de peine à gou^ , 
verner le Peuple commis à fès foins , puifque fes propres Enfans avoient Ci 
peude refped pour lui, il afîèmbla les Etats , & leur propofa d'envoyer en 
AngleteiTe négocier la liberté de leur Roi. Une proposition fi conforme aux 
délîrs des Grands & du Peuple , fut acceptée avec joye & avec applaudiflè - 
ment. Ainiî pour ne lui pas donner le tems de fe repentir , on nomma incon-r 
tinent des Amballadeui's auxquels on donna pouvoir d'aller négocier cette 
affaire. Dans la difpofition où le Confeil d'Angletei're fe trouvoit , ces Am- 
bafladeurs furent reçûs avec beaucoup de carelïès , & d'abord on nomma 
des Commiflairespour traiter avec eux. Les Inflrudions qui furent données 
aux Commillàires Anglois portaient , qu'ils pourroient convenir de la liber- 
té du Roi Jacques , aux conditions fuivantes : Que ce Prince prifonnier PM. 
payeroit au Roi une fbmme de quarante millemarcs , ou au moins de trente- ^"ï- 
fîx mille , pour la dépenfè qu'oîi avoit fait en Angleterrependant fa prifon : ^ ' 
Qu'il fe feroit une Trêve pendant laquelle , il ne feroit pamis à aucun des 
deux Rois , de donna: du fecoui*s aux ennemis de l'autre. De plus , on leur 
ordonna d'infinuer adroitement aux Ambaflàdeurs d'Ecoffe , qu'il feroit à 
proposde faire un mariage de leur Roi avec une Princefle delà Maifbii Roya- 
le d'Angleta-re. Mais le Confeil fouhaittoit , que , s'il étoit pofTible , cette: 
propofîtion vînt de la part des EcofTbis. 

La première Conférence fur ce fujet fè tint à Yorck , au commencement Articfes airv 
de Septembre, & le dix du même mois, les Plénipotentiaires convinrent que ^êtez àia^^ 
Jacques feroit mis en libertés qu'il pourroit s'en retourner dans fon Royaur coiXoicb^ 
me : Qu'il payeroit , en certains termes , la fbmme de quarante mille mai*cs, en Septem- 
& qu'il donneroit des otages pour la fàreté du payement. Dans la féconde 
Conterence , qui fe tint à Londres le quatrième Décembre , on régla tout ce 2pp. 
qui regardoit le payement de cette fomme , & la qualité des otages. Enfuite on ^^^J^^J j 
on arrêta, que le Roi d'Ecofïeépouferoit Jeanne de Sommerfetfœui-duDuc Roid^Ecof^ 
de ce nom , &: méce du Duc d'Exceter , &: de l'Evêque de Winchefter. En fe avec 
feveurde ce meriage , qui fut folennifé au commencement de Février de ^^'^"^^^^ 
l'année fuivante , Henri , oule Confeil , en fon nom , rabattit dix mille marcs jy, ^ag. lou- 
de la fomme de quarante mille que le Roi d'Ecolfedevoit lui payer. ^«W.- ^ 

Quand tout futainfi réglé , les Ambailàdeui's des dei^x Nations iîsnerent ^-^-/^^^^ 
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Henri VI. Une Trêve de fept ans , à commencer depuis le i. Mai 1414. pendant h,^ 
Hi4. quelle chacun des deux Rois étoit tenu d'empêcher que fes Sujets ne fit- 
Trêve entre fent du dommage à l'auae. Ainlî , par ce Traité , Jacques s'engageoit indi- 
re^& rEcof^ reftcmeut à rappeller fes troupes de France , avant le premier de ^^ai. Ce- 
fe. pendant elles y écoient encore au mois d'Août) ainiî quon le verra tout 

jh.pa^.izs, ^ l'heure, Ibit que ce Prince eût n'égligé de leur envoyer des ordres pour 
leur retour , ou , comme il eft plus apparent , que (es Généraux eûflent U'ou- 
vé-quelque prétexte pour les éluder. Toutes ces négociations étant ainfi ter- 
minées , Jacques fut conduit fur la frontière , 8c mis en liberté au commen- 
cement de Mars. 

Erreur des Un Hiftorien Anglois afTûre , qu'avant que de quitter l'Angleterre , Jac- 
Hiftoriens ques fit hommage au jeune Henri , dans le Château de Windfbr , pour 
Aijft^de tout le Royaume d'Ecolïe , &c qu'il lui prêta ferment de fidélité. Il feroit à 
l'hommage, fouhaiter qu en avançant un fait de cette importance , & fi peu vrailêmbla- 
Boiinsghead, h\t , cet Hiftorîeu , qui j-appoite même les termes du ferment & de l'hom- 
P^^' 587- mage , eût indiqué les foiu'ces d'où il Ta puile. Onnepeut dilconvenirque, 
depuis Jean Baillol ,tous les Rois d'Ecolîè n eullent toujours refîifé cet hom- 
mage. Car il ne faut pas comprendre dans le nombre des Rois , Edouard 
JBaillol , qui , pour monter fur le Trône d'Ecoife , s'étoit rendu efclave d'E- 
douard III, Mais fans prendre les chofes de fi loin , il fuflfira de remarquer 
que Robert III. pere de Jacques , Tavoit nettement refufé à Henri IV. & 
que 3 depuis ce tems-là 5 il n y avoit point eu de Traité de Paix entre les deux 
Nations , mais des Trêves feulement , qui n avoient rien réglé fur ce fujet. 
Ainfi , Jacques fe tix)uvoit dans les mêmes termes , que le Roi fon pere. Si 
donc il rendit hommage à Henri VI , ce ne pouvoit êa-e qu en veitu d'une 
nouvelle convention. Cependant il ne paroit pas ^ dans les inftrudions des 
Commiifaires Anglois , qu'on leur eût donné aucun ordre fur cette matière. 
Les conventions des Plénipotentiaires , comiTiispour a-aiter de lahberté du 
Roi Jacques ^ ne font aucune mention de cet hommage , quoi qu'elles fbient 
foit étendues fur des chofes d'une bien moindre importance. Le Traité de 
Trêve ne contient rien d'approchant. Enfin ,dans plus de trente Pièces du 
Recueil des A(ftes Publics, qui regardent les affaires négociées pendant les 
années 1 41 3 . &: 1 414. entre les Anglois 6c les EcolTois ^ il n y a pas une feule 
fyllabe qui y falfe allufion. Par toutes ces raifons , il me femble qu'il y a lieu 
« * de préfumer, que ce qui a été avancé par l'Hiftorien dont il a été parlé cL- 

delîùs , & par plufieui's autres qui l'ont copié , touchant ce prétendu hom- 
mage fait à Windfor , eft un pur effet de leur prévention. Ils ont été per- 
fuadez , comme plufieurs le font encore aujourd'hui , que cet hommage étoit 
dû par le Roi d^Ecofle j & fuivant ce préjugé , ils ont aû qu'on n'auroit pas 
laide partir le Roi prifonnier , fans l'obliger à le rendre. Mais , outre les rai- 
fons que les Rois d'Ecoffe avoient de refufer cet hommage , le filence des 
Mtes,dans leRecuëildéjàcité, me paroit, fur ce.tte matière, une véritable 
démonftration. On peutrevoir cequi a été déjà dit fur ce même fujet, dans 
le règne d'Edodai^d I. où les droits des Anglois & des Ecollbis ont été fuffi^ 
LcsFrançois famment expliquez. 

ferpcnucnt Pendant quonnégocioitcn AngleteiTe la liberté du Roi d^Ecoffe, la Guer- 
furoyie!'' contmuoit en France , avec des fucccs divers. Au commencement de 

çctiç 
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cette année , les François fè rendirent maîtres , par efcalade, deBeaumont Henri vi. 
fur Oy(è , petite Ville de Pille de France , à deux lieues de Pontoiie. 

D'un autre côté , un Avanturier 5 Bourguignon , nommé Permet Grajfet , Un Bour- 
furprit la Charité ^ Place U'ès-impoitante , qui pouvoir ouvrir aux Anglois f^^!^^" 
un partage fur la Loire , & leur domier un jour la facilité de poner leurs ar- charitc. 
mes au-delà de ce Fleuve. 

Les furprifes îles Places étoient 'alors Ci fréquentes , qu'il eft étonnant 
que les exemples, qu'on en voyoit tous les jours , ne rendiflent pas lesGou- 
verneui-splus vigilans. Le Duc de Betford ne pouvoir voir , qu'avec un ex- 
trême chagrin , qu'à melure qu'il avançoit l'exécution de Tes projets , parla 
pri(e de quelqu'une des Places ennemiesdes environsde Paris, onlui en en- 
levoit quelqu'autre qui retardoit Tes deileins. Son plan étoit , ainfi qu'il 
a été déjà remai'qué , de nettoyer entièrement les Provinces Septentrionales , 
& cependant il n'en pouvoit venir à bout. C'étoit toujours à recommen- Le Regcnt 
cer. Il fallut donc, afin de fuivre (on projet , ôter Beaumont aux François, B^aumont. 
& ce fut dans ce deflèin qu'il commença la campagne au mois de Mars , 
avec une armée de dix mille hommes. Après qu'il eut repris cette Place , il 
(è rendit encore maître , dans l'Ifle de France, de divers Châteaux qui iiv 
commodoient beaucoup les Parifîens. 

Pendant qu'il étoit occupé à ces légères éxpéditions,on lui porta la nou- Les Fran- 
velle que le Capitaine G haut y du paitidu Roi Charles , avoir furpris/x/ry fur ^^^^ 
les frontières de Normandie. D'abord, il accourut de ce côté-là ; &: ne vou- iJ^^."^"^ 
lant point donner aux François le tems de bien munir cette Place, il en fit le Rcgcnt 
Siège au commencement de Juillet. Giraut, comprenant qu'il ne pouiroit aflîege cette 
pas la défendre long-tems en l'état où elle (è trouvoit , capitula de la rendre ^^^^^ » 
le 1 5. d'Août , Il , ce jour-là, il nefe prefentoit point d'armée pour la fecou- ^^^^^^ ^* 
rii*. Le Roi Chai*les , qui fut bien-tôt informé de cette Capitulation , refo- r^^afeUc^ 
kit defècourir Ivry à quelque prix que ce frit , & d'employer à cette expedi- coum^ivrf. 
tion les troupes Italiennes (ScEcofloifes qui lui étoient venues depuis peu. Il 
joignit à ces deux Corps environ onze mille hommes tirezde diverfes Provin- 
ces & Garnifbns , prévoyant bien que , fans une grande fuperioritéde forces, 
il lui feroit tropdiificile de réiilïîr dans fbn deflein. Toutes ces troupes ralîèm- 
blées compoferent une armée de vingt mille hommes qui allafe former dans 
le Maine. Charles n'en avoir jamais eu une fi nombreufe. Natui'ellement , 
le Comte de Buchan , Connétable de France , devoit la commander. Mais Doutas 
il voulut bien en céder l'honneur au Comte de Douglas fon beau-pere, à commande 
qui le Roi envoya, pour cet effet, une Patente qui l'étabUlfoit fon Lieute- ^^^^l 
nant General dans tout le Royaume^ (ans quoi il n'auroit pas pu comman- 
der le Connétable. 

Toute la NoblefTede France , du parti de Charles , s'étoit rendue à l'armée, 
pour prendre part à la gloire qu'on attendoit de cette expédition. Les Fran- 
çois s'étant mis en marche , pallèrent le 1 2 . d'Août devant les murailles de 
Verneiiil , Place du Perche , dont les Anglois étoient en polTelfron. Le lende- 
main , ils arrivèrent à la vue de l'armée Angloife, qui s'étoit avantageufement 
retranchée devant Ivry. Douglas n'eut pas plutôt reconnu le camp ennemi , H «5 juge 
qu'il en jugea l'attaque impofïiblc. Ainfi , changeant tout à coup de delTèin , 
il retourna fur fes pas 5 &: rçfolut de faire le Siège de Verneuil. Il comptojf us Angloi*. 

Tome IK ^ qu^il 
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Henri V 1. qu'il auroit le tems de bien fonifer fon camp , pour y attendre les Angîoîs 
1424- avec avantage ; ou qu'en cas qu ils ne vouliiilcnt pashazarderdeTattaquer, la 
Il fc rend pi'ilc de Verneiiil recoinpenleroit largement le Roi de la perte d'Ivry. Dés 
Vaneufr ^^^^^ devant Venieiiil , la Garnilon s Imagina, mal-à-apropos , qu'il ve* 
^^'^^^^ ' noit de battre les Anglois devant Ivry , ne pouvant fe perfuader qu'avec une 
fi grande fuperiorité , il s en retoimiât ainlî fans avoir rien fait. Dans cette 
penfëe , dont les François n'eurent garde de la defabufer , elle le rendit à la 
première fommation , &: Douglas y mit une Garnifon Françoilè, 
Le Comte Au bruit de la marche des François Je Comte de Salifburi s'étoit hâté d ai- 
de siiib^uri 1er joindre le Regent, avec un Corps de mille hommesd'armes & deux mille 
lenfort au Archcrs, qui arriva au camp le 14. Ainfi l'armée Angloiièfe trouva d'en- 
Regent. virou quinze-mille hommes. 

Ivry fc Le I y. d'Août , Ivry ouvrit Tes portes aux aflîégeans ^ lùivant la Capitu^ 
lation ; &c le lendemain 3 le Regent marcha du coté de Verneiiil , où les Fran- 
s'â^ ^och^ ^^"^ ^^oi^^'^i encore. Dès qu'il fut à une Heuë de leur camp , il leui* envoya 
d« Fuû^^ Héraut pour leur offrir la Bataille. En même tems ^ il fît dire en particulier 
S^i* > à Douglas y qu'il venoit boire avec lui , à quoi celui-ci répondit , qu'il trou- 
veroit la nappe mifè. Naturellement c'étoit au Duc de Betford à mai'cher 
en avant ^puilqu il clierchoit les ennemis. Mais ^ comme il connciflbit l'hu- 
meur impétueulè des François , il ne douta point que le voyant fuperieurs 
i^o^tilfn ^ en nombre , ils vînflènt Pattaquer ^ & il réfolut de les attendre. Pour cet effets 
les at- ilchoifit un porte avamageuxpour fon camp , &: pour Champ de Bataille, un 
iciiarc. terrain flanqué d'une colhne fur laquelle il plaça deux mille Archers. Il fit 
prendre aux Soldats des^premiers rangs ^ des pieux Icmblables à ceux dont 
le feu Roi fon frère avoit fait un li heureux ulage à la Bataille d'Azincour.. 
C'étoit afin de pouvoir mieux réhfter aux efforts de la Cavalerie Françoife^ 
parmi laquelle fe trou voit toute laNobleffe. En cette pofture , il attendit les 
réfolutions des ennemis , efperant toûjoui'S qu'ils feroient Gillèz imprudens 
pour l'attaquer dans ce porte , & fon attente ne fut point trompée. 
Divifion Le Comte de Douglas, ayant reconnu lui-même le camp des Anglois,. 
confiii de ^^^^^bla le Confeil de Guerre. Il y reprefenta , que le Duc de Betford, au 
Guerre des lieu Jes avancer vers eux , voulait combattre avec avantage , dans un ter- 
François, i^in qu'il avoit lui - wÀmt choifi , & qu'ainfi , il n'étoit nullement à propos 
de l'aller attaquer en cet endroit. Que le rilque où l'on mettroit les affaires 
du Roi étoit d'une fi grande conféqueiKe, qu'il ne croyoit pas qu'on dût 
hazarder une Bataille. Qiie néanmoins, lî l'on jugeoit qu'il fallût combat- 
ire y il étoit plus convenable de choifir un porte avantageux, &: d'y atten^ 
dre les ennemis, afin de ne combattre qu'après avoii- pris des précautions 
qui pûffcnt en quelque manière répondre de la certitude du lucccs. Cet 
avis, venant de la part d'un Etranger , fut trouvé très prudent par queL 
ques-uns de ceux qui alliftoient au Confeil. Parmi tous les débats qu'il: 
le Vicomte Y eut fur ce fujet , il fe forma contre le General, un paiti dont Aymeri Vi- 
t^oiZt f^^î^^c^.^NaiWnefedcclamleChef. Ce Seigneur reprefenta ,que fi,avec 
le General luperiorité qu'on avoit , on évitoit la Bataille, c en étoit fait de la réputa. 

«narcher tion des armes du Roi. Que par cette lâcheté , on infpiroit une telle frayeur 
jj^, aux troupes , qu il n y auioit plus de moyen de les mener contre des ennemis 
qu'on auroit fuis lorfciu:©!! auioit dû les attaquer. Qu'il n'y avoit qu'uit 

graiid 



D'ANGLETERRE. Liv. XII. 17 

Eand coup qui pût rétablir les affaires du Roi , & que l'occafion de battre Hekrt rr* 
s ennemis ne pouvant être plus favorable, ce feroit trahir les intérêts du • 
Roi & du Royaume, que de la laillèr échapper. Malgré ces raifons , le Con- 
nétable &: les plus vieux Capitaines fe rangèrent à l'avis du Général. Mais 
ceux du parti contrairei^ie fe tinrent pas pour vaincus. Narbonne, qui étoit 
à leur tête, étant forti du Confeil , fit déployer fa bannière , & fe mit en de- 
voir de marcher aux ennemis. Ceux qui avoient été de fbn opinion en fi- 
rent autant, & tous les volontaires de l'armée fe joignirent à eux. Douglas 
frémit de rage en voyant cette defobéïflance. Mais , ni fon autorité, ni celle 
du Connétable , ne furent pas capables de les ramener.'S'il a voit été dans (on 
Païs, il aufoit laifïe périr ces téméraires. Mais, comme il fe trou voit dans 
un Royaume étranger , il craignit qu'on ne l'accufât de lâcheté , ou d avoir 
volontairement lailfé périr cette paitie de (es troupes. D'ailleui'S , le nombre 
des defbl^ïflàns augmentant fans celle, il fe vit obligé , quoi qu'avec un ex- 
trême dépit 5 de marcher avec le refte de l'armée. Dès que ces gens-là fe vi- 
rent fui vis , ils voulurent bien laiflèr au General le foin de conduire l'armée 
en fe félicitant les uns les autres , d'avoir fçii vaincre fon obftination. Cepen- Bataille de 
dant, malgré les foins du Comte de Douglas, le defordre& la confdîon fe ini- vememi , 
rent tellement parmi fes troupes, qui craignoient que la vidtoire ne leur échap- coil^onr" 
pât , qu*elles fe trouvèrent prefque hors d'haleine , en arrivant à .la vûë des défaits. 16. 
Anglois. Cela n'empêcha pas qu'elles ne lesattaquaflèntfui- le champ , fans <i*Aoui. 
vouloir écouter ceux qui les exhoitoient à fe repoferun peu , avant que de 
commencer le combat. Les Italiens, qui fetrouvoient expofez aux traits des 
deux mille Archers portez fur la colline , furent les premiers à prendre la fui- 
te. Les François les Ecofîois firent mieux leur devoir ; mais ils avoient à 
faire à des Soldats aguerris qui ne s'éronnoient pas aifémcnt. Enfin , les Chefs 
voyant que l'attaque réulTiflbir mal ^ &: comprenant qu'ils feroient expofez à 
une honte éternelle , & quelques-uns d'entr'eux ayant mêmefujetde crain- 
dre une punition exemplaire, préférèrent une mort honorable à une hon- 
teufe retraite. Le Comte Douglas , le Connétable , Narbonne , Ventadour , 
Graville , Rambouillet , ayant été tuez , de plufieurs des plus confide- 
rables blelïez , il ne reftoit prefque plus de Généraux pour remener les 
Soldats à la charge. Ainfi toute cette année fut mife dans une entière dé- 
route , & cliaudement pourfuivie. Ce fut alors que fe fit le plus grand car- . 
liage , comme il arrive d'ordinaire en femblables occafions. Les Italiens 
étant retournez fur leurs pas , prévenus de la fauflè nouvelle qu'on leur a voit 
donnée , que leui'S gens avoient l'avantage , rencontrèrent les Anglois vic- 
torieux , qui en tuèrent encore un grand nombre. Ces troupes étrangères au- 
roient été entièrement exteiminées en cette occafion , fi la nuit n'eût pas 
rallenti l'ardeur des Vainqueurs. Les François & les Ecoffois perdirent plus 
de cinq mille hommes , qui refterent morts fin- le champ de bataille outre un 
grand nombre de blefïèz &c de prifonniers. Parmi ceux-ci , fe trouvèrent le LeDucd'A^ 
Maréchal de la Fayette &: Gaucour. Le jeune Duc d'Alcnçon , qui s'étoit j^^j^j^^^^^^^i,. 
extrêmement diftingué, fut trouvé panni les morts , refpirant encore; ptifomuer! 
par le foin extraordinaire que le Regent en fit prendre , il guérit de fès bleflu- 
res. Mais il lui en coûta cher pour recouvrer la liberté , comme on le verra 
idans la fuite, La'pertedes Anglois fut de fcize ou dix-lept cens de leurs plus 
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Hf KR I V I. braves Soldats. Le 1 7. d'Août , qui fiât le lendemain de la bataille , le Re-- 
14^4- genr invertit Verneiiil , où Rambure commandoit. Ce Gouverneur auroit 
vcrneuii fe défendre allez long-tems, s'il eût eu alFez de vivres. Mais ce défaut , 
Angiois.^ ^ peut-être la Gonfternation où fe trouvoit la Garnifon , Tobligerent à fe 
Le corps du ^ejidre le troifiéme jour. On trouva dans Verneiiil tout le bagage des Gene- 
vicomte de raux François , Ecolîbis ^ & Italiens , avec l'argent deftiné à payer leur ar- 
dl atuche à entrant dans la Ville 3 les Anglois rencontrèrent le corps du Vicon>- 

un gibet, te de Narbonne^ qu on alloit enterrer) & parce qu'il a voit été undes meur- 
Emeutc à ^^icrs du Duc de Bourgogne , ils l'enlevèrent pour lattacher à un gibet. 
Taris appai- Après la Bataille de Verneiiil, le Regent laiflà le Commandement de l'ar- 
Kc ou^^ Comte de Salifburi , & fe rendit en diligence à Paris , où quelques 

mutins avoient voulu exciter une /édition , dans la croyance qu'il ne pou- 
voit manquer d'être battu par les François. Cette émeute fut appaifée pair 
le fupplice de quelques-uns de fes Auteurs. Cependant elle fit comprendre 
au Regent , qu'il ne devoit pas aop s'aflùrer fur l'afFedtion des Pariliens , à 
le Comte nioijis qu'il ne fiât en état de les tenir toujours en bride, 
<ic saiisburi Le Comte de Salifburi , fe voyant aflèz fort pour faire quelque entrepri/e 
ouLc du"" ^onfîderable , entra dans le Maine . où il alTiégca le Alans ^ Ville Capitale 
>iaiiie. de la Province , & l'une des plus fortes de France. Le Gouverneur fe défen- 
dit long-tems avec beaucoup de bravoure. Mais enfin , (è voyant fansefpe- 
rance de fccours , il capitula. Après la prife du Mans , le General Anglois fit 
invertir La Fcrte-Bernard autre. Place de la même Pro^'ince, qui ne pou voit 
que difficilement être emportée par la force , à caufe de fa fituation. Pen- 
dant qu'une partie de fes troupes tenoit cette Place bloquée, il parcourut le 
refte de la Province , & prit SainteSuz^anne ^ avec quelques autres Places. Il 
finit cette glorieufe Campagne, Se la Conquête du Maine , par k prife de 
îvf tiemcnt Fcrtc-BemaYd , qui avoit fouffert un blocus de quatre mois., 
hvorabic Les défaites de Crevant , & de Verneuil avoient répandu la confterna- 
chJiks ^^^^^ les troupes du Roi Charles , &: dans toutes les Villes de fon 
^ ' parti. Si l'hiver eût été plus éloigné , vraifêmblablement les Anglois au^ 
roient poufle plus loin leur Conquêtes. Mais ce délai que la failon don- 
noit au Roi Chailes , n'auroit retardé fa ruine que de quelques mois , C\ 
un événement favorable, auquel il ne s'attendoit pas , ne lui eût donné le 
luifir de refpirer. Je veux parler de la qua-elle , qui s'émut entre le Duc de 
Gloceller , & le Duc de Brabant , dans laquelle le Duc de Boiugogne fè 
trouva aulFi engagé. On peut dire, avec vérité , que cet affaire fit perdre aux 
Anglois le moment fatal qui vraifêmblablement devoit décida* de la ruïne 
de la Maifon de Valois , & les rendre maîtres de toute la France. C'eft ce 
qu'on verra clairement dans la fuite. Mais il faut auparavant rappoiter , 
Rccrt al)rc- P^" ^^o^s , l'origijiede cette querelle qui fut fi funefle à l'Angleterre. 
|c de l'af. Guillaume de Bavière, dernier Comte de Haynaut ,n'avoit eu de Margue- 
lîâj nairt.^ ^^^^ Femme , Fille de Philippe le Hardi , Duc de Bourgogne , qu'une Fille 
iiomime Jaquelme y qui avoit époiifé Jean Second , Fils de Charles VI. Jean 
étant devenu Dauphin par la mort de Loliis fon Frere-aîné , mourut i Corn ^ 
picgne en 141 6. & Jaqueline demeura veuve dans la maifon paternelle. 
Le Comte fon Perc étant moit , peu de tems après , elle fut Héritière de fes 
Etats, qui comprcnoientle Haynaut, la Hollande, la Zélande, &:la Frize. 
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Un Cl riciic héritage ne pouvoir guéres manquer de lui attirer les vœux de Henri vi. 
beaucoup de Princes. Mais la Conitellè fa Mere , voulant procurer ce riche 
parti à un Prince de fa Maifon , jetta les yeux fur Jean Duc de Brabant , 
îbn Neveu , &: lui lit époufer fa Fille. Ce mariage ne fut pas heureux. Les 
nouveaux mariez fe brouillèrent bien-tôt ^ pour des fujetsqui ne font pas de 
nonre Hiftoire. Leur broiiillerie alla fi loin , qu'enfin Jaqueline fe fit enle- 
ver par quelques Cavaliers Anglois, qui la menèrent à Londres. J'ai remar- 
qué dans le Règne précedent^que cet enlèvement ne fe fit pas fans l'aveu ôc 
ïeconfentement duRoi HenriV. Il y a beaucoup d'apparence , quedès-lors 
ce Monarque avoir réfolu de marier Jaqueline avec le Duc de Clocefter, 
Dès que cette Princellè fut anivée en Angleterre , elle penfa aux moyens 
de faire rompre fon Mariage avec le Duc de Brabant. Pour cet effet , elle 
s adrella à l'Antipape Benoît XIIL qui , bien que dépofé par le Concile de 
Pile y s'obftinoit à garder fon titre ôc fa Dignité. Ce prétendu Pape , ravi 
qu'on le fût adrelfé à lui , caflfa le Mariage de Jaqueline , & lui permit de 
fe remarier. Mais foit que Henri V. craignît de déplaire au Duc de Bour- 
gogne, qui étoit Coufm -Germain du Duc de Brabant 5 ou qu'il trouvât trop 
d'irrégularité à (e lervii' de la dilpenie d'un Pape , qu'il ne reconnoillôit pas 
lui-même pour tel y il ne fè hâta point de faire accompUr le Mariage pro- 
jette. 

Henri étant mort dans ces entrefaites , le Duc de Glocefter ne crut pas 
devoir différer plus long-tems ce Mariage ^ dont il elperoit de tirer de grands 
avantages. Il époufa Jaqueline , ou dans l'année même 1 41 1. ou du moins 
au commencement de l'année 1415: car on trouve dans le Recueil des 
Ades Publics , une Requête du cinquième Février 1 42 J . qui lui eft adreflée, ^^^^ 
fous le titre du Comte de Haynaut. Qiioiqu'il en Ibit ^ ce Prince n'eut pas xctn. x 
plutôt confommé fon Mariage , qu'il penfa aux moyens de fè metn-e en pof- f^^^-i^- 
îèlTîon des Etats de fa nouvelle Epoufe , qui étoient entre les mains du Duc 
de Brabant. Cependant ^ le Duc de Bourgogne ^ prévoyant que le troifié- 
me Mariage de Jaqueline pourroit caufer une Guerre entre les deux Princes 
(es Maris eut une Conférence fur ce fujet avec le Duc deBetford à Amiens^ 
& puis encore une féconde à Paris ^ au mois de Décembre 1413. Ilscon- 
vim'ent ena-'eux , que la décifron de cette affaire devoir être laillée au Pape 
comme Juge naturel de ces fortes de cas. Le Duc de Brabant accepta ce: 
expédient , parce qu'il fçavoit bien ^ gu'il n'y avoir pas de raifon allez foite 
pour porter la Cour de Rome à caflcr fon Mariage. Mais le Duc de Glo- 
cefter le refufa , en proteftant néanmoins 5 qu'il écoit prêt à donner les mains 
à un accommodement raifbnnable. Cependant , il fit des préparatifs pour 
ibûtenir fes prétenfions , pendant que le Duc de Betford îbn Frère faifoit 
triompher les armes Angloifes en France. Enfin , au mois d'Odobre 142.4, MQnjlreUr 
il fe rendit à Calais , accompagné de fa nouvelle Epoufe , & menant avec 
lui un Corps de cinq-mille hommes. Il y féjourna jufques versle milieu de 
Novembre. 

Quoique le Duc de Bourgogne fiit entièrement dans les intérêts du Duc 
de Brabant , fa bonne intelligence avec les Anglois n'en étoit point alté- 
rée. Il efperoit toujours que le Duc de Glocefter fedélifterolt de fes prci:cn- 
W0n5; d'autant plus qu'il voyoit que le Duc de Betford foji Frère faifoit les. 

P iij efforts 
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hfnri vl efforts poui* Py engager. L'arrivée des Troupes Angloifes à Calais ne l'alar^ 
ma point , paice qu'il ignoroit encore qu'elles fulïènt deftinées contre le 
' Le Duc de Duc dcBrabant. Il y avoit même apparence qu'elles étoient envoyées d'An- 
Bourgogne gleterre pour foràfier le Regent. Ainlî , pendant que le Duc de Glocefter 
^v^cTmic î'êjournoit à Calais , Pliilippe fc rendit à Paris , où il prit pait aux Fêtes & aux 
de Bettbrd divcrtillèmens que le Regent y donnoit , à l'occalion de Ta glorieufe Cam- 
^ n^e oufe P^S^^^- Dès qu'il fut retourné à Dijon , il y célébra fes fécondes Noces avec 
T,oiine^ ^ Bonne d'Artois, Veuve de Philippe , Comte de Nevei-s fon Oncle* Elle étoit 
d'Artois. Sœur-germaiue du Comte d'Eu , prifonnier en Angleterre , & Utérine du. 

Comte de Clermont, Fils-aïné du Duc de Bourbon. 
Le Duc de Pendant que ce Mariage fe folennifoit à Dijon , le Duc de Glocefter par- 
rend^mahr^e Calais 5 & fe mit en marche vers leHaynaut , avec Jacqueline fa Fem* 
.duHaynaut. me. Il traverfa ime partie des Etats du Duc de Bourgogne, fans fouffrirque^ 
fes Troupes y commillènt aucim défbrdre , & alla (e préfenter devant Bou- 
chain, qui lui ouvrit fès portes. Peu de tems après, toutes les auQ-es Villes du 
Haynaut fe foumirent à lui & à laDucheflè , &: leur prêtèrent Serment de 
Le Duc de fidélité. Le Duc de Boui-gogne ayant appris ces nouvelles , donna ordre à 
^c^pïeparrà ^'^S^^ ^ ^ U^h-Aànm y d'aflèmbler une Année avec toute la diligence polTi- 
fecourir le blc , & d'aller fe joindre au Comte de Saint Pol , Frère du Duc de Brabant , 
{uiu"^^^"' qui failoit des préparatifs à Bruxelles , pour le lècours du Duc fon Frère, 
Mais , avant que de voir la fuite de cette affaire , il làut finir le récit des éve- 
nemens de l'année 1424. par ce qui s'étoit pafîe en Angleterre pendant cette 
même année. 

iimcr"eft°^ Jean Mortimer , Frère du Comte de la Marche , étant , depuis quelque 
pendu! tcms, prifonnier dans la Tour de Londres, fut accufé d'avoir voulu fe fau- 
ver pour aller exciter des troubles dans le Païs de Galles. On prétendit , que 
fon dedcin étoit de faire proclamer Roi , le Comte fon Frère , & à fon refus, 
de (è faire proclamer hii-même. Soit que fon ttime fut avéré , ou qu'on 
fut bien ai(è de fe défaire d'un homme qui auroit pu feire du mal ^ s'il eut 
échappé, il fui condamné à mort & exécuté. 
Mort du Le Comte de la Marche, fon Frère, ne lui fun-écut pas long-tems. Il mou- 
S Marche ^ Irlande , vers la fin de cette année , ou au commencement de la fui^ 
vante , fans lailTèr aucune pofterité. Par fa moit , fon titre de Comte de la 
Marche , & les droits fur laCoui'onne d'Angleterre , dont il avoit été exclus 
Le Duc par l'éledion de Henri I V , (è trou\'erent dévolus à Richard , Duc d'Yorck' • 
L?edt ^^^^ ^^^^^ ' ^^^^ ^'P^r^nt fa Sœiu- , & du Comte de Cambridge décapité à 
dansVe's Southampton en 1 41 y . Tous les Hiftoriens Anglois affurent unanimement, 
droits. que ce Prince , qui étoit alors en âge de minorité , ne portoit pas encore le 
Erreiu tou- ^^^^^ Duc d'Yorclc , qui , félon eux , ne lui fiit conféré qu'au Parlement 
chaïuicDuc tenu à Leicefter en 1426. Mais on voit, dans le Recueil des AdesPublics^ 
d' vartk. 1 qualifié Duc d'Yorck , dans un Aéle du cinquième Février 1 42 y ; 
c'cfli-à-dire , treize mois avant le Pai'lcment de Leicefter , où il fut feulemenf 
fait Chevalier. 

afi commejicement de Pannée 1 42 y . les affaires du Roi Charles fetrou^ 

faire s du 

voient dans un état déplorable. Les Batailles de Crevant & de VerneliU 
Roi Char- l'avoient privéde fes Troupes & de fes meilleurs Généraux. Il étoit fans ai-- 
gentils: lanscredit. Ses revenus étant tous engagez par avance, il fe trou voi^ 
^ cntiçremfnt 
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entièrement hors d état de pouvoir mettre une Armée en Campagne. Les henri vt> 
Ducs de Bourgogne & de Bretagne , les deux plus puiflans Vaflàux de la h^s. 
Coiu'onne , étoient étroitement unis avec les Anglois. Le Roi de Sicile , fou 
Beaufrere , venoit de perdre le Maine , &: ne confovoit, qu'avec peine, le 
refte de fes Etats. Le Roi d'EcolIè y ancien allié de la France > avoir fait ^ avec 
les Anglois , une Trêve qui lui lioit les mains , & l'empéchoit de lui envoyer 
du fecours. Ainlî réduit en un très-fâcheux état , il fe voyoit comme repoude 
au-delà de la Loire y (ans efperance de pouvoir plus long-tems conferver les 
Places qu'il avoir encore aux environs de Paris. A cela^fe joignoit la crainte, 
qui ne pai'oilîoit pas fans fondement y de voir bien-tôt les Armées Ennemies 
dans le Berry y dans le Languedoc y dans le Dauphiné. Les Anglois ne le 
nommoient plus que le Comte de Pondiieu y ou , par raillerie le Roi de 
Bourges. 

Ceitainement > fi le Duc de Glocefter avoir eu y pour les intérêts du Roi L\iffairo 
fon Neveu, la même ardeur qu'il marquoit pour les fiens propres, & qu'il f^^it^^erdrc 
eût envoyé au Duc de Betford les Troupes & l'argent qu'il employoit con- aux ^n%\o\i^ 
tre le Duc de Brabant , on peut raifonnablement préfumer , que c'étoit fait i'pccafion 
de la France. Jamais U n'auroit été au pouvoir de Charles , d'arracher cette de'^'"ctn^^^ 
Conquête aux Anglois. C'étoit là le point critique que cette Nation ne de- rir la Fran- 
voit.pas laiflèr échapper. Elle touchoic , pour ainlî dire , à la fin d'une Guer- 
re qui duroit depuis dix ans , & qui , lelon les apparences , alloit le termi- 
ner félon les louhaits , en aillu-antla Couronne de France aux Rois d'Angle- 
ten*e. Le Duc de Betford le comprenoit parfairement. Il foUicitoit fans cclTe 
le Duc fon Frère à profiter d'une conjondure lî favorable, & à mettre l'exé- 
cution de les dellèins à un tems plus convenable , où il pouiToit même em- 
ployer toutes les forces de bi France & de l'Angleterre. Mais fes remontran- 
ces ne forent pas capables de détourner ce Prince ambitieux d'une entreprife- 
qui lui promettoit la poUèlTion de quatre des plus riches Provinces des Païs- 
Bas. Il étoit Cadet , &: la SuccelTion du Trône d'Angleterre , quand mêmc 
le Roi fon Neveu mouiToit fans enfans , regardoit fon Frère plutôt que lui. 
Par cette conlideration , il ne aoyoitpas devoir négliger cette occalîon qui 
devoir le tirer de la condition de Sujet , & qui , lèlon les apparences , ne le' 
rcnconrreroit plus. Mais en même tems , il faifoit perdre au Duc fon Frère, 
celle d'achever la Conquête de France. Le grand nombre de Garnifons qu'il 
falloir entretenir dans ce Royaume, où il n'y avoir ni Bourg, ni Château qui 
ne fot fortifié, épuifoit l'Armée Angloife. Ainfi le Regent,ne recevant au- 
cun renfort à cauie de la malheureule diverfion du Haynaut , ne le trou- 
▼oit pas plus en état que le Roi Charles de mettre une Armée en Cam- 
pagne. C'eû-là la vérirable raifon de ce que pendant l'année 141 y. la Guer- 
re fut comme interrompue en France , & qu'il ne fe fit aucune Conquête 
confiderable de part ni d'autre. 

J'ai lailTé le Duc de Glocefter maître du Haynaut , & le Duc de Bour- Continna^^ 
gogne le préparant à lui arracher cette proye. Dans les ordres que celui-ci ^3"^"^^^^^^" 
avoir donné à fes Généraux pour lever des Troupes, il avoir expofé,qu'étant Haynant. 
convenu avec le Duc de Betford , d'un expédient pour temiiner la querel- ^^ônfir^e».- 
le, le Duc de Brabant l'avoit accepté , mais que le Duc de Glocefter l'a voit 
iefufé. Le Prince Ai^iglois ayant eu connoilTance de ce que k Duc de Bour- 
gogne^ 
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H£\'Ri VL gogne avoitavancé3luiécrivituneLeta*e(lattéecleMoiiS5le u. de Janvier 
DéfiVntrc i42'4 > ou 1 f , daiis laquelle il Taccufa de iVavoir pas dit la vérité. Le Duc 
les Ducs de de Bourgogne, piqué de cet affront , lui fit une réponfe très-outrageante. 
Bourgogne ]1 [^accufa lui-même de menfonge , & offrit de foiitenir ce qu'il a voit avan- 
feûe! > ^^'^ ^hamp clos , dans un combat finguljer , & de prendre le Duc de Ber- 
ford pour Juge du Camp. Le Duc de Glocefter accepta le défi , & marqua 
le jour de Saint George pour ce Combat. Ils s'écrivirent encore récipro- 
quement diverfes Lettres piquantes, dont le détail eft inutile pour l'éclair- 
çilïement de ce qui me refte à dire, 
Prife de Pendant que ces deux Princes s'ouaageoient ainfi mutuellement , le 
Braine par Comtc de Saint Pol, Frère du Duc de Brabant , afiîégea la petite Ville de 
çons^^^^^ 5r^/>/^ en Haynaut , défendue par deux cent Anglois. Après une medioci-e 
réfiftance , la Garnifon ayant capitulé , les Milices de Brabant violèrent la 
Capitulation y palTerent les Anglois au fil de l'épée , de mirent le feu à la 
Ville. 

Trêve entre Cependant , comme le Combat fmgulier des Ducs de Bourgogne & de 
B^aban"*^^ Glocefter , de voit naturellement décider la querelle principale entre les Ducs 
de doa-f- de Glocefter & de Brabant , il fin trouvé à propos de faire une Trêve , eu 
xsf* attendant le fuccès de ce Combat, Dès que la Trêve fut fignée , le Duc de 
Le Duc de Glocefter reprit la route d'Angleterre. Il vouloit emmener la Ducheflè fa 
Giocefterre- Femme avcc lui ; mais les Habitans de Mons firent de lî grandes inftances 
AngTe^tcrre P^^^' obtenir de lui qu'il la leui' laiHat , qu il ne pût réfifter à leurs prières. 
& laiffe jâ' Il exigea pourtant des Magifti'ats , un Serment folennel , qu'ils la défen^ 
Mons"^ * droient contre toutes fortes de perfonnnes , au péril de leiurs vies. 

cha I s Pei^<i^i^t que la Guerre de Haynaut tenoit celle de France comme en fut 
profite de h P^^^"" ^ Charles prcnoit des mefures pour profiter de cette heureufè diverfion. 
divcrfion Dans un grand Confèil qu'il aflèmbla , poux* délibérer fur la lîtuation de les 
auHaynaut. affaires , il fut unanimement convenu , qu'il n'avoit qu'une feule reffource, 
pour fe tii^er du fâcheux état où il fe trouvoit. C'étoitd'oflRir la carte blan- 
che aux Ducs de Bourgogne & de Bretagne , afin de les détacher des inté- 
rêts des Anglois. Le premier , avoit ouvertement rompu avec le Duc do 
Çlocefter. Le fécond , pouvoit êtie gagné par le Comte de Richemont fon 
' Frère , qui avoit beaucoup de pouvoir uir lui , & qui d'ailleurs étoit mécon^ 
tçnt du Duc de Bctford. C'étoit là une conjoncture , dont il falloit profiter. 
D'un autre côté , Bonne d'Artois, nouvelle époufe du Duc de Bourgogne, 
étant Françoife, ôc fœur utérine du Comte de Clermont , zélé Partifandu 
Roi , il y avoit apparence qu'elle s'employcroit volontiers à gagner le Duc 
fpn Epoux. 

M gagne le La réfoluti.on étant donc prife de tenta^ ces deux moyens , Charles envoya 
KicheniJSr ^^l^^^^. Richemont , des Agens fecrets qui lui parlèrent del'eftime ex. 
& par fon ^^^'^inaire que le Roi avoit pour lui. Ils lui firent entendre , qu'il avoit 
jjifîycn le dit pluiieurs fois , qu'il fe croiroit invincible , sll pouvoit l'avoir à la tête de 
S?nc'^''" s ^i'i?^ées. Cétoit pi-endre ce Prince par l'endroit le plus fenfible. Comme 
il avoit une haute opinion de fon mérite , ce n'étoit pas une petite fatisfac- 
tion pour lui , que de voir Charles lui orfiir un emploi que le Duc de Betford 
lui avoit refufé , même avec quelques ^iiarques de mépris. Cependant , com- 
lïxçn^nt bien (jwe les geji? qui lui parloient n'çtoient enyoyez que pour lelfon^ 

dçr. 
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dcr , il Ce contenta de répondre civilement à leur complimens , & de leur Hemri vié 
faire entendre adroitement , qu'il avoit beaucoup de penchant à fèrvir leur 
Maître. 

Ce premier pas étant fait , Charles lui envoya la Reine Douairière deSi- 
cile fa Belle-Mere, avec Tannegui duChatel , & leur donna pouvoir de lui 
offrir répée de Connétable. Cette charge ctoit vacante depuis la mort du 
Comte de Buchan , tué à la Bataille de Verneiiil. La Reine de Sicile & du 
Châtel trouvèrent dans ce Prince toutes les difpofîtions poiTibles au change- 
ment qu'on lui propolbit. Son cœur étoit ulccré contre le Duc de Betford ; 
& comme il étoit extrêmement fier ôc vindicatif > il le faifoit un plailîr de 

E enfer qu'il auroitoccafion de fe venger de fes mépris. Ainiî ^ fans fe faire 
eaucoup fblliciter , il accepta l'offre que le Roi lui faifoit , avec de grandes 
marques de reconnoiflance ^ & promit d'engager le Duc fbn Frère dans fbn 
parti. Cependant il demanda deux conditions , fans lefquelles il protefla Conditions 
qu'il ne pouvoir accepter l'honneur que le Roi lui vouloir faire, ni rien pro- (e^^^^o^te^ 
mettre par rappoit au Duc de Bi*etagne. La première fut , que Louvet Ôc d'A- de Riclie- 
vaucour y principaux auteui's de la confpiration des Pontiévres, fuflèntchafl oiont. 
fez de la Cour, La féconde 3 que le Duc de Bourgogne donnât fbn confen- 
tement à l'affaire qu'on lui propofoit. Sa raifon étoit à Tégard de cette der- 
nière condition , qu'il s'écoit engagé avec le Duc par ferment , dans le Traité 
d'Amiens. Il n'a voit pas le mêmefcrupule par rapport au Duc de Betford , 
quoi qu'il ne fut pas nloins engagé avec lui , qu'avec le Duc de Bourgogne. 
Mais la paiïîon fait fbuvent regarder une même chofe Ibus deux faces diffé- 
rentes , félon les perfbnnes avec lefquelles on agit. La Reine & du Châtel ne 
balancèrent point à lui aflîxrer que le Roi lui accorderoit fes demandes. Sur 
cette efperance il fe rendit à Tours , où Charles prit foin de fîater fa vanité par 
tous les honneurs & toutes les carefïes polTibles. Mais cela n'empêcha pas que 
le Comte ne demeurât ferme danscequ'il avoit demandé comme un préala- 
ble, & qu'il ne dit nettement au Roi , qu'il ne pouvoit s'engager à fbn fer vi- 
ce, fans les deux conditions qu'il avoit propofées. Le Roi lui fit e(perer qu'il 
lui accorderoit la première , fans pourtant en fixer le tems ; & quant à la fé- 
conde, il trouva bon qu'il allât s'aboucher avec le Duc de Bourgogne , pour 
obtenir fbn confentement. Il (e fervit même de cette occafion pour envoyer 
cnmême-tems au Duc de Bourgogne , les Evêques du Puy & de Chartres, 
qui avoient ordre de fbnder s'il n'y auroit point quelque moyen de le déta- 
cher du paiti du Roi d'Angleten-e. 

Quoi que le Duc de Bourgogne fut extrêmement irrité contre le Duc de Le Duc de 
Glocefler , il ne parut pas fidiipofé à un accommodement que Charles & fon Bo»j^rgognc 
Confeil V avoient efperé, Le meurtre du Duc fon Pere n'étant pas encore 
affez effacé de fon efprit , il témoiena d'abord beaucoup d eloignement pour fl«ibie a 
la reconciliation qu'on lui propoloit. Néanmoins, prelle par les Envoyez du ^ ' 

Roi y quitâchoientd'excufer leur Maître fur ce qu'il s'étoit laiCTè feduiie par vu. 
lie mauvais confeils , il répondit que le Roi devoit donc chaflèr ces perni- 
cieux Confèillers , & qu'alors il feroit tems de parler d'accommodement. 
C'en fut affez pour faire comprendre qu'il n etoit pas inexorable \ d'autant 
fAus qu'il confentit , avec aiîèz de facilité ^ que le Comte de Richemont ac- 
ceptât l'épée de Connétable. 

Tm^ ir. E 11 . 
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HîNRi VI. Il femble que Charles avoir fujet de le féliciter de fa bonne fortunée 11 ne 
Ernbarras ^^^^^ ^^'^ mettre le Duc de Bretagne dans fon parti ; & de plus, il 
du Roi tou- pouvoit le flater que le Duc de Bourgogne n'étoit pas à l'épreuve d'une iatis- 
chant les fadion raifonuable. Cependant , les conditions qu'on lui impofbit le jettoient 
lavons. Jansun extrême embaiTas. Il falloit , poui* obtenir ces avantages fè défai- 
re de Tes deux principaux Miniftres , les Favoris & fes confidens ; Içavoir , de 
Tamiegui du Châtel qui avoit tué le Duc de Bourgogne , & de Louvct Pré- 
Du^O^tci ^^^^"^ Provence , que le Duc de Bretagne regardoit comme l'auteur de la 
lui dcman- Conjuration des Pontiévres. Du Châtel lui épargna une partie de la peine 
1 ° b" ^ ^^^^ ^ ^ ^^^^ facrifice. Il alla fe jetter à les pieds , pour lui demander , 
Sent avec ' recompenfe de fes lervices , la pemiiilîon de le retirer , puifque Ùl prefèn- 
peine. ceà la Cour ne pouvoit delbnuais qu'être nuilîble à un fi bon Maître. Ce ne 
fut qu'avec une extrême répugnance que le Roi lui accorda la demande. Il 
fut long-tems fans pouvoir fe déterminer. Cependant , preiîé par les conti- 
nuelles follicitations d'un fidèle ferviteur q^ui ne lui demandoit Ibn congé que 
pour lui donner une nouvelle marque de Ion zèle , il le laillà enfin partir. Il 
le trouve peu de Favoris qui préfèrent ainfi le bien de leur Maître au leur 
louv^t tâ. propre. Louvet , qui n'étoit pas fi définterelïe , ne fè crut pas obHgé de fui- 
maintenir. exemple. Pour vouloir fe maintenir dans Ion pofte , il ne tint pas à lui 

que le Roi ne perdît tous les avantages qu'il pouvoit elperer d'une aUiance 
avec le Duc de Bretagne. 
Le Comte Cependant leComte de Richement, ne doutant nullement que le Roi ne 
mo^' ^"^^ parole à Tégard de Louvet , alla le trouver à Tours , où il reçut de lui 
fait connc- l'^P^e de Connétable le 7. Mars 141 ^ Il avoit promis de détacher le Duc de 
ïran c*^^ B^^^tagnc du parti de l'AngleteiTe : mais comme il voyoit encore Louvet & 
ch^rks ne vaugout auprès du Roi y il ne fe liatoit pas d'exécuter fa promdîè. Char- 
peut fc ic les n'eutpas hgaucoupde peine à lui facrifier le dernier. Mais Louvet étoit an- 
chafi^^fLou- ^ ^'^^^^ ^^"^^ auti-e'maniére. Outre qu'il étoit fort aimé du Roi^une 
tct. ' " Filles y qui étoit femme du Seigneur de Joyeufe , paitageoit le cœur 

de ce PrDice , ^vtc Agnès Sorei qui commençoit àparoître à la Coui- fur le 
pied de Favorite. Ainfi , pour gagna le Duc de Bretagne , Charles fe voyoit 
réduit à fe défeii'e d'un Miniftre qu'il aimoit , & à caufcr un fenfible cha- 
grin à une Maitrefle. Ce n'étoit pas pour lui un peut embaixas. D'un autre 
coté 5 Louvet faifoit tous les elFoits poflibles pour ruiner le Connétable dans 
Tefprit de fon Maître. Il lui reprelentoit avec quelle fierté il avoit agi^ en 
im^o/ànt des conditions à fon Souverain , comme s'il eût été fon égal , & en 
fàiiant regarder comme ime grâce qu'il eût bien voulu accepter la première 
dignité de 1 epée. Enfin , il fçut fi bien ménager l'efprit du Roi , que ce Prin^ 
ce^ qui étoit d'un naturel aflèz opiniâtre, réfolut de garder fon Miniftre > 
quoi qu'ilen pût arriver. 
^ ï" Connétable , voyant qu'on lui manquoit de parole , réfolut de perdre 
conSa-^ Louvet malgré le Roi même. Poui- cet eftèt , fçachant que ce Minifti-e n'é- 
blc , toit pas aimé des Grands de la Cour , il fçût fi bien cabaler parmi eux qu'en- 
fin y il vint à bout de former une ligue dont le but étoit de le faire challèr 
d'auprès du Roi. Dès qu'il fe fut allûré du fuccès de fon projet , il quitta la 
Cour fans prendre congé , & fit dire au Roiqu^il n'y rcmeta-oit plus le pied 
fendant que Louvet y feioic. Chaiies , ne fe mettant pas beaucoup en pei^ 

ne 
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ne de fa retraite , perfifta toujours dans la réfolution de gai-der fon Miniftre. Henri vu 
M ais quand il vit que , peu-à-peu , les Grands de (a Cour fe retiroient dans * ^ ' 
leurs Gouvememens, fous divers prétextes , qu'ils refufbient de recevoir fès 
ordres , &c qu il ne lui reftoit plus que deux ou trois Villes dont il pût fè dire 
le maÎDre , il comprit qu'il fàlloit i-éfoudre à perdre Louvet ou fon Etat. Il 
n'étoic pas même (ans crainte , que le Connétable ne livrât les Places du Duc 
de Bretagne aux Anglois. Ainfi , quoi qu'avec un extrême dépit , il fe vie 
obligé de congédier fon Miniftre qui eut encore aflèz de crédit pour faire re- 
cevoir en (a place De Giac fa créature. 

Dès que le Roi eut feit cette démarche , le Connétable voulut retoui-ner à qui fe rc 
la Cour : mais Charles étoitfi outré contre lui , qu'il ne pouvoit fe réfou-^ avec luf. 
dre à le voir. Cependant la necelTité de (es affaires le fit enfin confentir à 
i:ecevoir fes refpeds. Le Connétable , content d'avoii* réiiffî dans les def. 
ieins , dégagea fa parole par rapport au Duc fon Frerç , en le menant àSau- Ytc^gnJ^ 
mur , où il fit hommage au Roi. fait hom- 

Pendant que le Comte de Richemont caufbit des troubles à la Cour du "^^s^ 
Roi Charles , celle de Henri ne fe trouvoit pas dans une plus grande a-an- yii.^ 
quillité. J*ai déjà remarqué que le Duc de Glocefter & TEvêque de Win- Oacrdic 
chefterfon Oncle nes'aimoient pas. A quel que ce fut des deux , que la lau- ^^^"^ 
te en dut être imputée , ilsncperdoient , m 1 un, m 1 autre, aucune occalion & rEvêquc 
de fe caufer mutuellement du chagrin. L'expédition du Haynaut en avoit vvin* 
fpuriû une au Prélat , dont il fçût bien fe prévaloir. Lorfque cette entrepri- 
{h fut propofée dans le Confeil , il s'y oppofa de tout fon pouvoir, & fit voir 
manifeftement le préjudice qu'elle pouvoit caufer aux araires du Roi, Mais 
quoi qu'en cette occafion , il eût la raifon de fon côté , le Duc de Glocefter 
avoit eu aflèz de crédit pour la faire approuver. Il étoit parti le cœur ulcéré 
conore fon Oncle, & dans la réfolution de fe venger , dès qu'il en mouve- 
roit l'occafion. 

Les Hiftoriens ne nous apprennent point de quelle manière le Gouverne- 
ment fut réglé pendant Tabfencedu Duc de Glocefter , qui dura environ 
un an. Il y a beaucoup d'apparence que l'Evêque de Winchefter y avoit la 
meilleure part , & qu'il fe fervit de cet avantage , pour caufer bien des mor- 
tifications à fon ennemi. Quelques-uns même ont dit , que toutes les dé- 
marches tendoicnt à le dépouiller de fa Dignité de Protecteur , pour s'en re- 
vêtir lui-même. 

Le Duc étant de retour en Angleterre environ le mois d'Odobre 141;, 
on vit rallumer cette querelle avec une extrême animofité des deux cotez. Un 
jour qu'il voulut aller à la Tour , le Chevalier Richard Wood wille , qui en 
ctoit Gouverneur, lui en refiifa l'entrée , par le confeil de l'Evêque de Win- 
chefter. Le Protedeur , qui étoit extrêmement fier , s'empoita contre le Pré- 
lat , & en vint même jufqu'à le menacer. Enfin la querelle fut pouffée Ci 
bin , qu'ils commençoient tous deux à affembler leurs amis , foit pour atta^ 
quer , foit pour fe défendre. Le Duc de Conimbre , Prince de Portugal , qui 
Ctoit alors en Angleterre , & l'Archevêque de Cantorberi firent des efforts 
inutiles pour les reconcilier. Un Hiftorien a dit que l'Evêque de Winchefter MonjtreUt, 
ù vit obligé de fe -réfugier dans la Tour, & que cinq ou fix de fes gens fu- 
rent tuez par ceux du Duc. Mais il n'y a aucune apparence à cela , puif- 
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Henri VI. que 5 dans leurs plaintes réciproques qui furent produites l'année fuivant<r 
ï^s. devant le Parlement y il n'en fur tait aucune mention» 

Le Prélat n'ayant pas les gens de gueixe dans fon paiti , ne trou voit nulle- 
ment fon compte à décider la querelle par les aimes. Les intrigues du cabi- 
net étoientplusde fon rellbrt. Ainfi , pour prévenir le mal qui lui pouvoir 
arriver , li les affaires demeuroient dans cette fituation, il écrivit au Duc de 
Betford , poiu: le prier de fe rendre en Angleterre. Il lui difoit dans la Lettre- 
que 5 s'il ne venoit pas avec toute la diligence polTible, le Royaume couroit 
ri ( que d'être expofé à des troubles très-dangereux y par Thumeur violente de 
le Duc de fon Frère. Le Duc de Betford ^ comprenant Piniportance de cette querelle , 
Mire^cnAn- P^^'^^^ incontinent , laiflant en France le Comte de Warvick pour y corn* 
gietcrrc. mander en fa place , & arriva en Angleterre le 20. Décembre.. 
]Lc Comte Y)h que ce Prince eut mis le pied dans le Royaume , il prit le titre de Pro-» 
wick corn- tedeur , & fut reconnu pour td conformément à P A6le de Parlemeiu de Pan- 
mande en née 1411. On nrouvedans le Recueil des Ades Publics, non feulement que 
^An^^Pubi Requêtes lui étoient adrellées en qualité de Protecteur , mais que même 
r. X. p. i 5P. le Parlement lui alTigna les huit mille livres Sterling qu'il avoir fixées pout les 
L D^^ ft apointemens de cette Charge 3 & dont le Duc de Gloceikr avoit jolii juf- 
iccoiinu qu alors, 

pcMir Pro- Peu de jours après fon arrivée , le Duc de Betford parla , dans le Confeil , 
"i w ^ de Pinfidehté du Duc de Bretagne & du Comte de Richemont , & reprefen- 
L"An îeter le préjudice qu'elle portoit aux affaires du Roi. Sur (es remontrances, & 
ic déclare P^^ ^^n avis y il fut unanimement réfolu de déclarer la guerre au Duc de Bre- 
u Guerre tagne, & cek fut exécuté le quinzième de Janvier y par une Proclamation 
Bict^gac publique. De plus , afin de donner à ce Prince , dans fon propre Pais des af- 
ibi^L fkires qui Pempêchaflent de lecourir le Roi Charles , la réfoludon fut prilc 
de foùtenir les Pondévres Ces ennemis , & de tenter , par leur- moyen y d'ex- 
jkuL citer une Guerre civile dans la Bretagne. Pour cet effet , on fit expédier des 
feufconduits aux deux frères de ce nom : mais cela 11 eut pourtant aucune 
fuite. Apparemment y ils avoient trop peu de crédit en ce Païs-là. 
^ucrdfe^du ^^^^^ affaire étant terminée y le Duc de Betford donna toute fon applica- 
D^uYdeGio*^ ri^î"* à procurer une fincere reconciliation entre le Duc fon Frère & PEvêquer 
cefter & de de Wiuchefter. U folloit , pour y réulTir y qu'il obfervât ime pariàite neu- 
YVinchef-^ tralitc. S'il eût pris parti pour fon Fr ère ^ commeil femblequela liaifonda 
tcx. fang le dqnandpit , il n aui'oit pas été propre à faire l office de Médiateur^ 
D'ailleurs , outre le caraûere de Frère & de Neveu , il en avoit un aune à 
foutenir pour répondre à ce que fon devoir exigeoit de lui 3 & aux defirs de 
rout le Royaume. Cétoit celui de Protedeur y principalement interelTë au 
dc?se?^^ t>îen de l 'État indépendemment des devoirs de la nature. Ainfi , pour ne 
ç^ciirs^our P^^ charger feul d'une affiiire fi délicate , il convoqua une AlFemblée de 
ks accom- Seigncui's à Saint Alban ^ dans l efpcrance de pouvoir , avec leurs fecours 3,. 
jnoder,iiiu- trouver quelque tempérament poiu* contenter ces deux Princes. Mais Tani- 
l'Af&ire niofité étoit n grande des deux cotez , qu'il ne fut pas poiïible de réiiiïîr par 
il ^Tt ^^V^"- ^^^^ 5 ^P^^s bien des foins inutiles , renvoyer la décihoii. 
^^nt' ' Recette affaireà unParlement qui futconvoquéà Leiccfter, pour le ipois de 
Articles Mars. Le Parlement s'étant alTemblé, le Duc de Gloceftery produifit fix Ar^ 

contre ^^^^^^ ^'accufâtioni coiitre TEvéque. 
i'£vtq^uc.. ' Par 
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Par le premier , il l'accufoit de lui avoir fait refufer 1 entrée de la Tour , & hen r i 
d'avoir, par-là , avili la Dignité de Proteéleur. ^4^^- 

Le fécond portoit , qu'il avoit^ voulu enleva* le Roi de fa maifon d'E- 
thain , pour le transférer à Windibr , en vue de fè rendre maître de fa per- 
fonne* 

Le IIL que ne s'étant pas contenté de lui avoir fait refufer l'entrée de la 
Tour 5 commeil étoit porté danslepremier Article , il avoit mis des gens en 
embufcade fur le Pont de Londi-es, &dans le Fauxbourg deSoudiwarck 
pour lui oter la vie. 

Le IV. qu'il avoit feit cacher un fcelerat dans la Cliambie du feu Roi , qui 
n'étoit alors que Prince de Galles , pour lefaii-eaffalliner. 

Le V, Qu^Û avoit confeillé à ce même Prince de fe faifu" de la Couronne 
avant la moit du Roi fon Pere. 

Le VL Que par la Lettre qu il avoit écrite au Duc de Betfbrd , il paroifïbit 
manifeflement , qu'il avoit eu intention d'exciter ujie Guerre civile dans le 
Royaume. 

L'Evêque répondit en détail à ces accufations^ foit en expliquant quel- p^^^^"^^^** 
ques-unes de fes démarches qui auroient pu être mal inta*pretées , foit en ^ ^ * 
niant abfblument les faits que le Duc avoit mis en avant contre lui. 

Le Parlement ayant nommé des CommilTaires pour examiner les accufa- .pé- 
tions avec les défènfes , jugea , fur leur rapport, que les premières étoient [^^^^ 
fans fondement , & déclara l'Evêque innocent des crimes dont il avoit été nsferecon- 
chargé. Enfuite il obligea les deux Princes à fe reconcilier. Ils le firent d'af 
fez bonne grâce, du moins en apparence : m.ais ilsnes'enhaïrent pas moins, jj^ent. 

Cependant , comme les circonftances du tems &: desaflfàires ne permet- Expédions 
toient pas que le Duc de Glocefter fiit entièrement facrifié à fon ennemi, le ^0"^^^"^ 
Protedeur prit foin de lui procureraufïî quelquefatisfeâdon. Premièrement, tous deux, 
il ota le grand Sceau à l'Evêque de Winchefter , pour le donner à l'Evêque ^^^-^ 
de Londres. De plus , comme il étoit hripolTible que ces deux ennemis fuf- r^-^*^^ 
fent enlembledans le Confeil, fans un préjudice notable aux afeii'esdu Roi, 
il obtint du Prélat , qu'il paflèroiravec lui en France, fous prétexte d'accom- 
plir un VŒU. Mais , pour réparer le tort que cet éloignement lui pouvoit fai- 
re , on lui permit de foUiciter le chapeau de Cardinal, qui lui fut eflfe6tive- 
ment envoyé peu de tems après. 

Cette affaire étant ainfi heureufement temiinée , le Protedeur rendit à Î;tijfjn5^3u 
Jean Mowbray, Comte Maréchal, le titre de DucdeNorfolck, dontTho- LordMaw- 
mas fon Pere avoit été privé par Richard II. En même tems , il ht quarante 
Chevaliers, à la tête defquels étoit le jeune Duc d'Yorck. C'eft fans doute ce Norfokk^t 
quia donné lieu de dire que ce Princereçût dans ce Parlementle titre de Duc fait4oChc^ 
dTorck , quoi qu'il foit certain qu'il le portoit aupaiavant , ainfi qu'il a été 
déjà remarqué. defquels cft 

Pendant que le Duc de Betford étoit occupé en Angleterre à l'acommo- le^^^uc^ 
dément dont je viens de parler , le Connétable de Richemont aflèmbloit J ^ 
une armée en Bretagne. Il avoir une extrême impatience de faire connoître ^ c^'^^^é- 
ou'il n'étoit pas indigne de l'emploi dont il venoit d'être revêtu. Par fes Me de 
loins Ôc par fon crédit , il fît monter cette armée jufqu'à vingt mille hoiii- ^^^^^^^^^^^^ 
mes* Avec ces uombreufes troupes^ aufc^uelles le Comte de Warwick né- po^^^j, 
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Kenri VI. toit pas en état de faire tête , il entra dans la Normandie, Scy emporta PefL 
i^z6. forfon fur la fin du mois de Février. Enfuite , il alla faire le Siège de S. James 
îaîfes ^ où il y avoit une nombreufe Garnifon Angloife. Ce Siège de- 

Bcunon. vint plus long & plus difficile qu'il ne s'y étoit attendu. On lui avoir fait 
efperer un convoi d'argent , qui ne venoit point. De Giac , qui avoit le ma- 
niment des Finances , ne fe hâtoit point de l'envoyer, n'étant pas fâché de 
lui faire recevoir quelque mortification. Il craignoit que , fi ce General acque- 
roit de la réputation à ce Siège , il n'en devînt plus fier & plus entrepre- 
nant , & ne prétendît gouverner la Cour à fa (ûntailîe. Cependant l'armée 
s'afFoiblilïbit tous les jours par des déferrions. Ces contre-tems mettoient le 
Connétable au defefpoir, dans la crainte où il étoit que fa réputation n'é- 
chouât y dès la première aftion d'éclat qu'il entreprenoit. Enfin , il reçût un 
faux avis, que les Anglois alïèmbloient toutes leurs forces pour faire lever 
il reçoit S^^S^- La peur qu'il eut de recevoir un affront , lui fit prendre la réfolu- 
unc grande tion de donner l'aflàut , quoique la brèche ne fiit pas encore allez grande , 
ni afTez bien difpofée. Cependant, afin de s'aflùrer contre le fecours qu'il 
craignoit , il détacha deux mille hommes pour aller Ce pofter fur le chemin 
d'Avranche , avec ordre de s'oppofer aux premiers efforts des ennemis, s'ils 
fui'venoient pendant l'aflàut. Enfuite , il fit attaquer la brèche avec beaucoup 
de vigueur. Mais la Garnifon, qui étoit fort nombreufe, la défendit avec 
une fermeté qui laiflbitpeu d'cfperance aux afTiégeans de s'en rendre maîtres. 
Pendant qu'on combattoit des deux cotez avec une égale ardeur , les deux 
mille hommes détachez , n'ayant eu aucunes nouvelles des ennemis, & s'é- 
tant imaginez qu'il étoit honteux pour eux d'attendre là inutilement,pendanc 
eue leurs gens étoient aux mains , s'en retournèrent avec précipitation , pour 
Je trouver à l'aflàut. Leur arrivée caufa une terreur panique parmi les af^ 
fiégeans. Ils crurent que ce détacha-nent étant poufle par les ennemis , ve- 
noit fè réfugier dans le camp ; & dans cette penfée , ils abandonnèrent l'af^ 
faut. Le Connétable fit tout fbn pofTible pour les faire appercevoir de leur 
erreur; mais le defbrdre étoit déjà fi çrand, qu'il ne lui fiitpas pofTible 
de les faire retourner au combat. Pendant ce tems-là , lesafTiègez, voyant 
la confufion qui regnoit dans le camp , firent une fortie ; & tombant tout à 
coup fui- ces troupes déjà épouvantées , ils les mirent aifément en ftiite. Le 
Connétable fe vit lui-même contraint de les fuivre , & de laifïèr fon bagage 
& fon artillerie au pouvoir de fes ennemis , avec un mortel chagrin de voir 
tous fes projets renverfezpar ce malheureux accident. Néanmoins , comme 
il n'avoit pas perdu beaucoup de monde, il fe trouva encore en état , après 
II s'empare *voir rallemblé fon armée , de fe jetter dans l'Anjou , où il fe rendit maînre 
ïdcclf^ de (j^/^r^wrf^^ qui étoit entre les m 

rande en * ^ prife de ces deux Places ne fut pourtant pas capable de le confoler de 
Anjou. réchec qu'il avoit reçu devant Saint James. Ù accula hautement de Giac, 
Il fait étran- ^'^n avoir été la caufe , & réfolut de fe venger de lui , fans fe mettre en pei- 
gj5^Dc ne du reflèntiment du Roi. U ne fut pas plutôt à la Cour, après la campa- 
^ ' gne, que la défeition de fes troupes lui avoit fait finir plutôt qu'il n'auroit 
voulu , qu'il fit enlever ce Miniftre dans fon lit , & par un Jugement aulTî 
violent qu'irrégulier , &: précipité , il le fit étrangler , & puis jetter dans la Loir 
rc.Enfuite^ileut la hardieflè de publier qu'il feroit le mcmettaitcmentàqui- 
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touque entrepicndroit de fe rendre maître de l'efprit du Roi. Le Camus de Henri vl 
Beaulieu ne s etanc point épouvanté de ces menaces ^ Se ayant accepté la pla- 
ce de De Giac 3 qui lui fut offerte , le Connétable le fit aflàlïinerdans lepro- ^ affaflînci 
pre Palais du Roi , &i comme lous les yeux. Sa fierté ne pouvoit endurer per- 
lonneà la Cour , qui ne dépendît de lui. Remarquons en paflànt que cette 
extrême arrogance ne s'accorde guéres avec les éloges exceiïîfs qu'on a don- 
nez à ce Prince. 

Charles étoit fioua-édeces manières hautaines^ qu'il ne vouloit plus voirie LcRoî rc^ 
Connétable. Il ne pouvoit même entendre parler de lui fans frémir. Mais fa co- ^^[^^^^ 
1ère étoit peu redoutable à un homme qui avoit pour lui les Grands &: le Peu- 
ple. Dans l'extrémité où les affaires du Roi fe trouvoient réduites , chacun 
Q'oyoit lui ifaire grâce en le fervant. Siu' le moindre mécontentement , on me- 
naçoit de le quitter , Se de le jetter dans le parti des Anglois qui avoient les 
bras ouverts pour recevoir ceux qui vouloient (e foumettre à leur Roi. D'ail- 
leurs 3 depuis environ un mois, le Comte de Warwick tenoit la Ville de 
Montargis bloquée , & le Roi n^avoit d'autre relïburce que les troupes Bre- 
tonnes , pour lecourir cette Place. Ainfi , malgré les affronts fanglants qu'il Mais la ne. 
avoit reçus du Connétable, il pemiit, à la fbUicitationdelaTrimouille , que bii^^^^j^* 
cePrince hautainlevînt faluer.Maisfes affaires n'en furent pas plusavancées. recevoir. 

Pendant que le Duc de Betford étoit en Angletene, le Comte de War- Défaite des 
wicic , qui commandoit en France, faifbit tout Ibn poffible pour tenir les Anglois au 
affaires des Anglois en bon état. Il s'étoit d'abord trouvé trop foible pour 
pouvoir s'oppoier à l'entrée du Connétable dans la Normandie. Mais dès 
qu'il eut appris que l'armée Bretonne s'étoit débandée à caufe qu'il n'y avoit 
point eud'argent pour la payer, il fe crût en état d'entreprendre quelque cho- 
ie. Avec un Corps de cinq mille hommes , il entra dans le Maine, & y re- 
prit divers Châteaux dont les Bretons s'étoient emparez. Les furprifes des 
Places étoient alors Ci fi-équentes , qu'on voyoit quelquefois une même Vil- 
le changer deux & trois fois de maître dans une même année, mais ce ne 
feroit jamais fait , fi l'on vouloit entrer dans le détail de ces adions paiti- 
culieres. Le Comte de Warwick , voyant que la déroute du Connétable 
devant Saint James , la dèfêrtion de (es troupes, & les broiiilleries de la Cour 
de Charles, mettoient les François hors d'état d'avoir de long-rems une ar- 
mée en Campagne, forma le deflein de fe rendre maître de Montargis. Cet- 
te Place étoit importante pour l'exécution du plan que le Regent avoit fait 
de porter la Guen-e au-delà de la Loire. Véritablement , le General Anglois 
ne pouvoit pas fe fîater d'emporter Montargis par un Siège en forme , avec 
le peu de troupes qu'il avoit. Mais il efperoit que cette Place, étant étroi- 
tement bloquée , feroit contrainte de fè rendre , avant qu'elle pût ên-e fecou- 
rue. La rivière de Loin fe divifant en trois branches près de cette Ville , il 
fallut neceifairement féparer les troupes du blocus en trois quartiers diffe- 
rens , dont le Comte de Warwick commandoit le principal. Le fécond 
fut confié au Comte de Suffolck , Se le troi(iéme à Jean de la Pôle fon frere^ 
Ces quartiers ayant été joints enfemble par des ponts de communication , 
les Anglois attendirent patiemment en cette polîure ^ que la faim conu aî- 
gnît les aiîîégez de capituler. 

Le blocus avoit déjà duré trois mois, fans que le Roi Charles eut penfé 
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KENxi VI aux moyens de fecourir cette Place. Enfin , les afTiégez lui ayant fàk fça^ 
Mi^. voir qu'ils ne pouvoient réfifter plus long-tems s'ils n'étoient fecourus , il 
jetra les yeux fur le Connétable pour tenter cette entreprife. Mais ce Géné- 
ral y qui n'avoit plus d'Armée à lui , refufa de s'en charger , ne voulant point, 
avec des Troupes ramaifées , s'expofer à un afFront femblable àcdui qu'il 
avoit reçu à Saint James. A Ton défaut , la conduite de cette expédition fut 
confiée au Bâtard d'Orléans , qui étoit retourné d'Avignon, où ih'étoit re- 
tiié avec Louvet fon Beau-Pere. Ce jeune Seigneur , qui n'étoit alors âgé 
que de vingt-deux ans , avoit déjà fait huit Campagnes , Se s'écoit trouvé 
en diverfes occalions , où il avoit donné des preuves fenfibles de fa conduis 
te 5 &: de fon inu'épidicé. Il ne falloir pas moins qu'un jeune homme pour (e 
charger d'une telle entreprife, avec feize cent hommes feulement , conn:e le 
Comte de Warwick , doiu la réputation alloit du pair avec celle des plus 
grands Généraux. 

Les afTiégez ayant été informez qu'on leur préparoit du fecours, avoienc 
lâché leurs éclufes pour le favorifer. Par-là , le Loin , s'étoic tellement enfîé> 
qu'il avoit couvert les Ponts , qui faifoient la communication des trois quar- 
tiers Anglois. Le Bâtard d'Orléans , étant anivé dans ces entrefaites, jugea 
que Toccafion ne pouvant être plus favorable , il ne falloit pas perdre un 
moment de tems pour attaquer l'Ennemi , avant que les eaux fuflènt écou- 
lées. Il donna la moitié de fes Troupes à la Hire , pour attaquer le quartier 
^ de la Pôle , & avec l'autre moitié , il tomba fur celui du Comte de SufFolck. 
Il fè fit là une efpece extraordinaii'e de combat , les Soldats de part & d'au- 
tre étant dans l'eau jufqu'à la ceinture. Enfin ^ après une longue réfîflance, 
les deux quartiers attaquez fui*ent forcez , avec perte de quinze cens hom- 
mes du côté des Anglois , dont plufîeurs fe noyèrent, en voulant paflèr dans 
l'autre quartier , à caufe que les Ponts étoient couverts d'eau. Le Comte 
de Warwick , fe voyant dans l'impolTibihté de fécourir les fîens , prit le 
parti de fè retirer en bon ordre. Cette adion acquit une grande réputation 
au Bâtard d'Orléans ^ qui dès-lors fut regardé comme devant être un jour 
un grand Capitaine. 

Continua- Depuis la fin de l'année précédente , les Ducs de Bourgogne 6: de Glo- 
tioiî dcraf. cefler (e préparoient au Combat lîngulier, auquel ils s'étoient engagez , Se 
Haynaut. ^^^^ > ^^^^^^ apparences , avoit été différé d'un commun accord, puifqu'il 
ne fe fit pas au tems dont ils étoient convenus ; fçavoir, le jour de la Fête de 
Saint George. Quoiqu'il iemblât que ces deux Princes n eufïènt plus rien à 
ménager , & que la décifion des affaires du Haynaut , dût dépendre du fuc- 
cès de leur Combat, le Duc de Bourgogne ne fe crût pas obligé de confon- 
die fa querelle perfonnelle avec les affaires du Duc de Brabant , ni de négli- 
ger les avantages que la Trêve lui procuioit pour remettre ce Prince en pot 
icfTîon des Etats de fon Epoufe. Il ne vit pas plûtôt le Duc de Glocefler hors 
du Haynaut , qu'il commença par des Emiiraires fecrets , à cabaler parnii 
les principaux du Païs , pour fe faire livrer Jaqueline , qui étoit demeurée à 
Mons. LaComteffe fa Mere , toûjours affedionnée à la Maifbn de Bour- 
gogne, entra bien avant dans cette intrigue , quoiqu'elle prît foin de laca- 
M^nJ^ulet. cher à fa Fille. Quand toutes ces fecrettes négociations eurent produit leur 
effet, tout-à-coup les Villes du Haynaut fe déclarèrent pour leDucdeBra^ 
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l)ànt ; & le Comte de Saint Pol , Frère de ce Prince , fe prefenta devant Mons h e n n j 
avec une Année. Alors les Magiftrats de cette Ville , feignant d être inti- 
lîiidez par ces Troupes, ÔC faifant entendre qu'ils ne pouvoient fe charger ^"^^^^ 
leulsde fbûtenir la Guen-e, entrèrent en Traité avec lui. Comme tout étoit 
déjà réglé eji fècret , ils s'engagèrent à livrer Jaqueline au Duc Bourgogne, jaquciine 
pour la garder jufqu'à ce que le Pape eût décidé le différend en queftion. livrée au 
Tout cela fe fit à l'infçû de Jaqueline , qui n'en apprit la nouvelle que quand ^^"^ 
il ne fut plus en fbn pouvoir d y remédier. Elle écrivit fur ce fujetau Duc 
de Glocefter des Lettres , où elle fè plaignoit d'avoir été vtUhiement trahie : 
mais fes plaintes furent inutiles. Le treizième Juin 1416 , on la fit paitir 
de Mons , fous la conduite du Prince d'Orange , qui l'elcorta jufqu'àGand, 
oùelledevoit faire fbn féjour. Après cela, touHe Haynaut reconnut unani- 
mement le Duc deBrabant pour Souverahi. 

Jaqueline étoit au defèfpoir de fe voirprifbnniere. Mais comprenant que ^ifa^^c 'ac 
la réfiflance ne feroit que rendre fa condition plus fâchcufe , elle feignit d'être cand !^ & fc 
contente de ce que fon affaire étoit remifè à la décifîon du Pape. Cette diiTî- retire en 
mulation lui procura un traitement doux & honorable , dont eHe fçut bien 
profiter. Au mois de Septembre , elle trouva le moyen de s évader déguifèe 
en homme , & de fe retirer en Hollande. Elle y fut bien reçue de quelques- 
uns de fès Sujets , pendant que d'autres aimèrent mieux fuivre le parti du 
Duc de Bourgogne , comprenant combien il fèroit difficile de la Ibûtenir 
conore un fi puiflànc Ennemi. Le Duc , bien fâché que fa proye lui eût échap- Guerre en 
pé , poita la GueiTe en Hollande , afin d'empêcher qu'elle ne fe fortifiât en 
ce Païs-là. Cette Guerre , dont le détail efl peu necelïàire à notre Hifloii'e , de Bourgo-^ 
fè continua pendant l'année 1417. & une partie de 1428. J'en rapporterai gne & ja- 
le Cnccès dans la fuite ; & en attendant, il faut retourner à ce quife paffoit en 
Francç. 

La perte que le Comte de Warwick avoit faite devant Montargis , & le .1427. 
grand nombre de Garnifons qu'il falloit entretenir dans les Places , Tempe- dcs^jeîîx 
choient de tenir la Campagne. D ailleur'S le Duc de Betford lui avoit ordon- Partis en 
né déménager Tes troupes , dont on auroit bien-tôt befbin pour une expé- ^i^^cc. 
dition importante qu'il n etoit pas encore tems de découvrir. Pendant ce 
tems-là , Charles ne fè ttouvoit pas en meilleurs teiines. L'avantage que fes 
troupes venoient de remporter n'a voit pas augmenté fes forces. Ainfi des 
deux cotez , on étoit réduit à fe tenir dans une efpéce d'inadion , ou du moin$ 
de fe borner à des tentatives pour furprendre quelques Places. 

Au commencement de cette année , le Comte de Foix , qui avoit enfin 5^^^]^^^^^ 
pris le paiti du Roi Charles , lui envoya un Corps de troupes fous le Com- furp^s dans 
mandement du Comte dVrval de la Maifbn d'Albert. Ce Général s'étant le Mans , & 
approché du Mans , où le Comte de Suffolck fe trouvoit avec peu de monde , ^ ^^^^ot^^^ 
noiia une intelligence avec les Bourgeois de cette Ville , qui promirent de la 
lui livrer. Il y fut en effet introduit , de le Comte de Suffolck fe vit contraint 
de fè retirer dansle Château, où il n avoit de vivres que pour troisjours. Dans 
cette extrémité , il eut recours à Talbot qui fe trouvoit à Alençon , &c le pria 
de faire fès efforts pour le dégager. Talbot ne perdit pas un feul moment. 
Dès la féconde nuit, il fe rendit avec quelques troupes au pied du Château, 
du côté de la Campagne ^ & y entra par une f^uflè p orte , pendant que d'Or^ 
..Tomt.ir. F val 
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fe croyoît en fureté dans la Ville , ne pouvant s'imaginer que lej aflîégezpuJP' 
fent être lî-tôt fecourus. Dès que le jour parut , Suffolck & Talbot iortirent 
du Château ; & ayant trouvé les François mal préparez ^ ils les menèrent 
battant jufqu à ce qu'ils les euflènt chaifez de la Ville. Ainfi cette Place fut 
prefqu aulïi-tot recouvrée que perdue , par lextrême diligence de Talbot , 
lun d:s plus braves Ôc des plus expreimentez Capitaines du Siècle. 

Après cette expédition , les deux Généraux marchèrent à Laval ^ petite 
Ville du Maine , & l'emportèrent avec alTez de facilité. Enfuite , s'étant 
joints au Comte de Warwick qui marchoit vers ces quartiers-là , ils affîè- 
gerent enfemble Pontorfon y dont le Connétable de Richemont s etoit rendu 
maître , l aniiée précédente. Comme ce liège fut allez long 3 jelailîerai là 
ces Généraux , pour dire ce (JUi fe pallbit ailleurs. 

Le Duc de Betford ècoit arivè d'Angleterre au commencement de cette 
année , ielon les Auteurs Anglois , ou quelques mois plutôt , fi Toîi enaoic 
les François, avec un renfort de troupes qui le mettoit en état de fe feire crain- 
dre. L'Evèque de Winchefteravoit pafle la Mer avec lui , & avoit reçu à 
Calais le bonnet de Cardinal, qui lui fut donné en grande folennitè. Il paroit, 
par beaucoup de Pièces du Recueil des Aftes Publics , qu'on le nomma com* 
munèment le Cardinal d'Angleterre y lans doute , parce qu'il étoit du Sang 
Royal. Cependant , il femble que les Auteurs Anglois ont ignoré cette par- 
ticularité 5 puifqu'ils ne lui donnent jamais que le titre de Cardinal de Wiru 
chefter. C'elt aulfi celui que je lui donnerai dans la fuite , pour ne pas m'è- 
loigner du ftyle des Hiftoriens , qui Pon lait connoître fous ce mêmenom^ 
Peu de tems après ce même Prélat fut fiiit Légat du Pape en Angleterre > & 
par-là 3 il eut occafiond*aca-oîn:efesricheflès & fonaédit 3 au grand préju- 
dice du Duc de Glocefterlbn ennemi. 

Le Siège de Pontorfon fe continuoit toujours , (ans qu'il flit poflible au 
Roi Charles de lecourit cette Placé. Il avoit alors fur les bras des affaires bie» 
plus importantes , & qui le touchoient déplus près. Le Connétable de Riche- 
mont s etoit retiré à Vannes en Bretagne , très-mécontent de ce que le Roi 
lui marquoit toujours beaucoup de froideur. Depuis qu'il avoit reçu 1 epée 
de Connétable 3 il n'avoit rien fait quirèpondît aux grandes elpèrances qu'il 
avoit voulu faire concevoir de fa valeur & de fa capacité. Au contraire 3 bien 
loin d'avoir mis le Roi fur un meilleur pied 3 il avoit tellement avili l'autorité 
Royale , par fa hauteur & par fes violences , que Charles fe trouvoit 3 pour 
ainfi dire 3 un peu moins Roi qu'il ne Pétoit auparavant. A fon exemple , 
lesPrinces & les Grands de la Cour prètendoient pouvoir donner la loi à leur 
Souverain. Depuis la mort de Beaulieu , la Trimoiiille étoit demeui'è fèul 
Favori 3 & s'étoit tellement rendu maître de l'efprit du Roi 3 que ce Prince 
ne faifbit abfolument rien que par fon confeil. Le Connétable cmt d'abord 
avoir beaucoup gagné par ce changement 3 parce que le nouveau Favori avoit 
toujours fait profelTion d être de fes amis. Mais il éprouva bien-tôt le con^ 
traire. La manière dont il avoit agi envers les prècedens Minifbres 3 faifant 
craindre à celui-ci le même traitement 3 il n'oublia rien de ce qui pouvoir 
contribuer à fomenter la haîneque le Roi avoit déjà conçue contre lui. Toute 
k Cour s'aperçut bientôt de cette conduite 3 & en furtrès-morrifiée. Les 
Grands nepouvoient efpérer aucune fortuiie^ qu'autant que les affaires du 
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Roi fe crouveroienc en bon état , & ils étoient perfuadez que le feul Coiv h e n r t 
nctable étoit capable de les rétablir. Par cette raifon , & par plufieurs autres , 
laTrimouilleleur étoit exnêmement odieux. Qttte haine alla filoin , qu'en- 
fin il (è forma contre lui une ligne , dont le Comte de Clemiont ik le Comte 
de la Marche (on Coufui , fe déclarèrent les Chefs. Ilscommiencércnt par un j^j^^ ^ ^^^^ 
attentat dont Richemont leuravoit donné Texemple.iiîurravis qu'ils eurent trciui. 
que le Roi étoit allé à Loches , & qu'il avoit laififclaTrimouille à Bourges , 
lis âflemblérent des troupes , & marchèrent à cette dernière Ville pour enle- 
ver le Favori. Mais ils trouvèrent qu'il en étoit déjà parti pour fui vre le Roi. Attentat des 
Cependant , pour nepas perdre entièrement leur peine , ils réfbulurent d'en- confédé- 
lever La Borde &: De Prie y deux de fes Créatures , qui s'étoient retirez dans 
la groffe Tour. De Prie fut tué en fe défendant : mais La Borde fe maintint 
julqu*à ce que le Roi lui-même vînt le dégager. Cette affaire dégénéra en j^ç"/^^^-^ 
une Gueri-e civile , qui ^ après avoir duré quelques mois , fut enfin teiininèe Princcs , 
parla médiation du Duc d'Alençon. Ce jeune Prince, qui avoir été faitpri- terminée 
jfbnnier à la Bataille de Vemeiiil, venoit d'être relâché par Tinterceflion du ^'^[ç^^oai 
Duc de Bourgogne , qui , bien qu'emiemi paiticulier du Roi Charles , ne 
iaiflbit pas de rechercher les occafions de taire des amis paiiiii les Princes 
François. Mais il en avoir coûté au Duc d'Alençon deux-cens mille écus , 
fomme très-confidérable en tout tems , mais principalement en celui dQiit 
nous parlons. Pour recouvrer l'argent dont il avoit befoin, il fut obligé de 
fe défairede Tes joyaux , & de vendre au Ducde Bretagne la Ville de Fougères, 
à un vil prix. Enconfidération du fervice qu'il venoit de rendre au Roi, ce 
Prince lui fit prélênt de vingt-quatre mille écus ^ quoiqu'il fe trouvât lui^ 
même dans une grande néceflî té. Cependant la Trimoiiille conferva toûjoui-s 
fonpofteà laCour. 

Pendant que Charles étoit occupé à faire tête à (es ennemis domeftiques , Régent 
le Duc de Betford penfoit à exécuter un deflèin qu'il avoit formé avant quede ^Ic^duc"^ 
quiter l'Angleterre. C etoit de remettre le Duc de Bretagne dans Tobéidance de Bictagnc* 
du Roi Henri. Dès le mois de Juin , il avoit fait affîéger Pontorfon ^ Ville for- 
te, (îtuée furies confins du Duché de Bretagne 5 qui auroit pû'étieun grand 
obftacle à Ton entrée en ce Païs-là 3 Ci elle étoit démeurée entre les maiiis des 
François. Ce Siège , qui avoit été aflèz long ^ étant fini ^ le Duc de Betford 
fe rendit à larmée , avec un renfort qui laccrut jufqu a vingt mille homm.es. 
Avec ce puilïànt Corps , auquel il fçavoit bien que fes ennemis ne pouvoient 
oppoler rien d'approchant , il fe mit en devoir d'entrer dans la Bretagne , 
menaçantlePaïsd'uneentiéredéfolation. Soitquele DucdeBrctagnefe trou- il l'obiîge 
vât furpris , ou qu'il fat bien aife d'avoir un prétexte de quiter le parti du Roi pg^"*"^ 
Charles, qu il n'avoir pris que par complaifancepour le Connétable Ton Fré- chailcs. 
re , il alla fagement au-devant du péril qui le menaçoit. Il voyoit bien que 
Charles n'ètoit pas en état de le protéger. D'ailleurs , il étoir mécontent de 
lui à Toccafion du Connétable. Par ces confidèrations, il envoya des Anv 
baflàdeurs au Duc de Betford , pour lui demander la Paix, en le laillànt le 
Maître des conditions. 

Quoi qu'il fut au pouvoir du Régent de fê venger du Duc de Bretagne, 
3 crut devoir préférer les intérêts du Roi fon Neveu à fa propre fatisfaûion. 
En effet , il étoit bien plus avantageux pour le Roi , de faire un ami volon- 
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Bekri VI. taire du Duc de Bretagne, en le traitant doucement, que d'en faire un efflie- 
mi couvert , en ufant de trop de rigueur envers lui. Ainlî , pour t®ute condi- 
Tcm,x^fai. ^^^^'^ y ^ contenta d'exiger de lui , qu'il jurât la Paix de Troye ; qu'il la fît 
^ 7«» jui'er aux États de (on Païs , félon les engagemens qu'il avoit déjà pris avec 
Henri V. & qu'il promît avec ferment de rendre hommage au jeune Henri, 
lorfqu'il en leroit requis. Cette modération fit un très-bon effet fur le Duc 
de Bretagne qui , depuis ce tems-là, garda beaucoup de ménagemens avec 
lesAnglois, mêmepeiidant la décadence de leurs affaires. D'un autre côté, 
quoique le Regent comprît bien qu'il ne tireroit pas de grands (ecours du 
Duc de Bretagne, à caufe de l'afcendant que le Connétable fon Frère avoit 
fur lui, il crut pourtant faire un coup très-avantageux pour les Anglois, en 
détachant ce Prince du parti de Charles. 
Continua- J ai laiffé le Duc de Bourgogne foifant la GueiTC à Jaqueline en Hollan- 
faîre^ du^^' ^ ^^"^ fpécieux prétexte de foûtenir l'honneur &: les intérêts du Duc de 
Haynaut, & Brabant foncoufin, quoi que ce fût en effet pour lesfiens propres , comme 
6 fin. la fuite le fera voir. Cette Guerre , comme on le peut bien penfer, ne tonr- 
noit pas trop bien pour Jaqueline. Il y avoit uop de difproportion entre les 
deux Parties. Le Duc de Glocefter n'étoit pas de lui-même allez puiflànc 
pour donner à Ibn Epoufe les fêcours dont elle auroit eu befbin. Il falloit pour 
cela employer les revenus publics d'AngleteiTe, ou tirer quelque fubfide ex- 
traordinaii'e du Parlement. Mais ce n'étoit pas une chofe facile à obtenii- , 
dans un tems où la Guene qui fe faifoit en France expofoit la Nation à de 
très-grandes dépenfes. Néamnoins , dans le Parlement qui tint cette an- 
née , le Duc eut aflèz de aédit pour obtenir un petit fecours. Il paroit par le 
Recueil des Ades Publics , que le Pariement pria le Roid'aflîgner , au Duc 
de Glocefter , une fomme de cinq mille marcs , fur le fubfide qui lui étoic 
accordé , afin qu'il en pût lècourir la Duchefle fa Femme. A cette fbmme , le 
Roi ajouta une avance de quau-e-mille marcs fur les apointemensde la Char- 
ge de Protecteur. Avec ce fecours , le Duc envoya un renfort de quelques 
troupes Angloifes à Jaqueline, fous la conduite de SUvatier. Maisces trou- 
pes ayant été battues par le Duc de Bourgogne, peu de tems après leur dé- 
barquement , Jaqueline fe trouva réduite à un très-fâcheux état. Enfin,, par 
rinterceflîon du Duc de Betfoixi , elle obtint une Tréve , pendant laquelle , 
le Duc de Glocefter fe laillà poiter à confenrir , que fon affaire avec le Duc 
de Brabant fut jugée par le Pape. Il faut remarquer , que le Duc de Betfbrd 
avoit déjà annullé le défi enn-e les Ducs de Bourgogne & de Glocefter. Quel- 
que-tems après , le Pape publia fa Sentence , par laquelle il caffoit le Maria- 
ge de Jaqueline avec le Duc de Glocefter , & confirmoit foîi premier maria- 
ge avec le Duc de Brabant. Celui-ci ne fui-vécut que peu de mois à ce Juge- 
DucdcB^ra. f^^'^^^ & le ComtedeSaint Pol fon Frerclui fucccda. Pai-lamortdu Dtic 
bant. fon Mari , JaqueHne auroit dû renn-er dans la poflèffion U'anquille de fes 
Etats. Mais le Duc de Bourgogne fit voir en cette occafion , que l'intérêt 
Boufeocnt' ^1^^^^ ^^•àh^\^i n'étoit pasce qui l'avoit fait agir avec tant d'ardeur, 

s'affnrc ]) ^nforte que les Sujets de Jaqueline refuférent de la reconnoître , & il 
l'héritage fc rendit Médiateur entre eux & elle. Le partage du Lion fut pratiqué 
Jaque- ^ la lettre , dans cet accommodement. Le Duc obligea Jaqueline à lui 
mcture en maiji le Gouvernement de Tes Etats , & à l'inftituer fon^Héri. 
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uer j & à s'engager qu'elle demeureroit tout lerefte de fa vie en viduité. Henri vi, 

Tous les Auteurs généralement placent ces évenemens dans l'année 1427. 
Cependant il paroit , par une Pièce du Recueil des Aâes Publics y que cet^ 
te atfaii-e n étoit pas encore terminée le 8. de Mai 1418. Du moins le Duc 
de Glocefter & Jaqueline n^avoient pas encore aquiefcé à la Sentence du Pa- 
pe , puifque , dans cet A6le , Henri VI. en parlant de cette Princeflè , l'ap- 
pelle , Jaquette Duchellè de Glocefter & de Hollande fa très-chere Tante. 
Selon les apparences , la mort du Duc de Brabant leur avoit fait concevoir 
l'eiperance de pouvoir faire confirmer leur mariage , ou d'obtenir la permiÂ 
fion de fe remarier enfemblc. Ce fut aufTi , fans doute , par cette confide- 
ration , que le Duc de Bourgogne exigea de Jaqueline les conditions dont 
il a été pai'lé ci-delîus , afin d'ôter au Duc de Glocefter , toute efperance de 
remettre jamais le pied dans les Païs-Bas. Quoi qu'il en foit , le Duc de Glo- Le Duc de 
cefterpreflë par le Duc fon Frère , & par le Conleil , qui voyoient combien ^^^^^^^ « 
fon obftination étoit préjudiciable aux affaii-es du Roi , fe défifta de fes pré- jSquîîinet 
tentions. Il abandonna Jaqueline , & peu de tems après 3 il époufa Eleonore & ^T^uib ' 
Cobhain , qu'il avoit long-tems entretenue fur le pied de Maîtreftè. C'eft coTham^ 
ainii que fe termina cette querelle qui avoit été fî funefle à l'Angleterre. ^ 

Quoique les Anglois ne prilfent plus aucun intérêt aux affaires de Jaque- Sct^e 
line , il ne fera pourtant pas inutile d'en rapporter la fuite en peu de mots, jaquchnc! 
& de faire voir en même tems , les progrès de l'aggrandiflèment de la Maifon 
de Bourgogne. Cette Princellè , malgré fon engagement involontaire y épou- 
fa dans la f uite un Gentilhomme Zélandois nommé Borfel j> ce qui obligea 
le Duc de Bourgogne à leur faire la Guen-e. Borfel ayant été fait prifojinier , 
Jaqueline fe vit contrainte , pour le délivrer , de confentir que les enfens 
qui naîtroient de leiu* dernier mariage ne puflènt point hériter de fes États , AggranJîC 
& de hvrer toutes fes Places au Duc de Bourgogne. Elle vécut encore dix ans ; p^/"]/^ 
& après famort , le Duc de Bourgogne fut reconnu pour Comte de Haynaut, Bourgognç. 
de Hollande, de Zélande, &c Seigneur de Frife. Avant la mort de Jaque- 
line , ils'étoit déjà mis en pcllèilion des Comtez de Zutphen & de Namur y 
qu'il avoit achetez à condition de n'en jouir qu'après le décès du Comte de 
Namur qui aniva en 1418. En 1430. il hérita des Duchez de Brabant, de 
Lotliier , de Limboui'g & du Marquifat d'Anvers par la mort de Philippe 
Pue de Brabant fon Coufm , qui ne laiffa point depofterité. Tous ces États 
joints à la Flandre , à l'Artois , aux deux Bourgognes , & aux Villes fîtuées 
fur la Somme , qu il tenoit du Roi d'Angleterre , le faifoient marcher du pair 
avec les Rois. Revenons prefentement à la Guerre de France. 142 y. 

Les Anglois confervoient toujours une grande fuperiorité , fur le Roi a« An^io*^ 
Charles. Quoique la querçlle touchant le Haynaut eut un peu dérangé leurs c "fiance" 
affaires , elles ne laiflbientpas , malgré cette diverfion, de fe trouver dans 
un état de profperité , qui fembloit leur répondre d'un infaillible Çwcch. Le 
Duc de Bretagne ne leur donnoit plus aucun fujet de crainte. Le Comte 
deRichemont fon Frère s'étoit brouillé avec le Roi Charles fans aucune ap- 
pai-ence qu'il put jamais fe raccommoder avec lui. Le Duc de Bourgogne , 
délivré delaGuen*e de Hollande , pouvoit déformais donner de puilîànsfe- 
cours à fes AUiez. Entin , outre un nombre infini de Garnifons qu'ils avoienc 
dans le Royaume ^ le Regent avoit fui* pied un Coi-psdeving-mille hom- 
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Henmvi. mes, Srattendolt encore un puifTant renfort que leConMedeSalilturide-J 

1428. voit lui amener d'Angleterre, 
Etat fi- D'un autre coté, le Roi Charles fe trouvoic fans Alliez, & fans aucune 
Ro? ch^ refîburce. Il eft vrai que , pour obtenir quelque fecours de 1 Ecofle , il feifoic 
iJ ! négocier le mariage du Dauphin fon fils , avec Marguerite fille du Roi Jac- 
ques , quoiqu'ils fuflfent encore tous deux dans l'enfonce. Mais c'étoit une 
efperance encore éloignée. D'ailleuis le Roi d'EcofTe n'a voit fait aucune dé- 
mai'che qui put faire comprendi-e , qu'il fiit difpofè à rompre la Trêve avec 
les Anglois. Ainfi Charles , ne voyant aucune apparence de pouvoir fe fou-, 
tenir , iembloit avoir entierémeiu abandonné le foin de prévenir le delïèiii de 
fes ennemis. Il vivoit dans une indolence fuiprenante, fans rien perdre de 
fes plaifirs accoûtumez. 
Affcmblée La confideration de l'état où les affaires des deux Nations fè trou voient , 
de Notables fît juger au Duc de Betford , que la hn de la Gueire approchoic , & qu'il ne 
à Paxis. f^lloit plus que deux ou trois Campagnes pour achever de chafïèr Charles 
hors du Royaume. Il rélblut donc de faire un puifTant effort , pendant que 
l'occafion paroiflbit fi favorable. Mais comme il avoit beaucoup de trou- 
pes , Il fallut premièrement chercher les moyens de les faire fubfifler. Dans 
cette vue il fit tenir à Paris une Alîèmblée de Notables , où il propofa de 
reprendre tous les dons faits à l'Eglifè depuis quarante ans. Mais il y trouva 
tant d'oppofition de la part du Clergé , que pour ne pas ahéner les affedions 
d'un fi puiflànt Corps , il fe vit obligé de fe défifler de cette propofition , & 
djc fè fervir d'auaes moyens pour entretenir fon armée. 
Le Comte Avant que de commencer l'exécution de fes projets , il perdit le fecours du 
vv ck^"' brave Comte de Warwick qui repaffa en Angleterre , où il avoit été nommé 
fcUGou- pour eu e Gouverneur du Roi. Cette Place lui avoit été deflinée immédia- 
verncur du tement après la moit du Duc d'Exceter, arrivée en 1416. Mais comme il 
étoit neceiTàiie en France , fa Patente ne fut expédiée que le i . de Juin de 
7w' ^^^^^ année. Apparemment , on voulut attendre que le Comte de Sa'ffburij 
3^* ' qui devoit mener un puifTant fecours au Duc de Betford , fiit prêt à paitii-. 
Le Comte Comtc arriva en France au mois de Juillet , avec un Corps d'environ 
de saiisburi cinq mille hommes qu'il avoit levez à fes dépens , fuivant certaines conven- 
France^ un ^^^^^^ ^^^^^^ ^^^^ Confeil. Dès qu'il fut arrivé à Paris, le Regent lui don- 
fccours de na le commandement d'une armée de feize mille hommes. C'étoit plus qu'il 
sûoô. hom- n'en falloir pour être maître de la campagne , le Roi Charles n'étant pas en 
état de mettre fur pied un Corps de a*oupes, approchant de celui-là. L'in- 
391!^' tention du Regent étoit de poufïèr Charles au-delà de la Loire , fçachant 
Dcffein du '^^^^^^^^^j c\uzv[i{ cc Princc feroit une fois éloigné , toutes les Places qu'il 
Régent. tenoit encore au-deçà de ce Fleuve , tomberoient d'elles-mêmes , faute de fe- 
cours. Pour cet efïet , il falloit necenàirement lui enlever les Places qui lui 
fervoient àconferver la communication avec les Provinces Septentrionales , 
afin de lui ôter toute efperance de retour. 
maSe v'rs ^^"^ àti{t\n que le Comte de Salifburi , afTîflé du Comte de 

rLoiîc"^ Suffolck , deTalbot, deFalftofF, & de plufieuis autres Capitaines de répu-- 
tation , marcha vers la Loire au commencement du mois d'Août. Orléans 
étoit la plus importante des Villes de ces quartiers-là. Elle appaitenoit au 
Duc d'Orléans qui étoit prifonnier en Angleterre depuis la Bataille d'Azin^ 

cour* 
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cour. Il a été déjà remarqué que le prétendu Traité , fait entre Henri V. & henh vi; 
le Duc d'Orléans 3 concernant la neutralité de cette Place ^ n'eft qu'une chi- ^« 
niére. Ceux qui ont inventé cette hdion n'ont eu en vue que de rendre 
l'attaque d'Orléans odieufe, & de donner lieu de croire que le Ciel voulut 
s'interellèr en faveur de la France , pour punir la prétendue mauvaife foi des 
Anglois. Quoiqu'il en foit , le Comte de Salifburi ayant tenu un grand Le siége- 
Confeil de Guérit y le Siège d'Orléans y fut réfolu. Il paroit , par une Pièce ^^[l^^^ 
du Recueil des Ades Publics , que cette réfolution fut prife fans la participa- ^ " ° 
rion du Duc de Betford, & contre fon fentiment. Pour réiilTîr dans cette 
entreprife , il falloit premièrement fe rendre maître des Places voifines qui ^oT. 
auroient pu incoiTanoder le Siège. Ce fut auflfi à cela que furent employez j^^^p^^^^i^^^ 
les mois d'Août & de Septembre. Pendant ce tems-là , les Anglois prirent Jen^ s'emparent' 
"ville ^ Mehun^ Baugenci j, Gergeau y Clery y Sully y &c quelques autres petites divcrfcs 
Places, & enfin , ils parurent devant Orléans le 12. d'Oftobre. ^i^ca. 

Les François avoient aifément compris par toutes les démarches du Ge- . Orléans eû 
neral Anglois , qu'il avoit deflein de faire le Siège d'Orléans. Ainfi , pen- 
dant qu'il avoit été occupé ailleurs , ils y avoient fait entrer du monde & 

1 • • ^ t J JjA-v 1 1 • çoismiinil- 

des munitions. Gaucour , créature du Duc a Orléans , y commandoit , lent la pia- 
quoiqu'il fut encore prifonnier des Anglois qui ne l'avoient relâché fur fa ouGau- 
parole , que pour lui donner les moyens de payer (à rançon. Il avoit même mande."^' 
été rappellè dès le mois de Juin. Le Bâtard d'Orléans , d Orval y La Hire y ^^^^ 
Xahitraîllesy Thouarsy Bouffac y Chabames y La Fayette y GravHleydc plu- T^.'x^pag. 
fleurs autres OflSciersdediftindion , s'étoient jettez dans la Place^ pour y ^02. 
acquérir de la gloire en fervant leur Souverain. 

L'armée Angloife n'étant pas allez nombreufe , pour pouvoir tenir la Vil- Les afflé- 
le invertie de tous les cotez , les aflîègez reçurent quelque lecours pendant les divers ^orts 
premiers jours du Siège. Mais le Comte de Salifburi , qui regardoit cette autour de la 
entreprife comme un coup décififpour le Roi fon Maître & pour fà propre viiie , pour 
réputation , ne négligea rien pour priver les aflfiégez de cet avantage. Il fit ft^ouis^ ^ 
faire autour de la Ville foixante Forts ou Redoutes , qu'on apppelloit alors 
BaflUles. Quelque grande que fiit cette entreprife ^ rien ne fut capable de 
l'en détourner 5 parce que le fuccès du Siège en dépendoit entièrement. En 
vain auroit-il poufTe les attaques ^ fi les ennemis avoient pu 5 par quelque en- 
droit, introduire continuellementdu fecours dans la Place. D'ailleurs , lafai-. 
fon qui ètoit fort avancée lui fàifoit alTez comprendre , qu'il fei'oit obligé 
de paflfèr l'Hyver dans ce même camp, & que , pendant ce tems-là , il le- 
roit expofe à plufieursinfultes. 

Entre ces foixante Foits , il y en avoit fix beaucoup plus confiderables que 
les autres, fur les fix principales avenues de la Ville. Avant ce temsJà, les 
François pouvoient , fans beaucoup de difficulté , faire entrer des convois 
dans la Place ils profitèrent fouvent de cet avantage. Mais depuis que 
ces Forts furent achevez, ce ne fut qu'avec une extrême peine , qu'ils pu^ 
renr , de rems en tems, donner quelque fecours aux afliégez. Sur ces fix ^ 
grands Forts , le General fit placer des batteries qui foudroyoient les murail- 
Mais comme l'aitlllerie n'ètoit pas alors dans la perfedion où elle fe trouve 
aujoui'd'hui , il ne faut pas$^imaginer qu'elle fit le même effet qu'on lui vc k 
Élire de de ootre lems. 

A 
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H£NRi VI. Il feroit trop long de rapporter en détail toutes les adîons particulières de 
ce Siège, les attaques , les forties , les divers combats qui fe donnoient tous 
Diverfes ac- j^^^.^ ^ ^^j^. p^^^. f^^^^ ^^^^^.^^ convois , foit pour les repoufTer. On peut 

d^nt^^sié- aifemem juger qu'une des plus fortes Places de France défendue par une 
ee. nombreule Garnifon , fous la conduite de plufieurs Officiers Généraux des 
plus braves & des plus expérimentez qu'il il y eût alors en France, & atta- 
quée par des Anglois qui pa(îbient pour les plus intrépides Gueiriers du 
monde , founiiflbit aux AlTiégeans &c aux AlTiégez , alTez d'occafionspour 
exercer leur valeur. 

Clurles fc Charles comprit aifément , que la prife d'Orléans le priveroit de l'avan- 
tend à chi- ^^g^ q^^jj ^y^j^. ç^ jufques alors ^d'entietenir la Guerre dans les Provinces 
Septentrionalesdu Royaume. Mais comme il le trouvoit fans troupes & fans 
argent, il fe voyoit peu en état de faire lever le Siège. Il ne laillà pourtant 
pas de s'en approcher , & de fe rendre à Chinon , où il convoqua une Aflem- 
blée de Notables, de laquelle il obtint un fecouis d'argent. Pendant qu'il 
étoit dans cette Ville , le Connétable de Richemont lui fit offrir les fèrvices. 
Mais , quelque grande que fut l'extréiTiicé où il fe trouvoit réduit , & quel- 
que bek)in qu'il eût d'un prompt fecours , il ne pût fe réfoudre à lui par- 
donner. 

les Anglois Cependant le Siège fe continuoit avec beaucoup de vigueur. Le Boule- 
fe rendent y^.j. ^^^5 Toumclles ayant été fort ébranlé par le Canon des AlTiégeans , &C 
d'un Boule, ceux de k Ville ayant jugé à propos d'y mettre le feu 3 les Anglois Téteigni- 
vart de la relit & fe logèrent dans ce pofte. En même tems , ils le rendirent maîu'es de 
fonl ^^^^ ^^^^^ ' ^'^^ pouvoit découvrir toute la Ville. Cette acquifi- 

Lc Comte ^^^^ funcfte au Comte de Salilburi. Un jour qu'il regardoit par une fe- 
de Saiisbîs. nétre de cette Tour , un boulet de Canon tiré de la Ville l'atteignit en pat 
d'un ^^^^^ ^^^^^ ^^^^ ' emporta une joue , & lui fit fauter un œil. 
dc"cam5n. ^ moulut , peu de jours après , à Mehun, où on l'avoir fait porter. Cette 
Le Comte F^*^^ y quoique très-grande pour les Anglois , n'interrompit pas un moment 
de SufFoiik le Siège. Le Comte deSufFolck ayant pris le commandement de l'amiée, fit 
siége""^ continuer les attaques avec la même vigueur qu'auparavant y alTifté deTal- 

bot l'un des plus braves & des plus expérimentez Capitaines de fon fiécle. 
Les Fran- Ce n'étoit tous les jours qu'attaques , que (orties , que combats continuels, 
du^fcnt fou AlTiégez faifoient également paroître leur conduite & leur ina épidité. 
vent des Malgré Ics précautions que les Anglois prenoient pour empêcher qu'on in- 
troupcs troduisît du fecours dans la Place , on ne laiflbit pas d'y faire entrer , de tems 
jns la Vil- ^çj^^ ^ quelques troupes & quelques convois , quoique ce fut toujours à 
la pointe de Tépée. Ainiî la Garnifon , qui au commencement du Siège n'é- 
toit que de douze cens hommes , fe trouvoit de trois mille hommes à la fin 
Kenforts du mois de Décembre. D'un autre côté , l'armée alTiègeante s'étoit accrue 
envoyez à jufqu'au nombre de vingt-trois mille hommes par les renforts que le Réeent 

1 armée An- ' * . . rs r 1 t^- r 1 • - 1 • V 

gloifc. y envoyoït mceliamment. De lorte que le Siège devenoit de jour en lour 
plus important &c plus diflScile. 
1419. Il y ^y<^it déjà quati-e mois que les Anglois étoient devant Orléans , fans 
Journée des ^^'^^ pût encorc foniier aucun jugement fur le fuccès de leur entreprife. Le 
fcs^nn °" ^^S^^^^ > à qui b longueur de ce Siège commençoit à caufer de Tinquiétu-. 
Corn SSs! ' confirmoit , de plus en plus dans la penfée qu'où Tavoi^entrepris trop 

légère- 
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légèrement. Cependant, pour ne riennégliger de ce qui dépendoit de lui, il fit ^^^^V^.^ 
partir dè Paris un convoi de poillbnfalé, parce qu'on écoicdéja dans le ca- 
rême de tannée 1419. Il en confia la conduite à FalftofF, l'un des plus 
braves &c des plus habiles Généraux que les Anglois euflent alors , & lui don- 
na une efcoite de dix-fept cens hommes , pour le conduire à larmée. Char- 
les , ayant été informé du jour que c e convoi de voit partir de Paris , forma 
le projet de le faire enlever en chemin j il en donna la commilîîon au Comte 
deClermont, qui s'écant mis \ la tête de trois mille hommes l'attaqua fui* le 
chemin d'Orléans, le 11, de Février , à (eptheures du matin. FalllofiF, ayant 
eu avis de l'approche des François , s'étoit fait un retranchement de Ces cha- 
riots , derrière lequel il s étoit mis à couven pour réfifter à leur première atta- 
que. Elle fut en effet très-vigoureu(e ; mais les Anglois la foutinrent avec 
tant de fermeté , que ^hien loin de fe lailfer rompre par ce premier choc , 
ils mirent leurs ennemis dans un extrême défordre , parla quantité de gens 
qu*ils leur tuèrent. Dès que FalftotFs'aperçut de la confuhon qui commen- 
çoit à fe mettre parmi eux , il fit ouvrir les Chariots qui tenoient (es gens en- 
fermez ; & tombant fur ces troupes déjà ébranlées , il acheva de les rompre, 
& en fit un grand carnage. Six- vingt Seigneurs ou Officiers de diftindion 
périrent en cette occalîon , outre un grand nombre de fîmples Ibldats. 
Le Bâtard d'Orléans qui étoit forti de la Ville , pour aider au Comte de Cler^ 
mont à battre le Convoi , n'ayant pas perdu le lang froid dans cette déroute , 
trouva le moyen de rentrer avec quatre-cens hommes. Ce combat fut nom- 
mé U Journée des Harengs. 

L'abattement du Roi Charles fut extrême, quand il apprit la défaite de Ces ^^^^^'^l 
troupes. Il fe voyoit fur le point de perdre Orlèaixs ;> & il comprenoit toutes Bctford de 
les confèqucnces de cette perte. La penfée de voir les Anglois ravager les ^^j*f^"^^^ 
Provinces fituées au-delà de la Lohre , & le mettre par-là hors d'état de con- duc dc^ 
tinuer la Guerre , ne pouvoir que l'affliger fenfiblement. Ce malheur étoit Bourgogncv 
infaillible , s'ils étoient une fois maîtres de cette importante Place. Dans cet 
embarras , il imagina un expédient qu'il crut propre à leur faire perdre cet 
avantage , comptant qu'ils Croient allez aveugles pour ne pas s'apercevoir 
de fa rufe. Ce fut d'envoyer au Chef des AlTiégez , un pouvoir de mettre la 
Place entre les mains du Duc de Bourgogne , pour la garder en dépôt jufqu'à 
la fin de la Guerre. Xaintrailles &c quelques autres qui furent chargez de 
cette négociation , étant allez à Paris en firent lapropolition au Duc de Bet- 
ford qui Ce moqua de ce faux-fuyant. Il répondit nettement , qu'on fe nrom- Cette offre 
poit beaucoup Ci on lecroyoit homme à battre le buitfon , pour faireprendi^ icicuàc, 
lesoifeaux à un autre. Quelques-uns on dit que le Duc de Bougogne fe fen- 
lit très^hoqué de cette réponfe , &même qu'il retira fes troupes du Siège. 
Mais c'eft une pure imagination. Ce Prince n'avoit aucun fujet de fe plain- 
dre , que le Régent ne voulut pas lui livrer une Place de cette importance 
pour faire plaifir à fes ennemis. D'ailleurs , on veiTa tout-à-l'heure , que le 
Régent fut toujours très^ontent du Due de Bourgogne , tant pendant le 
Siège qu'après. 

Charles n'ayant pu reuilTu* dans fon projet , & ne voyant aucun autre (.J^^^J^^ 
moyen pour fauver Orléans , méditoit déjà de fe retirer dans le Dauphinè , aite fa rc- ' 
lorfqu'un événement des plus extraordiiuires changea tout à coup la lîtua- uaitc cn 
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Henri VI. tiondesaffalresdesdeux Nations ennemies. Nous allons voir une révolution 
la plus étrange , & la plus imprévue dont aucune Hiftoire ait jamais fait 
mention. Les François de vaincus , vont devenir tout-à-coup vidorieux 
les Anglois , qui julqu'ici avoient paflé pour invincibles , vont être battus 
Un évene - P^^' ^^^^^ > ^ ^^^^^ chalFez du Royaume. Ce qu'il y a de plus furprenant dans 
ment impré cette révolutioH 5 eft l'inftrument qui la produite. Mais , avant que d'entrer 
vû change la j^j^^ détail , je dois avertir le Le6teur , que , dans ce que je vai rapporter 
laires. 1^1' cet événement extraordmaire ^ je me coni-ormerai aux Auteurs r rançois y 

fans pouitant me rendre garent de ce qu'ils ont avancé. 
Hiftoire de Sur la fin de Février 1419. une Païfanne, nommée ]unm à' Arc y du village 
d^Oïkans^ de Danremy en Lorraine , alla fe préfenter à Robert de Baudricourt Gou- 
verneur de Vaucouleurs , & lui dit qu'elle avoit reçu un ordre exj)rès 3 de 
la part de Dieu, d'aller faire lever le Siège d'Orléans , & de faire lacrer le 
Roi Charles à Rheims. Baudricourt regarda d'abord cette fille comme une 
vifionnaire. Mais dans la fuite ^ confidéraiit qu'en tout le refte de fes dif- 
cours , elle lui parloit de bon fens , il crut devoir l'envoyer au Roi , qui étoit 
encore à Chinon. Charles ayant été informé que Jeanne d'Arc venoit le 
trouver , déclara qu'une Religieufe 5 nommée Marie d'Avignon ^ lui avoit 
autrefois prédit , que le Ciel armeroit une perfonne de fon féxe en faveur de 
la France. Il ajouta que peut-être la fille qui devoir arriver , étoit 'celle dont 
le Ciel avoit fait choix. Il n'en fallut pas davantage pour perfuader par avance 
à toute la Cour , que la vocation de Jeanne d'Arc étoit mii'aculeufe* Au 
refte cette milïîon extraordinaire s'accor doit parfaitement avec les fentimens 
de la Reine , d'Agnès Sorel Maîtreflè du Roi , & des principaux Couitifans , 
qui faifoient tous les efforts çolïîbles pour détourner le Roi de la réfoludon 
qu'il avoit prefque prife de îè retirer en Dauphiné. Ainfi , rien n'étoit plus 
propre à lui faire rompre le deflèhi de cette retraite, que l'efpérance d'uii 
changement dans fa foit une. Quoiqu'il enfoit , ce fut dans cette prévenu, 
tion qu'on attendit Jeanne d'Arc. La prémiére fois qu'elle parut à la Cour y 
elles^adrefTa diredlementau Roi , l'ayant fçû démêler pamii tous fesCour-^ 
tifans 5 quoi qu'elle ne leùt jamais vu , & qu'il eut pris foin de n'avoir rien 
fur fa perfonne , qui pût le feire diftinguer. Cependant il ne parut pas d'a- 
bord faire grand cas de cette fille. Mais comme elle le preffoit beaucoup d Ra- 
jouter foi à fes paroles qui étoient les mêmes qu'elle avoit dites à Baudri-^ 
court 3 il réfolutdela faire examiner. Des Dodeurs en Théologie, qui fu- 
rent chargez de cet examen 3 jugèrent , je ne fçai fur quel fondement , que 
fa vocation étoit divine. Enluite elle fut envoyée au Parlement de Poitiers y 
qui en fit le même jugement. Enfin 3 pour appuyer encore cette croyance^ 
le Roi publia , que cette fille lui avoit déclaré des fecrets qui n'étoient con-- 
aiusquede lui feul. 

Tout le monde étant déjà prévenu que Jeanne d'Arc , qu'on appelloit 
communément La Pticelle ^ étoit envoyée de Dieu pour le falut de la Fran^ 
ce , on ne la regarda plus qu'avec des yeux d'admiration. Toutes fes adions, 
toutes fes paroles , fes geftes même étoient expliquez à fon avantage. On lui 
trouvoit une beauté de génie , une foliditéde jugement 5 une grandeur d'à- 
me , &des connoilfances tout-à-fait extraordinaires dans une perfonne de fa 
toiidixion & de fon fexe» C ctoit un effet allez ordinaire delà prévention^ 

Jufqufir. 
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Jufque-là il n'y a rien qui doive fembler fort étrange. Il efl: aifé de s*imagi- Hcnri vi. 
lier que ce pouvoir être une invention pour donner du cœur aux François , & ^'^^^^ 
peut-être au Roi lui-même , confterné par tantde pertes , & qui voyoit le 
Royaume fiu- le point de tomber tour entier ious une dominationétrangére. 
Mais que ce jeu , li c'en eft un ^ ait réiilli félon le deflein de (es auteurs , c e(t ^ 
ce qui peut ècre en effet un grand fujet d admiration ; &: fournir une ample 
matière à des réflexions morales !k politiques. 

Cependant , le Siège d'Orléans fe continuant avec beaucoup d'ardeur , ^tk^ua^^^ 
Charles prit la réfolution de tenter de faire entrer un Convoi dans la Ville. Convoi 
La Pucelle ayant demandé d'être de la partie , &: d'avoir un habit d'homme 
& des armes , obtint aifément ce qu'elle fbuhaitoit. Pour fe rendre plus re- jcanne 
commandable y elle voulut avoir une certaine épée qu'elle envoya prendre marche 
dans le tombeau d'un ChevaUer enterré dans l'Eglife de Sainte Cathetine de q^^^^^I^^ 
Fierbois. Le Convoi deftiné pour Orléans fe mit en marche le vingt-cinq 
d'Avril. Plufieurs Auteurs François ont afluré que la Pucelle commandoit 
l'efcortCj & que ce fut elle qui conduifit le Convoi dans la Ville : Mais Monf. 
rrelet ^ Auteur contemporain , dit le contraire. Le convoi étant arrivé le 
vingt-neuf au matin , tout proche de la Porte nommée Bourgogne , le Bâ- 
tard d'Orléans fît une (ortie pour favorifer fon palfage. Il y eut en cette occa- Le Convoî 
fion un rude (Scfinglant combat dans lequel , après une longue rèfifl:ance , les 
Anglois furent battus &c contraints de laillèr enaer le Convoi. Jeanne fit fon jean^ey eft 
entrée dans la Ville , au milieu des Généraux , & aux acclamations du peu- rcçûë en 
pie qui lui attribuoit l'heureux fuccès de cette journée. tnomphcp 

Le quatrième de Mai , la Pucelle s'étant mife à la tête d'un détachement Ellcempor- 
delà Garnifon^ attaqua, l'épée à la main, le Fort Saint Loup, l'un des fix * 
plus grands dont il a été parlé ci-devant. Après un combat qui dura quatre ^^^^^ 
heures , le Foit fut enfin emporté, &c de douze cens Anglois qui le défen- Forts des 
doient, quatre censdemeurerent fur la place. Deux jours après, elle attaqua ^^^5^^^^- 
de même le Fort Saint Jean y mais comme les Anglois l'a voient prefqueaban- 
donné , elle n'y trouva pas beaucoup de rcfiftance. Immédiatement après , 
fans donner aux troupes le tems de fè repofer , elle les fit marcher contre le 
Fort nommé Londres , le plus confiderable des fix, bâti fur les ruines de l'E- 
glife des Auguflins, La vigoureufe réfiftance des Anglois n'empêcha pas que 
celui-ci ne fijt empoité de même , avec une grande perte de leur côté. Les 
troupes que la Pucelle conduisit croyoient aller fe repofer après tant de fa- 
tigues; mais du même pas elle les mena au Fort des Tournelles. Cependant, 
comme elle ne piir l'attaquer ce même foir , à caufe que le jour lui man- 
quoit , elle le tint inverti pendant toute la nuit. Le lendemain , à la pointe 
du jour , l'attaque commença , & dura quatorze heures fans difconrinua- 
tion. Les François furent repouflèz par quatre diverfes fois , & autant de fois 
ils retournèrent à la charge, la Pucelle les animant delà voix , &leurfervant 
elle-même d'exemple , quoiqu'elle eût ètèbleirèe d'un coup de flèche , entre 
le cou & l'épaule. Enfin, fur les huit heures du foir , le Fort fut emporté , 
comme les trois autres , après que lîx cens Anglois y eurent été taillez en piè- 
ces. Dans tous ces combats la Pucelle fe diftingua par une valeur &: ime fer- 
jTieté peu communes aux perfonnes de fon fexe. 

On peut aiiement comprendre quelle fut la confternation des Anglou 
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He nr I VI. après le malheureux fuccès de cette journée. La perte de quatre de leurs plu» 
grands Foits ne leur permettant pas de continuer plus long-tems le Siège, 
ils le levèrent le douzième de Mai y après avoir été fept mois entiers devant 
la Place. 

les Anglois Voici le fragment d'une Lettre que le Duc de Betford ècri voit au Roi fon 
Siège! Neveu après la levée du Siège d'Orléans , qui fait voir combien cet èvene- 

ment imprévu avoit étonné les Angbis , & le Duc de Betford même.. v 
U^. PuhL Toutes chofes profpemm ici pour vous jufju'au tenu du Siège i Orléans ^ en- 
Tom,x,^a^. trepïis ^ Dieu fçait par quels confeih. Après la mort de mon Coufinde Salisburï 
que Dieu abfolve y qui ejl tombe ^ ce femble ^ar la main de Dieu y vos troupes ^ 
qui étoient en grand nombre a ce Siège ^ ont reçu un terrible échec. Cela ejl arrivd 
en partie y comme nms nous le perfttadons ^ par la confiance qtie les ennemis ont 
eue y en une femme née dulïmonde t Enfer y& difciple de Satan j qu ils appellent 
la Pucelh ) laquelle s'efi fervie d'encbAntemens & de fortiléges. Cette défaite a 
non feulement diminue le nombre de vos troupes ^ mais en même tems^ afaitper* 
dre courage a celles qm refient ^ d'une manière étonnante. Déplus y elJeaemou^- 

tagé'vos ennemisàs'ajfe?nbler incontinent en grand nombre (i 

change- La levée du Siège d'Orléans fut le commencement de la décadence des aP. 
iBcnt pro- faires des Anglois. Depuis ce tems^là , il feinbla que les François &: les An-. 
Anglois &^ gloiseuilbitreciproqueinent changé de caradère & de naturel. Ceux-ci ie 
des Fr^u- trouvèrent failis d'un efprit de crainte &c d etourdillement , &c ceux-là ^ pleins 
^^m^g confiance qu'ils avoient prefque entièranent perdue depuis les batail-, 
lesd'Azincour, & de Verneiiil. Quoi qu'après la levée du Siège, l'armée 
Fiançoife ne fiit que d'environ lix mille hommes , elle ne craignit, point de- 
pourluivre & de poufler vivement les Anglois, qui, bien qu'encore fuperieurs ^ 
en nombre, iè retiroient dansundélbrdre inconcevable. La confternation 
étoit 11 grande parmi eux , qu'ils ne fçavoient, pour ainfi dire , ce qu'ils fai- 
^^rafrem ^ foient. Au lieu de fe tenir en femble pour faire tête à leurs ennemis , ils s'a^^ 
cndefoidrc. muferent à jetterdegrofles Garnilons dans les- Places qu'ils avoient coiiqui- 
fes avant le Siège ^ aux environs de la Loire. Par4à , ils s'afFoiblirent telle- - 
ment, qu'ils ne Ce trouvèrent plus en état d'attendre leui-sennemisqui lesta- 
lonnoienc.l Comme ils craignoient une bataille, autantqu'ils l'a voient (bu- - 
haitée auparavant , ils le retirèrent allez loin, &: donnèrent aux François , le 
le Comte ^^^^^ reprendre ces Places lune après l'autre. Le Comte de SufFolck fut 
de suffoick fait pri(biinierdansC^rç^4« où il s'étoit renfennè avecquati*e cens hommes 
fonnicî feulement , par une imprudence qui ne pouvoit êa'e que l'eftet de la confter- 
nation , où la défaite de (es troupes l'avoir jettè. De toutes les Places de ces 
quartiers-là , Baugenci fut celle qui fe défendit le plus long-tems : mais elle 
^rend h rc pûts'cmpêcherde fuivrele fort des autres. Enfin , le trouble & la confu- 
Sion h<^^^ étoient dans un tel dégré parmi les Anclois , que Chai'les., par l'avis de 
a'aiier fe la Pucclle , plit la rèfolution d allei* fe faire (acrcr à Rheims. Cependant cet^ 
^iïçim'' te Ville àoitencoi-e au pouvoir des Anglois. Déplus, ilfalloittraverferplus 
de quarante lieues du Païs ennani , tk le rendre maître de diverfes Places 
dont ^ en tout autre tems-, il n'auroitofé. s approcher : eHèt prodigieux de 

la. 



( I ) Ce fragment de Lettre, qui eft fans date , a ctéixùmal-à-proposdam Ic RcfUcil dcs- 
Aftcs Publics , parmi çeux dç l'ajuica 14^ 5* 
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la teiTCur qu^ie femme avoit infpiréé aux Anglois, & de la confiance qu'el^ kenri vh 
le avoir clpnnée à leuis ennemis. 

Le Connétable de RichemcMit voyant la profperité des affaires du Roi , râ- î^^^j^^i""^* 
battit beaucoup de fa fiené. Jufqu'alors il s'étoit crû néceflàire : maisce qui amené des. 
venoitdelè pafler 5 lui fit comprendre qu'il pourrbit bien être entièrement ou- troupes, 
blié , & qu'Û perdroit Toccalion de prendre part à la- gloire que vrai-fembla^ 
ble^nent le Roi alloit acquérir. Dans cette penfée , il aiTemblatous fes amis , 
&ayajit formé un Corps de douze cens-Chevaux, & de douze mille hom^ 
mes de pied , il fe mit en i-narche pour aller joindre le Roi qui étoit alorsde^ 
vant Baugenci. Le Duc de Bretagne conniva fans doute à cette levée qui 
lit dans fon Païs-, larévolucion qui venoit d'arriver lui faifant un peu chan- 
ger fes mefures. Pendant que le Connétable étoit en chemin , La Trimoiiil- 
le, qui ne le feuhaitoit point à la Cour , fçut perfuader au» Roi j.quîil venoic 
avec une ix)mbrcufe armée , à deflèin de fe rendremaître de fa perfbnne. 
Cette première impreffion ht un tel effet fur Tefpritde Charles , qu'il fut fur 
le point de quitter fe Siège de Baugenci pour ailer livrer bataille, au Conné- 
table. Mais ayant été mieux informé , il voulutbien le recevoir avec le fe- 
cours qu'il aiTkenoit» Ce ne fut pourtant qu- à des conditions très-mortifian- 
tes pour un Prince de ce caradtére. On exigea de lui qu'il ne prétendroit 
point gouverner le Roi , & qu'il naflîfteroit point à fon Sacre où La Tri-.- 
mouille ne vouloit point être olfufqué, 

. Baugenci étant au pouvoir dii Roi , il vint des avis dans rarmée , que les Talbot râ<- 
Angloisfe raflèmbloien^dansla Beauce. Sur cette nouvelle, Charles ayant ho"nm«!^' 
tenu Confeil de Guerre , il fut unanimement réfelu de leur aller livrer Ba- Charles * 
taille. En effet , il n y avoit point d'apparence d'entreprendre le voyage de 
Rheims , en laillant les ennemis derrière. L'armée que Charles avoit alors Bataille 
avec lui , conliftoit en dix mille hommes , y compris le Corps des troupes Patayou le^^ 
Bretonnes que leConnétabfe avoit amené, Âlais de vingt-deux mille An- ^^fj^f^^i^y^. 
glois qu'il y avoit eu de\^anr Orléans , il n'en reftoit plus que fix mille à Tal- 
botqui avoit pris le commandement de l'armée après la prife du Comte de 
Suifolck. Par une fuite de l'étourdiflèment prodigieux où les Anglois fe trou- 
voient depuis l'afïkire d'Orléans , ils fe laiflerent furprendre près de Patay 
par l'armée Françoife qui parut àleur vue, avant qu'ils en euffent eu la moin-, 
dre nouvelle. Ils n'eurent qu a peine le tems de fe mettre en Bataille. Ce tut 
même avec tant de défordre Ôc de confufion , que leur réfiftance ne fut que 
très-médiocre. Le feul Talbot maintint le combat , pendant quelque tems 3 , 
par fa valeur & par Ql conduite. Mais enfin ce Général ayant ete fait prilon-» 
nier, l'armée Angloife fut mife en déroute , avec perte de deux mille cinq nier, 
cens hommmes. Falltofffe lailfa entraîner parles fuyards , furpris d'une 
de ces-terreurs foudaines qui nelailfentpas le temsderaifonner ,. & qui peu-- 
vent arriver aux plus grands courages^ 

Si la lèvèe du. Siège d'Orléans avoit donné une rude fecoufle aux affaires Embarras 
des Anglois ; la défaite de Patay ne fut pas un coup moins accablant , ni 3"^^^^^ 
moins fonefle pour eux. Par-là , le Régent fe vit obligé defe tenir renfer- 
mé dans Paris, étant entièrement hors d'état de paroitre en Campagne; Le Roi de 
pour s'oppofer aux progrès de fes Ennemis. Cependant Charles profitoitde Sicile va^ 
fes ayantages. Louis III. Duc d'Anjpu, ScRoi de Sicile , fon Beau-frère, iJÏL 

C iij; étant 
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Henr I VI. étant retourné de Naples , où il avoit fait un a(ïez long féjour , lui amena , 
immédiatement après la Bataille de Pacay , un renfort de plulîeurs braves 
Officiers , qui l'avoient accompagné en Italie , & qu'il avoir ramenez en 
France. 

Comme le nombre des Paitifans du Roi Charles croiflbit à mefure que 
fes affaires prenoient Une face plus heureufe , il fit à Gien la revue de lès 
Troupes , qui fe trouvèrent augmentées jufqu a quinze-mille hommes. Il 
en donna une partie au Connétable, pour aller faire une diverlion en Nor^ 
mandie , ou plutôt en vue de Téloigner fous ce prétexte honorable , afiin 
qu'il n'affiftât point au Sacre, ainli qu on n'enétoit convenu. Le Comte de 
Perdriac en prit une autre paitie pour aller porter la Guerre en Guyenne. 
Charles Ccs deux détachemens ne faifbient enfemble que cinq-mille hommes. Avec 
Khdms^"^ les dix-mille qui luireftoient encore, Charles prit la route de Rheims , fça^ 
chant bien qu il n'y avoit point d'Armée ennemie en Campagne , pour 
Tiuficuis l'arrêter. En palTant par la Bourgogne , il fit fommer Auxerre , qui promit de 
^umetcent ^^^^'^ l'exemple que les principales Villes de Champagne lui donneroient. 
à lui.^ Troye Se Châlon îè rendirent à la première lommation. Peu de jours après, 
les Habitans de Rheims chafférent la Garnifon Angloife de leur Ville , & en- 
jl entre dans voyérent des Députez au Roi , pour lui enpréfenter les Clefe. Ainfi tout 
Rheims & réuflîffant à Charles, félon fes fouhaits , il entra dans Rheims en triomphe , 
crerf^" ^ Sacrer peu de jours après. Cette cérémonie étant terminée, la Pu- 
celle voulut le retirer , difant qu'elle n'a voit plus rien à faire , après avoir 
exécuté les ordres de Dieu. Mais le Roi la prelîà tant , qu'enfin il lui perfua- 
da de demeurer. 

Le Duc de II eft tems préfentement de voir ce qui fe pafïbit en AngleteiTe , pendant 
'^tlrue^ic f^^^l^ révolution qui venoit d'aiTiver en France. La querelle iubfiftoic 
c"îdh^il de toujours , entre le Duc de Glocefter & le Cardinal de Winchefter , qui étoic 
vvinchei'- retourné à Londres. Comme la nouvelle Dignité de ce Prélat le rendoit plus 
faiVrefcvoii fier qu'il n'avoit été auparavant, le Duc de Glocefter prit occafion de cette 
une morti- même Dignité , pour lui cauferune fenlible mortification. La Fçte de Saint 
ficatiou; George , Patron de l'Ordre de la JaiTetiére , étant proche , le Cardinal y de- 
voit officier en qualité d'Evêque de Winchefter. Mais le Duc de Glocefter 
& fes Partifans s'y oppoférent, foûtenant qu'il nepouvoit polleder l'Evêché 
de Winchefter avec la Dignité de Cardinal , fans une permillîon expreftè 
Ac7- Puhi, du Roi, L'affaire ayant été portée au Confèil , il y fut rélblu que , pour cet- 
4'^* ^^^^ ' Cardinal s'abftiendroit de faire les fondions d'Evêque de Win- 
chefter , & on lui députa deux Seigneurs pour l'informer de cette réfolu- 
tion. Le lendemain , il ie prefenta lui-même au Confeil , &c demanda , fur 
quel fondement on le privoit de les droits. On lui répondit , que c'étoit de 
peur de porter du préjudice aux prérogatives de la Couronne, & le Confeil 
perfifta dans la rcfolution du jour précédent. Par-là , le Cardinal eut occa-. 
/ion de connoître , que fon Ennemi confervoit encore une grande fupério-« 
ri té fur lui, 

U Tape Peu de tems après , ce Prélat reçût une Bulle du Pape qui l'établilloit fbn 
SXai de L^Sf en Allemagne , &c Général d'une Croifade contre les Hérétiques de 
•vvinchcf- Bohême. Le but du Pontife étoit de tirer un puilïant fecours d'Angleterre, 
m ; Lcgat cQ2^^.ç les HufTiteSp Un'eft pas même hors d'appareijce que , comme il fa-. 
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voilfoic beaucoup le Roi Charles , ilavoit intention dafFoiblir l'Angleter- hpnri vi. 
re 5 en tirant beaucoup de Troupes &c d'argent du iloyaume , par le moyen , h^p. 
de la Croifade. Quoiqu'il en foit , le Cardinal ayant reçu cette Bulle 3 au ilde ^om/c 
commencement de Juin de cette année , quoiqu'elle fut datée du dix-hui- icsHuiiites. 
tiéme de Mai'S 1 417 , ou 28 , préfènta au Roi ik à fon Confeil une Requê- ^^^^^^ 
te , pour demander la permilTion de faire publier ta Croifade. Il fouhaitoit dMa^eî^^ 
encore , qu'on lui donnât pouvoir de lever en Angleterre , cinq-cens Lances, mi^îon de 
^ cinq-mille Archers , & de nommer les Généraux & les Orficiers de cette cmiradc^& 
Armée. Sa Requête ayant été examinée dans le Confeil il fut réfolu de lui dCtr^es^' 
en accorder une partie Ibus les reftridions fuivantes. choies. 

Que peifonne ne feroit obligé de contribuer de l'argent pour le fervice de ^'^^p^n 
la Croifade ; mais que chacun donneroit ce qu'il jugeroit à propos. Que les Tom. x. 
fommes qui proviendroient de ces dons volontaires , fèroient mifes entre les 
mains de certains Commiflàires nommez par le Confeih Que l'or ou lar- r^corde^^^* 
gent ne feroit point U'anfporté au-delà de la Mer , mais feroit employé dans avec des 

le Royaume. ""^^îîun^'''' 

Que le Cardinal ne pourroit lever que deux cens-cinquante Lances 3 & ihid^l^g, 
deux-mille cinq-cens Archers. Que même cette permiflion n'étoit accor- 4io. 
dée 5 qu'à condition que le Pape aui'oit des égards pour le Roi & pour le 
Royaume , & qu'il n'impoferoit aucune Taxe^ ni fur les Laïques 3 ni fur 
le Clergé. 

Qu'aucun des Soldats qui fervoient en France ne feroit enrollé , ni reçu 
parmi les Troupes de la Croifade. 

Que le Cardinal feroit voir auConfèil y des furetez fufEfantes pour le re- 
tour de ces Troupes. 

Qu'il s'employeroit efficacement 3 pour porterie Roi d'Ecoflè à lailler 
l'AngleteiTC en repos , & à obferver la Trêve. 

Que, dans la publication de la Croifade 3 il feroit dit expre{rément3que 
c'étoit avec le confentement du Roi. 

Que le Cardinal nommeroit les Officiers de ces Troupes 3 mais que le Roi 
leur donneroit leurs CommilTions. 

Qu'il en feroit de même 3 à l'égard du Connétable ou Commandant de 
cette Armée. 

Que 3 fi la Croifade n'a voit pas lieu , l'argent donné par les Particuliers- 
ne ferait point employé fans l'approbation du Roi. 

On peut voir par ces reftridions 3 combien le Confeil étoit attentif à em- 
pêcher que le Pape n'exerçât dans le Royaume une autorité, dontfes Pré- 
décefïèurs n'avoient que trop abufé. 

Cependant, la nouvelle de la Bataille de Patay étant portée en Angleter- on ic7e 
re, y caufa une grande confternation , & fit aifément juger que le Kegent ^"^'^^"^^^^ 
a voit befoin d'un prompt &C puiHant fecours. Ainiî , fans perdre un moment, [^^^^ ^^^^^ 
le Confeil ordonna de nouvelles levées, dont il réfolut de donner le Com- les envoyer 
mandement au Chevalier Rate'iff , pour les conduire en France. Mais com- ^ "e Cardi- 
me, dans la fituationoù les affaires de France fe troiivoient3 il y auroit eu nai s'engage 
de ^imprudence à envoyer des Troupes en Bohême , le Confeil réfolut de ^^[^^J^"^^^^" 
faire quelque changement à ce qui avoit été accordé au Cardinal de Win- troupes 
chelkr. La néccifité étant preilante , oa fit avec liii de nouvelles conven- de ia croi- 
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Henri VI. tions , par lefquelles il s'engageoit à fervir en France , fous le Duc de Bet- 
ford , jufqui la fin du mois de Décembre , avec les Troupes de la Croifade , 
ic?! Pubi. à -condition qu elles ne fcroient employées à aucun Siège. 
Tom. A\ peu de jours après , on vit arriver de France , Garter ( i ) Roi d'aimés, 
înirufdons ^^^^ Liftrudions de la part du Régent , pour informer le Confeil de l'état 
.du Duc de des affaires en ce Païs-là. Voici la fubftance de ces Inftrudions. 
Betford à Qq^ji écoit nécellàire de hâter le départ des Troupes de Rateliif , & du 
^^^^^.'puhi. Cardinal , & de faire fçavoir au Régent y le tems précis de leur embarque- 
Tom. X. ment. 

f^X' iih II Qjie le Dauphin ( c'eft ainfî que le Régent nommoit le Roi Charles ) 
s"'étoit rendu maître de Troye, de Châlon , Se de plufieurs autres Villes , donc 
quelques-unes s croient rendues volontairement. Que ce jour-là même , 1 6. 
de Juillet , il devoit entrer dans Rheims , où il vouloir le faire Sacrer , Sc 
qu'enfuite , il avoit dellein de faire un paillant eftoit pour tâcher de le 
rendre maître de Paris j mais qu'il y trouveroit plus de difficulté qu'il ne 
pen/bit. 

III. Qiie le Duc de Bretagne avoit parfaitement rempli fbn devoir, & 
que , fans 1 ui , la Ville de Paris feroit déjà perdue. Que ce jour-là même ^ il 
étoit parti pour T Artois ^ afin de faire avancer Ces Troupes , & les joindre à 
harmée Angloife. 

I V. Que le Régent devoit partir dans deux jours , pour fe rendre en Nor- 
mandie 3 ôc en Picardie , où il aflèmbleroit les Garnifons , en attendant les 
Troupes qui dévoient arriva- d'Angleterre. 

V. Enfin le Confeil de France , fupplioit très-humblement le Roi , de ve- 
nir fe faire Sacrer à Paris. 

Sur ce dernier Article , 11 fut réfolu , que le jeune Roi , qui étoit alors igé 
d'environ huit ans , pallèroit en Frapce pour y être iaçré : mais qu'aupara- 
vant , il feroit Couronné en Angleterre, 
«enri VI. En conféquece de cetg? réfol^tion|j^a cérémonie du Couronnement fe fit 
'^é à LoT' ^ ^* Novembre. Six jouis après le Parlement , qui fe trou voit alor$ 
^jcs. " affèmblé , ordonna <jue la Dignité de Protetteur & de Defenfeur de l'Egiife fe- 
La charge ro'it fupprimée^ mais que le Duc de Glocefter conlerveroit celle de Premier 
ttux^c&^ùx. ^^^^f^^^^^^ du Roi. Ce fut un coup allez moitifiant pour ce Prince qui ne s'y 
'^urncc- étoit pas attendu. En effet , il fembloit que la cérémonie qu'on venoit de 
faire , n'ajoutant rien à la capacité du Roi , le Royaume n'avoit pas moins 
befoin de Protedeiu-, Mais on prétendoit que la Charge de Protecteur ne 
pou voit fubfifter avec la Dignité d'un Roi Couronné. Nous verrons dans 
la fuite de ce même Régjie , que cet^e Régie ne fut pas toujours obfèrvée. 
Le Duc acquiefça pouitant de Donne gi-ace à cette Ordonnance pour ce qui 
le regardoit, fans préjudice des droits du Duc de Betford fon frère. 
Charles Pendant qu'en Angleterre , on avoit été occupé aux préparatifs du Cou- 
/^ntinuc fci ronnement , Chaiies avoit continué fes conquêtes en France avec une exa-ê- 
• ^y^^^^' me rapidité. Cependant fon Sacre l'a voit aii'êté onze jours à Rheims. Si le 
Régent avoit .eu alors une armée toute prête, il auroit pu aifément [enfer- 
mer dans ce coin de la France , où il n'avoit encore que peu de Places en- 
vironnées de Garnilons ennemies. Mais le Duc étoit alors en Picardie avec 

m 
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Jeu de troupes, attendant celles qui dévoient arriver d'Angleterre. Ainfi heniiivi. 
Charles profitoit de l'avantage que réloignement de ce Prince lui jprocuroit. 
Les Habitans des Villes Angloiles , étant pour la plupart bien difpofezpour 
lui, rien ne les empêchoit de lui donner des preuves de leur affedion. La 
raifon en eft , que le Duc de Betford avoit été contraint d'afFoiblir extraor- 
dinairemenent les Garnifons , pour en compofer un Corps d'armée. Cela vhiùemi 
fut caufe qu'en très-peu de tems Charles fe rendit Maître de Soîffons y de v^^'^" 
Provins, de Château-Thierry , de CreYi , de quelques autres Places qui n at- v^omairo, 
tendirent pas même qu'elles fulTent attaquées , les Garnifons Angloifes ne- ment à lui. 
tant pas allez fortes pour empêcher les Bourgois de fuivrc leur inclination. 

Cependant , le Duc de Betford ayant enfin r^çû le fecours quil attendoit, Le Régent 
mit en mouvement pour aller arrêter les progrès de fon ennemi. Ce fut reçoit du fc- 
à Crépi que Charles apprit que ce Prince marchoit à lui pour le combat- cours d'An- 

rf j • V I j ' r \ ^ . in gleterreôc 

tre. i^eu de jours après, les deux armées le trouvèrent à une petite diftance marche à 
l'une de l'autre , dans une vafte plaine où rien ne les empêchoit d'en venir ^^^^ 
aux mains. Le nombre des troupes des deux cotez étoit à peu près égal. Mais Les armées 
comiîie le Roi étoit plus fort en Cavalerie , le Régent n'a voit garde de l'at- ^^oches ru^ 
caquer. D'ailleurs la fituation de fes affaires demandoit qu'il ne combattit ne de Tau- 
qu'avec avantage. Cefutauilî dans cette vue, qu'il fit bien retrancher fon 
camp. Il efperoit que l'humeur impétueufe des François leur feroit commet- 
tre les mêmes fautes où ils éroient tonibez à Verneliil , & en tant d'autres 
occaiions , &: qu'ils voudroient le forcer dans lesretranchemens , auquel cas 
il lepromettoit une vidoire infailUble. Mais pour cette fois , il fut trompé & fc fcpa- 
dans iès elperances. Charles devenu fage par tant d'exemples précedens,fe rent fans 
contenta de le regarder , & de faire quelques tentatives pour l'attii'er hors de 
fes lignes , (ans vouloir rifquer une attaque dont le fuccès lui paroiflbit trop 
douteux, Enfin^Voyant que les Angloisdemeuroientfermesdans leur camp, 
il quitta le fien pour aller continuer fes conquêtes , içachant bien que la 
plupart des Places étoient portées à le recevoir. Le Régent le fuivoit de près. 
Mais comme il ne vouloit rien bazarder, fans voir un avantage apparent, Charles fe 
il eut la mortification de le voir entrer dans Senlis , Beauvais j, Compiegne y rend maître 
Crcil) Pont-Saint'Malxance y Lagnyy Bray y Gournay y Melun y Sens, Toutes p^jceg^^^^'^ 
■ces Villes ouvrirent leurs portes au Roi, parce qu'elles ifétoient plus rete- 
-nuës par les Garnilbns que le Régent avoit été obligé d'en tii-er. 

D'un autre côté , le Connétable de Richemont,qui étoit en Normandie, Le conné. 
ayant trouvé le moyen d'augmenter fes troupes julqu'au nombre de huit ^^^J'ç^i^^^q^ 
mille hommes , s'étoit rendu maître d'Evreux , & menaçoit tout le relie de candie. 
la Province. Le Duc de Betford craignant qu'il ne fit de plus grands pro- Régent 
grès , y accourut incontinent , ne pouvant (e réfbudre à laiflèr perdre un Païs marche au 
d'où il tiroit la plus grande partie de fa fubfiftancc. fecours. 

Pendant que le Duc de Betfort étoit occupé en Normandie , Charles mai- Charles fait 
tre de la Campagne de l'Ille de France, s'approcha de Paris , & alla camper tcntati- 
à Montmaitre. D'abord il fit publier une Amniftie pour les Parilîens , le 
perfuadant qu'intimidez par fes conquêtes , ils prendroient les armes pour n fait don- 
ychalîèr les Anglois de la Ville. Mais le Régent y avoit lâille de fi bons or- ^ç^^^^. 
4ires , que perfonne ne branla. Enfin , voyant qull ne pouvoir rien attendre p^Jceiie eft 
^es Bourgeois , il fit ^ttacjuer le Fauxbourg Saint Honoré. Maisfes troupes buacc 
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K£NKi V I. y furent repouffées avec unerrès-grande perte. La Pucelle , qui s'étoit beau-»^ 
i42i>. cQup expofëe dans cet adaut , y fut blefîee , & renverfée dans le folle. On la 
crut morte; mais ayant été retirée pendant la nuit, elle guérit de fes bleffures. 
La faifon nepermettant plus aux années de demeurer en campagne ^ Chai- 
llfe retire ^^^^^'^ > ^ ^^^^ padcr l'Hyver à Bourges. Le Régent reprit aullî le che- 
l Bourges ôc miu de Paris , après avoir chafle le Connétable de toute la Normandie. Pen- 
ic Regent à ^^^^^ THyver;, il emporta par efcalade Saint Denys & Lagnï qui inconimo- 
p ^- fe de ^^^^^^^ beaucoup les Parilîens. 

Lagn^&^de Avant que de finir lesévénemens de cette année, il ne faut pasoublierde 
s. Denis par marquer quelles étoient les difpolitions du Duc de Boui'gogne , depuis la 
les Angiois. ^-^volution an'ivéc aux affaires des Anglois. Quelque grande que fut la prof- 
du^Duc^ d^^^ périté du Roi Charles , il fentoit bien que ce n'étoit pas aflèz , s'il ne gagnoic 
Bourgogne un ennemi tel que le Duc de Bourgogne. En effet Jî ce Prince avoit voulu 
depuis le alTifter les Anglois de toutes fès forcer , il n'y a point de doute , qu'il n'eût 
rnent^des pi'évenucctte fatale révolution. Si même après la levée du Siège d'Orléans 3 
affaires des il avoit pû fc ré(oudre à leur donner un fecours proportionné à (on pouvoir , 
Anglois. \\ auroit encore fait pancher la balance de leur côté. Mais depuis quelque 
tems , il prenoit d autres mefures. Sa politique lui didoit 3 qu'en iècourant 
trop puillamment les Anglois, il (è donneroit des Maîtres fâcheux 5 ce qu'il 
avoit déjà expérimenté dans l'affaire du Haynaut. Ainlî Maîa-es pour Maî- 
tres 5 il aimoit encore mieux voir des Princes de Ton Sang fiir le Trône de 
France , que des Etrangers, Mais il cachoit foigneufement les lentimens , de 
peur que les deux Partis n'enprîlïènt avantage contre lui. Il étoit manifefte , 
qu'en témoignant trop ouvertement Ton penchant à quitter le paiti des An- 
glois 5 il fe feroit porté un grand préjudice. Le Roi Charles en fêroit deve- 
nu moins ardent à s'accommoder avec lui 5 & peut-être le Duc de Betford 
auroit-il tâché de le prévenir en faifànt une Paix particuliare avec les Fran- 
çois 5 fans prendre foin de fes intérêts. C'étoit du moins ce que le Duc de 
Bourgogne avoit fujet de craindre , dans la lituation où les affiiires des An- 
glois fe trou voient , depuis la Bataille de Patay. Il prit donc le parti de con- 
tinuer à leur donner quelque fçcoui*s ^ mais en même tems de laifler entre- 
voir à Charles , que fon coeur n'étoit plus fiulccré. Il jugeoit, avec rnifon y 
qu'en fui vant cette méthode il fe feroit acheter plus chèrement ^ ou qu'en tout 
cas 5 il pourroit demeurer fur le pied où il étoit , jufqu'à ce qu'on lui offrît 
ce qu'il fouhaitoit. Charles , ayant eu quelque connoiffance de la difpofitioii 
où le Duc de Bourgogne fe trouvoit à Ion égard , lui envoya des Archers le- 
crets pour traiter avec lui. Mais le Duc ne jugea pas qu'il fût encore tems 
de fe découvrir. Il craignoit que , fi le Duc de Betford en étoit infomié , il 
ne s'accommodât fans lui avec Charles , au lieu que fon deflèin étoit de faire 
fa Paix paiîiculiere aux dépens des Anglois. Les fuites firent manifeftement 
connoître, que s'étoit-là fon intention. C'eft une chofe certaine , que , dès 
ce tems - là , il avoit déjà pris fon paiti , quoiqu'il ne jugeât pas à propos d'en- 
tamer fi tôt cette négociation. C'eft -là un exemple remarquable du peu de 
fermeté qu^il y adansles Alliances qui paroiffent le mieux cimentées. Trifte 
effet de la mauvdife foi , qui n'eft que trop commune parnii les hommes , 
& dont les Princes en particulier ne font pas exempts. Comme , malgré leurs 
Traitez^ ils ne peuvent fe confier les uns aux auu:es , ils vivent dans une 
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crainte continuelle d'être n-ompez par leurs Alliez. Dans cette penfée ^comp- Henri vl. 
tant qu'ils peuvent en être abandonnez , ils tâchent de les prévenir, & ne 
font point un fcrupule de violer leurs engagemens, quand ils efpérent d'en 
retirer un avantage confiderable. Qii'on parcoure toutes les Hiftoires , tant 
anciennes que modernes, on n'y trouvera prefque point d'Alliance confi- 
derable qui n'ait été rompue par quelque inligne fupercherie. 

Il feroit difficile de bien exprimer le trouble , l'agitation , les plaintes , &C ^^^w. 
les murmures , qu'il y avoit en Angleterre , depuis la révolution des affaires Murmures 
de France. Les uns accufoient les Généraux de n'a voir pas fait leur devoir, terre 
D'autres n'apercevant aucune caufe naturelle d'un changement C\ furpre- 
nant , foutenoient qu'il n'étoit arrivé que par la malice du Diable , qui s'étoic 
fervi de la Pucelle poui- le produire , & avançoient hardiment que cette fille 
étoit (brciére. Enfin, il s'en trou voit qui en rejettoient toute la fiute fur le 
Confeil duRoiôc fur le Duc deGlocefter. Ils les accufoient , avec raifon , d'a- 
voir mal à propos entrepris l'affaire du Haynaut , dans un tems , où fi toutes 
les forces d' Angleten'e eullent agienfèmble contre la France, elles auroient 
infailliblement achevé la conquête de ce Royaume. Enfin , on n'entendoit 
que des plaintes de tous cotez , chacun cherchant dans les fautes de ceux qui 
manioient les affaires publiques , la caufe de cette funefte révolution. Parmi 
tout ce qui fe difoit contre le Gouvernement , le Confeil fit une particulière vinficm» 
attention au raifonnement de ceux qui difbient , qu'on avoit fait une très- ^^^ouvent 
grande faute en gardant fi long-tems les Princes François , ôc en particu- qu'on^ n^ait 
lier les Ducs d'Orléans &:de Bourbon prifonniers en Angleterre. Q^on ne pas relâché 
pouvoir pas ignorer que le feu Roi, n'eût tiré de grands avantages des di- ^ 
vilîons des François. Que par confequent il auroit fallu renvoyer ces prifon- 
niers dans leur paaie où vraifèmblablement ils aui'oient renouvelle leurs an- 
ciennes querelles. AuUeu qu'en les retenant en prifbn , on avoit procuré à 
la France une rranquilUté préjudiciable à l'Angleterre. Que du moins , fî 
les Ducs d'Orléans & de Bourbon , euflènt été en France avec le Roi Char- 
les, on auroit tiré du Duc de Bourgogne des fècours plus confîderables que 
ceux qu'il avoit fournis jufqu'alors. Enfin , qu'il étoit encore tems de relâ- 
cher ces deux Princes , &: que dans l'épuifement où l'Angleterre fe trou voit 
par la continuation d'une fî longue Guerre , leurs rançons pourroient (ervir 
à rétablir les affaires fur un meilleur pied. Ces raifons paroiflbient afïèz plau-^ 
fibles. Mais d'un autre côté, les ordres du feu Roi à legard des prifonniers, 
croient pour le Duc de GloceflerSc pour le Confeil , une Loi qu'ils n'ofoient 
entreprendre de violer. 

Il y avoit pourtant à l'égard du Duc de Bourbon en particulier , des raifons Convcn- 
qui pouvoient porter le Confeil à pafïèr par-defîus les ordres du feu Roi. En {i^îiberté 
142 1. ce Prince prifonnier avoit fait avec Henri V. un Traité , par lequel du Duc de 
il s'étoit engagé à jurer la Paix de Troye , à payer une certaine fomme pour s^^^^^"- 
fa rançon, & à livrer deux de fes fils & fes Places en otage , jufqu'à l'entie- ' 
re exécution de les promefles. Henri V. étant mort avant que le Traite hit ^3^. 
exécuté, il avoit été renouvellé avec quelque changement en 1418. & le 
jeune Henri avoit reçu, comme Roi de France, l'Hommage du Duc. Il 
rie manquoit plus que la ratification qui n'avoit été différée que par la crain- 
te que le Peuple n approuvât pas cette démarche. Enfin, en cette année 1450. 
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HNRiE VI. on paffa par-defTus toutes les difficultez , & le Traité fut ratifié. Mais II fc 
Hio. rencontra dans I exécution , des obltacles qui empêchèrent que le Duc ne 
fo^Jt^par fût mis en liberté. Ce Prince mourut enfin en Angleterre , en 1 43 3 . après 
^xccucées. une captivité de dix-huit ans. 

Md. fa^. Uneautre raifon qui avoit encore porté le Confeil à traiter avec k Duc 
'^le Duc de Bourbon , détok l'efperance que fa rançon ferviroit aux frais du voyage 




ruffifans pour continuer la Guerre. 
Bcnri va en Hçj^j.j ^^^^[^ Je 24. d'Avril , étant accompagné de beaucoup de No- 
?i"Ï52. bleflè, &:paràculiérement du Cardinal de Winchefter qui avoit été revêtu da 
titre de Principal Confeiller du Raï^ avec de très-grands appointemens. On 
s'étoit fervi de cet honnête prétexte pour le tenir éloigné du Royaume ^ de 
peur qu en Pabfence du Roi, & fous la Régence du Duc de Glocefter qui 
cJoceikr ^ avoit été uommé Gardien y leur dilTenfion ne produisît de fâcheux efFets.L 
Gardien du Hemi étant arrivé à Calais y n'y fit que peu de lé jour. Il en partit inconti- 
Royamne. ^^^^^^ p^^^. ^-q^^^^ç^ à Rouën,. OU il paflà prefque tout le refte de l'année ^, 
pendant qu'on faifoit à Paris les préparatifs de Ibn Saae , qui ne piu-ent être. 
Srà'pîrfc achevez qu'au mois de Décembre. Ce fut vers le milieu de ce mois , qu'il 
' ferenditdans la Capitale, où il fut facré le 17. avec, toute la folennitéq^ue les 
circonftances du tems.purent permettre., 
te pue de Pendantque leRoifutà Rouen, le Duc de Betford n'oublia rien de ce qui 
facheicDul^ pou voit Contribuer à mettre fes affaires furun meilleur pied. Il avoit prellènti.. 
de KQurgo- les delTeins du Duc de Bourgogne , &: comme il en connoilfoit parfaite-^ 
gne aux in- j-^^^j^j- les conféqucnces 5 il ne négligea rien pour les prévenir. Ë lui.en coûta 
rAngietex- Champagne & la Brie , ou du moins, les Places qu!il tenoit encore dans 
xe. ces deux Provinces , qu'il fut obhgé de lui livrer , pour l'affermir dans l'al- 

liance de l'Angleterre. Mais en même tems , il fe mit , par ce moyen , en 
état d'arrêter les progrès de Charles, qui lesavoit déjà pouUez avec une mer- 
veilleufe rapidité.. 

Troifiime Une autre chofè contribua encore à retenir pour quelque teins le Duc de. 
©ttc ^dc Bourgogne dans le parti des Anglois. Ce fut fon troiliéme mariage avec Ifa- 
Bourgogne. b^He de Portugal , proclie parente du Roi d'Angleterre , & qui. n'avoir pas 

les mêmes liailons avecleRoi Charles, que Bonne d'Artois qui l'avoir préce- 
faU%?c^ Ai^"^^^ 3 Betford ayant reçu quelque fecours du Duc de Bour- 

rues ton- gogne, femiten campagne , & reprit dans l'Ifle de France , pluiîeurs Places 
quêtes. ^ j^j^ pç^ conliderables par elles-mêmes , ne lailloient pas d'êu"e 

importantes , par rapport aux incommoditez qu'elles caufoient à la Capi^ 

taie. 

Le Duc de Bien-tôt après , le Duc de Bouigogne enti*a lui-même en France, à la te-- 
fait" amfgcr ^e d'uiic puillànte armée. Il reprit d'abord TorÇy & Soïjfom , après quoi il aU 
Ccoipie. la faire le Siège deCompiégne. Flavy coramandoit dans cette Place , où il y 
8"^' avoir une nombreufe Garnifon , & des vivres pour fix-mois. Au premier 
^c'je«eÏÏs ^^^^^^^^ Si^g^ > 1^ Pucelle d'Orléans &:Xaintrailles s'étoient jettez dans la 
ia riace. Ville , non fans un fecret dépit du Gouverneur , qui compreaoit aifémenc, 
qu'ils venoien t lui ravir la gloire de la dcfeniè. . 
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Le vmgt-cinquiémedeMai,laPucellefit uiiefortie, où elle combattit avec h ê w k 
beaucoup (k conduite & de fermeté. Enfin fe voyant obligée de fe redrer , vi- 
elle fe mit )i l'arriére-garde , fàifant ferme de tems en tems , pour arrêter les Elle^ fah 
ennemis qui- la prévoient. De cette manière^ elle mit tout Ton monde en fii- une fortie 
reté. Mais quaiid elle voulut rentrer dans la Ville , elle en trouva la porte ^. ^^^n^^"'© 
fermée & le pont levé. On prétend que cela s etoit lait par ordre du Gou- f^^^*"**' 
vemcur , qui étoit bien aiie de la faire périr y en feignant dignorer qu elle fut 
encore déhors. Mais c eft un fait qui n'eft pas bienavéré^Quoiqu'il en foit^. 
la Pucelle ^ ne voyant aucun moyen d'échapper à ceux qui la pourfui voient 
répée aux reins ^ fe rendit prifonniére au Bâtard de Vendôme , qui la céda 
lur le champ au Comte de Ligni Général du Duc de Bourgogne. Le Duc de j^^ç * 
Betford ravi que cette proyc fiit entre les mains de fes Alliez , la demanda au vrél aî dÏc 
Comte de Ligni avec tantd'inftance ^ que ce Général ne put la lui refufèr, de Bctfoidi 
Il en exigea pourtant une recompenfe proportionnée à l'importance d'une 
telle prifonniére. Qiielque tems après la Place ailîégée fut lecouruè' par le 
Comte de Vendôme qui y hc entrer des troupes & des- munitions dans le 
tems qu'elle étoit comme réduite aux abois. Après cette aélim ^ le Comte siège 
de Ligni qui commandoit au Siège , ne voyant plus aucune apparence de % ^ç'^jj: 
réiillu' 3 le leva , & le Duc de Bourgogne qiii s'étoit toujours tenu à Noyon^ levl"^ ^ 
fe retira dans T Artois. 

Je paflè fous filence une infinité d'entreprifes des deux partis 3 & divers 
petits combats qui contribuoient peu à la décifion de l affaire générale. Il Bouffat^ôc 
ne fera pourtant pas hors de propos de remarquer y que la prétendue infpi- xaintraiiies • 
ration de la Pucelle avoit.fair une fi forte imprelîîon dans les elpritsdcsFran- du^^er ^"^ 
çois , que le Maréchal de Boullàc &c Xaintrailles fe laillérent furprendre par anB^ergeif^ 
une rufe ^ qui y fans doute j, n auroit pas produit fon effet 3 fi elle n'eût pas 
été appuyée de cette prévention. Un Berger des environs de Roiien 5 étant 
allé trouver le Maréchal 3. lui dit que 3 par une révélation du Ciel 3 il con- 
îioiflbit unceitain chemin caché par où il les conduiroit jufque dans Roiien^ 
Bouflac ayant d'abord communiqué fon fecret à Xaintrailles^ ils j ugeren t tous 
deux qu'il ne fàlloit pas négUger l'occafion qui fe préfentoit, Ainfi 3 dans la 
penfèe où ils étoient qu'ils aiu'oient Dieu lui-même pour condudeur , ils- 
marchèrent -avec u n Coi-ps de troupes choifï es 3 à la fuite de ce Berger qui les 
conduifit dans uneembufcade où Talbot les attendoit. Leurs troupes furent fo^f 
taillées en Ipiéces 3.& Xainurailles demeura prifonnier entre les mains des. ^^^^"^ ^ 

AngloiS. eft fait pri. 

Ce font là les évenemens les plus remarquables arrivez enFmnce3 pendant ^o^^^i"' 
l'année 143 0. par rapport à k guerre. Il faut préfentement voir ce qui fe paf^ 
foit en AngleteiTe. 

Pendant Tabfence du Cardinal de Winchefter 3 le Duc de Glocefter lui i-e Cardi- 
fufcitoit des afFaiies qui ne lui caufoient pas peu de chagrin. Le Duc fit en- "^efter 
tendre au Confeil y que leCardinal avoit delîein de quitter le Roi 3 & de ve- ^oft un"' 
nir reprendre fa place dans le Confeil 3 en vue d'exciter des troubles dans le nouvelle 
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filcmem du Confeil à une Puillàncc étrangère. Sur cette plainte , le Confeil ' 
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fît publier une Proclamation^ pour défendre à tous les Sujets du Rol^ de quel-, 
que condition qu ils fuflènt 3 lui* peine d'emprifonnement ^ d'accompagner 
le Cardinal sll quittoit le Roi fans congé. 
Trêve avec Le huitième de Novembre , on conclut à Londres avec le Roi de Caftille , 
& avcc^ l'E ^^^^ Trêve d'un an , qui de voit commencer le i . de Mai 1 4 5 1 . 
coiie. Vers le milieu du mois de Décembre ^ les Ambafladeuis d'Angleterre 

ibid fag. fignéi;ent à Edimbourg ^ une Trêve de cinq ans avec TEcoHè , à commencer 
4S2. du même jour que celle qu'on venoit de conclurre avec la Caftillé. 
143 1- La Pucelle étant entre le mains des Anglois , depuis le Siépe de Compié- 
BcttwTfc ^ gne , le Duc de Betford avoit donné ordre qu'on la conduilk à Rcuèn , où il 
détermine avoit dcffcin de la facrifier à la vengeance qu'il croyoit due à la Nation Ai> 
à faire juger gloife. il cutroit fans doute beaucoup de politique dans cette réfolution, 
la Pucelle. \^ France étoit imbuë de la penfée que cette fille étoit envoyée de 

Dieu, & les foldats Anglois étoient prévenus qu'en combattant contie elle, 
ilsavoient à faire au Démon. Par tout où elle fe trou voit, ilscroyoient les 
troupes Françoifes invincibles. Du moins , on ne peut attribuer à aucune 
autre caufe , la terreur qui s'étoit empaiée de leurs ames , & le changement 
prodigieux qui s'étoit fait en eux , à cet égard. Il étoit donc de la dernière 
importance de les détromper. La prife de la Pucelle avoit déjà commencé à 
produire cet effet. On en concluoit allez naturellement que , fi elle avoit 
agi par les ordres de Dieu , il n'y avoit point d'apparence qu elle fut tombée 
dans une pareille difgrace. Mais pour confirmer cette première imprelTion , 
il n'étoit pas inutile de faire entendre aux Anglois intimidez , quelle n'avoit 
rien fait que par voye d'enchantement & de fortilége. Peut-être, le Duc 
de Betford en étoit-il lui-même perluadé , comme on peut l'inférer des ter- 
mes de la Lettre qu'il écrivit au Roi dont on a vu un fragment. Quoiqu'il 
en foit ( car je ne prétens ni accufer , ni excufer le Prince ) que ce fût par po- 
litique ou par vengeance , il fit en forte , que le Roi ^ par l'avis de fon Con-. 
Elle eft ^^^^ Françe , ordonna qu'on fît le procès à Jeanne d'Arc , comme à luie 
condamnée forciérc. Siuvant cet ordre, elle fut livrée à des juges Eccléfiaftiques ,qui , 
à une pri- après unlong examen , la condamnèrent comme Hérétique , à faire péniten- 
xuciie^^& ^ ce au pain &: à l'eau , tout le relie de fa vie. Qiielque tems après , K)us pré- 
puis a'ctre texte d'une refcidive dans Tes premières eiTeurs , elle fut jugée une féconde 
bxulcc. f^jg p^j. mêmes Juges qui la Uvrèrent au bras féculier, pour être brûlée 
toute vive. Cette Sentence fut exécutée dans le vieux Marché de Rouen , le 
30. de Mai 143 1. 

Biverfes Cc font là les feits dont les François & les Anglois conviennent. Perfon- 
cmc P^^^ encore nier , que cette fille n'ait fait de grandes avions , & qu'elle 

^c, n'ait infpiré du courage aux uns , & de la terreur aux autres. Mais lesFran^ 
çois attribuent ce qui paroit de merveilleux dans cette famcufe fille , à la 
puifïànce immédiate de Dieu , tk les Anglois aux artifices du Diable. Qui 
en croira-t-on ? Peut-être s'éloignent-ils également de la vérité , & c'eft auflfî 
un troifiême fentiment qui ne manque pas de raifons plaufibles. Comme 
l'examen de ces trois opinions demande une allez longue difculTion qui in- 
tcrromproit troplongtems le fil de l'Hirtoire , on ne peut s'y arrêter ici. Ceux 
qui fouhaiteront d'être particulièrement inftruits fur ce fujet , pourront lire 
une Dilfertation qui fera mife à la fin de ce Règne , dans laquelle on tâcher^ 
jdedonner i cette matière tout le jour dont elle elt capable. 



D'ANGLETERRE. Liv. XII. <?3 

Quelques avantages que le Roi Cliailes eût remportez, il fe voyoit peu H e k r i 
en état de continuer la guerre. Les Villes qu'il avoit conquifes étoieiit pour 
la plupart ruinées , &c par conléqucnt incapables de lui donner de grands le- 
coui'S. D'ailleurs , comme elles s'écoient volontairement rendues , il n'avoit ^^"cme 
garde de les prellèr , de peur qu elles ne reprilfent le parti des Anglois. Elles des deux 
a^roientpu le faire avec la même facilité ^ parcequiln'étoitpasenfonpou- Rois, 
voir d'y mettre des Garnifons aflèz fortes pour les tenir en bride. D'un au- 
tre côté 5 les Anglois abbatus par tant de pertes nefe trouvoient pas mieux en 
état de tenir de grandes armées en campagne. Ainfi , pendant le refte de 
cette année , la guerre nefè continua que par des partis y Ôc desfurprifes de 
Places 5 dont la plupart étoient allez mal gardées. 

Cet fut de cette manière que les François fe rendirent maîtres de Chartres , f Fran- 
par le moyen d'une charrette chargée de vin , qu'ils fixent renverfer Pendant prennent 
qu elle étoit fous la herfe. D'un autre coté les Anglois le faifirent de Mon- Chartres, 
targis par une intelligence qu'ils avoient avec une fille de la Ville ^ qui porta 
un Barbier Con amant ^ à les introduire dans la Place. 

Loré^ Capitaine François fit unecourfe jufqu aux portes de Caën , pendant RLa folr^ 
la foire de cette Ville , &c enleva deux mille perfonnes , avec un très-grand ^^^^^^ 
butin. Enfuite , il fe retira dans Silley ipcmc Ville du Maine 3 où il fut in- 
vefti par le Comte d'Arundel. Mais le Duc d'Alençon étant promptemenc 
accouru à fon fecours 3 obligea les Anglois à fe retirer; 

C ette mêm.e année^ Xaintrailles & Gaucour, qui ravageoint la Normandie, ^"^rcs ex- 
furent battus 6c faits prifbnnîers. Un parti Anglois enleva aulTi Filleneuve^ deux partis, 
lez^Sens aux François. C'eft là tout ce qui fe pallà de confidérable en France , 
entre lesdeux partis. Mais il y euten Lorraine un afFaireplus importante , dans 
laquelle le Roi Charles^ &: le Duc deBoui'gognefe trouvèrent intéreflèz, 
^ dont 3 par cette raifon y il ne fera pas inutile de dire un mot en pallant. 

Loiiis Cardinal de Bar, & marquis de Pont-à-Mouflbn , étant le dernier Lorraine, 
mâle de la Maifon de Bar 5 fes Neveux , enfans dToland fa four 5 Reine 
d'Arragon ^ dévoient être fes Heritiers.Entre ces Enfans , Yoland d'Arragon 
avoit époufé Loiiis II. Roi deSicile& Duc d'Anjou y & en avoit eu trois fils ; 
içavoir, Louis Rene\&c Charles. De ces ti'ois Princes^ leCaidinalDucdeBar 
choifit Rer.é pour le faire fon Héritier. De plus , il lui fit époufer Ifabelle , 
troifiéme fille de Charles Duc de Lorraine , qui n'avoit point d'enfims mâ- 
les. On prétend que les deux fœurs aînées d'Ifabelle avoient renoncé à la 
fuccellîon du Duc leur Pére. René étant devenu Duc de Bar, par la more 
du Cardinal fon Oncle , voulut auiTi fe mettre en poflèlTion de la Lorrai- 
ne y après le décès du Duc fon Beau-pere. Mais Antoine , Comte de Vaude- 
mont 5 fils de Frideric , fiiere cadet du Duc Charles , lui difputa cette fucceC 
{ion. Ce fut là le fujet de la Guerre qui s'alluma entre ces deux Princes, dans 
laquelle le Roi Charles foùtenoit le parti de René fon Beau- frère , & le Duc 
de Bourgogne, celui du Comte de Vaudemont. Le deuxième de Juillet de 
cette année , les deux Concurrens fe Uvrércnt à Bulegnevllle y une fanglante 
Bataille , dans laquelle René fut vaincu , fait pnfonnier , & conduit à Dijon. 
Il y eut douze-cens François de tuez dans ce Combat. Cette perte contribua 
fans doute à empêcher le Roi Charles de continuer fes progrès. 
L'affaire touchant TEvêque deWinchefter^ que le Duc vouloicfaire per- 
dre 
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Henri VI. dreau Cardinal , avoir été plutôt fufpenduë, que terminée en 1419. par 
Tentative ^ ^rdre que le Confeilayoit donné au Prélat de s'abftenir poux* cette fois4à, 
pour faire de faire les fondtions d'Evêque y à la Fétede S. George. Le Duc de Gloçefter, 
pe^^dre au^^ voulant profiter de Tabfence du Cardinal , qui étoit à Paris avec le Roi , fit 
vvfnThef-^ enforte que, vers la fin de cette même année, cette affaire fut remifefur Iç 
ter fon Eve- tapis. Le fixiéme de Novembi^e , le Procureur Général du Roi , s'étant pré- 
-Tenté devant le Conleil ^ requit que le Cardinal fût privé de fbn Evêché , fou- 
tenant que par les Loixdu Royaume, un même homme nç pou voit pas êa'C 
Cardinal & pofleder un Evéché en Angleterre. Il appuya fa requilîtion fur 
les exemples de Simon Langham , & de Robert KUwarbi^ autrefois Archevê- 
ques de Cantorberi , qui ayant été faits Cardinaux , a voient renoncé à l'Ar- 
che vêclié. Dès qu'il eût achevé de parler , le Duc de Glocefter , s'adreflànt à, 
l'Evêque de Worcefter, le requit dédire, fur le Sermejit de hdéHté, qu'il 
avoit prêté au Roi , s'il n'étoit pas vrai , que le Cardinal avoit obteau du Pa- 
çe , une exemption de la Jurifdiftion de T Archevêque de Cantorberi , pour 
• loi-même , pour la Ville, & potir tout le Diocèfe de Winchefler. Son but 
étoit de faire voir par-là, l'inconvénient qu'il yavoit àfouflfrir, qu'un Car- 
jdinal pollëdât un Evêché en Anglecen*e. L'Evêque de Worcefter répondit , 
après s'être un peu fait prier , que l'Evêque de Lichfield , étant à Rome , avoit 
demandé & obtenu cette exemption pour le Cardinal quiTavoitrembourfe 
de tous les fiais , & qu'il tenoit cela de la propre bouche de ce Prélat. Cette 
affaire ayant été long-tems débattue , à caufe des deux partis qu'il y avoit 
Hans le Confeil , il fut.enfin réfolu , qu'avant que de rien décider , le Cardi- 
;ial feroit oiii , & qu'on confulteroit les Juges du Royaume fur cette matiè- 
re. Ainfi , il ne fut pas encore polfible au Duc de Gloceftejt de parvenir à foa 
but. 

f f °ouf la"" P^^^^^ï^^ Hemî étoit en France , le Pape Eugène IL fuccefïeur de Mar- 

p^^!^^ ^ tii'i V. y avoit envoyé le Cardinal de Sainte-Croix , pour tâcher de porter 
les deux Rois à la Paix. Ce Légat avoit enfin obtenu qu'ils en voyeroient leurs 
AmbafTadeurs à Auxerre. Mais cette Afièmblée fut fans fruit. On n'entra 
pas même en conférence , parce que , s'il en faut croire les Auteurs François , 
les Amballàdeurs d'Angleterre ne voulurent pas reconnoîa-e ceux de Char- 
les , pour AmbafTadeurs de France. On fixa pourtant le 5 1 . de Mars del an^ 
née iuivante pour fe rallèmbler : mais ce fut inutilement, parce qu'on né-, 
gligea de marquer un lieu poui* y tenir le Congrès. La Cour d'AjigleteiTc 

\Aci. Pubi. avoit po.urtant nommé poiu" Plénipotentiaires , l'Evêque de Rochefter & 

Tcm. X. f quçlq^cs autres, 

1433. ^ Henri repafllà en Angleterre , au commencement de l'année 1431 , étant 
to "n"" ^^^^ accomphs. Comme fon voyage en France n'avoit pas produit 

Angktenc. ^^g^'^^ds effets , fon retour ne caufa aucun changement dans fes affaires. 
Elles étoient toujours dirigées par le Duc de Betford en France , & parle Duc 
de Glocefler.en Angleterre. Ce n'étoit pas un petit fardeau pour ces deux 
Princes , que |e Gouvernement de deux Royaumes , dans un tems où les 
chfuf du ^^^l^'^f tendoienr manifellement à leur ruïne. Le Duc de Betford 

'i)uc de Bct- avoit à fe tenir continuellement fur fes gardes , pour rcfifler à des Ennemis , ' 
grd en qui , depuis quelque tems , étoient devenus très-formidables. Ce n'étoit 
r- • pourtant qu'un petit.embai-ras , au pm de celui que lui caufoit la défiance 

' perpétuelk 
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perpctuelle où il étoit, à l'égard de fes propres ainis, ou de ceux qui feigiioient he nr i VL 
de lui être atfedionnez. Les démarches équivoques du Duc de Bourgogne , ^* 
l'inquiécoient avec railbn. Le Duc de Bretagne n'étoit pas un ami plus alluré. 
Enhn 5 depuis la décadence des affaires des Anglois , les Villes qui (cmbloient 
tenir leur parti , ne demeuroient fidèles qu'à proportion dcsGarnifons qu'ils 
y tenoient. Une facheufe expérience avoir fait connoîtrc au Régent cette 
vérité. Paris même , cette Ville capitale , dont pour aiiifî dire tout dépen- 
doit , n etoit pas allez bien dilpofée , pour qu'on pût compter fur la fidélité , 
ou du moins fon attachement aux intérêts de l'Angleterre, dépendoit uni- 
quement de celui du Duc de Bourgogne. Ajoutons à cela , le peu de fecours 
d'hommes & d'argent, que le Duc de Betford recevoir d'Angleterre, dans 
un tems où il lui auroit été le plus nécelïaire. Pour comble de malheur , le 
Régent fè trou voit pre(que Cc\û chargé du poids des affaii'es , tant militaires 
que politiques, la plûpaiî de ceux qui l'avoient alfillé au commencement 
xie là Régence , étant morts ou prifonniers entre les mains des Ennemis. 
Dans cet emban'as^ il prit le parti de faire propofèr au Roi Charles , l'échan- î^chaiige 
ge'deTalbot avec Xaintrai'les , & fa propolition fut acceptée. Comme il aveJxiinl 
ii'ofoit quitter Paris , & que la Guerre fe faifoit en plufieurs endroits du traiUcs. 
Royaume , il ne pouvoir (è palïèr d un Général tel que Talbot , quoique , ^-om^^^^^'^ 
pour l'avoir , il fût obligé d'en donner un aux Ennemis , qui ne lui étoit pas 507. 
inférieur. continua 

Si les affaires des Anglois étoient en France fur un mauvais pied , elles tion de la 
iVétoient pas enmeilleui's termes en Angleterre. On ne tiroir qu'avec peine querelle en- 
des Subfides du Parlement , pour continuer une Guerre ruïneufe , dont on ^cioceA 
commençoit à le lallèr , depuis qu'elle ne prolpéroit plus comme auparavant, ter , & ic 
D'un aune côté, la querelle entre le Duc de Glocefter & le Cardinal fublîf- Cardinal, 
toit toujours, avec plus d'aigreur que jamais, & commençoit à tourner mal Caidi^ 
pour le premier. Dans le Parlement de l'année précédente, le Cardinal avoir tcruîn 
trouvé le moyen de mettre les Communes dans fes intérêts , & de donner lui* Cm En. 
par-là une fenfible mortification à fon Ennemi. Cette Chambre, voulant lui 
donner des marques de fa faveur, avoir préfenté une Adreflè au Roi , pour 
le prier de vouloir , en coniîdération des grands lèrvices que le Cai'dinal 
avoir rendus à l'État , lui donner des Lettres d'abolition , pour rout ce qu'il 
pouvoit avoir fait de contrahre aux Loix , particulièrement par rapport aux 
Statuts de Prmunire, Ce fut pour le Cardinal un coup de partie , pui(que 
la demande des Communes ayant été accordée , il (è vit à couvert de toute 
pourfuite. Cependant le Duc de Glocefter ne fe rint pas pour vaincu. Il le 
vanra que , malgré cerre Aiiuiiftic , il avoir des preuves en main poui* faire 
condamner le Cardinal comme coupable de haute trahifbn , crime qui ne 
pouvoit être cenfë contenu dans les Lettres de Pardon. Le Cardinal , qui 
ctoir alors en Flandre pour les affaires du Roi , fe rendit promptement à 
Londres , fans en avoir demandé la permiffion , &: par-là , il foui-nità (on 
Ennemi un prétexte de faire faifir fon bagage. Dès le lendemain de fon ar- 
rivée, il entra dans la Chambre des Seigneurs ,& dit qu'il venoit fe juftifier 
jdcs crimes , dont on prétendoit le chai-ger , & faire çonnoître fon innocence 
contre quiconque voudroit le déclarer fon accufareur. Le Duc de Glocefter 
n'ayant pas jugé à propos de foûtenir ce qu'il avoir avancé , on répondit au 
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Henri VI. Prélat que , perfbnne ne fe préfènrant pour l'accufèr ^ on le rcconnolflbir 
pour un fidèle Sujet. Il remercia la Chambre de cette Déclaration , & de^ 
manda qu on lui en fît expédier un Ade autentique ^ ce qui lui fut accor- 
dé. Enfuite il fe plaignit , qu'à fon anivée à Sandwich , fon Bagage avoir 
été (àifi , & il en demanda la reftitution. Il foûtint que la failîe avoit été fai- 
te fans caufè , & offi'it de prêter fix-mille livres SterUng au Roi ^ pour fix 
ans 3 fous la condition que lî ^ pendant ce tems-là 5 cette faille paroilîoitfon^ 
dée en droit , la fomme prêtée feroit confilquée au profit du Roi. Il offiic 
encore de lui prêter une pareille (bmme dedifférei- la demande de treize 
mille marcs qui lui étoient dûs d'ailleurs , à condition qu'on lui alïîgnât le 
payement du total fur le premier Subfide qui leroit accordé au Roi. Son 
but étoit de faire voir* quels égards il avoit pour l'indigence du Roi & du 
Peuple» Ses offres furent acceptées , & tout ce qui avoit été faili lui fut ren- 
du. Ainfi, bien loin que le Duc de Glocefter put faire du mal à fon Enne- 
mi , il eut la mortification de lui voir donner des applaudilïemens par les 
deux Chambres. Cependant cette divilîon produifoit de nrès-mauvais ef- 
fets. Comme le Duc de Glocefter avoit des amis & des paitifans dans le 
Conleil , l'oppofition qui le trouvoit ordinairement entre les deux partis > 
ne pouvoir que porter un gmnd préjudiceaux affaires du Roi. Pendant que- 
le Duc & le Cardinal ne penfoient qu'à leurs affaires particulières, la Guerf 
re de France étoit négligée, quoiqu'il eût été plus que jamais ^lécellaire de 
faire les plus grands efforts pour la foûtenir. 
Indolence Si l'Angleterre avoit fçû profiter de fes avantages , elle avoit une occalîon 
ï^oi allez favorable pour réparei* une partie de fes pertes. Le Roi Charles laiv 
chaiics. gui(ïï)it entre les bras d'Agnès Sorel fa Maîtreire , & laillbit à fes Miniftres 
& à fes Généraux le foin de fes plus importantes affaires. Rien ne le touchoit 
que les plailîrs. Ce n'étoit qu'avec une extrême répugnance qu'il donnoit 
quelques momens aux foins de la Guerre & des affaires Politiques; Dans 
Pimpatience où il étoit de i-eprendre les divatillèmens que ces foins imporr 
tuns lui faifbient interrompre , il ne chaxhoitqu a fe repofer fur autrui , de 
tout ce qui pouvoit rembairaflèr. La Trimouille fon Favori étoit généra-, 
lement accufé de l'enaetenir dans cette nonchalance. Mais les plus clair- 
voyans ne laifïbienr pas de s'apercevoir que le Roi commençoit à fedégoûr 
ter dejui , & qu'il fentoit du chagrin de le voir fous un joug qu'il s'étoit 
Troubles lui-même impofé. Lç Connétable , quoiqu'abfent , enfut bien-tôt.informé. 
• Cow I\^\oit de trop bons efpions à la Cour , pour qu'une chofe fi importante lui 

pût être long-tems cachée. Comme il étoit d^un naturel altier & empoité , 
il n'avoit foulfert qu'avec indignation de fe voir primé par la Trimoliille^ 
& il avoit formé le dellèin de le traiter de la même manière qu'il avoit trai^ 
té Louvet , de Giac , & Beaulieu. Dès qu'il fçût que le Roi ne regardoit plus 
laTrimoliille du même œil qu'auparavant, il ne balança plus à mettre la main 
à l'œu vre. Mais comme , en ruinant ce Favori, il ne fe ientoit pas affez bien 
dans l'cfprit du Roi pour pouvoir eipérer d occuper fa place, il f-brmale pro- 
jetd'introduiredanscemêmepofte^Charlesd'Anjoufi-eredelaReine.Étran. 
ge projet d'entreprendre d'ôter avec hauteur un Favori à un Prince 3 Ôc de 
lui en donner un auu'e malgré lui , ou du moins fans le confulter ! Dès que le 
Coiinécablç eût fait toutes fes cabales à la Cow Aque.tout feucuvaprex 
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fcour l'exécution , la Trimoiiille fut enlevé de fon lit , dans la propre Mai- Henri ri* 
K)n du Roi , qui étoit alors à Chinon , & conduit en prifon à Montréfbr. 
Charles frémit à cette nouvelle , & voulut d'abord courir à la vengeance. J"' 
Mais quand il vit tous les Princes de fon fang , & tous les Grands de fa ^?aé^)^^* 
Cour (e déclarer contre la Trimodille , il n'ofa palier plus avant. Il fe refïou- 
vint avec frayeur, de la Ligue quis'étoit formée contre lui, lorfqu'il avoit 
voulu foùtenirLouvetj&c il en craignit une femblable. D'ailleui's/on dégoût 
pour le Favori , qui ne l'étoit plus que de nom, fe joignant à cette raifon de 
politique , il n'eut pas beaucoup de peine à labandonner. Charles d'Anjou «c charlc« 

préfenta pour le confoler , & y rédlfit parfaitement , félon le projet du ^jf "^^ p*^^^^ 
Connétable. Ainlî ce Prince devint Favori, & la Trimouille fut oublié. rida j^oi. " 

Il eft facile de juger qu un Prince ducaradere de Charles , qui n'aimoit 
rien moins que la Guerre , & qui s'en éloignoit autant qu'il lui étoit poUi- 
ble , n'auroit pas été fort redoutable au Duc deBetford , fi les fecours que 
celui-ci recevoir d'Angleterre ,euflènt été alTez grands pour le mettre eii état 
de faire quelque entreprife confiderable. Mais depuis quelque tems , il ne 
poTivoit plus mettre d'armée en campagne fans dégarnir fes Places , & les 
expofer , ou à être furprifes , ou à la tentation de fuivre l'exemple de celles qui 
s'étoient volontairement données au Roi Charles. 

Dès la lin de l'année précédente , Foucaur lui avoit enlevé Lagni , Place (bu- Prift de 
vent prife&reprife , & que le voifînage de Paris rendoit extrêmement impor- ["^5°^^^**^ 
tante. Peude tems après, le Régent avoit tentéde la reprendre , mais il n'a voit çois. 
pas réiillî. Au commencement de cette amiée , leMaréchal de l'Ifle-Adam , L^gni i^u^, 
& le Comte d'Arundel l'avoient attaquée inutilement. Une vigoureufe for- icment af- 
tieque laGarnifon avoit faite, les avoit mis dans la neceflité d'abandonner fç^g^^^ibis* 
leur entreprife. Enfin , au commmencement du mois d'Août , le Duc de 
Betford alla lui-même en faire le Siège , avec une armée de fix mille hom- 
mes. Mais le 10. du même mois , le Bâtard d'Orléans y fit entrer un con- 
voi , malgré les précautions, & la vigilance du Duc , après quoi il retira , & 
pafla la Marne. Cette marche ayant fait craindre au Duc qu'il n'eût quelque 
intelligence dans Paris , il leva brufquement le «iége , pour prévenir fes deC 
leins. Ainfi cette Place fut affiégée trois fois inutilement dans l'efpace de 
fêptou huit mois. 

D un autre côté , un petit Corps de François , tiré des Garnifons voifines LesFrattçoî* 
ie la Loire , avoit furpris Montargis. Mais comme le Château fe défendit Jj'/j^^^^g^^^^^ 
vigoureufement, les François ne pouvant ni le forcer , ni garder la Ville , &i'aban. ' 
fè virent contraints de {e retirer. En Normandie , douze cens Anglois in- doanent. 
veftirent La Hire dans Louviers; & après un blocus qui dura trois mois, 
l'obligèrent enfin à capituler. 

C'étoient des évenemens de peu de conféquence. Mais le 1 3 . de Novem- Monde la 
bre il en arriva un dont les fuites furent plus confiderables. Ce fut la mort gç^^fg^^^f ^ 
d'Anne de Bourgogne , Duchelïè de Betford. Cette perte ne fut pas parti- 
culière au Duc fon époux. Elle devint commune à tous les Anglois, puifqu'el- 
îe rompit le lien qui uniflbit en(èmble les Ducs de Betford & de Bourgogne, 
& que la froideur qui fucceda à leur union fut très-funefte à l'Angleterre. 

Le Concile de Baie étoit aflèmblé depuis l'année précédente , fans que Ambaffade 
ï Angkterre y eût envoyé des Ambairadeuis, Sur la fin de cette année , le Pa- ^àiï'^^ 

lij pe 
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ÉEïiRi VI. pe 5 & le Concile qui fe difputoient la prééminence , ayant envoyé , chacun i 
2. part y des Légats au Roi , leConfeil nomma pour Ambafîadcurs au Concile 
jia. PnhL l'Archevêque dTorck, TEvêquede Rochefter^ le Comte de Himgtinton , 
Tom.x.n- Scplufieurs autres. 

j 43 3 Au commencement de l'année 1 4 3 3 . il y eut en Normandie un dangereux 
Soulève- foulévement qui n'auroitpas été moins funefte aux Anglois , que la levée du 
ment en jj^g^ d^Orléans, fi , par leur diligence , ils n'eulTent prévenu de bonne heure 
die^^qd une partie du mal qui en pouvoir arriver. Soixante mille Païfans de cette 
f lit perdre Province ayant pris les armes , s'étoient féparez en deux Coi-ps ^ dont l'un qui 
H^flcur^ étoit de quarante mille hommes avoit pris la route du Vexin 3 & l'autre avoir 
aux An- marché vers Caen. Si Charles avoit eu aflez proche de là une armée pour les 
jiois. appuyer 3 il n'y a point de doute qu'il ne fe fut rendu maître de toute la 
Normandie. Les Révoltez s'emparèrent d'abord de Caè'n , de Harfleui* , de 
Dieppe, & de Lillebonne. Vraifemblablement, ils aui-oient fait des progrès 
encore plus confiderables 5 fi, avec une extrême diligence , le Comte d'Arun- 
del n'eût marché contre ceux qui s'ctoient aflèmblez dans le Vexin. Com- 
me ces gens-là fe trouvoient fans aucun Chef de confideration , ils fe laillè- 
l'eut furprendre pendant la nuit , & lui cédèrent aifément une vidoire moins 
glorieule pour lui^qu avantageufeà fon Maître. Ceux de Cacn, quoi qu'en 
plus petit nombre 5 lui auroient donné plus de peine , parce que le Maréchal 
de Rieux s'étoit allé mettre à leur tête. Mais la nouvelle de la défaite de leurs 
compagnons les ayans épouvaixez , ils fè retirèrent à la file dans leurs mai- 
Ions. Le Maréchal , le voyant ainfi abandonné , prit avec lui une troupe dej 
moins timides , & alla le jetter dans Dieppe. Cependant Arundel , profi- 
tant de leur conftewiation , trouva le moyen de regagner Caè'n & Lillebonne. 
Mais Dieppe, & Harfleur , Places n*ès-importantes, demeurèrent aux François, 
îerond ma- ^^^^s cette même année , un autre événement contribua encore à déran- 
liage du ger de plus en plus les affaires des Anglois. Le Duc [de Betford étant veuf > 
]^rd^av^e7" ^P^^^^ > ^^^^ M^ïs , Jaquelhie de Luxembourg ^ fille de Jacques de 
jaqueiine Luxembourg Comte de Saint Pol. Le Duc de Bourgogne fe fentit extrême- 
d c Luxcm- ment offenfé,de ce que ce mariage s'étoit làit fans fa paiticipation. Il croyoit 
que le Duc de Betford auroit du marquer plus de confideration pour lui , 
Caufe d'une puifque , outre la raifon des divers liens qui les unilîbient enfemble , il épou- 
en^re ics"^ foit la fille d'un de fes Valfaux. Il n'y a point de doute que le Duc de Bet- 
Vues de ford , qui étoit très-fage , & très-cii*con(ped: , n'eût eu de bonnes railbns pour 
drBour' ^ P^^^^^pi^^^* mariage fans le commimiquer au Duc de Bourgogne. Qiioi- 
|o^ne. q^'il ^oit , comme il avoit un grand intérêt de ménager ce Prince, il lui 
fit faire quelques civilitez par le Cardinal de Winchefter , qui moyenna mê- 
meune entrevue à S. Omcr, où les deux Princes fe rendirent au mois d'A* 
vril. Mais une malheureufe difpute fur la préféance empêcha leur réconci- 
liation , ôc les fit féparer fort aigris l'un contre l'autre. Ces deux Princes s'é- 
toient fouvent trouvez enfemble, fans qu'il y eût eu aucun différend entr'eux 
fur le pas. Mais il y avoit de la necellité pour le Duc de Bourgogne, d'eii 
faire naître quelqu'un dans le tems dont nous parlons, afin de colorer les 
démarches qu'il avoit delfein de faire, il reconnoidbit le Roi Henri pour Roi 
de France , & le Duc de Betford pour Régent, (Se pour oncle dû Roi régnant; 
coiDmcjit donc pouvoit-il prétendre avoir h préféance fur lui î 

Pcn^ 



D'ANGLETERRE. Liv.XII. 

Pendant cette année ^ il nefe pafïà rien qui fut d'une grande importance HENnr 
par rapport à la Guerre. Charles fembloit avoir entièrement abandonné le ^^^^^^ 
foin de fes affaires, pour mieux goûter les plaifirs de l amour & du repos. Le Bourgogne 
Duc de Betford étoit foible ; &: comme il ne recevoir plus de fecours d'An- enlève quel- 
cleterre , il penfoit moins à faire des conquêtes , qu a confer ver ce quil pof- * Frii^^ 
ledoit. Cependant , bien que le Duc de Bourgogne minutât déjà une Paix ^ois. 
particulière avec Charles , il crut qu elle en feroit d autant plus avantageux 
ie 5 s'il pouvoir la faire les mains garnies. Dans cette vue , il ie rendit maître 
de Saint Talery que Gaucour avoit furpris. La Ville de Nam défendue par 
le Bâtard d'Orléans, &par Xaintiaillcs avec Laon &c Provins ^ tombèrent auiTî 
entre fes mains. D'un autrecôté , le Comte d'Arundel ayant affiégé Silley* 
le-Guillaume dans le Maine , le Connétable de Richemont lui fit lever le Siè- 
ge. Mais les François s'étoient à peine retirez, que le Comte Anglois retour- 
na devant la Place & l'emporta. 

Pendant ce tems-là , le Confeil d'Angleterre penfoit plus aux moyens de Le Dac 
faire la Paix , qu'à recouvrer ce que le Roi avoit perdu en France. Le Duc ^1^^^^]" Ve 
d'Orléans , qui étoit encore prifonnier à Londres , en avoit fait les premières rendre Me- 
propolitions , & avoit offert de travailler de toutfon pouvoir à cet Ouvrage ^iatcu^r 
de la perfedion duquel dépendoit fa liberté. Pour parvenir à fbn but, il u Paix^^en^ 
avoit offert de faire aller à Calais , ou en tel autre Lieu que le Confeil choifî- tre les deu* 
roit , la Reine Douairière de Sicile, Charles d'Anjou fbn Fils , le Duc de 
Bretagne, avec les Comtes de Richemont ôc de Saint Gilles fes Frères, le Duc 
d' Alençon , les Comtes d'Armagnac , de Foix , de Perdriac , de Clermont , 
& l'Ai'chevêque de Rheims , poui- y traiter avec les Ambaiîàdeurs d'Angle- 
terre. Il demanda aulTî la permilTîon de fe rendre au Congrès, afin d'avan- 
cer 5 autant qu'il dépendoit de lui , là conclufion de la Paix. Comme fbn 
but étoit d'engager la Cour d'Angleterre à entrer en négociation , il lui fai-r 
ibit voir qu'elle en tireroit de grands avantages, fbit que le Traité fe ronipit, 
ou qu'il eût un heureux fuccès. Voici les Articles qu'il propofa au Confeil^ 
pour ce qui le regardoit en fon particulier. 

Premièrement , en cas que la Paix fe conclût entre Henri & le Dauphin , ^^^^^^ 
c'efl ainfi qu'il nommoit le Roi Charles, il promettoit de rendre Hommage Aft. Pubi. 
à Henri , toutes les fois qu'il en feroit requis, & de ne reconnoître jamais f^i^ 
d'autre Roi de France que lui ou fes légitimes Succefîèurs. ^ ^ 

I L II promettoit la même chofe pour tous fes Vaflàux , pour le Duc d' A- 
lençon , pour les Comtes d'Armagnac , de Perdriac , d'Angouléme , les 
Ducs de Milan , & de Savoye. 

Dans un autre Aiticle , il fuppofbit que le Dauphin fe contenteroir d'un 
honnête &: notable appanage , ce qui étoit précifément le but que les Anglois 
fe propofoient dans cette négociation. 

Mais comme il pouv oit arriver, que la Paix ne fefèroitpas ; en ce cas-là y 
leDuc s'engageoit à reconnoître Henri pour fèul & véritable Roi de France. 
Il promettoit encore de lui livrer BlolS) Orléans y de toutes les Places de fon 
domaine, 2ivccLa Rochelle:, le Mont-Saint-Michel Limoges ^ Bourges y Chi- 
non y Poitiers ^ Tournay^ Bez.iersy ôc Loches ou de lui faire avoir d'autres Vil- 
les à fa fadsfadion , au lieu de celles-ci, à la relèi ve de La Rochelle , ôc du 
Monc-Saiiic-Michel, qui nepoutroieut êaeéchangées pour d'auues. 
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Henri VI. Quefi le Roi vouloit lui doimerqudques domaines en Angleten'^ 

çonnoîtroit en qualitéde Roi d'Angleterre pour fon Seigneur-lige; Ôc corn* 
me à tel y lui prêteroit Serment de Fidélité. 

Qu'il travailleroit de tout Ton pouvoir à mettre entre les mains du Roi , 
les Païs, & les Villes de France , qui ne le reconnoiflbient pas encore , & 
qu'il le fervii'oit à (es propres dépens. 

Qu'au cas que le Traité n'eût pas une heureufe fin , il promettoit d'aller 
fe remettre priîbnaieren Angleterre , jufqu'à ce que tous les Articles ci-def- 
fus fullent exécutez de fa paiî , à condition qu'après cela^ il jfèroitmisea li^ 
beité , fans rançon, 

Elles font Ces Aiticles, qui avoient été auparavant concertez entre les Commiflai- 
acceptées. ^.^5 j^qJ ^ ^ |ç J)^^^ zygmi été agréez par IcConfeil, leDuc les figna , les 
fcella de fon cachet , & en jura l'obfervation. Enfuite on fit expédier des 
Paflèports pour la Reine Douairière de Sicile , & pour tous les autres nom- 
mez dans le premier Article , afiji qu'ils pullent le rendre à Calais au mois 
d'Octobre. Le Confeil nomma auITi des Plénipotentiaires, pour aller traiter 
avec les François. 

Raifons qui Quand on confîdére les engagemens où le Duc d'Orléans entroit par ces 
fiue^ k Duc conventions 5 on ne peut que demeurer convaincu > qu il étoit d'accord avec 

dlOrléans 

la Cour de France, pour tromper celle d'Angleterre. Cela paroit manifefte- 
*às^dcton ^^^^^^ l'efpérance qu'il donnoit que Cliarles fe contenteroic d'un fimpic 
i^fJ. ^PP^n^ge. C'étoit certainement une chofè entièrement éloignée de l'inten- 
tion de ce Prince, & qui n'étoit infinuée que pour foire mieux tomber les 
Anglois dans le piège qu'on leur tendoit. De plus , en s'engageant à faire 
aller à Calais la Reine de Sicile & les autres Princes & Seigneurs François , il 
vouloir faiieeiitendre , que leui* intention étoit de travailler à la Paix fur ce 
pied-là, ce qui étoit pourtant très-contraire à leur penfée , aiiifi qu'il parut 
bien dans la fuite. En ti'oifiéme lieu , la manière rampante dont le Duc par- 
loir du Roi d'Angletene, en Tappellant toujours dans ces Conventions fbn 
Roi & fon fouv erain Seigneur , marque évidemment qu'il ne le flatoit que 
pour le tromper. Enfin, il {Homettoit des chofes qui excédoient Ton pouvoir, 
^ commepar exemple, de livrer des Places qui ne dépendoient pas de lui. Mais 
c'étoit préciicment en cela que con/îftoit la fraude , parce que fon but étoit 
de faire entendre , qu'il éroit autorifé , quoique la Cour de France ne jugeât 
pas àpropos de fe découvrir diredement. Ce ne font pas ici de fimples con- 
jedures, La fuite de cette négociation fera voir manifeftement , que ce Prin- 
ce n'agilfoitpas de bonne foi. Cefl: pour tant ce même Duc d'Orléans qu'on 
^ voulu faire palTerpour un Saint, & au fujec de qui laPucelle fe vantoic 
d'avoir eu diverfes révélations, 
MU- ï^^ft très-aifé de comprendre que le Duc d'Orléans agilToit de conceit avec 
a Cour de France, quand on confidére <^ue Charles étoit déjà d'accord avec 
le Duc de Bourgogne , ôc qu'il ne s'agifloit plus que de lui fournir un pré- 
f}ijfoire Je texte pour Ce détacher de l'Angleterre. Le Connétable de Richcmont avoic 
cbaru. vii. mis la dernière main à ce Traité particulier, dans une Conférence qu'ilavoit 
t»rB. ). çy^- ^ Nevers. Il s'étoit rendu dans cette Ville fous prétexte d'ac- 

commoder un différend furvenu entre le Duc de Bourgogne & le Comte de 
Clei-mont. Ç'étoit-là, qu'il étoit convenu avec le Duc de tous le? aiticles dç 
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fa Paix particulière, llnemanquoit plus que de fournir une occafîon de fai- henii tj. 
re cette démarche. Ceft à quoi on tît fervir le projet d'une Conférence pouu ^^^4. 
parvenir à une Paix générale.. On fçavoit bien que les Anglois n'accorde- 
roient pas les conditions qui leur feroient propolëes , & c'étoit de ce refus 
que le Duc de Boui-gogne devoit tirer un prétexte de fkire fa Paix en particu- 
Uer. C'étoit-là le vrai motif des grandes ofïi*es qn^ le Duc d'Orléans faifoic 
au Roi d'Angleterre , au cas que la Paix ne fe f ît pas. On vouloit engager 
fon Confeil dans cette négociation ^ en lui faifant eiperer que , foit que la 
Conférence produisît la Paix y ou qu elle vînt à fe rompre , il y auroit tou- 
jours beaucoup à gagner pour TAngleteiTC. Le Duc de Betford&: le Confeil LesAngloia- 
d'Angleterre , qui ne fçavoient rien de ce qui s'étoitpafle entre le Roi Char- ^^^^^"^ 
les & le Duc de Bourgogne , felaiiférent prendre à ce piège. Dès qu'ils eurent on'^con- 
confenti à la négociation propofée , le Duc de Bourgogne ^ feignant d'être vient de tc- 
toiijours étroitement uni avec les Anglois , fit enforte qu'au lieu de Calais ^ ^èsàAiws^ 
on marquât la Villed'Arras pour le lieu du Congrès3 où toutes les Partiesin- 
terellèes dévoient envoyer leurs Amballàdeurs». Nous verrons bien-tôt ce qui 
fe palFadans cette Ailemblée. 

Cependant la Guerre quifecontinuoit en France dégéneroit en un véritable 
brigandage. Les Deux Rois étant trop foibles pour pouvoir mettre de gran- Guerre, 
des armées furpied^il n'y avoitplusquedepetits Corpsqui agilïbient de chaque 
côté. Voici ce qui le palla de plus remarquable pendant cette année. Les 
François ayant fui-pris ^^^i? en Picardie , le Comte d'Arundel accourut de ce 
côté-la pour tâcher de reprendre cette Place, Pendant qu'il écoit eixmarche y 
il apprit que les François fortifioient Gerberoi proche de Beauvais y & il crut 
devoir les challèr de là y avant que leurs ouvrages fuflènt perfedionnez. Il 
alla donc devant cene Place y mais iiir l'avis qu'il reçut que Vignoles & Xain- 
trailles s'approchoient avec douze cens hommes, il le va le Siège pour aller à 
leur renconu'e.. lly eut en cette occafîon iun fangknt combat , où le Comte ç^^^^^^,^ 
d'Arundel fut mortellement bleflé & fait prifonnier. Il mourut peu de jours xundel. 
après y laiflant au Duc de Betford un extrême regret de fa perte. 

Environ le même tems y le comte de Clermont y devenu Duc de Bourbon 
par la mon du Duc fon Pere y fe rendit maître de Corbeil:, &c de Bïïe-Comter- 
Robert ^ que les Gouverneurs lui vendirent. Un Officier Ecolîbis trouva auf- 
fî le moyen de s'emparer de Vincenncs ^ mais il ne put le garder. 

Cependant Talbot étant arrivé d' AngletiTe avec trois ou quatre mille hom- Talbot ar- 
mes5aufquels il joignit d'auu*es troupes^^tirées desGarnifons/e rendit tellement " en 

- * - - ...^ . France 



Maître de la Campagne que tous les François difparurent devant lui, Ainfi avecunrcxi^^ 
fens trouver beaucoup d'oppofition 5 iht^niBeaumont furOyfe yCreil ^ Pont- fort. 
St^ Maixame y & C'/^r/z/^^wf en Beauvaifis^ Il Commença même le Siège de Jj^^P^^^^^ 
Beauvais , mais le mauvais tems le contraignit de l'abandonner. Pendant piaccs. 
ces petits exploits y. le Roi Charles alla faire un tour en Languedoc & en 
Dauphiné. 

La gelée y qui fut trés-forte à la fin de cette année , & au commencement At Avantage 
la fuivante y n'empêcha pas les deux Partis de continuer la Guerre pendant chariesv 
tout l'Hiver y par des Sièges & des furprifes de divcrfes Places. Les François ^^nfinua- 
avoient un grand avantage y en ce. que la plupart des Villes Angloifespen- tion de la? 
foient à fe ranger fous robéïffance du Koi Charles, depuis que Jes afïaii-es des ^«««c*: 
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^^HiJ^' Anglois étolent tombées en décadence. Mais ce n'étoit pas de ces progrès peu 
confidérables en eux-mêmes , que Charles arrendoit la fin de la Guerre. Il 
lui auroit fallu employer bien du tcms , avant que de pouvoir prendre , une 
à une 5 toutes les Maces que les Anglois tenoient en France. L'AlIèmblée qui 
devoit fe tenir à Anas lui promettoit des fuccès bien plus avantageux ^ puit 
qu'il étoit adiiré d'y faire la Paix avec le Duc de Bourgogne. 
Hî 5. Le bruit s'étant répandu dans toute l'Europe ^ que la Paix entre la Fran- 

d'Arraf » ^ l'Angleterre alloit fe traiter à Arras , il n'y eutprefque point de Prince 
Souverain , qui ne voulut y envoyer des Ambaflculeurs. Le Pape Eugène 
IL & le Concile de Baie , qui étoienc toujours en différend , y en envoyèrent 
aulTi 5 mais féparément. Ce fut le Cardinal de Sainte Croix qui s'y rendit de 
la part du Pape , &: jes Cardinaux de Cypre y & d'Arles s'y trouvèrent de la 
part du Concile. Le Roi Charles 1 y envoya dix-fept Plénipotentiaires ^ à la 
An, Publ. tete defqucls étoit le Connétable de Richemont. Henri en nomma vingt- 

7om. X. p, fept ^ tant de France que d'Angleterre , dont le Duc de Bourgogne étoit lo 
premier ^ avec pouvoir à huit d'entre eux , fçavoir à quatre Anglois , du 
nombre defquels dévoient être le Duc de Bourgogne , & l'Archevêque 
dTorck , de figner la paix. Enfuite le même Pouvoir fut donné au Cardinal 
de Winchefter. Jufqu alors le Duc de Betford , &c le Confeil d'Angleterre 
ctoient Perfuadez que le Duc de Bourgogne agi (loir de bonne foi. Cela pa- 
roit en ce qu'on lui avoit confié le fecret de l'AmbalTade , puilque rien ne pou- 
voit fe traiter ni fe conclurre fans lui. Il faut convenir que ce Prince jouoit 

ihiâ. fAg, un vilain perfbnnage dans ce Congrès, Cependant , peu de tems après , on 
reçut en Angleterre un avis (ècret , qu'il avoit demandé au Pape d'être délié 

na Hcn^r* du Serment qu'il avoit fait à Hemi V. Sur cet avis , le Roi écrivit au Ponti- 

que le Duc fe , pour fçavoir fi cela étoit véritable. Eugène répondit , qu'aucun Prince 
a^voukî f^^'^^^ÇO^s ^^^^^ demandé une telle chofe , qu'il ne lavoit accordée à 

fc faire dé- aucun, & qu'à l'avenir , il le gouverneroit (ur ce fujet d'une telle manière , 

lier de fon que le Roi auroit lieu de s'en contenter. Nous verrons dan? la fuite y com^ 

Serment. ^^^^^^^ || ^^.^^j-^^pjjj. promefle. 

Offres de La Conférence d'Arras s'ouvritle 6, d'Août. D'abord , on commença par les 
«ou/ U propofitions du Roi Charles. Ses Amballàdeurs offrirent , de la part , au Roi 
74x. d'Angleterre 3 la Nomiandie^^: la Guyemie^à condition qu'il quitteroit le ti- 
tre de RoideFrancCj&r qu'il lui feroit hommage de ces deux Provinces. C'eft- 
à-dire , qu'il offroit comme une grâce , ces deux Provinces que le Roi d' An^ 
gleterrepoflcdoit toutes entières ; grâce , qu'il devoit achetter par la ceflion 
du titre de Roi de France ^ &c d'une grande partie du Royaume dont il étoit 
encore maître. Quand il n'y auroit pohit d'autre preuve de la certitude que 
Charles avoit de décacher le Duc de Bourgogne du parti des Anglois y cel- 
le-ci feule feroit fuflîfante. En effet , fur quel autre fondement , Charles qui , 
depuis trois ans, fe trouvoit hors d'état de mettre une armée en campagne, 
auroic-il pu feire une telle propofition ? Mais, comme il a été déjà dit , (on 
les Att- ^^lî^hi n'étoit pas de faire la Paix avec les Anglois , mais feulement de don- 
glois fe rc- Hcr quelque couleur à la démarche que le Duc de Bourgogne avoit rèfolu 
tirent avec Je faire. Les Ambafiàdeurs d'Angleten-e , fui'pris d'une offi-e fi éloignée 
de ce que le Duc d'Orléans avoit fait efperer , rompirent brufqucment la 
Coiifèrencç , & fe retirèrent trcs-mécontenS; faïas daigner répondre, C'eft 
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ICI OU pliifieurs Auteurs François étalent leur éloquence, pour faire voirjuf- henri vl 
qui quel degré les Anglois a voient porté leur orgueil & leur ii ifolence , puit s • 
qu'ils refuferent des oftres Ci raifonnables. Exemple remarquable de la pré- 
vention ordinaire des Hiftoriens en faveur de leur Nation. 

La retraite des Anglois ne furprit ni le Duc de Bourgogne , ni les Ambafla- lc Duc de 
dturs de France. Il n etoit pas polTible qu'ils n'eulTent prévu que de pareil- Bourgogne 
les offres ne feroient pas écoutées. On peut au contraire alTurer , qu en faifant 
une propofition Ci peu raifonnable , vu la fîtuation des affaires , ils n'avoient aveTk 'koi 
eu pour but que d'engager les AmbafiTadeurs d'Angleterre à faire cette dé- c^^^^", 
marche. On ne laiffa pourtant pas défaire Tonner bien haut leur départ pré- 
cipité , & de le faire regarder comme une preuve manifefte , qu'ils n'avoient 
pas intention de feire la Paix. Ce fut aulfi ce qui fournit au Duc de Bour- 
gogne un prétexte de conclurre avec le Roi Charles un Traité particu- 
lier. Il prétendit qu'il n'étoit pas obligé de fuivre leur caprice, ni de rendre 
la Guerre éternelle pour l'amour d'eux. Sur ce fondement , le Légat du Pa- 
pe le délia de tous les Sermens qu'il avoit fait, tant au feu Roi d'Angle- 
teiTe qu'au Roi régnant. Après cela, fa Paix particulière fut bien-tôt con- 
clue, puifqu'onétoitdéja convenu de tous les Articles. Jamais Roi de Fran- 
ce n'en avoit fait une fi honteufe. Charles s'engagea parce Traité , à défa- C^^Ji^^^ûs* 
vouer le meurtre du Duc Jean , à livrer les meurtriers , ou , s'ils n etoient 
pas en (on pouvoir, aies bannir du Royaume : il promit de fonder certaines 
Chapelles afin qu'on y priât Dieu continuellement pour l'ame du défunt, 
îl confentit que le Duc de Bourgogne nommât les Prêtres qui feroient defti- 
nez à les défervir , &: qu'on plantât une Croix furie pont de Montereau , pour 
être un monument perpétuel de la réparation de ce meurtre. Il s'engagea de 
plus à payer cinquante mille écus d'or , pour l'équipage du Duc Jean qui 
avoit été pillé : à céder au Duc de Bourgogne certaines Villes , pour le dé- 
dommager des frais de la Guerre. Enfin , il le déchargea de tout Hommage 
pendant Ca vie. de fon coté , le Duc confentit que le Roi pût rachetter les 
Villes de Saint Quentin^ Peronne , Amiens ^ Corbie ^ fituées fur la Somme , 
pour quatre cens mille écus. On peut voirparce dernier Article que ce Prin- 
ce n'étoit pas fort fcrupuleux, puifqu'il vendoit à la France, des Villes qu'il 
netenoit que de lalibei-aUtédu Roi d'Angleterre, en conféquence des enga- 
gemens qu'il avoit pris ave le Duc de Betford. Au refte , il eft bon de remar- 
quer au lujetdu Duc de Bourgogne , que le fervice qu'il rendit à la France > 
en fai^ant une Paix particulière , a prévalu de beaucoup dans les efprits des 
Hiftoriens François fur ce qu'il avoit fait contre elle. C'eft ce qui les a enga- 
gez à ménager beaucoup leurs exprelTîons dans tout ce qu'ils ont dit de lui, 
avant le Traité d'Arras , de peur que leur langage ne s'accordât pas avec ce 
qu'ils avoient à dire dans la fuite. Mais depuis cette heureufe Paix, il n'y a 
point d'éloges qu'ils n'ayent donné à fa bonté , à fa fageffe , à fa probité. 
C'étoit pourtant lui qui , pour fe venger, avoir ruïné la France , & qui ne 
trouva point d'autre moyen pour reparer cette faute , qu'une infigne perfi- 
die envers l'Angleten-e. Que n'auroient pas dit les François , fi ce Prince étoit 
toujours demeuré attaché au parti Anglois ? Je fuis fâché d'être obligé de 
parler ainfi d'un Prince à qui on a donné le furnom de Bon. Mais il n'eft 
pas inutile devoir , combien il arrive quelquefois ^ que les titres ^ lesélo- 
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HiNRi VI. ges qu'on donne aux Princes, s'accordent peu avec leur véritable caradereî. 

Je ne dis rien de la difpenfe du Serment , accordée au Duc de Bourgogne.. 
A^. Pubi. Chacun y pourra faire les réflexions qu'il jugera convenables. J'ajouterai 
Tom, x.i>.i^. feulement qu'au mois de Novembre on fit publiei' en Angleterre la Lettre 
du Pape Eugène fur ce fujet , de laquelle il a été parlé , avec une atcefta- 
tion du Roi. C'étoit apparemment, pour informa* indiredement le Public 
de la bonne foi de la Cour de Rome. 
Le Traité Anglois eurent perdu le fecours du Duc de Bourgogne , leurs, 

d' Artastail affaires tombèrent dans une décadence manifefle qui préfageoit leui* promp- 
fe un ch.n; ruiiic. Commc ils n'avoient pas affez de troupes pour garder toutes les 
Qvi^iugcix' Pl^^es , ils étoient obligez de s'en repofer fur la bonne foi des Habitans qui 
ailixAn^Lois. abufoient fouvent de cette confiance. D'un autre coté, les Villes de la Som- 
me qu'ils avoient cédées au Duc de Bourgogne , étant déformais contre eux , 
ils fe voyoient dans la neccirité de fe précautionner de ce côté-là , de peiu* 
qu'on ne s'en fervît pour envahir les Provinces voifines. Ainfi , toute leur 
attention fe bornoit à conferver la Normandie & Paris , parce qu'il étoit im- 
poiTible depoui'voir à tout , pai-mi la défection continuelle des Villes dont 
nufîc'jirs ils conlioient la garde aux Habitans. Houdan ^ Saint Denys , Pontoife ^ Meluri:^ 
Jcnd^nt^vo- Pont-Samt-Maixance , Meulan , fuient du nombre de celles qui fe livrèrent 
Loncaire- volontairement aux François , pendant la Conférence d'Arras , ou peu de 
ment aux ^ç^^^g auparavant. Le Duc deBecford , ayant repris Saint Denys , en fit ra*^ 
^^^^^^ois, ç^^^ murailles. Enfuite, il fit alfiéger Meulan ; mais le Bâtard d'Oriéans 
fit lever le Siège. Le Seigneur de Châtillon Gouverneur d'£pm/^^ pour les 
Anglois , étant forti de fa Place , en trouva les portes fermées quand iJ voulut 
y rentrer , ôc les Habitans appellerent les François. 
Mort de u Ilabelk , Reine Doiiaii'iére de France , voyant la profperité du Roi Ion. 
Luc de Ba- fîls qu'elle haïflbit toujours mortellement , & les affaii'es des Anglois dans 
vicie. un état défefperé , moumt à Paris de chagrin & de défefpoir , douze jours . 
après la concluiion du Traité d' AiTas. Elle étoit généi-alement haïe des Fran- 
çois , qui la regardoient comme la principale caufe de la ruine du Royaume. , 
Les Anglois ne l'eftimoient pas beaucoup. Da moins , ils ne marquèrent pa&> 
beaucoup de confideration pour elle , depuis qu'elle leur fut inutile, 
inort du Cette mort étoit peu importante pour Tun & pour l'autre des deux Partis. 
DucdcBct- j^^jj J^ DucdeBetford , qui étoit anivéele quatorzième du même 
mois j à Rolien , étoit d'une toute aun*e conféquence. U efl n:ès-vrai-fem- 
blabie , que le dépit de fe voir duppé pai' le Roi Charles & par le Duc de Boiu- 
gogne, connibua beaucoup à lui caufer la maladie dont il moumt , quatre 
jours avant la conclufion du Traité d'Airas dont il attendoit à tout moment 
la fatale nouvelle. Il prévoyoit , avec un mortel chagrin , que les afïaires du 
Roi fon Neveu alloient être réduites dans un nrcs-fâcheux état , & fans au- 
Eloge de cc cune apparence qu'elles pufïènt jamais être rétablies. Pendant tout le tems 
Pxiucc. (le fon adminiflration , il s'ctoit conduit avec une iagelle qui le faifoit regar- 
der comme un des premiers hommes de fon fiécle. Sa valeur &c fcs autres 
vertus militaires n'avoienr pas moins brillé dans toutes les occafîons où il 
avoit commandé en pefonne. S'il eût été bien fecouru de l'Angleterre , il 
auroit , félon les apparences , terminé cette Guerre d'une manière glorieufe 
pour lui , & avantageufe au jeune Roi ^ puifqii'il ne lui manquoit.aucune 
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-des qualirez propres à faire réiiilîr les grandes entreprifes. Mais malheureu- Hgnri VL 
fèment pour lui ^ il fe vit abandonné dans le temps qu il avoit le plus de be^ 
foin d alliftance. La feule chofe qu'on pouvoit lui reprocher , c etoit de s e- 
n-e lailîè furprendre dans l'affaire de la Conférence d'Arras. Mais où eft 
l'honmie qui peut être toujours en garde contre la mauvaife foi ? Rien ne 
marque mieux l'eftime qu'on doit faire de cet illuftre Prince 5 que celle que 
Loiiis XI. fils de Charles VII. témoigna pour lui , dans un tems, où rien ne 
pouvoit l'engager à le flater. Loiiis fe trouvant un jour dans TEglife de Roiicn 
où il regardolt le tombeau du Duc de Betford 5 un Seigneur de fa fuite lui 
confeillade faire oter ce tombeau y qui étoit un témoignage perpétuel de la 
hontedes François. Non ^ répondit le Roi y laijfonsrepoferenpaJx les cendres 
d'un Prince qui ^ s'il éto'it en vie ^ ferok trembler le plus hardi d'entre nous. Je 
fouhaiterois qu'on eût érige un Monument plus magnifique a fa gloire. 

L-nmédiatement après la mort du Duc de Betford ^ le Duc dTorck fut Le Duc 
nommé Régent de France. Mais Henri Duc de Sommerfet , qui avoit pré- ^^^^J^^^^ 
tendu à cette dignité , fit fi bien par fes intrigues , que l'expédition de la Pa- pour arc 
tente de fbn Concurrent fut long-tems différée. Apparemment, il efperoit i^^^gent en 
de pouvoir faire changer la Cour en fa faveur. Ce délai porta un extrême pré- 
judice aux affaires du Roi , ainfi qu'on le verra dans le récit des évenemens 
de Tannée fuivante. 

Toute T Angleterre fut extraordinairement émue 5 à la nouvelle de la dé- t^is. 
fediondu Duc de Bourgogne. Les noms les plus odieux ne lui étoient pas ^Q^j^Q^jf^f 
épargnez en ce Païs-là. Cependant ce Prince voulant garder encore quel- tâche^ de 
ques ménagemens avec Henri , lui envoya deux Hérauts , pour s'excuferde s'excufercn 
ce qu'il avoit fait fa Paix particulière , fin* ce que fes Sujets étoient trop fou- -^"S^^^"'^* 
lez par la continuation delà Guerre. C eft là le prétexte ordinaire de toutes 
les Paix , quoi qu'ordinairement , quand on entreprend une Guerre ^ on 
faffepeud'attention aux intérêts du pauvre peuple. Le Duc offi'oit en même n offre fa 
tems fa médiation à Henri , s'il vouloit faire la Paix avec le Roi Charles, «i^^^^at^^»- 
Cetteoffre fut regardée comme une nouvelle infulte. En effet , qu auroit-on 
pu attendre de la médiation d'iin Prince qui venoit de facrifier fi ouverte- 
ment les intérêts de l'Angleterre à fa propre utilité ? Auffi ne daigna-ton pas Elle eft re- 
répondre à fes Lettres , qui d'ailleurs étoient écrites d'un ftylebien différent i^"^^- 
de celui qu'il avoit accoutumé. SesHérauts furent reçus avec indignité. Il ses Hérauts 
s'en fallut peu qu'on ne violât le droit des gens à leur égard , & que tous les ^^"^ "^a^"- 
Flamans &: Bourguignons , qui fe rrouvoient en Angleterre , ne fuflentmis 
en pièces par la populace , tant elle étoit animée contre leur Prince. Mais , 
enagifîànt de cette manière, on ne pouvoit lui rendre un plus grand (èrvi- 
ce. Il avoit befoin d'un prétexte pour joindre fes forces à celles des François, 
& il ne manqua pas de le trouver dans les infultes faites à fes Hérauts &c à fes 
Sujets. En effet y dès le mois de Mars de cette même année , il envoya au 
Connétable de Richemont cinq cens lances , /bus la conduite du Comte n fc dcdi- 
de Lalain 3 & par-là il fe déclara ouvertement ennemi du Roi d'Angle- ff 

^ ^ l'Angletcr- 

Le Connétable , ayant joint ce fecours à fix ou (èpt mille hommes qu'il 
avoit ramaflèz d'ailleurs , s'approcha de Paris où il n'y avoit que quinze cens J^^^^^^,""^'' 
Anglois, fous le comniandementdvi Chevalier Richard VVoodville. Outre p^c^^hcX 

K ij que rarb. 
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que cette Garnifon étoit bien foible pour la garde d'une fi grande Ville ^ le 
Connétable avoitde grandes intelligences parmi les habitans, qui.itant pre(^ 
que tous partiians du Duc de Bourgogne , n'avoient pris !e parti de l'Angle- 
terre 3 qu a caufe de leur attachement poiu* ce Prince. Pendant qu'il étoit 
demeuré ami du Roi d'Angleterre , Paris n'avoir pas eu beloind autre gar- 
de que de fes propres Bourgeois. Mais dès qu il fe fut déclaré pour le Koi 
Charles, ilschangérent tous, comme lui. Ainfi , cen'étoit pas merveille, fi 
quinze-cens Angloisne pouvoient pas les tenir en bride. La mort duDucde 
Betford , rabfence du nouveau Régent , èc le peu de foin qu on avoit pris 
d'envoyer du fecoursd'Angletciie en France, mettant les Anglois hors d'état 
détenir une armée en campagne, le Connétable ne a-ouva aucune oppolî- 
tion dans (a marche. D'abord , il fe rendit maître de plufieurs petites Places 
aux environs de Paris , &: tua cinq cens hommes d'un détachement que le 
Gouverneur avoit envoyé pour fe jetter dans Saint Denys. Enfuitc , il alla 
camper aux portes de Paris avec fa petite Armée.. Pendant qu'il fut dans ce 
camp , il y eut de continuels pourparlers enore les Bourgeois &c les Aflîé- 
Il fc rend geans, fans qu'il fut poiTible au Gouverneur de l'empêcher. Enfin le treizié- 
vmc ^ ^^^^ d'Avril toute la Boui'geoifie fe mit fous les armes , pendant que le Maré- 
chal de Lille- Adam efcaladoit la muraille. La Garnilon ayant voulu s'avan- 
cer pour repouflèr cet affaut , fe vit accablée d'une grêle de pierres qu'on lui 
jcttoit des fenêtres , pendant que toute la Ville retentiflbit du cri de Five le 
Roï y & le Duc de Bourgogne, Le Gouverneur , fe voyant hors d'état de re- 
lifter à tant d'ennemis , prit le parti de fe retirer dans la Baftille avec tout fou 
monde. Incontinent , toutes les chaînes furent tendues , de peur qu'il ne lui 
prît envie de retourner fur fes pas. Pendant ce temsrlà , Lille- Adam entra 
fans peine dans la Ville , &en ouvrit les poites au Connétable. C'eft ainfi 
que cette Ville fut acquife au Roi Charles , par le même Lille-Adam qui 
l'a voit furprife dix-fept ans auparavant pour le Duc de Bourgogne , & à peu- 
près de la même maniéré. La Baftille qui auroit pu fou tenir un long Siège , fi 
elle avoit été bien pourvue de vivres, s'en trouva fi dénuée , qu'elle ne put 
tenir que trois jours. Ce fut beaucoup que le Gouverneur put obtenir une 
honnête capitulation. 
Le Gonfeii . A mefure que les affaires des Anglois dépérilToient , fenfiblemenr le Confeil 
fê^ cnfe r ^'^^^8}^f ^^'^^^^l'^'^oîgi'^oitun extrêmepenchant pourla paix. Dans lagueire qui 
•fciicîaE;Ux. ^^^'^J^î^iï^uoitenFrajicejilnes'agilloitplusdelaconquêtedeceRoyaume,^^^ 
me du temsde Henri. V. jufqu'à la levée du Sicge d'Orléans mais feu- 
lement du plus ou du moins que le Roi d'Angleterre y pouvoit garder , & 
le peu qu'on pouvoit efpérer de conièrver par une Guerre vigoureufe coùtoit 
des fommes immenfes à l'Angleterre. C'éroit là une raifon allez fpécieufe 
pour perfuader au Public qu'il étoit néceflTaire de penfer férieufement à la 
Paix. Je dis que c'étoit une raifon fpécieufe , parce que ce n eroit pas la véri^ 
table qui faifoit agir le ConfeiL Depuis quelque tems , le Cardinal de Win^ 
chefter gagnoit beaucoup de terrain fur le Duc de Glocefterfon concurrent. 
Le Confeil fe rempliflbit peu-à-peu de fes Créatures , qui , non plus que lui , 
netrouvoient pasleur avantage particulier dans lacontinuationdek Guerre, 
parce qu'elle lesrendoit odieux au Peuple, depuis qu'elle ne profpçroit plus. 
L'ar^BemétoitdevcnufortfareenAiigleteii^A'iiéaiiiiiouijilM^^ 

fal 
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feil fat faiis celle occupé à chercher les moyens d'en recouvrer^ce qu'on ne pou- ^^^^ J^^^ 
voit faire fans exciter beaucoup de murmures. D un autrecoté , le Cardinal ef- 
péroit de pouvoir plus arfément ruiner fon ennemi pendant laPaix.parce que la 
Guerre 5 &c les accidens imprévus qu'elle faifoit naître , rendoient la perfon- 
ne ôc les confeils du Duc De Glocefter ablblument nécelïàires. Enfin , com- 
me ce Prince étoit toujours d'avis de faire des efforts vigoureux pour recou- 
vrer ce qu'on avoir perdu en France , c'étoit une raiibn pour le Parti contrai- 
re 5 d'infîfter avec la même ardeui-fur la néceflité de faire la Paix. Cet avis ^ ^onnc 
ayant prévalu dans la Confeil , le Duc d'Yorck > à qui on avoir enfin expé- fions"&^dcl 
dié fa Patente pour être Régent en France , fut muni dlnftru6lions , Se d' un Pouvoirs aip 
Plein-pouvoir pour traiter avec le Roi Charles ^ s'il y voyoit quelque jour. ^/^^ 
De plus 5 dans la fuppofîtion qu'on entameroit une négociation fur ce fujet > ^ 
le Confeil donna une Commiilîon au Cardinal de Winchefter Seau Duc de 
Bourgogne conjointement , pour traiter du mariage du Roi 3 avec une des 
filles de fon advei-faii*e. 

Peu de tems après , le Duc d'Yorck partit pour fe rendre en France , &c dé- ^5 ^^^^ 
barqua en Normandie un bon Corps de nouvelles troupes , avec quoi il re- riv^e7nFrai> 
prit un grand nombi'e de petites Placespu Châteaux y dont les François s'é- ce ôc chaHV 
toient emparez depuis la mort du Duc de Betford. La Villede/>/r*î;;/pfut j"!^"^^"*^"^'^ 
du nombre de celles que le Régent recouvra j mais bien-tÔt après, elle futre- mandic?^' 
prifepar efcalade. 

Quoique le Duc d'Yorck fut maître de la campagne en Normandie &! î^uc de- 
aux environs de Paris , il n- étoit pas fans inquiétude à l'égard de la Picardie, fe^r^^ "^^à 
Il apprenoit de tous cotez 3 que le Duc de Bourgogne alTembloit toutes fes aflîcgcr ca- 
forces 5 & faifoit un amas prodigieux de toutes les chofes nécelfaires à un Sié- ^^^^ 
ge. De 11 grands préparatifs ne pouvant regarder que Calais , il en avertit le 
Confeil d'Angleterre^ afin qu'on pourvût de bonne heureau fecoursde cet- 
te Place qui étoit menacée d'un Siège. En effet y une puilïante Flotte ^ une 
nombreufe Artillerie , ôc un Armée de cinquante mille hommes que le Duc 
de Bourgogne aflembloir dans ce deflein , faifoient allez comprendre , avec 
combien de paffion il fouhaitoit de réufifir dans fon entrepriie , & qu'il n'en 
vouloir pas avoir le démenti. Cette nouvelle étant arrivée en Angleterre , y 
mit tout le monde en allarme , & redoubla l'animolîté du Peuple contre le 
Duc de Bourgogne. Le Confeil craignant pour Calais , qui étoit la première ^n. Vuhi, 
conquête des Anglois en France , réfolut de faire tous les efforts polTibles ^: ^""S" 
pour la (âuver. Dans cette vue , il ordonna une levée de quinze mille hom- Le Duc d« 
mes., & pria le Duc de Gloceflcr de (e charger du foin de fecourir cette Pla- Gioccftcr cfk- 
ce. C'étoit bien peu que quinze mille hommes pour une telle entrcprife. fe^oTs.^^ 
Mais, outre qu'on comptoit que le Régent fe joindroit avec toutes fes for- 
ées au Duc deGlocefter, on fçavoit que l'armée ennemie étoit preique tou- 
te compofée de Milices de Flandre , dont on ne faifoit pas grand- cas. 

Pendant qu'on s'oecupoit à lever des Troupes avec toute la diligence pof- 
fible y le Roi , par l'avis de fon Confeil, réfolut de marquer fon reflentiment 
contrc le Duc de Bourgogne , en faifant expédier des Lettres fous le grand 
Sceau , par lefquelles il donnoit le Comté de Boulogne au Lord Beaumont , 
ôc la Flandre au Duc de Gloceflcr. Mais il étoit plus facile de les donner en 
parchemin ^(^ue de les arracher à celui qui en étoit en pcfTelIion. 

K iij. Tout 
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îîENRi VI. Tout étant prêt pour le départ de l'Armée , deftinée au iecours de Calais, 
Le^Duc de Gloceftcr mit à la voile , & alla defcendre en Normandie , au 

Giocefter Commencement du mois d'Odobre. Il y avoit déjà fix lemaines que le Duc 
arrive de- Je Boui'gogne avoit commencé le Siège de Calais ^ avec fa nombreu/e Ar- 
vaut Calais. ^^^^^^ jj ^^.^[Xoii vivement la Place , de de leur coté , les afliégez fe défen- 
doient avec beaucoup de vigueur. Cependant , ce Prince qui avoit efpéré 
d'acquérir une gloire immoitelle par la prife d'une des plus fortes Places de 
l'Europe , fe trouvoit encore bien éloigné de fon but. Il commençoit même 
à s'appercevoir que cette entreprifè étoit au-deflusde (es forces. Sa Flotte^ 
foit par l'imprudence des Pilotes , ou par quelque autre accident , s'étant 
trop approchée de la Ville en bafle marée , étoit demeurée à (èc , & avoit 
été réduite en cendres à fes yeux , par les alTiégez. C'étoitdéja un accident 
bien mortifiant pour lui. Mais il lui en arriva bien-tôt un autre plus acca- 
blant. Le bruit s'étant répandu dans fon Armée , que le Duc de Glocefteir 
s'approchoit pour fecourir la Place ^ les Flamans rebutez par les fatigues du 
^^^^^^ Siège, & intimidez par l'approche des Anglois , plièrent tout-à-coup leurs 
Bourgogne Tcntcs , & fe mu'cnt en devoir de fe retirer. Ce fut en vain que le Duc fit 
fe retire tousles elForts polTibles pour les adiirer. Les Coureurs de l'armée Angloifè 
^ûaigre lui. ^y^j^i- commencé à paroître dans ces entrefaites , il fut encore moins pofTible 
au Duc de retenir ces Troupes effrayées , qui ne cherchoient qu'à éviter le 
Combat. Ainfi ce Prince , voyant qu'il ne pouvoitrien obtenir, fe vit obli- 
gé de les fuivre dans leur retraite qui le fit avec un extrême défordre ; mais 
pourtant aflèz à tems , pour que les Anglois n'en pudent pas profiter. Il eut 
•Le Duc de eiicore la mortification de recevoir un défi de la part du Duc de Giocefter, 
eGiocefter ^j. ^jf^-j^^. |^ Bataille , & de ne pouvoir pas l'accepter , quoique Ibu 

uîi deri^^^ Armée fût beaucoup plus nombreufe que celle de fon Ennemi. Mais ce ne 
fut pas encore tout. Il étoit à peine de retour dans Con Païs , que les Villes 
de Flandre fe révoltèrent conti'e lui. Il fut même en danger de perdre la vie 
sobicve- à Bruges, dans une fédition de la Bourgeoilîe, Il y fut lui-même bleflé, après 
f landre" douleur de voir mettre en pièces le Maréchal de Lifle-Adam , 

Le Duc de par ce Peuple mutiné. Cependant , le Duc de Giocefter , profitant de cette 
ralTrc^b parcoui'oit l'Artois , la Flaiodre &: le Haynaut, d'où il emmena 

rlandre %. douzc-ccns Chariots chargez de butin. Depuis ce tems-là le Duc de Bour- 
TArtois. gogne eut tant d'affaires chez lui , que le Roi Charles n'en tira que des le- 
A.^^!!.lfir. cours très-médiocres. 

au. Dauphin -it-i a /itxi-t ni 

jLoûis. Au mois de Juin de cette même année , le Dauphin Loliis , fils du Rai 
7. Charles , avoit époufé Marguerite d'Ecoflè 3 fille de Jacques I. âgée d'envi-» 

Mort des 1 i o 

dcuxReines ^O" ^^UlC aUS. 

pouaiiiércs Lc Commencement de l'anncc 14^7. fut remarquable par la mort de Jean- 
d^Angicter- Navarre & de Catherine de France, toutes deux Reines Doiiairiéres 
Second d'Angleterre , l'une veuve de Henri IV. & l'autre de Henri V. Celle-ci avoit 
Mariage de époufé , en fccondes nôces , Oi-rf«-7?/</<?r, Gentilhomme Gallois defcendu, 
oîher'îne , <^ommc OU le prétend , des anciens Rois de Galles. Je ne fçai li , en ce tems- 
flvecOvvcn- là , on faifoit beaucoup d'attention à cette defcendance , ou fi ce ne fut 
udor. qu'api-ès que la Couronne d'Angleterre fut tombée dans la Maifon des T t- 
dors, par l'élévation de Henri VII. fur le Trône , qu'on en rechercha les 
j>xeuYes. Qiioiqu'il f n (bit ^ lorfqqe la Reine Catherine époufa Owen-Tu- 

dpr^ 
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dor 5 ce Mariage parut fi mal aflbrti , que toute TAngleterre s'en trouva (can- hênr i vi» 
dalifée , d'autant plus qu'il s'étoit fait lans la participation du Duc de Glo- hj?. 
cefter qui étoit alors Protedeur. Mais la vénération que ce Prince avoit 
pour la mémoire du Roi fon Frère ^ Pempêcha de caufer du chagrin fur ce . 
lujet à la Reine fa Belle-four. Dès qu'elle ne fut plus au monde , le Confeil 
n'eut pas les mêmes égards pour fon fécond Epoux. Il crut alors devoii* le ^' 
punir de la témérité qu'il avoit eue d epoufer la Meredu Roi , fans en avoir '''^Tudor cft 
demandé la periTiiiTion à ceux qui gouvernoient le Royaume , & il le fit ^^^^ ^ 
metne à la Tour. Quelque tems après Tudor s'évada de fa prifon , mais il h mortTe^ 
fut pris &: renfermé plus éu'oitement. Qiielques-uns ont dit , qu'il trouva le laReinefoi:^ 
moyen de fe fauver une féconde fois ^ mais qu'ayant été repris , il eut la te- ^P^"^^* 
te trenchée. D'autres aflùrent qu'il ne fut décapité qu'en 1460. après avoir 
été mis dans une Bataille ^ en combattant pour la Maifon de Lencaftre. Je 
ne (çai s'il eft bien certain que Tudor fut puni du dernier fupplice j mais on 
peut allùrer que ceux qui ont dit que ce fut en 1460. fe font trompez , en 
prenant Owen-Tudor fon troilîéme fils, pour Owen-Tudor le Pere. 

Celui-ci avoit eu de Catherine de France U'ois fils ; fçavoir , Edmond;, Enfansdc 
Cafpar y & Owen. Le premier , fut créé Comte de Richemont , par Henri cathcrme^^ 
V I.fon Frère utérin , qui lui fit époufer Mai'guerite 3 fille unique de Jean, de f uace, 
Duc de Sommerfet, De ce Mariage naquit Henri Comte de Richemont que 
nous verrons, dans la fuite de cette Hiltoire , monter fur le Trône d'Angle- 
teiTe , fous le nom de Henri VII. après l'extindion de tous les mâles de la 
Maifon de Lencaftre. Gafpar ^ fécond fils d'Owen -Tudor , fut fait Comte 
de Pembrook. Qwen ^ qui étoit le troiiîéme , perdit la tête, fur un échafaut, 
€n 1460. 

Jaqueline de Luxembourg , veuve du Duc de Betford , fui vit Pexemple second Ma^ 
de la Reine Catherine. Après la mort du Prince fon Mari, elle époufaRi- ^i^gc de la 
chard Woodwille lîmple Chevalier , qui étoit beaucoup au-deilbus d'elle. Betford^^ 
Ce Mariage n étoit guéres mieux ailbiti que celui de Catherine. D'ailleui's^ avec Ba- 
il s'étoit fait non feulement fans la participation du Souverain , mais même y^y^Q^^y -j 
contre le Serment exprès que JaqueUne avoit fait de ne fe marier point fans le. * " 

permilTîon. Ainfî , l'Epoux &c l'Epoufe auroient été expofez à la rigueur ^^id, pa^, 
des Loix , fi le Roi n'eût eu la bonté de leur accorder leiu* pardon. 

Le 1 9. de Février , Jacques L Roi d'Ecoflè fut tué dans fon Ht, par des Mort du 
affairnis , que le Comte d'nthol fon Oncle avoit apoftez. Jacques IL fon ^ 
Fils , âgé de fept ans , lui fuccéda , fous la tutelle de Jeanne de Sommerfet, 
fa Mere , qui avoit été elle-même blelïee, en voulant couvrir , de fon Corps, 
le Roi fon Epoux. Il eft tems préfèntement de revenir à ce qui fe pafibit ei\ 
France. 

Depuis que le Duc d' Yorck étoit arrivé d'Angleterre , les affaires des An- i»cs aifai- 
glois commençoient à fe remettre fur un meilleur pied. Le Roi Charles, g^^jg^^/^.^' 
toujours diftrait par les plailirs , n'avoir point de Corps confidérable en tabiiflcnt 
Campagne, &c la révolte des Flamans empcchoii le Duc de Bourgogne de P^" ^ 
lui envoyer du fecours. Il efl vrai que les Villes qui s'étoient volontairement ""^ ' 
données à lui , avoient conlîdérablement fortihé Ion parti. Mais en même 
tems , fon Armée s'en trouvoit fort affoiblie , à caufe des Garnifonsqu'il étoit 
obligé d'Y tenuvDans la conjoncture où la France fcUQUvoii alors ;> lesdeux. 



So HISTOIRE 

Heî^ri VI. Rois avoîent prefque également à craindre Tinfidélité de leurs Parti/âns, 
^^^7- (iont la plupart s'attachoient plutôt à la fortune de celui qu'ils fervoient, 
qu afa perlonne, ou à la Juftice de Tes droits. Ainfi , ce n'étoitquede la force 
des Garnifons qu'ils pouvoient attendre la confervation des Villes qu'ils 
pofledoient. 

Tâlbot Pendant les premiers mois de cette année , le froid fut fi exceflîf , qu'il 
prend Ton- fg^bloit dcvoir oter aux Généraux des deux Partis, l'envie de former aucun 
I^ildl^ defièin , jufqu'à ce qu il fut railenti. Ceper.dant Talbot^ quine trouvoitrien 
dimpoiïible, fçiit tirer un avantage conlidérable de la fécuricé, où la rigueur 
de lafaifon tenoitles François. La nuit du Mardi gras ^ il efcalada Pontoi- 
{cy étant favorifé de la glace des foflez , &s'en rendit maître ^ pendant que 
la Garnifon & les Bourgeois ne penfoient qu'à fe divertir. La prife de cette 
importante Place fut un rude coup pour le Roi Charles. Sur tout , elle in- 
commoda beaucoup les Parilîens , qui par-là fe virent expofez aux courfes 
continuelles que la nouvelle Garniibn Angloife faifoit juiqu'aux Portes de 
leur Ville. 

' *Lcs Fran- Les François fe confolérent de cette perte , par l'acquifition de Dreux & de 
ren^Drcux Chevïeufe , quc les Gouverneurs leur vendirent. 

& chcvicu- La fupériorité que les Anglois venoient de regagner en France , fit craiii- 
^Le Duc de Ducde Bourgogne quelque fâcheufe révolution. Il comprenoit bien 

Bourgogne que , fans (bnfccoursj le Roi Charles ne feroit jamais en état de finir la 
réveille le -Guerre ; ôc comine il s'étoit ouvertement déclaré contre les Anglois , il étoic 
dc^L^ahar- ^^^^ intérêt qu ils fufïènt entièrement chaflèz du Royaume. Cependant , il 
gic. lui étoit fâcheux d'agir feul pour les intérêts d'un Prince que (on indolence 
tenoit éloigné de toutes les entreprilès, où il aiu'oit dû être le premier Adeur. 
Le Duc 5 ayant donc deflèin de le tirer de cette efpéce de léthargie , lui re- 
préfenta , qu'il y alloit de fa gloire Se de (on intérêt , de ralîembler toutes lès 
Troupes , de fe mettre à leur tête , &: de s'approcher de Paris afin d'éloigner 
les Ennemis du cœur du Royaume. En même tems , il oftrit de faire une 
puidante diverfion en Picardie , pour favorifer fes entreprifes. 
Charles fe Jamais Prince n'eut moins de penchant pour la Guerre que Charles VIL 
d^unc ar- & néanmoins jamais Roi de France n a hut de plus grandes conquêtes que 
^^c. lui ^ pui{qu'on peut dire qu'il conquit tout (onRoyaume. Maisce fut prin- 
cipalement par le moyen de fes Généraux , dont la plupart étoient d'un mé- 
rite diftingué. Les rémontrances & les offi'cs du Ducde Bourgogne l'ayant 
reveillé de fon aflbupilïèment , il aflèmbla toutes fes forces pom* s'approcher 
Il aflîégc de Paris , où il étoit extrêmement fouhaité. En chemin faifant , il attaqua 
Montcrcau. jifoutereau-Faut-Tome y où le feu Duc de Bourgogne avoit été tué , pendant 
que de fon côté^ le Duc de Bourgogne alTiégeoit le Cmoy ^ Place forte de 
Picardie. 

Ce fut fur la fin du mois d'Août, que le Duc de Bourgogne invertit le Cro- 
afllegc le toy , avec une puiflante Armée, pendant que quatre Vaiflèaux François te- 
Ciotoy. noient la Place bloquée par Mer. Le Duc d'Yorck , ayant été rappellé en 



Ttm, 'x, Angleterre par les intrigues du Duc de Sommerfet fon ennemi , fe^trouvoit 
^74. fur fon dépait , n'attendant que l'arrivée du Comte de Warwick , quidevoit 
lui fuccéder dans la Régence. Cela futcaufe que , ne pouvant fe charger lui- 
même du loin de fecourii: le Ciotoy ^ il en doiana la commiiïîon au brave 

Talbot, 



tion in- 
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Tatbot , dont le nom feul Tuffifoit pour infpirer de k terreur aux Ennemis Henri v£. 
des Anglois. Ce Général s'étant mis à la tête d'un Corps de cinq mille liom- 7. 
i*nes , s'avança hardiment vers la Place alTîégée , à deflèin de la fecourir , 
quoique la rivière de Somme le fèparât du Camp du Duc de Bourgogne, niaTchc^^ 



La haine que les Anglois avoient conçue contre ce Prince étoit lî violente , 
qu'ils ne trou voient rien dlmpoflible daais une occafion , où ils'agi(îbit de 
ie venger de lui. Tdbot , profitant de cette difpofition , entra k premier dans 
Teau 3 répée à la main , & par ion intrépidité , il infpira un tel courage à fes Adi. 
Troupes , qu elles le fuivirent fans balancer. Plus cette adion étoit hardie, ^^^pî^^c de 
ou plutôt téméraire, plus elle fit d'effet fur les Bourguignons, qui, croyant 
avoir à faire à des Démons , plutôt qu a des hommes , fe fauvérent à vau- 
de-route , fans attendre leurs Ennemis. Leur teneur s'étant communiquée ^^^sc 
A ceux qui avoient été lailïèz au Siège , toute cette Armée fe difïîpa , fans ^ ^^^^ 
qu'il fut poffible au Duc de Bourgogne , de la raUier. En même rems le Duc 
<lTorck parut avec fept Navires de Guerre , à la vue des quatre François , 
&C leur donna la chaflè iî chaudement , que ce ne fut pas fans peine qu'ils fe 
Tauverent à Saint Valéry. Talbot entra triomphant dans la Ville ; & après 
avoir fait combler les tranchées des Aiîîégeans , il reprit la route de Nor- 
mandie, En s'en retournant , il conquit cinq ou fix petites Places de Picar- 
die ;& après avoir encore repris Tancarville ^ en Normandie^ il rentra cou- 
vert de gloire dans Roiien. 

Le fuccès du Siège de Montereau ne fut pas fi favorable aux Anglois , & 5.^"^^^^ 
néanmoins ils ne laiflerent pas d'y acquenr de la glou'c, 1 homas GerardjGou- Montereau. 
verneur de cette mauvaife Place , la défendit long-tems , malgré les efforts 
vigoureux des AfTiégeaiis., quoiqu'il n'eut que quan-e-cens hoiniTies. Juf- ^1^^,^^^"^^ 
;qu'alors le Roi Charles s'étoit peu diflinguédu coté delà valeur : mais dans ^1 ^^^^^^ 
<e Siège il fit des adions de vigueur , qui commencèrent à donner une plus prend la 
haute idée de fon courage. Après un affez long SLége , il empoita la Ville J^^^ 
d'aflaut , ayant été lui-même des premiers à monter fur la brèche , & à com- 
•battre main à main , avec ceux qui la défendoient. Sans doute , on lui avoit 
fait entendre , qu'il devoit gagner leftime de fes Sujets, par quelque adiou 
jextraordinaire. L'intrépidité qu'il fit paroître en cette occalion , produifit un 
très-bon eflfet pour lui. Depuis ce tems-là , fes amis , auffi-bien que fes enne- 
jnis, le regardèrent avec d'antres yeux qu'ils n'a voient fait auparavant. Ce- 
pendant la Garnifbp s'érant retirée dans le Château , il fallut faire un fécond 
Siège. Charles content de la gloire qu'il avoit acquifè dans le premier , & Le Dauphin 
peut-être rebutèdesfatiguesqu'ily avoit fouffertes,lai(fa la conduite de celui- du chàtcfu 
çk au Dauphin fbn Fik. Gérard , qui n'étoit pas moins brave qu'expérimenté, & l'cmpot- 
iè défendit encore quinze jours , api'ès quoi, il fe vit contraint de capituler. 
<îuand il parut devant le Dauphin , il lui dit-, avec beaucoup de polite(ïè> 
.que, contre tout autre que lui , il auroit pu fè défendre plus long-rems. Ce 
rompliment fut très-bien reçu du jeune Prince , qui ne fut pas fâché de fe voir , j^^^^ 
mettre en quelque manière au-deffus du Roi fon Pere. Mais Charles, qui Roicimics 
en fuf informé , en parut très-mortifiè. On prétend qu'il commença dès-lors, contre k 
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Henri. VI. concevoli'^ Contre le Prince fbn Fils, une jalouiiequilui fut très -funefte dans 
^^57. la fuite. 

d^^riéan s P^ï^^^i'^^ Guen'c fe continuoi t en France , le Duc d'Orléans ^ prifbn- 
cft choTfi î^i^i' ^^'^ Angleterre, penfoit aux moyens de fe procurer la liberté. Il n'y avoit 
pour Me- que la Paix entre lesdeux Rois, qui pût la lui faire obtenii\ Ain/î perfbnnen'a- 
tre ics^deux ^^^^ P^"^ d^interêt que lui de travailler à renouer une nouvelle négociation. Ce 
jLois. fut dans cette vûë , qu'il demanda la permiflfion d'aller s'aboucher à Calais 
avec le Duc de Bretagne, qu'on regardoit alors comme le feul Prince qui pût 
être employé en qualité de Médiateur. Le Confeil , qui étoit tout porté à 
la Paix , lui auroit volontiers accordé fa demande : mais on jugea qu'avant 
eue de faire cette démarche , il falloit voir dans quelles difpofitions Charles 
fe trouvoit à cet égard. D'ailleurs , le Duc de Glocefler ne croyoit pas qu'il 
le Cardinal fallût penfèr à la Paix , qu'après qu'on fe feroit mis en état de la faire avec 

gne bca^u- Cependant^ à mefure que le Roi avançoit en âge, le crédit du Duc fbn 
coup d'à- oncle diminuoit fenfîblement , pendant que celui du Cardinal de Winchef- 
fuTr/niic ^^^^^^ toujours en croillant. Celui-ci avoit un avantage confiderable fur 
de Giocef- fon ennemi , en ce que fes richefTes lemettoient en état de prêter fouvent de 
l'argent au Roi. Dans l'épuifement où le Royaume fè trouvoit, des fecours 
de cette nature étoient regardez comme le plus grand fervice qu'on pût ren- 
jFt.PuhL ^ l^Etat. ilfçût profiter delà difpofition où le Roi fe trouvoit à fon égard , 
pour preveixir de nouvelles attaques que le Duc de Glocefter lui preparoit. 
Par des Lettres du grand Sceau , le Roi lui accorda une abolition générale 
de toutes fortes de crimes quels qu'ils pûflent être , depuis la création du Mon- 
Î458. jufqu'au 28. de Juin 1457. C'étoit ôter à fon ennemi tout prétextedc 
Teftc&fa- l'^^^q^^r- 

mine en L'année 1 43 8. fut peu fertile en évenemens remarquables. Une cruelle fa- 
Angictc^^^^^ rnine qui lavagea tout à la fois la France & l'Aiigletene , & qui fut fuivie de 
pefle , empêcha les Généraux des deux partis de former de grands projets 
Suricnne U f^ fit pouitant , de pan & d'autre, des entreprifes dont quelques-unes ne 
vend Mon. réiifTirent pas , & d'autres étoient peu importantes. Ainfi je ne m'arrêterai 
f /anjoîs!^ qu'à ce qu'il y a de plus remarquable. Surîerme y Gouverneur de Montargis 
pour les Anglois , fe voyant envii-onné de Places emiemies , & ne recevant 
aucun fecours d'Angleten-e, livra cette Place aux François, pour dix mille 
Saltusà'Oï{ I ). En l'état où les affaires des Anglois fe n-ouvoient , Montar- 
gis n'étoit pas d'une grande importance pour eux , puifqu il leur étoit im- 
polTible de porter la Guerre de ce côté-là. Peu de tems après , Edmond Com- 
te de Mortagne , frère du Duc de Sommerfet, ayant amené quelques trou- 
le Duc de P^^ d' Angletenre , & s'étant joint à Talbot , ils firent enfemble quelques con- 
Bourgognc quêtcs pcu confidcrables en Normandie. 

i?ouvdle .^^ Duc de Bourgogne avoit fur le cœur l'afïi-ont qu'il avoit reçû à Calais , 
tentative fur ^ îj fouhaitoit de le reparer en fe rendant maître de cettte Place. Mais com- 
caiais. me il n'étoit pas facile de rcullîr dans ce deflèin par un Siège en forme , il s'y 
Af^. TuhL P^'^^ ^'^^^^ ^^^^^^ manière. On lui avoit fait entendre , qu'en perçant une cer- 
rcm. X. taine digue , la Ville feroit infailliblement inondée, qu'en fe tenant à por- 
H^c cid, ^y^ç. b^j^ troupes , il lui feroit fecûe d'entrer dans la Place , 

paiTOÎ 

\i y^Q'imx «Jic lïiQiy^oyç qui valoit z 5 . f<?h Tguxaois* 
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parmi la confternation 011 la Gai'iiifon & les Habitans fe tmuveroienr. Ce ^^ÎÎ^V».^^' 
projet fut exécuté. Mais comme la Mer fe trouva plus baflè que la Vf lie , 11 manque 
toute Teau s'écoula dedans. Le Duc ayant manqué foncoup, voulut aller ^"^"2' 
tenter le Siège de Guilîies. Mais le Comte de Huntington qui arrivoit tout-- 
à-propos d'Angleterre , avec un renfort de troupes y le contraignit de fe r&* 
tirer. Les troubles de Flandre , qui fe renouvellérent bien-tôt après , lui don- 
nèrent 3 pendant quelques années , allez d'occupation pour l'empêcher de no^vdiéc^'' 
former de nouveaux defleins contre les Anglois. avec l'f cof. 

Le Mariage du Dauphin avoir caufé une telle jaloufie aux Anglois , qu'a- 
prèsplufieurs infultesdepart&d autre, l'Angleterre &:l'Ecoflè en étoient en- 
fin venues à une entière rupture. Cependant la Minorité de Jaques IL & la 
favorable difpofition de la Reine la Mere envers les Anglois (es compatriotes , ^^^^ p^ç^f 
procurèrent une Trêve de neuf ans , depuis le i . de Mai de cette année, d^^c dJ 

Jean & Thomas Beaufort , Frères du Duc de Sommerfet , étant depuis sommerfct 
long-tems prilbnniers en France, on avoir fouvent tenté de les échanger avec cmiitc 
d'autres priïbnniers François : mais il s'y étoit toujours rencontré desobftacles. d'Eu 
Par les conventions qui furent faites en 1430. avec le Duc de Bourbon, ce 
Prince s'étoit engagé à les faire relâcher fans rançon. Mais comme cescon- rtm x^t'^* 
ventions n'avoient pas été exécutées, ils étoient demeurezprilbnniers. Je ne 680. 
fçai ce que devint Thomas qui portoit le titre de Comte de Perth. Peut-être 
mourut-il pendant la captivité. Mais dans le cours de cette année , Jean fut 
échangé avec le Comte d'Eu , de la Maifon d'Artois , qui étoit prifonnier en 
Angleterre depuis la bataille d' Azincour . Il devint enfuite Duc de Sommerfet 
après la mort de Henri fon Frère aîné. Il y avoir encore un quatrième Frère 
nommé Edmond qui leur fuccèda , & de qui j'aurai beaucoup à parler dans 143 p. 
iafuite de ce Règne. tabSé^c 

La famine & la pefte ayant celTè en Angleterre & en France , les deux par- Meaux Sc^ 
tis reprirent les armes. Au mois de Mars de l'année 14? 9. le Connétable de prend la vii- 
Richemont , s étant mis à la tête d'une armée allez nombreufe , alla faire le ^ 
Siège de Meaux, Place' des plus fortes de France , qui s etoit autrefois défen- 
due lept mois entiers contre Henri V. Le Bâtard de Han , Officier d'une va- 
leur diftinguée , qui en étoit Gouverneur , fe défendit d'abord avec une fer- 
meté qui étonna le Connétable. Cela n'empêcha pas qu après que le Siège 
eût duré trois lemaines , la Ville ne fiit emportée d'al&ut. Mais ce n'étoir 
encore fait qua demi , puifque la Garnifon s'étoit retitée dans le Marche, ^^^^^f^^ 
( C'eft ainfi qu'on appelle cette partie de la Ville de Meaux qui eft feparée de Marche! 
l'autre par la Marne. ) Les Anglois ayant rompu le pont de communication , 
en fe retirant dans le Marché , le Connétable fe vit obligé de faire , de Tau- 
ire côté de la rivière , un fécond Siège bien plus difficile que le premier. La 
même chofe étoit arrivée à Henri V. lorfqu*il affiégea cette Place. Cepen- 
xlant le Connétable ayant en fbn pouvoir le Gouverneur qui avoir été fait 
prifonnier dans Tâ^aut , lui fit trencher la tête , parce qu'il étoit François. 
C'cft ce que les Généraux de Charles n'avoient encore ofè pratiquer , à caule 
du grand nombre de prifonniers qu'ils a voient toujours eu entre les mains 
-des Anglois. Mais dès qu'ils fe fentirent fupérieurs , ils pallerent par delTus 
fette confidèration , parce qu'ils ne craignirent plus les repréfailles. 

X-e Siège du Marché de Meaux devenant de jour en jour plus difficile , le 

L ij Counèta'» 
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Connétable fit feire autour de fon camp des Lignes avec des Redoutes , afirt 
d'empêcher le fecours , & le Roi fe rendit lui-même à l'armée , afin d'animer 
les troupes par fa préfence. Cependant Talbor , qui ne doutoit pomt que les 
Jtferduï affiégeznefifTentunelongueréliftance.avoitdéjapréparédu fecours. Quel- 
cours dans que difficile que parût cette enu-eprife , il ne laifla pas de la tenter. Les obi- 
k Phce i ^^^i^g qu il prévoyoit ne faifoient que l'animer davantage. Avec un bon Corps 
de troupes choifies , il s'avança fièrement vers les lignes des Allîégeans; ôc 
ayant attaqué l'épée à la main , & emporté une des Redoutes qui s'q>po-^ 
foientàfonpalfage.ilentradanslaPlaceavec un convoi. Dès le lendemain , il 
enfortit , pendant que les A ffiégeansétoient encore confternezde l'adion du 
jour précédent , & alla fe préparer à faire un nouvel effort ; Mais fe Connéta- 
Tn empT ble au defefpoir qu'une poignée de gens lui eût fait recevoir un tel affront , 
cher lapii- pr^ffa tellement la Place , quil la mit dans la néceffité de capituler y avant 

que le fecours pût être prêt. 
Il fait lever Le fuccès du Siège d' Avranche , que ce Général entreprit après celui de 
le Siège Meaux5nefutpasfi heiueuxpour lui^ Api^èsqu'il'eut été trois femainesdevanr 
cbt^"'^" cc^f^ Pl^^^ y Talbot , avec les n*oupes qu'il avoit préparées pour le fecours de 
' Meaux y attaqua les lignes des alTiégéans , les força ^ & ravitailla la Ville. 
& va foixc Après cet exploiï , ce Général voyant que les François étoient confternez y 
le Siège & leurs troupes tellement affoiblies , qu'elles n'étoient pas en état de lui faire 
d'Hariicur. ^^^ç ^ prélenter devant Harfleur. Comme fon armée n'étoit pas aflèzj 
forte pour faire ce Sdége dans les fonnes , ilprit le paiti de bloquer la Place; 
Pour cet effet , il fe retrancha dans un pofle avantageux , de telle manière 
qu'une année de cinquante mille hommes n'aurait pas été capable de l'y 
forcer. Pendant ce tems-là , le Duc de Sommerfet tenoit la Place bloquée 
du côté de la Mer. Le Comte d'Eu, nouvellement arrivé d'Angleterre où il 
avoit été fong^tems prifonnier, s'approcha dans le defïèin d'atraquer les 
retranchemens des Anglois. Mais ayancconnu l'impoifibilité d'y rèuflîr, 
il prit le parti de fe retirer , après avoir fait une légère tentative dans la- 
quelle GaucouY fut fait prifbnnier. Enfin , après un blocus qui dma quatre 
3cnois , Talbot fe rendit maître de cette importante Place , qui avoit été la pre-»» 
mière conquête de Henri V. Enfuite, il nettoya la Normandie des Garni- 
(ôns que les François tenoient encore dans divers Châteaux : de forte qu'il ne 
leur refta plus rien dîans cette Province que la feule Ville de Dieppe. 
Dîrpofition Le Duc de Bourgogne voyoit ^ avec chagrin , que les affaii-es des Anglois' 
-4u Duc de commençoient à fe rétablir 5 & il craignoit que les fuites n'en fuflènt fâcheu- 
^oftîgognc. ^^^^^ j^j^ j^^- Charles ne faifoit la Guerre que par manière d'acquit.. 
Ce n'étoit qu'avec une peine extrême qu'on pouvoir lui perfuader de fe met- 
tre à la têre de fon armée. D'ailleurs la France étoit tellement ruinée , qu'il 
ne pou voit tirer que peu de fecours des Provinces qu'il poflèdoit. D'un au- 
tre côté 3 la Guerre de Flandre qui occupoit le Duc de Bougogne touLentier 
ne permettoit pas d'efperer de grands fecours de ce côté-ià. Si les Anglois 
eufîènt faitalorsdesefiorts un peu confîdcrables, vraifemblablement ils au- 
roient regagné beaucoup de terrain. Mais , foit par aveuglemem , Ibit par. 
impuiffance, ils n'agilïbient qu'à demi , fe contentant d'envoyer , de tems. 
en tems en France, de petits fecours qui n'étoient pas capables de leur faire 
jrccQUvrer ce qu'ils avoient perdu, Aiuii des deux cotez ^ on s'apperce.voic 
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aifément que la GueiTeferoit étemelle , s'il falloit attendre que l'mi des d henri vt^ 
Rois eût perdu , l'une après l autre, les Places qu'il polledoit. Cette conh- 
dération fit un t^l effet lur le Duc de Bourgogne 3 qu'il prit k réfolution , 
ou de procurer la Paix: , s'il étoit polTîble , entre le^ deux Rois y ou de fe met- 
tre lui-même à couvert par une neutralité. Un ^pareil dellèin devoir être 
conduit avec beaucoup de prudence & de précaution, de peur que les deux 
paitis ne s-accomodaflent enfenible à Ton préjudice , ou que les Anglois ne 
fe tînflent plus refervez à fon égard , s'ils connoillbient Ton intention. 

Pendant que le Duc de Bougogne étoit occupé de ces penfées, le Pape fit On recom- 
exhorter les deux Rois ennemis , par le Cardinal de Sainte Croix , à faire en- ^^/^"ç^^ç 
fin cefîer l'efïufion du Sang Cluétien qui fe répandoit depuis Ci long-tems jaix% 
pour leur querelle. En même tems , il écrivit au Duc de Bretagne , pour le 
prier de fe rendre Médiateur de la Paix. Ce Prince en ayant écrit aux deux 
Rois, les a*ouva également difpofez à entrer en négociation , & le Duc de 
Boui-gogne en reçût la propofition avec joye. LeDuc d*Orléans fe fer vit de^ 
cette occafion pour offiir fa médiation au Roi d'Angleterre, conjointement 
avec le Duc de Bretagne , & poui"cec effet, il renouvella fes inftances pour 
avoir la pemiilTîon d'aller conférer avec le Duc à Calais. Cela lui fu-t accor- ^d-, PuM. 
dé , quoique le Duc de Glocefters'y oppofâtdetout fon pouvoir , -parce qu'i^ ^-t^'^ 
voyoit bien que ce Prince ne pouvoir pas être un Médiateur impartial, Mais^ 
depuis quelque tems, le Ducde Glocefter n'avoir plus aucun crédit dans le 
Confeil, où Ton affedoit même en toutes occafions, de prendre des réfolu- 
lions toutes conu'aires à fes fentimens. D'ailleurs , les Confeillers étoient' 
tellement portez à laPaLx , qu'ils oublièrent ou voulurent bien oublier , que 
€e n'avoir été que fur les vaines elperances que le Duc d'Orléai-is avoit don- 
nées , qu on avoit fait la fau(ïe démarche d'envoyer des Ambaffadeurs à- 
Arras. Ainfi ce Piince piifonnier £iit regardé comme un Médiateur delîn- 
rerelle , quoiqu'il fut ailé de comprendre, qu'il étoit entièrement porté pour* 
le Roi Charles. Le Duc de Bourgogne vit , avec plaifir, les achemineniens d'u- 
ne Conférence qui devoir , ou produire la Paix entre les deux Rois , ou lui 
fournir un prétexte de conclurre une Trêve particulière av€C l'Angleterre. 
Les deuxCours étant dans cette difpofîtion , nommèrent, chacune de fon cô- 
té , des Commillàires qui eurent ordre de travailler à des conventions pré-' 
pai'atoires pour la Conférence. Ces Commiiîàires s'étant aflcmblez , jugè- 
rent que, pourrécilîîr dans la Négociation de la Paix, une Trêve éroit ab- 
Iblument necellaire. Sur cela , Henri donna pouvoir aux fiens d'y confontir. 
Mais il s'y rencontra des obftacles qui en empêchèrent la conclufion. Tout jic7. Pubt. 
ce qui vient d'être rapporté aufujet delà Paix , s'étoit paffé dans l'année pré- 
cédente 1438. Mais j'ai cru devoir remettre à en parler jufqu'àprefent , pour^^ ^ ^ " 
ne pas huerrorapre k récit dcce qui regarde cette matière. ^^^^ 

Au mois de Janvier 14^9. Ifabellede Portugal Ducheflè de Boiu'gogne , vient d'ua 
& le Cardinal de Winchcfter s'abouchèrent enfemble entre Calais & Gra- ^^^^ p^"^ 
Teline. Le réfultar de leur Conférence fut , qiies les deux Rois nommeroicnt 7 1 s .. 
un lieu propre pour y traiter la Paix , avec la médiation des Ducs de Bre- Les Ducs de 
tagne Se d'Orléans , &c qu'ils y envoyeroient leurs Plénipotentiau^es. Selon < 
certcConvention, le même lieu, oùlaDuchefïc&leCardinal fe trou voient,, fom choifis 
fucchoifi i de Oïl nomma des Ambalfadeiurs de part &c d'autre. Ils étoicni pourMédià. 
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Hnrie VI. tous pris d'entre les Princes & les plus Grands Seigneurs des deux Royaumes. 
. Hjo* Mais avant que d'en venir au fuccèsde cette Conférence , il ne fera pas inu- 
tile de voir quelle étoit la difporition du Confeil d'Angletenre , au fujct de 
la Paix. Elleparoît manifeftement dans les Inftrudionsdes Amba(ladeurs> 
qu'on trouve dans le Recueil des Ades Publics. Par-là, on pourra corn- 
rendre , à quels des deux partis la rupture de la Conférence doit être attri- 
uée, &redrellèr di ver/es erreurs où les Hiftoriens Ibnt tombez fur ce fujet, 
înftïuftions Premiérement,il étoit ordonné aux Ambaflàdeui-s de demander, que TAd- 
données verfaire du Roi le laillat joliir paifiblement de tout le Royaume de France. Ils 
^o^entUircs devoient appuyer cette demande depluiîeurs raifôns marquées dans les Inf, 
^ijêlois. trudions , mais qui (ont trop étendues pour pouvoir être inferées ici. D'ail- 
leurs 3 le Ledteur fçait aflez fur quoi les prétentions des Rois d'Angleterre 
écoient fondées, 

II. Si les François fe récrioient à cette demande , & la trouvoient dérai^ 
fonnable, les Ambaflàdeurs , après uneproteftation préalable, devoient of- 
frir à Charles , les Provinces fituées .au-delà de la Loire, qui étoient du do-» 
maine immédiat delà Couronne , mais fous condition de l'hommage. 

III. Si les adverlaires réfugient cette oflSre , le Cardinal de Winchefter , 
en qualité d'Eccléfiaftique , devoit leur mettre devant les yeux les confidé- 
rations propres à porter les deux Nations à la Paix. Ces confidérations étant 
en grand nombre , & fort étendues, on fe'contenterade rapporter ici la fubt 
tance des trois principales. La première étoit que cette Guerre , qui avoit 
été entreprife , pour le tîtrç de Roi de France , auquel chacun des deux Roi$ 
prétendoit , avoit confumé plus d'hommes qu'il ne s'en trouvoit au tems 
préfent, dans les deux Royaumes. La féconde , que les deux Princes dévoient 
férieufement fe repréfenter à eux-mêmes , que Dieu n'a pas fait les Peuples 
pour les Souverains , mais les Souverains poui* les Peuples ; c'eft-à-diie, pour 
les gouverner juftement & paifiblement , afin que les Sujets foient mieux en 
itatde le fervii\ La u'oi/îéme, que la France n'avoit pas toiijours été gouver-^ 
née par un fcul Monarque : mais qu'avant & après Charlemagne , il y avoit 
eufouventdeux, quelquefois trois & même quatre Rois enfemble. 

IV. Cette troifiéme confidération étoit pour venir en quaméme lieu à 
une aua-e offre que les Ambaflàdeui's a voient pouvoir de faire , fçavoir , que 
Henri céderoit à Charles toutes les Provinces fituées au-delà de la Loire, en 
toute Souveraineté. Il fe réfervoit pourtant em-e(Iément , la Guyenne, le 
Poitou , & tout ce que fes Ancêtres avoient pofiédé en France , avant que U 
Couronne de ce Royaume leur fût dévolue. 

y. Si cette offre étoit rejettéc , les Ambaflîàdeurs avoient pouvoir d'offrir, 
tr 5^^^ Maîttre , qu'il fe contenteroit de ceque fes Ancêtres avoient 
poHedé en France , par droit d'héritage , pourvu qu'on y ajoutât Calais , 
Cuifnes , & les Marches adjacentes , le tout en Souveraineté & fans aucune 
dépendance de la Couronne de France , ni d'autre que de Dieu feul. 

Q^^ie Fmnçois infifloient , que la Normandie fut reftituée à 
Charles , en l*état où elle étoit avant la Conquête qui en avoit été faite par 
Henri V. C'efl-à-dire, nonobflant les dons de diverfes Terres, faits à divers 
Particuliers , tant par le feu Roi , que pai- le Roi régnant , plutôt que de 
romprç Ja négociation, on pouvoitpailèr cet article, 

yii, Il 
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V II. Si on venoit jufqu à ce point, que Chai'les fe contentât de cette of- 
fre , à condition que Henri quitteroit le titre de Roi de France , en ce cas , les 
Inftrudions fourniflbient aux Plénipotentiaires beaucoup de raifons & de 
confidérations , pour alléguer aux François contre cette condition. Mais en- 
fin y ils avoient ordre fuilcet article-là, de s'en rapporter au Cardinal de Win- 
chefter à qui le Roi avoit fait connoître fo4i intention. 

Il eft manifefte que le Confeil avoit réfolu d'en palîèr par-là , fi la Paix ne 
pouvoir fè faire autrement. Car , fi abfolument Henri n'avoit pas voulu 
quitter le titre de Roi de France , il n'y avoit point defecret à obferver, & les 
inftrudions auroient porté un ordre exprès , d'enrejetter lapropofition. 

Le V 1 1 1. Article regardoit la Propoiition qui pourroit être faite , du Ma-» 
fiage du Roi avec une des Filles de Charles. 

IX. Si les François rejettoient toutes ces offres , & failbient à leur tour des 
propolîiions les AmbalTadeurs , fans les accepter ni les refufer , dévoient 
répondre , qu'ils n'avoient pas des inftrudions pour traiter la Paix fur ces fon- 
démens , mais qu ils en donneroient avis à leur Maître. 

X. Cependant ils dévoient faire propoler , par la Ducheflè de Bourgogne , 
ou par le Duc d'Orléans , une Trêve de cinquante ans, avec une Commu- 
nication libre entre les deux Nations. Ils avoient auflî pouvoir de réduire 
cette Trêve , à quarante , à trente ou à vingt ans. Mais , plutôt quede man- 
quer delà conclurre, ils pouvoient la borner à trois ans, pourvu que ce fut 
(ans communication , & la pouflèr même jufqu à huit fous la.même cou- 
"dition. 

X I. Au cas que cette Trêve fut acceptée , ils dévoient reprélenter, qu'a- 
fin qu'elle fut mieux obfcrvée, il feroit bon défaire un échange de certaines 
Places. Pour cet effet , ils avoient ordre d'orfrir Me aux ^ Crell j, Saint Ger- 
main enLaye, qui étoient entre les mains des Anglois , quand ces Inftruc- 
tions Çmauàrcffécs y pour Dieppe^ le Mom-Saint-MiM ôcHarfieur ^doni 
Talbot n avoit pas encore pris poflêlfion. 

XII. Enfin , le Roi voulant faciliter l'échange de ces Places, confentoit à 
relâcher le Duc d'Orléans , pour une rançon de cent mille marcs , &:d'en 
quitter cinquante mille ^ en feveur de l'échange propofé. 

lir Ceslnftrudionsfiu-entdrefléesle } i.de Mai i4}5>. Si nous avions de mê- 
me celles des Plénipotentiaires de Charles , peut-être y verrions-nous que 
les deux Rois ne s'éloignoient pas tant l'un de l'autre , qu'il le fembla dans la 
Conférence. Mais comme , en ces occafions , le principal foin des Négocia- 
teui'S eft de fe tenir fur leurs gardes , de peur de laiflèr pénétrer leur fecret , il 
arrive fouvent que la Négociation fe rompt , avant qu'ils ayenteu occafion 
de découvrir ce qu'ils ont pouvoir de céder , tant ils craignent de donner 
quelque avantage à leurs Adverfaires. C'eft ce qui arriva eftedivement dans 
celle dont il s'agit. Les Anglois ne jugèrent pas à propos de s'avancer au-delà 
du fécond Article de leurs Inftrudions , fçavoir que Charles auroit les Pro- 
vinces fituées au-delà de la Loire , à condition qu'il en feroit hommage à 
Henri. Ils attendoient que les François leur donnafiènt lieu par leurs offres 
de faire quelques pas plus avant. Par la même raifon, les François s'en tinrent 
• aux propofitions qu'ils avoient faites dans la Conférence d'Ams , Içavoir 
que leur Maîu-e^ demewant feul Roi de France , cédergit la Guyenne & la 

Norman-» 
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a^NR I VI. isjoi^i-i^aiidie à Henri , à condition de l^Hommage. Ils faifoient beducoup va- 
loir cette ofli'e , & la condefcendance de Charles qui vouloit bien s'en tenir 
à ce qu'il avoit offert à la Conférence d'Arras ^^juoique depuis ce tems-là il 
eût fait de grandes Conquêtes y &c qu il fe fut rendu maître de Paris. 
La Confé- Ilétoit comme impolTible que la Paix (è pût conclurre fur le pied qu'elle 
icncc fc pi'opofée des deux cotez. Chacun des deux Princes n'offroit de céder 

^ompt. ^^.^ ^Qp^ pouvoir ; &c en vertu de cette prétendue CelTion , 

il prétendoit que l'autre fe dépoiiillât de ce qu'il poflédoit aÊtuellement. Ce- 
toit proprement vouloir gagner par un trait de pkime , ce qu'ils ne pouvoienc 
efpérer d'obtenir, que par une fuite continuelle d'hem-eux fuccès;, dans les 
Sièges &c dans les Batailles. Ainfi , après que les Ambafîadeui's des deux Rois 
fe furent long-tems tâtez réciproquement , pour tâcher de pénétrer jufqu'à 
quel poiiu les Inflrudions des Adverfaires leur permettoient de s'avancer , ils 
û réparèrent làns rien conclurre. Chacun de fon côté vouloit attendre qu'on 
lui donnât Ueu de faire des proportions plus équitables, 
te Duc de Les Ducs de Bourgogne & d'Orléans fuient les feuls qui tii*érent quelque 
Bourgogne avantage de cette Conférence. Le premier vouloit , à quelque prix que ce fût> 
cicr "une' ^^^^^S^^' ^^]^^^ de Flandre , de Brabant , de Hollande , & de Zélande ^ 
Trêve mar- qui fouffroient beaucoup de l'interruption de leur commerce avecTAngle- 
chandeavcc 4;en:e. Dans cette vûë, il faifoit agir la Duchefîèfa Femme, qui étant pro- 
ng ctcr- ^j^^ parente du Roi Henri , n'étoit point fufpe£teaux Anglois. Sous prétexte 
•de faire l'office de Médiatrice entre les deux Rois , elle avoit de fréquentes 
^ Conférences avec le Cardinal de Winchefter , & négocioit une Trêve mar- 
T^x.^p'.'j 'ih ^hande entre l'Angleterre & les Païs-Bas. C'eflce qui paroitpar diverfês Pié- 
730. 7} 6. ces du Recueil des Aftes Pubhcs. En effet cette Trêve fut conclue bien-tôt 
•après. 

1440 . Mais k Duc d'Oi'léans fut celui qui recueillit le plus de fruit de la Confé- 
ft%éterra11 ^^^.^^ ^^1^^ 7^^^]^ P^^*^^^' ' puifqu'elle lui procura fa liberté après une cap- 
«e à rciâ' ^ivité qui avoit déjà duré vingt-cinq ans. Il a été remarqué ci-devant en plu- 
.cher le Duc fieurs endroits , qu'il y avoit deux Partis à la Cour d'Angleterre , fçavoir ce-^ 
.d'Oilcans. iuiduDuc deGlocefter,&:celui du Caidinal de Winchefler , &queleder. 

nier gagnoit peu-à-peu l'avanrage , depuis que le Roi commençoit à prendre 
connoiflance de fès affaires. Ce Prince , qui étoit parvenu à 1 âge de dix- 
neuf ans , avoit un génie très-borné , & peu femblable à celui du Roi fon Pè- 
re. Il felaifToit aifément gouverner par ceux qui l'approchoient. Bien loin 
d'avoir la préemption afïèz ordinaire aux jeunes Princes , il fc défioit toû- 
jours de lui-même , & fuivoit plus volontiers les confeils d'autrui que les 
fiens propres. Avec cette foiblellè, il avoit des principes d'hoimeur , de ver- 
tu,|&: deRehgion, qui, véritablement, luifeifoient fouhaiterde pouvoir toû- 
jours agii' juflement , mais qui fervoient fouvent de fondement & de pré- 
texte à fes Confeillers pour lui faire commettre des injuftices. Comme il 
manquoit de pénétration , il fe laiffoit furprendre par les apparences du bien. 
C'étoit dequoi fes Miniftres fçavoient bien fe prévaloir , dans l'aflûrance oi 
ils étoient qu'il n'étoit pas capable de bien démêler leurs confeils intéreflèz 
Pendant fon jeune âge , il s'étoit fait une habitude de fuivre aveugléinent 
les inCpu-ations du Duc de Glocefler fon Onde , qui gouvemoi t en fon nom 
Mais.quand il fiit p^- vjenu à un âge .plus avancé , le Cardinal de Winchefl 
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fer &CCIIX de fbn parti lui infinuérent que cetOncleprétendoit le tenir per- Henri vt. 
f étueilement en tutelle , & qu'il avoit des defTeins préjudiciables à Ton repos. on'hirinC 
Ces di/cours fouvent répétez avoient enfin produit l'effet que les ennemis pire des 
du Duc s'en étoient promis. Peu-à-peu le Roi s'étoit tellement dégoûté de ^^^P^o»^* 
fon Oncle , qu'il ne vouloit plus l'écouter. On fe feifoit une efpéce de Loi de duT di^ 
le mortifier en toutes occalions. Il fufïîfoit qu'il propofât un avis dans le Gioccftcr* 
Confeil, pour y trouver de fortes oppofitions, &: le Roi fa vorifoit ordinai- 
rement le parti oppofé au Duc , par la crainte où il étoit de lui donner lieu 
d'exécuter le prétendu delïèin de le tenir en lèrvitude. Telle étoit depuis quel- 
que-tems la difpofition duRoi & de la Cour. 

^Le Duc de Glocefter s'étoit toujours oppofé à l'élargiffement du Duc cioSe/^ 
d'Orléans. La volonté du feu Roi fon Frère étoit pour lui une Loi inviola- s'oppofc en 
ble. D'ailleurs , il étoit perûiadé , qu'^n relâchant ce Prince , on ne feroit ^'^^ 
qu'augmenter le nombre des ennemis de l'Angleterre. Mais fon oppolition ment du 
n'étoit pas d'un fort grand poids; au contraire ^ elleauroit été feule capable Duc d'Oc-: 
déporter fes ennemis à favorifer le Duc d'Orléans , quand même ils n'en au- 
roient point eu d'autre raifon. Oii a vii ce que ce Prince avoit offert avant la 
Conférence d' Arras. Le Duc de Betford & le Confeil avoient accepté fes of- 
fres qui paroilloient très-avantageufes 3 parce qu'on n'en avoit pas encore 
découvert le but. Depuis le Traité d'Arras , il s'étoit tenu en repos , com- 
prenant bien que ce n'étoit pas un tems propre à folliciter fa liberté. Mais ^"»^ftcho^ 
quand il vit qu'on recommençoit à parler d^ la Paix, ilrenouvella les inftan- undes Mé- 
ces , & of&it de fe rendre Médiateur conjointement avec le Duc de Bretagne, diateurs de 
Il trouva^dans le Confeil les mêmes appuis qu'il y avoiteus auparavant , & , ^^I^^m. 
malgré Toppofition du Duc de Glocefter , il y fut réfolu d'accepter fa média- Tom. x f 4^. 
tion , ôc de traiter enfuite avec lui pour fa liberté. Il eut donc la permiffion 7^^* 
de fe rendre au lieu de la Conférence , où il parut très-zélé pour procurer k 
Paix entre les deux Rois ; & par k moyen de la Duche(fe de Bourgogne 3 il 
trompa le moyen de fe reconcilier avec le Duc fon Epoux. Le Cardinal étant 
retourné en Angleterre, lui rendit des témoignages très-avantageux , & re- 
préfenta au Confeil que , pui^qu'il n'avoir pas tenu à lui que la Paix ne fe con- 
clût, il n'étoit pas jufte qu'il fouffrit de la rupture. Ses amis firent valoir en 
cette occaiîon , les deux raifonsdont on s'étoit déjà (èrvi , pour colorer la fa- 
veiu: qu'on avoit deflèin de lui accorder. La première étoit , que la divifion 
entre les Ducs d'Orléans &de Bourgogne pourroitfè ralliuner, & prociuer 
un crand avantage auxAnglois. La féconde, qu'on pourroit tirer du Prince 
prilonnier , une grofïè rançon qui aidcroit à entretenir laGueiTe. Enfin , ils 
faifoient entendre , qu'avant que de le relâcher , on l'obligeroit à prêter fer- 
aient au Roi 5 & que par-là , on empêcheroit qu'il ne donnât aucun fecours 
^u Roi Charles. Ainiî , quoique le Duc de Glocefter pût dire^ il fut réfolu 
de traiter avec lui pour fa liberté. 

Cette réfolution étant prife, le Duc de Glocefter fè crut obligé , tant par Le Duc de 
devoir , que pour fa propre fureté de faire une Proteftation en forme , pour ^^^^^^^^ 
faire connœtre au Public qu'il s'y étoit oppofé de tout fon pouvoir. Cette contre u 
Proteftation contehokles raifonsquilui faifoient juger que la réfolution du rcfoiution 
Confeil pouvoir porter un très-grand préjudice aux affaires du Roi &de TÉ- ^^^'^"^ 
pt. Quoiqu'elle foit un peu longue , il y a de la néceflité à en mettre ici la ' 
To^ne ir, M fubftancç 
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HiNRi VI. fubllance, parce qa'ellepeutfervir à éclaircir divers faits. D'ailleurs , elle 
fait voir quelle étoit la dilpofition des Membres du Conieil , qui , pour mor- 
tifier ce Prince , ne craignoient pas de facrifier les intérêts du Roi à leurpaf- 
fion. Cette connoilfance eft d'autant plus nécelTaire , qu on verra dans la 
fuite 5 que c'eft à la funefte divifion qui regnoit entre le Duc & le Cardinal 3 
qu'on doit attribuer le malheureux fuccès qu'eut enfin la GueiTe de France. 
Voici comment le Duc de Glocefter parloit dans cet Écrit. 
Sa Pro- „ Ma première raifon , pour m'oppofer à TélargilTement du Duc d'Orléans, 
^""î^ÏÏ/''' P^'i^^ l'incapacité du Roi Charles & du Daupliin fon Fils, connues de 
3Vm. X '„ tout lemonde. Ainfi , confidérantrefi)rit fouple & adroitdu Duc d'Orléans, 
f^^' 7^^' „ & fes vaftes connoilTances , il eft à prélumer , que les États de France lui con- 
^ fieront Tadininiftration des affaires du Royaume. Or il ne pourroit rien ai- 
„ river de plus préjudiciable à l'Angleten-e, vu la connoillànce que ce Prince 
„ a acquile du fort & du foible de ce Royaume , pendant uii féjour de vingt- 
„ cinq ans. 

„ II. Perfonne ne pouvant ignorer la diffention qu'il y a entre le Roi Char- 
„ les & le Daupliin fon Fils , on doit craindre 3 comme il n eft que trop appa- 
„ rent y que le Duc d'Orléans y étant en France , ne foit un Médiateur propre 
„ à procurer leur réconciliation. 

„ III. La Normandie étant la Province qui contribue le plus à l'entretien 
„ de la Guerre , il eft à craindre 3 que les Normans , voyant qu'on ne leur en- 
„ voye point les fecours tant de fois promis y de bouche & par écrit y & que 
y, d'un autre côté y on relâche le Duc d'Orléans y ne fe perfuadent qu'on a def- 
„ fein de les abandonner , au(Tî-bien que le refte des conquêtes. Quant à ce 
„ qu'on dit 5 qu'on pourra prendre vingt-mille marcs fur la rançon du Duc 
„ d'Orléans , pour la défenfe de cette Province , je laiflè à confidérer > fi cette 
9, Somme eft jfufïifante pour Tufage à quoi on prétend l'employer. 
»> I V. Le Roi & fon Confeil fçavent bien y que le Duc d'Orléans reconnoit 
w le Roi Charles pour fonSouverain, Qu'on confidére donc , fi ayant fait deux 
9} fennens oppofez , l'un à un Prince qu'il regarde comme éa*anger y l'autre à 
celui qu'il croit être fon légitime Roi y il aimera mieux tenir le premier que 
w le dernier. Cela eft d'autant moins probable ^ qu'il regardera toujours celui- 
9f là y comme extorqué de lui , pendant qu'il étoit aduellement prifonnier , & 
9, que d'ailleurs y il ne pourra s'en tenir à cet engagement y fans pa-dre les biens» 
M qu'il poftede en France. 

99 V. Il /èroit bon de voir quelle fureté on peut prendre à fon égard y en cas 
99 qu*il viole fon ferment , en le couvrant du prétexte du commandement abfo- 
99 lu de fon Souverain. 

99 V I. Le Comte de Huntington, qui commande en Guyenne y fera vrai-* 
99 femblablement obligé de quitter ce Gouvernement , parce que le Roi ne lui 
99 tient pas ce qu'il lui a promis par leurs Conventions. Cette Province étant 
99 ainfi abandonnée, & le Duc d'Orléans étant en alliance avec les Maifons d'Al- 
99 bi'Ct & d'Armagnac , on devroit du moins confidérer y par quels moyens on 
9> défendra cet ancien héritage du Roi , en cas que le Duc d'Orléans joigne fes 
99 forces à celle de ces deux Maifons. 

99 VII. Le Roi n'a aucun Allié dans toute l'Europe que le feul Roi de Por- 
»> tugal. Or s'il veut faire des alliances, avec d'autres Princes, coiîun^^^ pour^ 

ront-iU 
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ïont-ils Te réfoudre à écouter les propofi tions , quaiid ils fçauront qu iln a pas " * 

d'autre moyen pour conlerver les conquêtes du Roi Ion Pere , qu'en mettant " i^^g, 
en liberté un de les ennemis capitaux. 

VIII. La reconciliation qui s'eft faite depuis peu à Calais , entre les Ducs " 
d'Orléans & de Bourgogne , doit faire craindre qu'ils n'unillènt leurs for- " 
ces pour challèr les Anglois de France ^ comme ils peuvent certainement 1q. " 
faire , lî Dieu n'y met la main ^ bien loin qu'on puillè elpérei* quelque a van- " 
tage de leur divilîon. Que (î on objecîle le ferment que le Duc d'Orléans 
doit faire avant que de quitter Tangleterre^ qu'on examijiepar les Loix ci- 
viles y qu elle confiance on doit prendre en un icrment fait par un prilbn- " 
nier. " 

IX. Si quelques-uns des Princes ou Seigneurs qui fervent le Roi en Fran- 
ce , viennent à tomber entre les mains des ennemis , comme il peut facile- 
ment aiiùver , on pourroit en échanger quatre ou cinq pour le leul Duc d'Or- 
léans. Mais fi ce Prince eft relâché , les Princes & Seigneurs Anglois ne peu- 
vent combattie pour le Roi , lans s'expofer à une ruine totale. 

X. Si, comme il eft apparent , l'élargiflèment du Duc d'Orléans caufè la 
perte de la Normandie , & de tout le refte de ce que le Roi polïede en Fran- ^ 
ce, comment les Conleillers du Roi pourront-ils en rendre compte ? Quels 
murmures n'y aura-t'il point parmi le peuple , quand il confîderera , que ces 
conquêtes acquifes au prix de la viedufeu Roi , du Duc deClai-ence, du Duc " 
de Betfbrd , ôc d un nombre infini de Princes , de Seigneurs , &C de Gentils- " 
hommes , auront été perdues par ce funefte confeil ? ' 

X I. Enfin , perlbnne n'ignore , que le feu Roi , conlîdérant (agement le 
péril qui naîtroit de Télai-gillèment du Duc d'Orléans , a défendu , en mou* 
rant, de relâcher ce Prince jufqu a la c^nclufion de la Paix.. 

Et comme il pourroit arriver qu'après ma mort , on m'accuferoit d'avoir , 
donné mon confentement à cette Réfblution , je fupplie le Roi d'ordonner 
que ma Proteftation foit enregiftrée ^ & qu'on m'en donne une copie au- 
thentique Ibus le Grand Sceau , pour lervir à ma décharge. 

La demande du Duc de Glocefter lui fut accordée : mais fa Proteftation Le Confcil 
n'empêcha pas que la rélblution du Confeil ne s'exécutât. Le deuxième de ^^^f fa ré 
Juillet les Conventions pour la liberté du Duc d'Orléans furent fignées du foiution, " 
Roi & du Duc 3 en deux Originaux , dont les copies fê trouvent dans le 
Recueil des Ades Publics. 

Les conditions qu'on exigea du Duc , furent beaucoup plus douces que conv<?n- 
■celles qu'il avoit lui-même ofFeites avant la Conférence d'Arras. Oi) ne ^îo"^ ^v^^ 
l'engagea point â reconnoître Henri pour Roi de France , ni à lui prêter Ser- j^]^^^^ 
ment , encore moins à lui livrer des Villes en otage , comme il lavoit offert Afh puU. 
autrefois. On le contenta de fa parole & de fon ferment , pour le payement ^^'^ ^■ 
de fa rançon , qui étoit de cent vingt mille écus. Il eft vrai que , par ces con- * 
ventions , il s'engagea à donner des Obligations du Dauphin , du Duc de 
Bretagne , & de quelques autres , pour la fomme de 60000, écus , qu'il ne 
devoir payer qu'après qu'il feroit en liberté. De plus , il promit de mettre, 
entre les mains du Roi , des Lettres Patentes du Roi Charles , par lefquelles 
ce Prince autoriferoit cet accord , promettroit de ne mettre aucun obftacle 
^ fon exécution , &C de tenir le Due d'Orléans pour infâme y s'il venoit à le 
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Henri VI. violer. Enfin , le Duc ayant protefté , qu'à régard de la moitié de fa ran- 
[u'il s'étoit engagé à payer avant que de quitter l'Anglete 



J440. çon y qu'il s'étoit engagé à payer avant que de quitter l'Angleterre , il lui 
étoit impolTible de fatisfaire à Ton engagement, s'il n'avoit la permiflion 
d'aller dans fes Terres , on lui accorda un congé pour un an. 
ïl eft mis Le Confèil étoit alors compofë de gens qui fui voient aveuglément leuc 
m libcité. pa(îîon 5 lans fe mettre en peine des intérêts du Roi &: de l'État. Nous en 
verrons bien-tôt des preuves très-convainquantes. La feule chofe qui leur 
caufoit de l'inquiétude étoit , que l'élargiflement du Duc d'Orléans paroif^ 
(bit diredement contraii'e à la volonté da feu Roi. En eftet , ce iVionarque: 
avoir expreflément ordonné par fon Teftament , qu*on gardât ceprilbnnier 
jufqu'à la Majorité du Roi fon Fils , à moins que la liberté ne fut un moyen 
pour parvenir à la Paix ; mais ils trouvèrent un expédient pour fe mettre à 
couvert des murmures du Peuple à cet égard. Le Roi déclara par un Aûô 
Public y qu'en relâchant le Duc d'Orléans , il ne prétendoit point aller con- 
tre la volonté du Roi fon Pere , & que ce qu'il feifoit n'étoit q^' en vue de 
parvenir plutôt à la conclulîon de la Paix. Pour mieux fair e voir , que c'éroit- 
là l'intention du Roi , on fit avec le Duc de nouvelles conventions ^ par lef- 
quelles il étoit ftipulé , qu'il feroir tous fes efiforts pour procurer la Paix en- 
tre les deux Rois. Que s'il réiillillbit on le quicîeroit de toute rançon, & 
on lui rendroit ce qu'il auroit déjà payé. Que li au contraire , (es foins 
étoient (ans fuccès , il retourneroit en Angleterre , & y demeureroit pri(on- 
nier comme auparavant ; mais qu'on lui rendroit les (ômmes qu'il auroic 
déjà payées fur (a rançon. Il eft manîfefte que ces nouvelles conventions 
n'étoientque pour jetterde la poudre aux yeux du Public, puifqu'elles croient 
direâement conu'aires aux précédentes , & qu'on y ajoutoit une condition 
qui ne dépendoit pas du Duc. En fécond lieu , cela pai-oit encore mieux ^ 
en ce que , la Paix ne s'étant pas faite , le Duc ne retourna point en Angle- 
teiTe, & ne fut jamais reclamé» Mais il exécuta. ponduellement le premier 
Accord. 

Remarque ^ Tous Ics AuteuTS Fnmçols ont fait l'homieur au Duc de Boiu'gogne de: 
Ku "des"" ^^^^ ^^^'^^ ^^^^^ l'argent au Duc d'Orléans pour payer fa rançon. Mais 
îiîiloJcns. ^^^^ ^^^^^ 1^ Recueil des Ades Publics , que tout ce qu'il fit , en faveur 
aa,.PM. de cet ennemi nouvellement reconcilié, ieréduilic à ceci. Il conlentit que la 
7^7. I^^^^^^ïe fa Feinme s'engageât , t\\ fon propre nom , à remettre , entre les 
mains du Roi , l'Obligation de trente mille écus , que le Dauphin devoit 
iW. fAg. doni-ter , ou , en cas de refus , à en demeurer refponiàble. Mais comme le 
Dauphin ne fit pasdifficulté de donner fon Obhgation , l'engagement de la 
Ducheflè de Bourgogne devine inutile. Il eft vrai que le Duc de Boui-gogne 
i^çût magnifiquement le Duc dOrléans à Gravelinc, où ils confirmèrent 
leur réconciliation. Je me fuis un peu étendu fur la délivrance du Duc d'Or- 
léans , parce qu'elle fait voir la dilpofition de la Coui' & du Confeil, ûir la- 
quelle roulent tous les évenemens qu'on va voir dans la fuite de ce Régne- 
Il faut préfentemen t revenir aux aftaires générales. 
lioîsTurT \^ ^"^^ Bretagne prétendoit toujours obferverla neutralité , quoique 
Henri & le 1^^ tccours , que le Connétable fon Frère amenoit de tems en tems au Roi 
^uc de Brc Charles, ne pûlTent être levez dans fon Païs , ni en être tii-ez que de fon cou- 
^ • fememcnt, ou par k connivence. Si les Anglois fe fuflènt wouvez eirmciU 

ku£ 



D'ANGLETERRE. Liv.XII. 93 

leur état , ils en auroient fans doute témoigné leur reflèntiment. Mais , dans henui v I, 
la /ituation où leurs affaires étoient , ils jugeoient que c'étoitpour eux un 
aflez grand avantage que le Duc de Bretagne ne fe déclarât pas* ouverte- 
ment pour leurs Ennemis, Cependant, comme les Anglois & les Bretons fe 
moleftoient réciproquement lur Mer , contre Tintérêt des deux Nations , le 
Roi & le Duc trouvèrent à propos de faire un Traité , par lequel ils s'enga- t^' 
gèrent mutuellement à ne pas permettre qu'il fe fit aucun armement dans 
leurs Ports , pour porter du dommage aux Sujets de l^un ou de l'autre. 

Le Comte d-e Warwick , Régent de France étant mort au commence-' ^^'^ 
ment de l'Été , le Duc dTorck y fut encore renvoyé en la même qualité, ^vTrvvkL 
quoiqu'il en eût été auparavant rappellé pour faire place au Comte de ibid, fal 
Wai-wick. ^ 788. 

Si les Anclois avoient eu en France des forces capables de les mettre en 
état de profiter de l'occalîon qui fe prefentoit , ils n'en avoient jamais eu de nommé ^ 
plus propre pout reparer leurs pertes palîees.- Le Dauphin & tbu^ les-Prin- pourRegeirt 
ces du Sang 5 à l'exception du Duc de Bom-gogne 5 &du Cohite d'Eu 5 s'é- B^o^j^^icdes 
toient liguez contre le Roi. Cette Ligue ne tendoit pas à moins qu'à le dé- à la Cour du 
trôner , pour mettre la Coui'onne fur la tête du Prince (on Fils. Mais heu- ^^i char- 
reufement pour lui , les Confédérez avoient engagé la Trimoiiille dans leur ^^^^ertc de 
partie &par-là5 ils en éloignèrent entièrement le Connétable. Comme il haïf. la Prague- 
foit mortellement ce Seigneur , fà haine réjaiUillànt (ùr tout le parti 5 le por- [^^^^^"^1/^^ 
ta à mener au Roi un puifl&nt fecoui's, qui le noit eii état de donner la loi l'a^v^mlge 
aux Princes. Je ne fçai d'où vient le nom de la Praguerie qui fut donné à du Roi, 
cette Gueite civile. La Ligue fut fi mal conduite du côté des Confédérez, 
que le Roi les réduifit enfin à implorer fa mifèricorde. Pendant ce tems-là-, 
ks Anglois qui ne foilbient plus la Guerre que par manière d'acquit, firent^ 
quelques courfes aux environs de Paris. Mais le Bâtard d'Orléans^qui^ après- 
avoir d'abord fuivi le parti du Dauphin , s'étoit rangé dans celui du Roi y 
arrêta leurs progrès qui n'étoient pas bien confidérables 3 vu la foibleiTe où 
ils fe trouvoient. 

Après que Charles eut terminé cette daiigereufe Guerre , il (e rapprocha ^^^^^^^^^^^ 
de Paris, & chemin faifaut il fe rendit maîa-e de la Charité y qui lui fut ven- ac la chaî- 
due par le Gouveineur. nté. 

Cependant la Ducheflfè de Boiu-gogne ne le la[(Toit point de s'employer 
pour faii*e renouer les Conférences au fujet de la Paix, Enfin , après avoir 
travaillé toute cette aîinée à faire réiiflir ce projet , elle obtint que les deux 
Rois nommaflfènt des Plénipotentiaires pour s'aflembler à Saint Orner. Le* 
Duc d'Orléans fut choifi pour être un des Médiateurs. 

Cette nouvelle Conférence n'eut pas un meilleur fuccès que la precéden- 
t^. Les Ambalïàdears s^étoient déjà rendus à Saint Ômer. Mais le Comte conférence 
de Vendôme, Chef de l'Ambaflàde de France, reftifa de traiter avec ceux pouiUP;âx.' 
d'Angleten-e , fous prétexte qu'ils n'étoient pas d'un caraftére aflfez élevé. 
C'étoienr pourtant deux Pairs du Royaume ; (çavoir , l'Evêquede RocheC 
ter, & le Lord Fanhop. Da rems de Ficnri V. les François' ne faifoicnt pas 
ks n^emes diffîcultez. Ils conféroient fans fcrupule avec de fimples Dodteui's 
en Droit, pourvu qu'ils fulïent valablement autori/ez. lleft bien vrai que / 
les Ambafladeurs uoiTiiiaer pour cette nouvelle Conférence , n'étoienrpas 

M iij de 



94 



HISTOIRE 



Henri VI. 
Inutile. 



Charles 
prend Creil 
<jùr Oyfe. 



Il aflSége 
Pojitoilc. 



Talbot fait 
entrer trois 
fois du 
fecours. 
d'ans la PJa- 



Le Duc 
d'Yoïck fait 
lever le Sié- 



de la qualité des préc?edens. Mais comme il n'y avoir aucune apparence que 
les François fulfent plus modérez dans leurs pritentions , le Confeil ne ju- 
gea pas qu il fiir à propos d'expofer le Roi , ni les Princes, ou autres d'entre 
les plus coufidérables Seigneurs à une dépenfe inutile. Quoiqu'il en foit, 
Charles, prenant occafion de la qualité des Amballadeurs Anglois, révo- 
qua les Pouvoirs qu'il avoir donnez aux fîens. Ainfi la Conférence (e rom- 
pit, avant même que d avoir ère enramée. Les François impurérenr certe 
rupture aux Anglois, prétendant que la Cour d'Angleterre avoir afFedé de_ 
nommer des gens fans naiflance & fans diftindion , afin qu'on ne put trai-^ 
ter avec eux. La vérité eft que la plupart du rems , les deux partis n'avoient 
pour but que de s'amulêr réciproquement par ces Conférences. Ils fça voient 
à peu près les uns &: les autres , ce que leurs Adverfaires dévoient demander ; 
& comme ils étoient réfblus de ne pas l'accorder , ils ne pou voient pas atten* 
dre un grand fruit de ces Négociations. Ils ne laiflbient pouitant pas d'y, 
donner les mains , tant pour fe difculper envers le Public , que poui;tâcher 
de s'endormir réciproquement par Tefpérance de la Paix. 

Pendant que les Ambafladeurs fe rendoient à Saint Orner, Charles pré-* 
paroit une Arméeàdeflèinde faire un puillant efFoit , &: de profiter dePiiiH 
dolence des Anglois. Dès qu'il fut prêt , il fit invertir Creil y fur Oyfe , par 
TAmiral de Coitïvy , avec un détachement de l'Arm.ée. Le Connétable 
l'ayant joint avec le refte de fes Troupes , le Siège de cette Place fut formé 
régulièrement , & le Roi s'y rendit fur la lin d'Avril , pour la recevoir à comi 
pofition. 

Ce n'étoit-là qu'un préparatif pour une entrepri(e plus confiderable , {ça^ 
voir , le Siège de Pontoife que Charles fit au commencement de Juillet , 
avec une armée de douze mille hommes. Il avoir avec lui le Dauphin fou 
fils , & rous les Généraux & Officiers qui avoienr quelque réputation en Fran- 
ce. Ce Siège fut d'abord poulie avec une extrême vigueur : mais les AfTîc- 
gez ne firent pas paroître moins de bravoure. Talbot , que les entreprifes les 
plus difficiles ne pouvoienr jamais rebuter , ayant été chargé , par le Duc 
dTorck , d'introduire un convoi dans la Place , attaqua un des quartiers des 
Aflîègeans, & l'ayant forcé, il fit'entrer Ion convoi. Ce fecours venu fi à 
propos donna un nouveau couragé'ft^la Garnifon qui fe défendoit fi bien, 
que le Siège ne s'avançoit que bien lentement. Quoique l'armée ailiégean- 
te fut exnrêmement fur fes gardes , ayant à faire à un Guerrier tel que Tal^ 
bot , elle ne pût empêcher que , par trois diverfes fois j il ne fit entrer du fe- 
cours dans la Ville. Cependant Charles s'opiniâtroit tpûjours à continuer ce 
Siège, qu'il avoir entrepris à la prière des Parifiens qui en payoient tous les 
frais. Mais enfin, le Duc dTorck, ayant reçu d'Angleterre un renfort qui 
augmenta fon armée jufqu'à huit mille hommes , s'approcha de la Ville , &: 
envoya un Héraut au Roi pour lui offirir la Bataille. Charles répondit , qu'il 
verroit ce qu'il auroit à faire , &: qu'il ne prétendoit point régler fon tems 
fur celui de fes ennemis. Il voyoit l'armée Angloife ^ au-delà de la Rivière 
d'Oyfe , laquelle on ne pouvoir paflèr que fur un Ponr , qui étoit gardé par 
un détachement de mille hommes, Ainfi , fans crainte d'aucune attaque inir. 
prèvûë, il continuoit le Siège à loifir. Cependant , le Duc d'Yorck, vou^ 
,à quelque prix que ce ftit , fecouiir la Place afliégée, trouvale moyen 
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de faire pafler de nuir ^ cinq ou fîx cens hommes dans des bateaux de cuir henïi vT* 
bouilli. Ce détachement ayant fondu inopinément fur la garde du Pont y&c ^ 
Tayant taillée en pièces , ouvrit le paflage au Duc qui fe rendit incontinent 
fur lautre bord avec toute Ton armée. Charles le urouva tellement confterné 
de cette adion à laquelle il ne s'étoit pas attendu ^ qu'il leva fubitement le 
Siège, &-{è retira fous le Canon de Poifli. Le Duc dTorck le fuivit & lui 
prefentala Bataille inutilement. Enfin, après Tavoir quelque tems brave &c 
Fait piller à fes yeux l'Abbaye de Poiilî , il fe retira, n'ayant pas jugé à pro- 
pos de l'attaquer dans ce polie. 

La reti*aite précipitée du Roi Charles devant un ennemi beaucoup plus Lareputa- 
foible que lui , fit un tort extrême à fa réputation. Tous les François en mur- ^^^^^^^^ ^ 
muroient hautement , & les Parifiens plus que tous les autres. Ceux qui fouffxc? 
a voient le plus d'afFedion pour le Roi en ètoicnt tous confternez , & failoient 
connoître allez ouvertement la crainte où ils étoient qu'un mécontentement 
fî général n'eût pour lui de facheufes fuites. Enfin^ ceux qui l'approchoient 
de plus près lui ayant fait comprendre combien il avoit expofè la réputation 
par une adtion fi peu convenable à fa gloire , il le réfolut à faii*e un effort 
pour réparer fon honneur, quoiqu'il lui en pût coûter. Ainlî , lorfqu'on s'y n retourne 
attendoit le moins, il allafe prèiènter encore une fois devant Pontoife, & 
preffa tellement cette Place , qu elle fut emportée d'alTaut. U fe diftingua î^^cmportc 
dans cette adion d'une manière propre à effacer toutes les mauvaiiès impref. d'allaut. 
fions que (a précédente démarche avoit donnée à Ibn dèlavantage. On le 
vit fur la brèche l'épée à la main, combattant avec un courage intrépide ,& 
s'expofant comme le moindre de fes Soldats, Par cette adion de vigueur, 
il fit comioître que s'il ne fè plaifbit pas à la Guerre , c etoit moins par défaut 
de courage que par trop d'attachement aux plaifirs. Quelque tems après , 
la Ville à'Evreux fut enlevée aux Anglois , par le moyen d'un Pêcheur , qui 
trouva le moyen d''y introduii-e les François. 

Pendant que ces choies fe paflbient en France , un Ipeâracle bien étrange La Duchef^ 
attiroit les yeux & l'attention du Peuple d'Angleterre, J'ai fouvent remar- [^^^j^^^" 
qué ci-devant , que le crédit du Duc de Glocefter déclinoit fenfiblement , accufe/de 
ou, pour mieux dire , qu'il étoit prelqu'e^niérement tombé. On en vit une fortiiége, & 
preuve éclatante dans le cours de cette c unée. Ce Prince étoit irréprochable ^^^^ 
dans (à conduite par rappoit au Roi. Quelques efpions que fes ennemis eut mourir le 
fent auprès de lui , il ne leur avoit pas été polTîble de rien découvrir , qui B.oi. 
pût fer vir de prétexte à la moindre accufation contre fa perlbnne. Mais enfin,, 
en faifant foigneufement obferver ce qui le palloitdans fa mailon , ils appri- 
rent que la Duchefîè fa femme avoit de fréquentes conférences , avec un cer- 
tain Prêtre qui palïbit peur un grand Nécromancien , & avec une femme 
qui avoit la réputation d'être forciére. C'en fut alTèz pour former contre 
elle , une accufation de haute n-ahifon. On lui imputa d'avoir fait , avec 
ces deux perfonnes , une image de cire qui reprefcntoit le Roi , Se qu'en la. 
fai/ànt fondre peu à peu, elle prétendoit que les forces du R oi diminueroienr 
inlenfiblement, & qu'enfin il finiroit fa vie dès que l'image feroit entière- 
ment fondue. Par cene accufation , on prètendoit faire voir que le deflein 
de la Duchelïè étoit d'ôter la vie au Roi , afin de faire tomber la Couronne 
iuxh tête du Duc de Glocefter fon époux. En même tems^ on vouloit inf^ 
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HENRI pii-er au Roi Sc au Peuple , des foupçons contre le Duc même. Quand on 
,^ examina les Accufez , le Prêtre nia tout : mais la Ducheflè avoiia y qu'elle 
a voit prié la femme de lui faire un philtre propre à fixer l'amoiu- de fbn époux 
qui fe laiflbit quelquefois diftraire par d'autres inclinations. Quoique cet 
aveu ne la rendit pas coupable du crime dont elle étoit accufée , les ennemis 
du Duc avoient pris de fi bonnes mefures , que le Prêtre fut condamné à 




Ellccftcon- prétexte de la confideration qu'on avoit pour le Duc ion époux 1 
f;îiTa^itn- ^^^^^^^ ^ ^^^^^ amende honorable dans l'Eglife de Saint Paul , en préfence de 
de honora- tout le Peuple , & à être renfermée dans une pri(bn perpétuelle. C'étoit une 
bie, & à^ne terrible mortification poiu' le premier Prince du Sang , qui avoit été Protec- 
pft^cik?' t^^^' Royaume, & qui avoit toujours domié des marques d'un zélé ar- 
dent pour les intérêts & pour la gloire du Roi. Mais les ennemis étoient fi 
puiflans , qu'il (è vit contraint de te taire , de peur de leur donner occafion de 
s'en prendre diredement à fa perfbnne. 
Nouvelle Charles avoit à peine pris quelque repos après le Siège de Pontoife, qu'il fe 
«s^^* trouva dans un extrême embams. Tous les Princes de fa Maifon s'étoient de 
comrric nouveau hguez contre lui > & avoient mis le Duc d'Orléans à leur tête. Ce 
Roi Char- Prince fe trouvoit extraordinairement choqué de la froide réception que le 
Roi lui avoit faite > après une captivité de vingt-cinq ans , qu'il avoit fbuf- 
ferte pour les intérêts de la France, Cependant laquelle même il lui avoi^t ren- 
du des fervices très-impoitans. Vraitemblablement , cette Ligue auroit por- 
té un coup m(xtel aux affaires du Roi , fi , par un heureux confèil , il n'en 
eût détaché le Chef par des bienfaits confidérables. La défeftion du Duc 
d'Orléans ayant rompu toutes les mefui'es des Confédérez , ils fe vii-ent con- 
traints d'avoir recours à la clémence du Roi. C'eft ainfi que finit cette Li- 
gue , & que finifiènt ordinairement toutes celles des Sujets conçue leurs Sou- 
verains , quand ceux-ci fç^vent trouver les moyens de fatisfeire les Chefs. 
Les Anglois La rébellion des Princes n'étoit pas la feule chofe qui caufât de l'inquié- 
aiTiégenc ^ude au Roi Charles. Son honneur , auflî bien que fontintérêt , l'engageoic 
Guyenne" ^ fecourir Tartas Ville de Guyenne , que les Anglois tenoient alTîégée. Cet- 
te Place étoit du Domaine de la Maifon d' Albret , qui depuis long - tems 
rendoit de grands fervices à la France , par les diverfions qu'elle faiîbit aux 
ehiries fe Angloisen Guyenne. Il étoit donctrès-in^portant pour le Roi , de lecourir 
prépare à cette Maifon, qui fè voyoit en danger de perdre la plus confidérable de fès 
Uqow P'^^^s. Sans cela, il étoit à craindre que tous les Seigneurs de Guyenne ,qui 
tenoient Ibn parti, ne Tabandonnafient pour fe jetter dans celui du Roi 
d'Angleterre. Cependant, la Ligue des Princes l'ayant empêché de penler 
plutôt au fecours de Tartas , ce ne fut qu'au mois de Novembre qu'il pût 
le mettre en marche pour fe rendre en Guyenne. Cette Place fe défendoit en- 
core, & ce ne fut même qu'au mois de Janvier que la Garnifon capitula fous 
ï-avijle ça- condition qui donnoit au Roi plus de tems qu'il ne lui en falloir pour 
pituic de fe (è préparer à la lecourir. La Capitulation portoit , que la Place feroit mife 
le n>ft^^ f " ^^Ç^^ ^^^^^^ mains des Seigneurs de Cognac & de Saint Per pour la re- 
iccourur* nietn-e aux Anglois, fi le 24. de Juin fuivant il ne fe préfèntoit point d'ar- 
dans fix méc Françoîfe Capable de tenir journée, c'ell-àrdire , donner Bataille. Que 
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-ï elle étoit fccouruë dans le jour marqué , elle feroit rendue au Seigneur Hehri vt 
d^Albret. 

Charles ayant tout le tems nécelîàire pour fe préparer , pafla THiver en Poi- i^t 
tou où il aflèmbla une armée très-conndérable. Elle étoit compoféedequa- p^^^^^ 
tre cens Lances , de huit mille Arbalétriers , & d'autant d'Archers. Tous les vois la 
Seigneurs du Royaume s'étant rendus auprès de lui , il comptoit cent foi- Guyenne, 
xante Bannières dans fon armée. Pendant ce tems-là , l'Angleterre ne fai^ 
Ibit aucun effort pour défendre la Guyenne , ni pour faire diverfion ailleurs. 
Il lèmbloit qu'un elprit d'étourdillèment fe fut emparé du Confeil 3 depuis 
que le Duc de Glocefter n'y avoit plus aucun crédit. 

Avec les forces que Charles avoit aflemblées en Poitou , il dompta quel- 
ques-uns des Seigneurs decePaïs-là3 qui vouloienty faire trop les Maîtres. De 
là 3 il fe rendit à Limoges , où il fit quelque fèjour. Enfuite il alla paflèr queU 
que tems à Montauban. Ce fut là 3 qu'il perdit le brave Vignoles ou La Hire , Mort delà 
L'un de fes meilleurs Généraux. Le fecours de Tartas n'étoit pas le feul motif yîgliicl 
de Con voyage. Il en avoit un autre qui le touchoit de plus près. C'étoit de 
s'emparer du Comté de Cominge, auquel il prétendoiten vertu dune fubC- 
litution faire en fa faveur. Voici le fondement de fes prétentions , qu'il eft 
Hécertaire de développer 3 parce que cette affaire a quelque liaife)n avec celles 
d'Angleterre. 

Marguerite Héritière de Comingc avoit eu deux Filles de fen premier Ma- Fondement 
riage avec Jean 1 1 L Comte d'Armagnac qui mourut en i j 9 ^ • ^ deux Charles 
Filles moururent aufïî bien-tôt après. La ComtefTe Veuve fe maria enfuite furieCo'mté 
avec Jean d'Armagnac Comte de Fezenfaques. Mais 3 par un attentat inoiii Comin- 
en France , elle répudia ce fécond Mari qui en mourut de chagrin , en 
1 40 } . Enfuite elle époufa Mathieu de Grailly , Frère de Jean Comte de Foix. 
De ce iroifiéme Mariage vint tuie Fille d'une conftitution fi foible 3 que Ma- 
thieu fon Pere craignit que la mort de la Mere ôc de l'Enfant ne le privât du 
Comté de Comingedont il étoit en poffefTion. Par cette raifon 3 il preflà la 
Comteflèfa Femme , qui étoit beaucoup plus âgée que lui , défaire Tefta- 
ment :> & de le fublHtuer à leur Fille, Mais la Comtelle le refufa. Lbbflina- 
tion de Marguerite fur ce fujet caufa une telle broiiillerie entre elle & fon 
Epoux 3 que celui-ci prit la réfblution de la dépofleder 3 avec le fecours du 
Comte d'Armagnac qui voulut bien s'engager dans ce projet 3 à condition 
de partager avec lui. Leur accord étant fait , le Comte d'Armagnac attaqua 
la Comteife , la vainquit , la fit prifonniéré , & du confentement de fon Ma- 
ri 3 la renferma dans un Château 3 où elle fut détenue vingt-deux ans. Ce 
traitement rigoureux ne fit qu aigrir davantage la vieille Comteffe. Enfin en 
1 43 j . elle trouva le moyen de faire dans fa prifon un Tdbment par lequel 
elle inftitua Jeanne la Fille fon Héritière , 6c lui fubftitua le Roi Charles 
VIL Jeamie étant morte quelque tems après , Chaiies fut informé de la fubf- 
titution faite en fa faveur ; 8c comme la Comtefle étoit encore en vie 3 il for- 
ma le deltèin de la tn-er de prifon , & de lui faire confirmer fon Tefla- ^^^^ 
ment. Après qu'il eut fait quelque fèjour à Montauban , il fe rendit à Tou- tes d'Ar- 
loafe, & fit citer les Comtes d'Armagnac &de Cominge devant le Parle- ^^^^^J^^^-^ç 
ment de cette Ville. Les deux Comtes comparurent , n'ayant pas ofé réfifter fo^ntcitcTL 
à un Prince fi bien anné qui fe trouvoit en état de les y contraindre. D'ail- Parle- 
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«EKni VI. leurs, puifque les Ancêtres du Coimed^Annagiiac awient volontairement 
'"^^^^ reconnu les Rois de France pour leurs Maîtres , il n étoit plus tems de décL 
]ier la jurifdidibn de leurs Parlemens. Il fut donc obligé de faii'e amener la 
vieille Comtelîè prifonniére , qui étoit âgée de quatre-vingt ans, à Touloufe , 
Le Comté OÙ leParlement déclara par Arrêt , la fublHtution faite en faveur du Roi , bon- 
de comin- ne & valable. En conféquence de cet Arrêt, le Roi fe mit en poflèffion du 
léa^Roi!"' Comté de Cominge. Mais en faveur de Gallon Comte de Foix , qui avoir 
fuccédé à Jean Ton Pereen 1 4} 7 , il voulut bien confentir , que Mathieu fbn 
Le Comte Oncle joiiit de fa portion du Comté , fa vie durant. Le Comte d'Amiagnac 
d'Armagnac f^- f ^.^jf^ piQs rigoureufement. Non feulement le Roi le dépouilla de la por- 
tft mal-ixai- ^.^^ ^^^j^ ufurpée , mais même il lui défendit de prendre à lavenir , le 



te 



droit de Régale dans fes Terres , & de mettre dans fes titres , Jean ^ par U 
grâce de Dieu ^ Comte d'Armagnac^ comme il Tavoit fait jufqu alors , & com- 
me fes Ancêtres l'avoient toujours pratiqué. 
1^ Comte Le Comte d^Armagnac ne aoyoit pas avoir mérité un tel traitement , 
fc lent fort après tous les (èrvices que fa Maifon avoir rendus aux Rois de France. Si , 
^ffeofe. ^^^^^ s'attacher à leurs intérêts , fes Ancêtres ne s'étoient pas fouftraits à la do- 
mination des Rois d'Angleterre , il ne fe feroit pas vu expofé à répondre de* 
Vant le Parlement de Touloufe , ni à perdre des droits que les Rois d'Angle- 
terre D ucs de Guyenne n'avoient jamais dilputé àfesPrédéceflèurs. Ainfi c'é- 
toit avec un chagrin extrême , qu'il voyoit le zélé de fes Ancêaes pour les 
intérêts de la France , fervir de fondement à fon oppreffion. Il fouhaitoit ar- 
demment de fe délivrer de ce joug , & de fè venger. Mais comme il fèntoit 
bien que fes forces /èules n étoient pas capables de lui prociu*er cette fatisfàc- 
11 offre une tion , ilréfolut de fe jetter entre les bras du Roi d'Angleterre. Peu de tems 
de Tes Filles ^près , il lui envoya demander fa protection , & lui offrit une de fes Filles en 
auRoi"^^^ mariage. Cette propofition ayant été examinée dans le Confeil, il fut jugé 
d' Angicter- que , dans la fituation où les affaires du Roi (è trouvoient en France , TAllian- 
Ml Comte d'Armagnac propoloit ne pou voit qu'être avantageufe. Ainfi, 

Tome XI. fans perte de tems , on fit partir des Ambailadeurs çour aller chez le Comte 
•M' ^ • d'Armagnac , régler les conditions du Mariage , & fiancer une de fes Filles au 

les fiançaii- Cependant Charles S étant préfentédevaiH Tartas le 24. de Juin & auamc 
•ïcsfontcéle- armée ennemie n'ayant paru pour lui livrer Bataille , la Place fut rendue au 
chai'iesfc- Seigneur d'Albret , félon la Capitulation. On n'aVoit pas ignoré en Angle- 
«ouit Tar- terre les préparatifs des François , & néanmoins on n'avoir pris aucunes me- 
^rcnddiver ^^J^^^pour défendre la Guyenne, qui étoit fur le point d'être envahie. Char- 
fcsîiaces en l^s , profitant de cette négligence , s'empara de St. Sever. Enfuite il alla fai- 
jcuycimc. re le Siéce diAcs l'une des plus fortes Places de ces quartiers^là , qui fe défen- 
dit fcpt iemaines. La Reole fiit emportée d'aflàut , & Marmande tomba au(^ 
Il entre les mains des François. Pendant l'Hiver fui vant , qui fut extréme- 
rnent mde , Acs &c S. Sever ouvrirent leurs portes aux Anglois : mais le Com- 
te de Foix reprit la dernière de ces Places. Charles paffa tout l'Hiver à Tou- 
loufe. 

Pendant que ces chofes fe paffoient à une des extremitcz du Royaume , 
les Anglois penfoicnt à faire une diverfion à l'autre. Us auroient dû y penlêr 
jplutot afin de rompre le voyage de Charles en Guyenne. Par-là ^ ils auroient 

iiitàillibk^ 
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Infailliblement çonfervé les Places qu ils venoient de perdre. Quoiqu'il en Hn^ki VU 
foit , les ordres ayant été dom:ez pour faiit eii Angleterre une levée de cinq 
mille hommes , le commandement en fut donné à Talbot que le Roi venoit J^^^^^ 
d'honorerdutîtredeOwr^rf^*Sfer^W^;/?«ri.CeGéneralécantd^^^ de^Sevif! 
mandie , fit bien-tôt quitter la Campagne au Bâtard d'Orléans > qui venoit ^^ ''^ » ^ le 
de changer de nom aulTi-bien que lui , & qui porroit le titre de Comte de f^^^lf^^^ 
Dunois. D'abord il afliejea le Château de C(?Wf;/;(?5^ & pour faire diverfion, le Come^dc 
Général François alla ie prefènter devant Galardon. Le premier ayant été ^u'^ois. 
emporté en peu de jours, le Comte de Dunois ne crut pas devoir attendre "c^mTdc^ 
fon ennemi , qui marchoit droit à lui pour le combattre. . sii c /vsSuâ 

Enfuite , le Comte deShrewfburi s'avança du côté de Dieppe, Place très- ^^y'^o'^^^'^- 
importante , que les François occupoient encore en Normandie. Il fit tant biocus do 
de diligence, qu'Eftouteville, qui marchoit à grandes journées pour y jet- Dieppe, 
ter un renfort de troupes, ne put y arriver a(ïèz à tems. Dès qu'il fut de- 
vant la Place , il en forma le Siège , quoiqu avec une armée peu proportion- 
née à une entreprife de cette nature , d'autant plus que c'étoit au mois de 
Novembre. Véritablement, il n efperoit pas de pouvoir s'en rendre maître 
pendant l'Hiver , &c fans de plus grandes forces. Mais Ibn delîèin écoit de 
s'emparer duFoit deC/?^r/^j->^Ê'y^i/7ritué fur la Montagne de Polet , qui dé* 
fendoit l'approche de la Ville, Après cela, il efperoit de la ferrer de fi près , 
qu'elle f roit contrainte de fe rendre. Ses mefurcs étant ainfi prifes , il atta- 
qua le Fort , l'épée à la main. Se Pemporta. Dès qu'il en fut maître, il le fit ^{^^.^y^^^^j 
aggrandir, & bien reparer; & y ayant placé fes batteries , il laillàlacon- va Cherchée 
duite du Siège , ou plutôt du Blocus, à Ion Fils Bâtard, & partit pout l'An- du recours 
gleterre , à deflèin d'y folliciter un renfort.- t "nt"^^^" 

La conjondureoù la Cour fe trouvoit alors, n'étoit guéres propre à faire lc duc de 
obtenir au Comte de Shrewlburi le fecouis qu'il demandoit ; du moins avec ^^^^^5^^^^ 
la promptitude qui auroit été néceflaire. Le Duc de Glocefter , voyant que carlifnafde 
les affaires du Roi & de l'État alloient toujours de mal en pis , porta en ce vvinchcf- 
même tems , devant le Confeil , une accufation de trahifon contre le Car- 
dinal de Winchefter. Apparemment , fa haine pour ce Prélat lui faifoit croi- 
re qu'il étoit l'unique caufede toutes les difgraces qui étoient arrivées aux 
Anglois. Peut-être n'a voit-il intention que de fedifculper envers le peuple , 
en acculant fon ennemi. En effet, connoifïànt les Membres du Confeil, 
comme il les connoiflbit fans doute , il n'y a pas d'apparence qu'il fe fîarât 
de l'efpérance d'un bon fuccès dans une affaire de cette nature. Quoiqu'il en 
foit , l'accufation contenoit quatorze Aiticles dont voici la fubftance. 

L Que l'Evêque de Winchefler avoit accepté la Dignité de Cardinal , chefs d*a<^: 
conaeles ordres du feu Roi , & au préjudice de l'Eglife Métropolitaine de 
Cantorberi. 

1 1. Que par l' Adte contre les Provifèurs , ayant perdu fon droit à la pofl 
felTion de l'Evêché de Winchefter, il avoit obtenu une Bulle du Pape , pour 
fè l'afTurer , & qu'en cela il avoit agi contre les Loix du Royaume, & en 
parriciiliercontre les Statutsde Pr^M^w/V^ faits fur ce fujet. 

II L Que conjointement avec Jean Kemp Archevêque d'Yorck , il avoit 
iifurpé le Gouvernement delà perfonne du Roi, fans que l'un ni l'autre y 



fufïent autorife?. 
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ijiENiiiVl. IV. Qu'il avoit fraudé le Roi de fes joyaux. 

Cet Article étoit fonàé, fur ce que le Cardinal avoit prête de l'drgetit au Ret 
fuï des §^^e^» 

V. Qu'étant Chancelier du îloyaumc , il avoit fcellé un Ordre pour fei^ 
re mettre le Roi dïcoflè en liberté , & un autre pour relâcher à ce Prince una 
partie de fa rançon , à condition qu il épouferoit fa Nièce.. 
* VI. Qu'il avoit privé le Roi de fes revenus en recevant lui-même U' 
doûanne des laines 5 auPort de Southampton., 

apparemment U Cardind [e payoit par4k des formes qu'il avoit prêtées an 

M. , 
VIL Qit'il avoit la hardieflè de citer des. gens devant lui^ au^prejudice 

des droits de la Couronne ^ èc de lautorité Royale. 

Cetoit apparemment en qualité de Légat. Mais il ne. pouvoit pas le faire ^ fe^ 

Ion les Lûix :> fans lapermijjion du Roii 

VIII. Qu'il avoit obtenu à Rome une exemption pour fon Diocèfe , des 

taxes impofées pour les befoins du Roi y & que par là y il avoit donné un 

pernicieux exemple aux autres Evêques. 
' I X. Qu'il avoit fervi d'inftrument pour reconcilier le Duc de Bourgogne - 

avec le Roi Charles , &avecle Duc d'Orléans , au grand préjuxiice de l'Ai>- 

gleteiTC; 

X. Qu'étant Ambafladeur > & Plénipotentiaire du Roi pour négocier la 
Paix 5 il avoit envoyé l'Archevêque d' Yorck au Roi ^ pour lui perfuader de 
fe départir du titre de Roi de France , à la honte du Roi-même , & de, fes il- 
luftres Ancêtres* 

X I. Que l'élargiflèment du Duc d'Grléans avoit été procuré par fes intri/. 
gues & par celles du Duc d' Yorck > conue les ordres exprès du feu Roi. 

XII. Qu'étant Gfand ChanceUer ^ il avoit lui-même acheté des Terres 
du Roi y au Ueu d'empêcher ces fortes d'aUénations , félon le devoir de la 
Charge. 

XIII. Qu'en ne faifànt expédier des Commiffions d'Officiers dans l'ar?. 
mée 3 qu a des gens qui lui étaient dévouez , ilavoit été caufe despertes qu'on 
avoit faites en France. 

XIV. . Qvi'il avoit vendudesGommilTîons de Capitaines 5 par ou il avoir 
introduitxlansle fcrvicedu Roi, des gensincapables de remplir les devoirs d« 
leurs Charges. 

tcCâïdînal accufations fure)"it luës dans le ConfeiL.Mais, depuis quelque-tems, 
«ft abibus. ce Confeil n'étoit compofc que de Créatures du Cardinal y & d'ennemis du 
Xe Roi lui DucdeGlocefler. Ainfi, fous prétexte de ne vouloir point toucher à la Pré- 
accordc un rogative Royale , on lit valoir l'Aded'Amniftie que le Roi avoit accorde 
flidoïu au Cardinal, en 1437. Le Duc deGlocefter , voyant bien qu'il ne lui feroLt 
jn.^ Puhi. pas poflible de faire condami^r foia ennemi , laiflà tomber l'accufation y & 

Duc^dc î^^^^ accorda un nouveau pardon au Cardinal. 
Gioccfter Certainement le Duc de Glocefter fe ti'ouvoit dans m)C fâcheufe fituatïon. 
perd de plus Outre le chagrin qu'il avoit de voir ceux qui gouvernoient prendre des rour 
fiiiih! tes toutes contraires à celles que le glorieux Henri VJbn Frère avoit mar- 
quées > ib'appcrcevoit de plu^enplu^ , qu'on afFeéloit de le mortifier en toutes 
Qccafiom.. Le Roi fon Neveu , qui lui avoit tai\t d'obligation , Je lailToit fe- 
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duire par les artifices de fes ennemis y n'ayant pas aflèz de pénétration pour hekri 
difcernerceux quin'avoient que leur propre intérêt en vue. Onlui faifoit re- on^vient 
garder fon Oncle comme un ennemi couvert qui pouvoit trouver de l'a van- le Roi coa^ 
rage dans fa perte , parce qu'il étoicfon plus prochain Succefleur. On faifoit 
plus : on lui infpiroit de violens foupçoiis cona-e lui en le répréfentant com- 
me un Confeiller intérefle à Tengager dans de faulles démarches , afin de lui 
attirer le mépris & la haine de fes Sujets , dans la vûë de profiter de cette dif. 
polition , pour s'emparer de la Couronne. Il n'eft pas étonnant qu'un jeune 
Prince 5 d'un génie auffî borné quel'étoit Henri , fe laifsât aveugler par de 
pareils difcours. Il n'avoit auprès de lui perfonne qui pût aider à le détrom- 
per. Depuis quelque tems , Û ne voyait que des ennemisde fon Oncle, Le 
Cardinal étoit. toûjours attentif à ne fbufFrir peribnne à la Cour , ou dans le 
Confeilj qui ne lui fût dévoué , & faifoit de ce foin fà principale af&ire. C'é- 
toit lui qui a voit introduit à kCour , leComte de Sunblck, poiu: lequel la 
Roi a voit pris une fi forte paffion, qu'il ne voyoit rien que par fes yeux , & 
ne faifoit rien que par fes confeils. Comme ce nouveau Favori avoit toutes 
l'obligation de fa fortune au Cardinal il ne perdoit point d'occafion din-» 
finuer à fon Montre , que ce Prélat étoitde tous (es Sujets , celui en qui il pou- 
voit le plus fûrement îe confier. Par là , il décréditoitdeplus en plus le Duc 
de Glocefter, dont lesConieils étoient toûjours diredementoppofez àce^ix 
de fon ennemi. Jean Ketnp y Archevêque dTorck y &Cardinal ( i } , étoit 
encore un Confeiller entièrement dévoué au Cardinal de Winchefter , & un 
inftrument dont celui-ci fe fèrvoit pour coaifirma- les foupçons qu'il domioit 
au Roi contre le Duc. Ainfi ces uois Miniftres , étant étroitement unis en- 
femble , faifoient enforte , que le Roi donnoit tous les jours à fon Oncle 
quelque nouvelle mortification. D'un autre côté , le naturel altier & impa- 
tient du Duc de Glocefter , ne lui permettant pas de fbufFrix des indignitez 
fans s'en plaindre , & lans en menacer les auteurs, il continuoit de plui en 
plus à feruïnerpar les fautes que fon impatience lui faifoit commettre. 

Au mois de Septembre de cette année y la Duchefle dTorck mit au mon^ KTaiiTancé 
de un Prince que nous verrons ^ dans la fuite , occuper le Trône Ibus le nom d'Edouard ^ 
d^Edouard I V.. ^ \ . . d¥oîc?'' 

Jean V. Duc de Bretagne étoit moit le 1 8. d'Août , &>François fon Fils Mort de 
aîné 5 lui avoir fuccedé dans la Souveraineté de ce Duché. j^^" v.duc 

L'amiée 1443 • commença par une négociation (ecrette entre le Roi & rranccn^s^mi 
le Duc de Bourgogne. Celui-ci voyant que les affaires des deux Rois pre- fuccede. 
noient un train à ne pouvoir pas être facilement terminées ^ ni par la Guer- 
re 5 ni par un Traité de PaiX;, crût devoir fe tirer d'intrigue par une rAn2;icterte 
Trêve particulière avec l'Angleterre. Il n'étoit pas content du Roi Char- ^leDucuic 
les 5 par plufieurs raifons qu'il feroit trop long de rapporter. Au contraire , T/cnfl^^ui. 
il a voit quelque lieu de croire , que ce Prince ne s'étoit ueconcilié avec lui, 
que par politique 3 & que, fi fes affaires fe trouvoientune fois bien rétablies, 
il pourroit bie*! reprendre fon ancienne haine contre lui. Par cette raifon 
principalement:) il ne jugeoit pas qu'il fiit de fon intérêt de lui aider plus 
lùng-tems à finir une Guerre, dont Theuraujc fuccès pourroit le rendre trop 
puiiîànt. Ces confidérations le portèrent adonner un Plein-pouvoir à la 

N iij Ducheit- 
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H^uiLi VI. Ducheffe fa Femme , pour conclurre avec le Roi d'Angleterre, une Trêve 
qui fut générale pour tous leurs États réciproques. Celle qui avoir été faite 
auparavant, neregardoitque leCommerce jcntre l'Angleterre les Païs- 
Bas. Mais dans celle-ci , qui fut iîgnée le 1 5 . d'Avril , étoient comprifes la 
Bourgogne, & généralement toutes les Terres de l'obéïllance du Duc. Elle 
devoir durer , julqu'à ce qu'il plut à l'une des Parties de la finir , auquel cas> 
elle devoit en avenir Tautre , trois mois auparavant. 
Charles Le blocus de Dieppe fe continuoit toujours, en attendant le renfort qui 
«^voyc le^^ devoit venir d'AngleteiTC , pour preflèr la Place plus vivement. Charles 
^coursdr comprenant qu'elle feroit dans un grand danger , fi elle n'étoit fècoumë 
Dieppe. avant l'arrivée des troupes Angloifes , fe réfolut enfin à y envoyer le Dau- 
phin fon Fils , qui le preflbit de lui commettre le foin de cette expédition. 
Ce ne fut pourtant qu'à regret , qu'il fe laifla porter à cette complaifance. 
Non feuleinent il craignoit d'éloigner de fa perfonne , ce jeune Prince qui 
avoir déjà plufieurs fois donné des marques d'un naturel turbulent , mais 
encore de lui fournir des occafions d'acquérir de la gloire. Ces confidéra- 
tions cédèrent pouitant à la néceilité de fecourir Dieppe , qui fe trouvoic 
réduite à Texu-emité par un blocus qui avoir duré huit mois. Le Dauphin 
partit de Guyenne avec un Corps de quatre-mille chevaux, & prit la route 
de Normandie. Quand il fut anivé à la vue de Dieppe , il reconnut aifé- 
ment que le Fort de Cbarles-Mejnil y où les Anglois s'étoient fortifiez j, étoit 
loiiis fait imprenable du côté de la cain pagne. Ainfi , fans balancer , il prit le parti de 
lever le blo- fe jetter dans la Place , & il exécuta fon deflein , làns qu'il fiit poflible aux 
îxicppe. Anglois de l'en empêcher. Il étoit à peine entré que y fans leur donner le 
tems de fe reconnoître , il en foitit avec toutes fes Troupes , & attaqua le 
Fort de ce côté-là. Il y fut repoulfé jufqu'à trois fois , & à la quatrième , il 
l'emporta , l'épée à la main.' Les Anglois fe voyant hors d'état de continuer 
le blocus depuis la perte de leur Fort , l'abandonnèrent , & fe retirèrent en 
Le Duc de bon Ordre. Jean Duc de Sommerfet , qui venoit de fuccéder à Henri Ibn 
sommerict p^.çj.^ arriva cinq jours après , avec un renfort de cinq mille hommes. S'il 

arrive trop , . ^ i ^ i t> l- r • ^ ? • j 

tard. etort venu plutôt , le Dauphin ne leroit peut-être pas lorti de cette entrepn- 
fè avec tant de gloire. Comme le Duc trouva le blocus levé, il ne pur faire 
autre chofê , que de ravager une partie du Païs Ennemi ^ après avoir repris 
quelques Châteaux en Normandie, 
le Comre Depuis le départ du Dauphin , Charles avoit enfin quitté la Guyenne , & 
^n'*^'^"fc rc ^'^^^^^ l'^^'^d^ ^ Tours , OU il fe dèlalToit agréablement des fatigues de la 
meTen pof- Guerre. Mais fes plaifu's furent un peu troublez , par la nouvelle qu'il reçut, 
fciîîon de que le Comte d'Armagnac avoit pris les armes , & qu'il s'étoit emparé de 
,Cominge. |^ p^^.^j^ Comté de Cominge , dont il venoit d'être dépoiiillè. La vie 
voluptucufe que Charles menoit à Tours , avoit tant de charmes pour lui , 
Charles .qu'il ne pût fe réfoudre à interrompre- iî-tôt fes plaifus. Il attendit que le 
rTupMn ^ Dauphin fiit de retour , & comme il s'étoit bien acquitté de fa Commiflioii 
contre lui. à Tégard de Dieppe , il le fit partir immédiatement après fon arrivée, pour 
piihUii?cn ^ -^^^ ^^^^^^^ le Comte d^Armagnac. A l'approche du Dauphin , le Comte fe 
, icvc fes vit abandonné de tous fes amis , & les Anglois ne firent aucune démarche 
JÉtats. pour le foûtenir , quoique leur Roi fut fiancé à fa Fille. Ainfi le Daupliin fc 
rendit maître, fans beaucoup de difficulté , du Rolierguc, & généralement 

.de 
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de tout ce qui appai;tenoit au Comte 3 à qui il ne reftoit plus que la petite hen^ri vl 
Ville de Lijken Jourdain ^ lîtuée à quatre lieues de Touloule. Le Dauphin 
l'y tint long-.tems alïiégé inutilement. Enhn , défefpérant de finir ce Siège prlilnnicr^^ 
à fon honneur , il fçut attirer le Comte à une Conférence , fur la foi d un par une fu- 

ï\..C 1 1 :l \> ^* :1 1> Il r n_ _ nAr/-J,^-:^ 




lui. 

La difgrace du Comte d'Armagnac ^ refroidit le Roi d'Angleterre & fon Henri perd 
Confeil à 1 égard du Mariage, dont il ne fut plus parlé. On ne craignit point ^'^^"viedefc 
■de faire cet at&ont à un Piince mallieiu-eux , qui n'étoit pas en état de s'en ia fiiL' du^^ 

venger, ^ Comte 

Depuis que le Duc de Bourgogne avoir fait une Trêve particulière avec 
Henri , les François témoignoient moins d'ardeur pour la continuation de Les deux 
la Guerre. Certainement, ils n'avoient pas moins befbin de repos que les ^^^^ ' 
Anglois. La France étoit toute ruinée par cette funefte Guerre , qui duroir icmcm i^" 
•depuis trente ans fans interruption , par les troubles inreftins^que laque- Paix ou k 
relie entre les Maifons d'Orléans tk de Bourgogne , avoir excitez plulîeurs 
années avant la rupture de la Trêve. Les Princes (Scies Grands étoient re- 
butez des fatigues & des pertes qu'ils fouffroient depuis iî long-tems. La 
Campagne & les Villes étoient défertes : la France 3 quoiqu'ordinairemenc 
fort peuplée 3 ne pouvoir plus fournir de Soldats. D'ailleurs, le Duc d'Or- 
léans , qui avoir prorais de travailler de tout fon pouvoir à procurer la Paix, 
voulaiu tenir fa parole , follicitoit incellàmment le Roi Charles fur ce fujet. 
Le Duc de Bourgogne le prelïbit de fon côté, & généralement tout le Royau- 
me fbuliaitoit ardemment de voir enfin quelque interruption à tant de mi- 
ieres. En Angletene, onnedeiiroitpas la Paix avec moins d'ardeur. Tout 
largent qu on y levoit alloit fe perdre en France 3 comme dans un gouffre, 
d'où il ne revenoit plus. Enfin , le Roi n'étoit pas guerrier , & fon Confeil 
étoit y pour la plus grande partie 3 compofë d'Eccléiîaftiques , que le Cardi- 
aial de VVi«chefter y avoir introduits , afin de rendre foji parti plus puilïànt. 
Ce Confeil fentoit bien que ce n'étoit pas par la continuation de la Guerre ^ 
qu'il pouvoir le rendre recommandable envers le Peuple. Comme depuis 
•quelque tems elle n'a voit pas été avantageufe à l'Angleterre:, il étoit naturel 
d'en rejettcr la faute fur ceux qui tenoient le timon du Gouvernement^ 
plutôt que fur le Roi , qui ne falloir qu'approuver ce qui lui étoit fuggéré 
par Tes Miniftres. Le feul Duc de Glocefta' étoit d'avis qu'on fît de nou- 
veaux efforts , pour profiter de la foiblelfe du Roi Charles , & de la Trêve cioceiier 
-qu'on venoit de conclurre avec le Duc de Bourgogne. Mais ce Prince n'étoit ^^^^^^ 
plus a la mode : on n ecoutoit plus les conleils. ^ Guerre. 

Ces coulidérations qui étoient aflèz fortes des deux cotez , portércnr eiifin oo con- , 
les deux Rois à prêter l'oieille aux follicitations du Duc de Bourgogne 3 qui JJj^c-^,'^^!^^®* 
les pre(foit de confentir à une Trêve 3 afin de pouvoii-plus tranquillement p.ùx à 
travailler à la Paix. U fut convenu que la négociation le feroit à Tours , ou Tours, 
le Roi Charles faifoit fa réiîdence 3 quoiqu'il lemblat par-là , que les Anglois 
^allaffent la mendier. En tout autre tems la fimple propofîdon de traiter à 
louis^-auroit àé capable de rompre tout. Mais le Confeil de Hemi n'étoir 
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iÏENM VI. plus fi délicat. Il vouloir la Trêve à quelque prix que ce fut , &:rieii ne pa- 
roillbit honteux pour parvenir à ce but. On verra même tout à l'heure , que 
tout étoit prefque conclut en feaet, avant que les Ambafladeui's partiflent 
pour fe rendre à Tours. Cette Trêve , qui paroiflbit fondée fur le bien Pu- 
blic y n'étoit proprement deftinéeque pour le foûtien des Miniftres , qui n'a- 
voient rien moins en vue que l'avantage du Royaume. Henri n'y comprenoit 
rien. Il fe laiflbit conduire à fon ordinaii-e par des Confeillers , qui ki fei- 
foient accroire qu'ils avoient à cpcur fes intérêts ^ lorlqu'en effet ils ne tra- 
vailloient que pour eux-mêmes. 
Comte Le Comte de Suffolck fut deftiné pour Chef de l'Ambaflade qui devok 
-de Suffolck aller en France. Ce Seigneur avoir plus d'un motif pour fouhaiter cet em- 
chi^de"^^ ploi , ainfi qu'on le verra tout à Theure. Cependant , comme il n'igoroir pas 
rÂmbaira. Combien la démairhe qu'il alloit faire étoit délicate, & fujette à de fâcheu- 
4c Angle- (^s recherches, il prefenta au Roi une Requête qui, félon les apparences, 
avoic été concertée avec les principaux Membres du Confeil. Il marquoic 
précautions ^^^"^^ Requête .un grand fcrupule , à l'égard des Ii"ïftru<^tions qu'il avoic 
luE <;c fujet. reçues , prétendant qu'elles furpaflbient de beaucoup fa capacité , bien qu'ap- 
Fcvricr. paremment il en fût lui-même l'auteur. Enfuite , il demandoit modefte- 
A^. PubL l'i^cnt d'êae déchargé du poids de cett€ négociation , ou que du moins , li 
Tom. XL le Roi ne jugeoit pas à propos de lui accorder cette grâce, il lui plût de lui 
p^^. $ î . y donner des lûretez qui le mîflènt à couvert de tout reproche. Sur cette de- 
mande , le Roi , par l'avis de Ibn Conièil , lui fit expédier un ordre authen- 
tique d'exécuter , de point en point , tout ce qui étoit contenu dans fes Inf. 
trudlions. Comme , vraifemblablement , cet ordre ne devoir paroître qu'en 
cas de nécefïîté, & après l'exécution , le Roi y difoitque c€S Iiiftruftions 
yegardoient non feulement le bien général du Royaume , mais encore fa 
propre perfonne & fon Mariage. Marque évidente que le Mariage , dont il 
fera parlé tout à l'heure , étoit déjà réfolu. 
On conclut Ambaffadeurs d'Angleterre s'ctant rendus à Tours ^ entreront d'abord 
,«nc Trêve à en Négociation , avec les CommiflTaii'es du Roi Charles , au fujet de la Paix, 
Mais , après quelques proportions réciproques qui n'aboutirent à rien , ils 
fe reduifirent à condune une Trêve qui fur fignée le 28. de Mai. Elle de- 
voit commonC'er le 7. de Juillet d^ cette même amié^ , & iînir Je i . d'Avril 
-1446. 

Dans le même tems , la Trêve entre l'Angleterre & l'Ecofle fut prolongée 
à Edimbourg pour fept ans , à commencer le i. de Mai 1447. étoit le 
Kôci'.Ecof- jour de l'expiration de la précédente. 
iliâ 58. L'^^^^^*^ Trêve avec la France étant terniînee , le Comte de Suf- 
Suffolck ^^^^ propofa 5 ou fit propofer le Mariage du Roi fon Maître avec Margue- 
propoVie ^'i^^ d^Anjou , fille de René d'Anjou , oui portoit le titre de Roi de Sicile , 
Mariage du depuis k mort de Louis III. fon frere-anié. Les Anglois accufent le Comte 
îiar^'eritc ^ SufFolcIc d'avoir fait cette proportion de lui-même ,fansy être autorifé : 
d'Anjou. î^^âis on à vûle contrau-e ci-de(fus. Ce n'eft pas que, félon les apparences , 
Motifs du ^'^^ fût le premier auteur: Mais il avoir pris la précaution delà faire ap- 
Comtc pour prouver du Roi. il vouloir fe maintenir dans le pofte où il fe trouvoit , & 
^ajre ce Ma- rien n;e^oit plus propre à le foûtenir , que le Mariage qu'il avoir en vue. Il 
fonnoifloitHenri pour^mPrince kcapable de gouv^ner par foi-même, & 
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par conféquent , il ne fe pou voit faire que fesMiniftres ne fuffent expofez à hem ri vi, 
l'envie , 6c qu'on ne leur imputât tout ce qui ne feroit pas au goût du Peu- ^"^^^^ 
pie. Dans cette pei; (ee il croyoit que le meilleiu- moyen pour fe fouten ir étoit 
de donner une époufe au Roi, &:en même tems une Gouvernante au Royau- 
me. Pour cet effet , il falloit que la Princedè qui monteroit fui* le Trône fut 
d'un efprit élevé propre à fuppléer au défaut du Roi fon époux , &: d'une 
fermeté qui put faire efperer qu'elle protégeroit les Miniftres. Il falloit en- 
core, qu'elle fiit d'un rang à ne pas faire deshonneiu- au Roi , mais en même 
tems , qu elle ne put pas naturellement afpirer à un tel Mariage , afin qu'eu 
ayant toute l'obligation à ceux qui le lui procuroient , elle fut toujours dif-- 
pofee à les foutenir. Le but du Comte de Suffolck étoit encore de s'unir 
étroitement avec la Reine , po\u" achever de ruiner le Duc de Glocefter , qui 
etoit un obftacle perpétuel à l'exécution des delleins que les Miniftres avoicnt 
formez. Tout cela fe trouvoit exadement dans Marguerite d'Anjou , fille de 
René Roi de Sicile & nièce de la Reine de France. Cette Princcftè avoir 
un efprit vif, hardi , pénétrant, d'une fenneté extraordinaire, & incapable 
de fe laiftèr effrayer par les oppolîtions ou par les difïicultez. D'un autre cô- 
té , le Mariage que le Comte de Suffolck lui propofbit étoit fî avantageux, 
qu'elle n'auroitofë l'efperer fans l'amas de diverles circonftances , qui con- 
couroient enfemble en fa faveur. Je ne parle pas de fa naiflànce , qui certaine- 
ment étoit afiezilluftre , pour qu'elle pût prétendre à cet honneur. Mais elle 
etoit fî dénuée des biens de la fortune , que fes Parens ne purent lui conftituer 
aucune dot. Pour fuppléer à ce défaut , les Miniftres Anglois faifoient beau- 
coup valoir fes belles qualitez, au prix defquelles , ils difbient qu'une fom- 
me d'argent, pourlî grande qu'elle fut , devoit être peu eftimée. Principa- 
lement, ils infiiiuoient au Peuple , que cette Princefk, qui étoit nièce de la 
Reine de France, & du Favori du Roi Charles , feroit un inftrument pro- 
pre à procuier la Paix. C'étoit trop faire connoître le befoin qu'on avoir de 
cette Paix. AufïîlaCour de France , qui étoit exactement informée de tout il s'engage 
ce qui fe pafibit en Angleterre , en fçût-elle bien profiter, puifqu'elle enga- ^^^^^^^^^'^^^^^^ 
gea le Comte de Suffolck à promettre , au nom du Roi , qull rendroit le Roi 
Mans , & toute la Province du Maine au Roi de Sicile , à condition qu'il de Sicile, 
en feroit prefent à Charles d'Anjou fon frère. Ainfî , au lieu de recevoir une 
dot de Marguerite , Henri l'achetta par la reftitution d'une des plus fortes 
Places de France , ou , pour mieux dire , de toute la Province du Maine. 

Les conditions étant ainfi réglées , le Comte de Suffolck repaffa en Angle- H repaffe en 
terre, pour en faire la propofition au Roi , &: pour les faire approuver. Ce ^^^I^^^^^^q 
n'étoit pas une chofe bien difficile , puifque les principaux Conlêillers etOient approuver 
de l'intrigue , & qu'ils y avoient déjà donné leur con(entement . Le Duc de 
Glocefter , qui n'en avoir pas été informé auparavant , s'y oppofa d'une ma- " * 
jiiére extrêmement forte , par deux raifons aufquelles, il fembloit qu'il n'y ^^0^^^^^^ ^ 
avoir point de réplique. La première étoit prife de ce que le Roi étant déjà s*y oppofci 
engagé avec la fille du Comte d'Armagnac , il étoit honteux pour lui , de 
rompre fa foi , fans en alléguer le moindre prétexte. La féconde n'étoit pas ^ 
moins foite. C'étoit que , le Maine étant comme le boulevard de la Nor- 
mandie , on ne pouvoit abandonner cette conquête fans mettre la Normandie 
dans un danger évident > auffi-tôt que la Trêve feroit finie. Mais on n'eut 
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Henri VI. aucun égard à'ces raifons. Ainfi ^ de Tavis du Confcil , le Roi donna au Cortr- 
1 444. te de Suffolck une ProGUi'arion ^ pour aller époufer la Ptinceflè Marguerite y 
en [on nom. 

Autres tî- En rdouiflànce de la conclufiGn de ce Mariage , le Roi fit le Comre , fon 
Taws" Ambafladeur, Marquis de SufFolck , & donna à Jean Holland Comte de- 
Huntington le tîrre de Duc d'Excérer. Dans le même tems , il créa Hum- 
phroi 5 Comte de StafFord , Duc de Bukingham , & Henri fils du dernier 
Comte de Warwick, Ducdumêmenom. 
Solennifa- Le Mariage du Roi fe folennila par Procureur 5 d'ans la Ville de Tours , en 
tion du ma- pi éfence du Roi Charles & de toute fa Cour^ avec une magnificence peucon- 
RoT 1r venable à l'état où fe trouvoient les deux Rois , & à la pauvreté delà nouvelle 
Tours. Reine. 

Novembre. Quoique le Mariageeutété bénîau mois de Novembre^ la Reinen'arriv^ 
La iicine ^n Angleterre ^ qu'au mois de Mai de l'année fui vante, & le 50. du même 
arrive en mois , elle y fur folennellemenr couronnée. Elle ne fut i)as plutôt auprès du 
^EUc y^cft Epoux ^ que connoifTanr parfaitement la foibleilè de fon efprit , elle 

couronnée, s'en rendit abfblument la Maîtrefle. Pai' là , le Marquis de SufFolck y le Car- 
Eiic fc^ dii-^al Je Winchefter , & l'Archevêque dTcxxk fe maintinrenrdans le même 
trcircTc crédit qu'ils avoient avant le mariage du Roi. Ils avoient befoinde la Reine 
rcfprit du qui y de fon côté 5 ne pou voit pas fe palier d'eux 5 puisqu'elle n'avoir encoi?e 
^Li ue con- Créatures que celles qu'ils lui avoiencprocurées. Par cette raifon , il fe for^ 
trc ic^Duc^ ma entre la Reine & fes Miniftres une liaifon très -étroite qui ne pouvoit abou- 
de Gioccf- nr qu'à la ruïne du Duc de Glocefter qu'ils regardoient tous ^ comme leur 
^La Trêve ennemi commun. 

avec la Fran* LaTrêve n'ayant été faite que dans le deffeinde tmailler à la Paix , tou- 
lon ^er° ^^^^^^^ année fut employée en diverfes négociations pour convenir du tems 
On convient &du lieu d'une nouvelle Conférence. On jugea aullî qu'une entrevue des 
d'une entre- d^ux Rois pourroit faciliter la conclufion de la Paix. Ainli , les Miniili-es des 
4ciwR^is. deux Cours convinrent que ces deux Princes fe verroient quelque part en 

France , ôc que pour cet eftét Henri ferendroit à Calais , afin d'êti-c à portée 

du lieu qui feroit choifi pour l'entre vue. Mais pluiîeurs dilîîcultez s'étant. 

rencontrées dans le choix de ce lieu ^ on prolongea la Trêve jufqu'au i . de 

Novembre 1446. 

Jean Staf- Henri Chicheley , qui occupoit le Siège de Cantorberi depuis trente an9 , 
ford Arche- moivut Cette aimée, ôcjean Srafford , Evêque de Bath & Welles , fut élu en 

vcquedc f^r^Uce 

Cantorberi.) ^^P^^^^- , . , ^ 

1446. Le Ducd'Yorkjn ayant plus rien a faire en France, fe rendit en Ancleter- 



confirme"" ^"^^^^^^'^s années. Nousverrons dans la fuite que fes ennemis ne lui permis 
la Kcgencc T^nt pas de garder fi long-tems cette pignité^ 

de France , Le Pariement qui s'allèmblaau commencement de l'année 1446. accorda 
pour cinq RoiunSubfîde confiderablepourpoulTerlaGuerredeFranceavec vigueur, 
Subfide ac- aulli-tot que la Trêve ferait expirée. Mais ce prétendu dellèin de cominucr 

utLir ÇH^^'^'^ ^^^^^^^^ ^^'^^^ '^"^"^'^ P^^^^' ^^^^^^'^ Pariement. Bien loin 

de fau-e des prépai-atifs poui* la Guerre , on cominuoit avec chaleur les ne- 
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Çôclations pour l'entrevue des deux Rois, & pour tenir un Congrès d' Ambaf. H e n r a 
fadeurs , où Ton put conclurre la Paix. Cependant, la frêvc fut encore prolon- ^^^^ 
^ée jufqu'au i. d'Avril 1447. Cela fait voir que le Confeil n avoir pas dcC- L^Yrévc cft 
lein de continuer la Guerre , quoique le Parlement eût été convoqué fous prolongée, 
ce prétexte. On verra dans la fuite que la Trêve fut encore prolongée , & Pubi. 
qu'elle ne fut interrompue , que par un accident imprévu contre Tintention Tom, xi. 
de ceux qui manioientles affaires d'Angleterre. 

Le Parlement auroit pu rrès-aifément apperce voir les rufes dont on fe fer- Paric- 
voit pour lui arracher ces Subfides^ S'il ne le fut volontairement aveuglé lui- niercie'îc 
même. Cétoit un de ces Parlemens qui veulent bien fe laitier conduire par Marquis de 
ks intrigues de la Cour , comme il ne s'en trouve que trop fouvent de pa- Suffoick. 
reils. On en vit une preuve biai fenfibledans la réfolution qu'il prit , de re- 
mercier folennellementle Marquis de Suffolck , du grand fervice qu'il avoir 
rendu au Royaume en négociant le Mariage du Roi. Cependant , j ufqu'a- 
lors pcrfonne n'a voit encore pu s'appercevoir des avantages qui revenoient 
au Roi ou à l'Etat , de cette alliance avec la Mailon du plus mortel ennemi 
<le l'un & de l'autre. Le Parlement ne fe contenta pas même de cette dé- 11 accorde 
marche. Par une Adredè qu'il préfenta au Roi , il le pria de recompenfer le ^" j^^?'^^^ 
Marquis de Suffolck , & accorda même un Sublide exprès , pour- le dédom- rc^om- ^ 
mager de la dépenfè qu'il avoir faite dans fon Amb^flade. penfcr. 

La Reine, le Cardinal de Winchefter , le Marquis de Suffolck &c tous Projets con- 
ceux du même parti , fe trouvant fuffifamment établis , & ne craignant rien ^^^^ q^^^^I 
d'un Parlement qui leur étoit dévoilé , commencèrent à penfèr aux moyens tçr. 
de perdre le Duc de Glocefter , qui leur étoit toiijours redoutable. La plus 
grande partie du Peuple étoit dans fes intérêts, D'ailleurs , comme jufqu'a-^ 
lors il étoit THéritier préfbmptif de la Couronne , il étoit à craindre pour eux 
que , s'il montoit un jour fur le Trône , il ne leur fît rendre compte de leur 
conduite. La première démarche qu'ils firent à fon égard, fut de l'éloigner du on rôtc de 
Confeil. Pour donner quelque couleur à cette injuftice , ils le firent accuier , Confeii. 
par des perfonnes apoflées , de divers cnmes dont celui - ci étoit le principal : accufc 
(Qu'étant Protedeur du Royaume, il avoir fait mourir diverfes perfonnes ^j^^^çj!^* 
de fa propre autorité, & aggravé la condamnation de plufîeurs autres. Sur 
ces accufations , dont on fit d'abord un grand bruit , il fut cité devant le Con- 
ieii. Mais il fe juftifia de tout ce dont U étoit chargé , avec tant d'évidence , 
que le Confeil , bien que tout compofé de fes ennemis , ne jugea pas à pro- 
pos de le pouffer fur ce fujet. Il n'en eft pas de même en Angleterre qu'en 
d'autres Etats, où la vie des Sujets dépend en quelque manière de la volon- 
té du Souverain , qui nomme tels Commiflaires qu'il lui plaît , pour faire 
le procès à ceux qu'il veut perdre. Pour faire mourir le Duc de Glocefler d'u- 
ne manière juridique , il auroit fallu le fiire juger par les Pairs. Mais fes 
ennemis fentoient bien que , quelque grand que fût leur crédit , le Corps des 
Seigneurs n'étoit pas aflez corrompu, pour pouvoir efperer de faire condam- 
ner le Premier Prince du Sang , fur des crimes fuppofèz. Cependanr, cette 
démarche caufa une telle agitation parmi le Peuple dp Londres , qu'on n'en- 
tendoit par tout que des lolianges du Duc de Glocefter , & des imprécations 
contre ceux quigouvernoient fouslenomduRoi. Cesmurmures, quimar- 
JlMoisnx Cl clairement l'aifeftion du Peuple pour le Duc , fiji-ent comprendre 
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HEKî<î v:. àfes ennemis^ qu'il n'y avoir point de milieu entre fa ruine &:laleurpra- 
pre. Ainlî, fans plus balancer, ilsrélblurentdefedéfairedelui. LaReine, 
Sa perte eft qui étoit d'unnatui'el hardi 6c entreprenant , fut celle qui donna le branle à 
J^ioiuc. ^^^^^ réfolution. C'efl: du moins ce que les Hiftoriens ont infinué, s'ils ne 
Tont pas dit en propres termes. En effet , les Miniftres n'auroient jamais ofé 
entreprendre un pareil coup , s'ils ne l'avoient pas eue à leur tête. 
X447. n'étoit pas polTible , ainli qu'il a été déjà remarqué , de faire mourir ce 

Prince par les voy es ordinaires de la Juftice, & ilauroit été trop dangereux 
de le faire ouvertement affalliner. Ses ennemis vouloient le perdre j mais ils 
vouloient cacher la main qui lui porteroit le coup mortel. Pour exécuter ce 
delïèin avec tout le fecret polTible , ils imaginèrent un m oyen que la Reine 
favorifa , fi elle n'en fut pas elle-même l'inventrice. Ce fut de l'accufer de 
quelque crime , afin d'avoir un prétexte de l'enfermer dans une prifbn ^ où 
Le îcirle. pourroient exécuter leur complot , lècrettemenr & lans obftacle. Pour cet 
ïiicnteft effet 5 on prit foin de répandre le bruit ^ qu'il y avoit une affaire très-impor- 
Saint^Ed^ ^ ^^"^^ demandoit une prompte Afîèmblée du Parlement. En effet, il fut 
m^oadbury. convoqué pour le mois de Février fuivant. Pendant l'intervalle , la Reine 
& les Miniftres affederent de combler le Duc de Glocefter d'honneurs &: de 
careffes , non pour luidonnerdelaconfiance,maispourlui infpirerdesfbup- 
çons. Ils n'auroient pas été fâchez qu'il fe fut abfenté , ou qu'il eût fait quel- 
que autre démarche qui eût donné quelque pri(e fur lui. C'étoit dans cette 
vue que, par des Emiflàires fècrets, ils tâchoient de l'intimider , en lui fai- 
fanr dire qu'il prît garde à lui ; qu'on avoit deflfein de l'accufer devant le Par- 
lement de divers crimes , & de plulîeurs malverfations , &que tout étoit prêt 
pour le faire condamner : Que c'étoit pour cela qu'on avoit choilî Saint Ed - 
mondbuiy , pour y tenir le Parlement , comme un lieu plus propre à exécu- 
ter ce deffein , que Londres , où il étoit trop appuyé par le Peuple. Tout ce* 
* la n'étoitque pour l'obliger à s'abfenter , 6c à donner lui-même quelque ap- 

parence de vérité aux calomnies dont on avoit defîèin de le noircir. Mais 
^ comme il fe fentoit innocent , il ne vouloit , pas en s'abfentant , donner lieu 

au Public de croire qu'il étoit coupable. Il avoit pourtant beau faire ; il ne 
pouvoir éviter de tomber dans les pièges de fes enneinis. 
le Duc cft Le premier jour de la féance du Parlement , le Duc fut arrêté & enfer- 
»iis en pti- mé dans une étroite prifon , fans qu'il eût la liberté de garder aucun de les 
Domeftiques. Pour donner quelque couleur fpécieufe à la rigueur dont on- 
tlWcrr^^"'* ufoit envers lui, on prit foin de publier qu'il avoit comploté daller à main 
fruits con- armée , tirer fa femme du Château de Kenelworthoù elle étoit pri(bnniére. 

Lapreiiiiéredecesaccufationsne trouva aucune créance dans l'elprit du Peu- 
ple. Au contraire, il y eut d'abord dans la Ville une émeute en fa faveur, 
mais qui fut bien-tôt appaifée. Comme le Peuple le croyoit innocent , il fe 
pei'fuada fans peine , qu'il ne fe tirerait pas moins bien de ces nouvelles ac- 
aifations que des précédentes. Mais on ne lui donna ni le tems , ni Tocca- 
lé moT""' ^^on'.kfc défendis. Le lendemain il fut trouvé mort dans fon lit, fans qu'il 
dans Ton lit. parût fur fon corps aucune marque de violence. Cependant , le Peuple ne 
Son corps laifïa pas d'être convaincu qu'on lui avoit ôté la vie. Les uns difoient qu'on 
' ^^"^^^l ^^^^^^^ ^"^^'^ ^^^^^ Coullîns , & d'autres qu'il étoit moit delà même 
apaiiciïiçttt, nianiére qiVEdoliard II. Pour tâcher de dilTipev fes foupçons , on expofa fon- 

corps 
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corps mort devant les deux Chambres du Parlement , & pendant quelques Henri vu 
jours à la vue de tous ceux qui voulurent l'obferver. Mais il auroit fallu être ^^7* 
bien hardi pour ofer acculer pubUquement de ce meurtre , ceuxquienétoient 
regardez comme les auteurs. C'éîoientceux qui gouvernoient le Royaume, 
& qui y en facrifiant le premier Prince du Sang à leur haine &c à leur vengean- 
ce 5 avoient allez fait comprendre qu'ils n'épargneroient pas des ennemis d'un 
rang inférieui*. 

Cependant 5 pour confirmer 5 en quelque manière , l'accufation intentée ^^j^^ont 
contre le défunt , on fit arrêter plufieurs de fesDomeftiques ^ qu'on accufoit arrêtez 
d avoir été du complot de tuer le Roi. Enfuite on les fit tous condamner pour ^ condam- 
ce même crime ^ par des Juges établis en vertu d'une CommilTion du Roi -, "rimrde 
dont le Marquis de Suffolck étoit le Préfident. Mais quoique le crime pour Haute trahi- 
lequel ils avoient été condamnez à mort^fûtdes plus atroces, leRoileurpar- ^^^^ 
donna à tous fans en excepter unfeul. Cette grâce étoit fondée fur la confi- Tom.xi.p 'ag, 
dération du Vendredi Saint 3 & de la Fête de TAflomption de la Vierge , & i?»- 
fur de femblables motifs de Piété & de Religion. Cela donne lieu de préfu- Î;;'^^^'"^ 
mer, qu'on avoit gagné ces gens-là , pour leur faire avouer le crime, après leur par- 
les avoir premièrement aflurezdeleur pardon. Quoiqu'il en foit, on ne fit ^"^^y.^ 
aucune recherche touchant la mort foudaine du Duc de Glocefter. On pré- ' * 
tendit même qu'il étoit notoirement coupable du crime pour lequel fes Do- 
iTieftiques avoient été condamnez , quoiqu'ils ne lui euflent pas été confron- 
ïèz. Mais comme ces Domeftiques n'étoient pas du nombre de ceux en qui il 
piîenoit le plus de confiance ^ ni même des principaux , perfbnne ne pouvoir 
leperfuader 5 qu'il eut été allez imprudent pour fe (èrvir du miniftérede ces 
gens-là , ou poui* leur découvrir un femblable deflfein ^ s'il l'avoit eu en effet. 

La violence exercée lur un Prince de ce caradére ^ (î généralement aimé ^^^"^ 
&eftimédu Peuple attira fur la Reine & fur les Miniftres une haine prêt fre**k^Rel-- 
qu'univerfelle que le tems ne pût jamais effacer. La Reine principalement ne & les 
étoit tout pubUquement accufee de ce crime , & le refpedqu'on devoit avoir ^^i"*^^"* 
pour elle n'étoit pas capable d'arrêter les langues du Public. C'eft-là pour- 
tant cette Reine à laquelle les François donnent des éloges excellîfs , appa- 
remment parce qu'elle étoit de la Maifbn de France. Il eft vrai , qu'ils paf- 
ient foit légèrement fur la mort du Duc de Glocefter , &: qu'il ne s'en trouve 
pas un feul qui entreprenne de l'en juftifier. Pour ce qui regarde le Roi, il 
eft afïez vrai-femblable qu'on ne le confulta point pour commettre cette in- 
fâme adlion. Mais foit qu'il n'ait pas même foupçonné les auteurs de ce 
meurtre , foit qu'il n'ait pas eu la fermeté de les en punir , ce n'eft que par 
la confidération de fa foiblefîè naturelle , qu'il peut en quelque manière être 
excufé. Je ne puis finir ce fujet , fans faire remarquer combien la politique 
humaine eft courte dans fes vues. La Reine & les autres ennemis du Duc 
de Glocefter crurent s'être mis au deflhs de toute oppofition , par la mort de 
ce Prince. Mais , par un jufte .^ugement de Dieu , cette même mort fut la 
fource de la ruine du Roi, de la Reine, &de tous ceux qui y avoient par- 
ficipé. Ce fut par-là , que le Duc d'Yorck fe vit en liberté de faire valoir 
fes droits fur la Couronne; droits , qui firent répandre des torrens de fang 
Anglois , &aufquelsil n'auroit fans doute jamais penfë^ s'il eut eu en tête uii 
ConcuiTent tel que le Duc de Glocefter, 

O ii; Pendant 
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«ÊNRi VI. Pendant que cette Tragédie fe jouoit en Angleterre , on contînuoîtcni 



les Négociations pour tâcher de parvenir à la conclulîon de la Paix. 
h ^""^l^ Mais comme il fe trouvoit de grandes difficultez à Tenirevue proiettée des 



prolongée, deux Rois ^ la Trêve fut encore prolongée jufqu'au i . de Jaiivier 1 448. 
j^. pubL Cependant la Duchelïè de Bourgogne, en vertu du pouvoir qu'elle avoic 
• ^^Ç^ ^^^^ ^P^^^ ' ^^^^^ prolongé la Trêve avec T Angleterre jufqu'eii 

Celle du 14J9. à condition que celui des deux Princes qui voudroit la rompre en 
BoSrgtgnc ^vertiroit l'autre j un an auparavant, Enfuite , il fut fait le 4. de Mai , uu 
avcc^ r An- nouveau Traicé.pai* lequel lesdeux Parties convinrent^ue la Trêve ne pour- 
glcterrc cft j^-q^ ^q.ç l'ompue qu'après avoir duré quatre ans. 

Le Cardinal de Winchefter , l'un des principaux auteurs de la mort du 
i^4». Duc de Glocefter , ne joiiit qu'un mois (eulement du plaifu: de voir cet en- 
>iort 4u ^^^^^^^ abbatu. C'étoit un Prélat bien plus propre pour le monde que pour 
:C;irdinal de l'Eglife. Auffi dcmeura-t'il attaché au pœmier , jufqul fon dernier foupir. 
Vvinchcf- On dit qu'il mourut dans une efpéce de défefpoir , de ce que fes richelTès 
u'étoient pas capables de l'exempter du fort commun à tous les hommes , & 
de fevoir par-là égal aux plus miférables. 

Cependant le Peuple , voyant que le tems deftiné à travailler à la Paix Ce 
du^Pcupic confumoit inutilement , muriTKiroit hautement contre le Marquis de Suf- 
xoncrc le folck. On ne faifoit pas difficulté de dire tout ouvertement qu'il avoit tralii 
ft^^k ^oi&c l'État ; Que le Traité qu'il avoit fait avec les François n'aboutilToic 
^ ^ ^ ' qu'à une Trêve ruïncufe pour l'Angleterre , en ce qu'elle donnoit à fes cnndfc 
mis le tems de fe fortifier ; Qu'il s'étoit engagé à livrer le Maine aux François 
pour faire époufer au Roi une Princeflé qui venoit de donner des preuves (èn- 
îîbles des maux aufquels les Anglois dévoient s'attendre fous fon Gouverne-^ 
îl fe juftifie nient. Ces murmures étoient lî publics que le Marquis ne pût s'empêcher 
aup_res du ^^^^^ prendre connoillànce. Ainfi, pour tâcher de les faire ceflcr , il demanda 
au Roi 5 qu il lui plût d'écouter fa juftification , afin qu'il put le convaincre 
de fon innocence. Sur cette Requête , le Roi lui marqua un jour pour venir 
fe juftifier , & il l'écouta dans û propre Chambre , en pi*éfence de divers Sei- 
gneurs , dont aucun n'étoit allé là pour le conn-edire. Là , il recita tout ce 
qu'ill avoit fait en France , dequoi il n'eut pas beaucoup de peine à fe jufti- 
fier 3 puifqu'avant que de partir pour fon Ambaflàde , il avoit eu la précau- 
tion de fe munir des ordres du Roi, Son Dilcoiu's étant fini , leRoideclai'a 
qu'il étoit content , & il lui fit expédier , fous le grand Sceau , des Lettres 
flcunc dé^-' Patentes, par lefquelles il le déchai-geoit de toute imputation d'avoir malver- 
charge au- fé , & défendoit à tous fes Sujets , fous peine de fon indignation , de l'accu- 
'^^AT^Pubi ^ mal parler de lui. Mais cela ne fut pas capable d'arrêter les mur- 
Tom.XL ' Usures du Peuple. On ne doutoit pas que le Roi ne fût content : mais on ne 
p^. 172. Q-oyoit pas que ce fût une raifon fuffifantc , pour fatisfaire les Sujets. Malgré 
te? nc^*ccf- prétendue juftification du Marquis , on ne le regardoit qu'avec horreur , 
(cm pas. parce qu'on le croyoit le principal auteur de la mort du Duc de Glocefter^ 
D'ailleui's , on confidéroit le Mariage du Roi , procuré par fes foins > comme 
l^ir?[cs ^ ^^^^ des plus grandes calamitez qui enflent pu tomber lur l'Angleten*e. Ce- 
tartifans. tolxÀk le fentiment commun des habitans des Villes & de la Campagne. Mais 
l^ Cour , où la Reine ne fouffroit que de fes Créatures , étoit aun*ement dif- 
pofée. Les Miniftres avoienc aulTi pour partifans ^ dans tout le Royaumç, 
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ceux qui ttouvoient leur avantage dans leur attachement aui)t intérêts de la henki vi 
Cour , c'eft-à-dire , ceux qui pdledoient les Charges dont elle pouvoir dif- ^^7- 
peler. Ceux-ci employ oient leur autorité & leur induftrie à étouffer les plain* 
tes & les murmures du Peuple , qui ne pouvait approuver quele Gouverne- 
ment du Royaume fût entre les mains d'une Etrangère. En effet , le Roi , Rcino 
incapable de gouverner par foi-même , ne faifoit que prêter Ton nom à la gouverne 
Reine , qui s'en fer voit à tout ce qu'elle j ugeôit à propos. Pour lui , il ne s'oc*- po^^^^^î 
cupoit qu'à fes dévotions,- à'quoi laReine prenoit foin de lui faire pafler tout ibiu. 
fon tems , comme la feule affaire qui lui convînt , afin de l'éloigner de plus en 
plus du Gouvernement. Quelques-uns ont voulufaire un Saint de ce Prince, le p. d'Or^ 
Maison peut dire que c'étoit un de ces Saints moins recommandables par les ^'^"^ • 
vertus qu'ils çoffédent , que par les vices qu'ils n'ont pas , & à qui une grande d!^^*ci^îic 
foiblefle d'elprit tient lieu de mérite.- du Roi. 

Il étoit impoflîble que la Reine &c le Marquis de Suffolck gouvernafïent Difpofitioiir' 
fêuls le Royaume y fans caufer de la jaloufie. On n'étoit nullement accoû- du Peuple i 
t-umé à voir les Reines fè mêler du Gouvernement. Ainlî ce n etoit pas fans [^^'f^^^^ç ^ 
chagrin , qu'on s'appercevoit que celle-ci avoit ufurpé un pouvoir defpo- 
tique y fous le nom du Roi qui n'a voit d'autre part aux aftaires 3 que de 
figner fans examen les Ordres qu'on lui- préfentoit. Les manières hautaines 
que la Reine affedoit , fa partialité dans ladiftribution des Charges ^ Se fur 
tout 5 la mort du Duc de-Glocefter y lui avoient attiré la haîne du Peuple 
à im tel degré qu'on parbit par tout d'elle avec fort peu de refpeâ:. Son 
étroite liailon avec le Mai*quis de Suffolck ^ donnoit encore à fes Ennemis^ 
un nouveau fujet de répandre des bruits , qui ne lui étoient pas avanta- 
geux. Ce SeigneiU' n'étoit pas plus aimé que la Reine. C'étoit lui qui l'a- 
voit amenée en Angleterre , & qui , pour feire réiillir ce Mariage , avoit fa- " 
crifié les intérêts du-Royaume.-Mais le nom du Roi écoitfî refpedté , qu'ou- 
tre ceux qui étoient attachez à la Cour par leur intérêt , il y en avoit beau- 
coup d'autres qui fui voient le même parti par un motif de devoir. Ainfi 
ce n'étoit pas une chofe facile ^ que d'arracher à la Reine ôc au Favori l'au- 
torité dont ils jouiflbienr. 

La difpofition de la plus gi'andc partie du f^euple elivers la Reine & les „ie?icc^k ^ 
Miniftres ^ fit concevoir au Duc dTorck la penfëe qu'il pourroit un jour parler des 
en profiter y pour faire valoir fes droits fur la Couronne. Il étoit , par fa Me- ^^^^^ 
re 5 l'unique Héritier de la Maifon de Mortimer , ou de la Marche , & cette d'Yorck à la- 
Maifon defcendoic de Liomel , (tconà Fils d'Edoiiai-d I I 1 3 & Frer-eaïné de Comonuc; - 
Jean de Gand^ Duc de Lencaftre, dont laPoftérité occupoit aftuellemenc 
le Trône, Mais 5 félon les apparences , il:n'auroit jamais fonné un tel pro- 
jet , lî le Duc dcGlocefter eût été en vie , ou lî le Peuple n'eut pas été mé- 
content de la Reine & des Miniftres. Cependant comme il auroit été trop 
dangereux pour lui, de découvrir fes deHèins, avant que d'avoir fondé la 
difpofition du Peuple à cet égard , il prit foin d'agir de telle manière qu'il 
ne fût pas polTible de le convaincre d'avoir fait aucune démarche qui ten- 
dît à ce but. Il fe contenta d abord de fe fervir du miniftére de quelques 
EmifFaires fecrets , qui prenoient foin de répandre , parmi le Peuple , des 
difcours capables de le porter à faire attention aux droits qu'il pouvoit avoir 
furlaCouronne^Ou difoit lourdement j que la MaifgndeLencaftre lavoit 

ufui-péoi 



1 1 1 HISTOIRE 

Henri VI. ufurpce ; Qu a la vérité , cette ufurration avoit été tolérable ^ pendant que 
1447. les Rois de cette Maifon avoicnt été des Prirces d'un mérite diftnigué , & 
ils avoîent agi pour le bien & pour la gloire de la Nation \ Que même, 
pendant le bas âge de celui-ci , on avoit pu elpérer qu'il marcherait fur les 
traces de fes Ancêtres , qull feroit un digne imitateur du Roi Ton Pere; 
mais que , depuis fa Majorité , on voyoit qu'il n'y avoit rien de glorieux à 
efpérer de lui ; Qu ainlî aucune raifbn ne pouvoir engager les Anglois à foii- 
tenir pluslong-tems Pufurpation de la Couronne ^ en faveur d'une Heine, 
qui, étant du fang du plus mortel ennemi des Anglois , ne laiflbit pas de 
gouverner le Royaume , avec une autorité deipotique j Qu'en conlidéranc 
la Poftérité d'Edouard III. il étoit évident que la Maifon de la Mai'che avoic 
été injuftement privée du Trône ; Que le Duc d' iforck étant le feul Héri- 
tier de cette Maifon, & du (ang d'Edoiiard IIL par ces Ancêtres paternels, 
il falloir lui rendre la juftice qui lui étoit diiè'. Enfin , que les excellentes qua^ 
litez, fa vertu connue de tout le monde , & les grands fei*vices qu'il avoic 
rendusà la Nation, appuyoient d'une manière très-forte les juftes droits que 
fa naiflàncelui donnoit. Ces dilcouis , répandus adroitement parmi le Peu- 
ple 5 commencèrent à donner des Partiians au Duc dTorck. Mais il ne pa- 
roiflbit pas lui-même : c'étoient fes amis qui le feiToient en fecret. 
La Cour ^ Cependant la Reine , le Favori , & toute la Maifon de Lencaftre ne laif- 
d^Yorck^r ^^^^^^ attention à ce qui fepublioit au fujet des préteiitions du 

Régence de Ducd'Yorck. Il pouvoir bien fe tenir caché aux autres: mais il n'étoitpas 
f raiice,pour aifé de tromper des gens fi habiles , & qui avoient un fi grand intérêt à cette 
û/duc "e Comme ils ne doutoient nullement que tous ces dilcours ne fe pu-- 

Sorajucrfct. bHallènt de fon aveu , ils crm'ent qu'il étoit nécellàire de diminuer fon cré- 
dit, en lui donnant quelque mortification. Jean Duc de Sommerfet étant 
mort dans CCS entrefaites 5 Edmond fon Frère, quiluifuccéda^païutun fujet 
tout propre à oppofer au Duc d' Yorck. Ainfi ^ fans chercher le moindre pré- 
texte 5 la Reine & le Marquis de SufFolck firent enforte , que le Roi ôta au 
Duc dTorck la Régence de France , avant que fon teime fut expiré , pom' la 
donner au nouveau Duc de Sommerfet. Celui-ci étoit d'un natuiel exnrê- 
mement fier ; & comme fes Frères avoient eu d'alTez grands démêlez avec le 
Duc d' Yprck , il le ménagea fi peu en cette occafion , qu'il s'en fit un enne- 
mi irréconciliable. D'un autre côté , le Duc d' Yorck relîèntit vivement cet 
affront. Mais comme il n'étoit pas en état de s'en venger ^ il diffimula fon 
jchagrin , en attendant que le tems Uii fournit une occafion plus fevorable, 
pour le faii'c paroître. 

,44^. Au commencement de l'année i448.1eRoi.quin'agiffoitquepar lesinf- 
Y s^ri'k F^*^^^^"^ ^^^^^^ > ^^^^ Marquis de SufFolck , Duc du même nom. Il 
cft fait Duc f^ii^bloitque cette PrinceOe eut dellèin de braver le Peuple, en répandant de 
du même plus en plus fcs bienfaits fur ce Seigneur extraordinairement haï de toute la 
mn. Nation. En cela , elle rendoit un grand fervice à fes propres Ennemis, qui 
ne demandoient que des occafions poui* animer le Peuple contre elle. C'eft 
une faute dans laquelle ceux qui gouvernent tombent affez fréquemment^ 
que de ne faire aucun cas des plaintes du Peuple. Comme ils font toiijôui'S 
envu'onnezdeflateurs, ou ils ignorent ce qui fe pafTe ailleurs qu'à la Cour, 
ou ds fe perfuadent , qu'ayant pour- eux la plupart de$ Grands , le refledu 

Peuple 
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t^cuple ne doit être comptépourrien. Mais il arrive Ibuvent qu'ils le voyeiit Henri vl' 
enfin contraints de reconnoître que les Grands y &c les Rois mêmes , n'ont pas 
plus de pouvoir que de /impies Particuliers , quand ils n'ont pas l'appui du 
Peuple. C'eft ce qu'on aura occafion devoir plus particulicreiHent dans la 
fuite de ce Régne. Mais il faut auparavant retourner aux affaires de Fran- 
ce y qui nous fourniront encore de la matière pour quelques années. 

Dans la Négociation pour le Mariage du Roi, on étoit convenu que 4ar^^^^ 
Ville du Mans & tout ce que les Anglois poffedoient dans le Maine , feroit charîcs * 
livré à Charles d'Anjou , Oncle de la future Reine. Mais le bruit que cette d'Anjou, 
celTîon avoit feit en Angleterre , &: les oppolîtions du Duc de Glocefter, 
avoient fait différer cette reftitution jufqu'à cette année. Au mois de Février > 
Charles d'Anjou , à la tête de quelques Troupes , alla fe préfenter devant le 
Mans pour en prendre pollèllion. Les François difent qu'il alTiégea cette 
Ville , & que le Duc d'Excéter 3 qui en étoit Gouverneur , n'ayant pas ofé 
attendre l'affaut , la rendit par capitulation. Mais il eft certain que le Duc 
d'Excéter n'étoitpas alors dans la Place 3 & qu'il n'y eut pas même aucune 
apparence de Siège. La reftitution fe fit de concert entre les deux Cours , & 
Henri envoya au Mans deux Commifîaires pour livrer cette Ville au Prince 
d'Anjou. Lorfqu'il fut fur le point d'y entrer , les deux Commiilaii-es le ren- 
contrèrent fur le Pont , & firent une Proteftation en forme devant un Notai- ^-^Jj^^J^^^^^ 
re Public. Elle portoitj que 1 'nitention du Roid Angleterre, en reftituantcet- p^rt d« 
te Place , n'étoit que de procurer une Paix finale , entre lui & Charles fon Henri. 
Onde , & pendant la Trêve feulement. De plus;, qu'il fe refervoit la Souverai- ^ell^x'*^^ 
neté de la Ville & de la Province , & que , s'il fe faiibit quelque attentat con- fa^. 2 04. 
tre le droit de cette Souveraineté, il prétendoit pouvoir révoquer cette ceC 
lion fans faire aucun tort à fbn honneur. Charles d'Anjou écouta cette Pro- 
teftation fans l'approuver , & fe mit en pollèllion de la Place. 

Après que cette Ville eut été livrée aux François, on continua les Négo- ç^^ç^J^^^^ 
dations pour la Paix ôc pour l'entrevûë des deux Rois. Mais , à caufe de prolongée, 
quelques difïîcultez , on fut encore obligé de prolonger la Trêve jufqu'au t^g- 
premier d'Avril 1 449. Elle ne dura pourtant pas fi long-tems : un accident 
imprévu la fit finir plutôt qu'on n avoit penfe. 

Vers le inilieu de cette année , Surienne Arragonois , qui avoit fem vingt Snriennc 
ans le Roi d'Angleterre , &qui étoit Chevalier de la Jarretière & Gouver- p^'^i^ge^^^ 
ncur de la Bafïè-Normandie , efcalada, pendant la nuit , la Ville de Fouge- viiic du ' 
res y appartenant au Duc de Bretagne ^ & y fit un grand butin. Auffi-tôt que 
le Duc de Bretagne en eut la nouvelle , il envoya un Héraut au Duc de Som- 
merfet , qui étoit alors à Roiicn , pour demander la reftitution de la Place , pi^n^/ 
& de tout ce que les Anglois y avoient pillé. Le Régent répondit que cette lc Rcgcnt 
adion luidéplaifoit extrêmement, & qu'on donneroit au Duc de Bretagne g^^-ç^^ç 
toute la fatisfadion qu'il pou^^oit raifonnablement efpérer. 

Cependant , comme il falloit employer du tems pour s'éclaircirplus parti- 
culiérement de cette affaire , &C pour en informer la Cour d'Angleterre , le porte fes 
Duc de Bretagne , fouffrant impatiemment ce délai y fe plaignit au Roi de plaintes à la 
France de l'infiadiondelaTrêve, dans laquelle la Bretagne étoit exprcflé- prance^quî 
tnentcomprife. Charles confidérant que fes affairesétoient en allez bon état, prmd cette 
^ que celles des Angloij étoient fort dérangées , tant par l'incapacité du ^'^^^'^^ ^ 

Tomeir. ^ ^ ^ Roi/*"' 
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Henri V !• Roi , qu'à caufe du mécontentement du Peuple j, prit feu à cette nouvelle, 
comme li l'injure avoit été faite à lui-même. Cependant , à confidérer les 
démarches du feu Duc de Bretagne , pendant toute la Guerre précédente , 
Charles n'avoit pas trop fujet de fe loiier de cette Mailon. Quoiqu il en foit,. 
trouvant que cette occafion étoit favorable pour recommencer la Guerre, 
pendant que les Anglois ne penfoient à rien moins , il envoya un Gentil- 
homme au Duc de Sommerfet , & deux Ambaflkdeurs à Londres , pour 
demander réparation de cet attentat. Mais en même tems , afin de rendre 
cette réparation impoflîble , il demanda qu'on payât au Duc de Bretagne 
feize-cens- mille écus ^ pour les dommages qu'il avoir fbufteits par la prife 
le Roi de de Fougères. Cette fomme étoit fi exceflîve ^ qu'il ne faut pas s'étonner lila 
mnde une ^^^^^ d'Angleterre n'offrit pas fur le champ de la payer. D'ailleurs il étoit 
icpiiation comme impoffible qu'en fi peu de tems , on eût pu faire un jufte calcul des 
^ouHc ^ dommages que les Anglois avoient faits. On ne pouvoit même s'empêcher 
de Bicta- de trouver fort étrange, que Charles prît avec tant d'ardeur la querelle du 
gnc. Duc de Bretagne qui n'avoit pas été compris dans la Trêve comme loii 
Allié ; mais pliitot comme un Prince neutre qui avoit fouvent fervi de Mé- 
Réponft diateur entre les deux Rois. On répondit pourtant aux Ambaflfadeurs , que 
^f^^^^^^^j^^^ le Roi prendroit foin de dédommager le Duc , dès qu'on auroic examiné à 
ic. quoi pouvoit monter fa perte. On ajouta que , fi Charles vouloit envoyer 

des AmbafTadeurs à Louvicrs , le Roi d'Angleterre y en envoyeroit aulîî 
afin de régler toutes chofes à la fatisfadlion commune des deux Rois^ & du 
Duc de Bretagne. 

Conférence Dans la Conférence qui fe tint à Louviers fur ce fujet ^ les Anglois repré-^ 
ui ce u jet fentérent , que la furprile de Fougères s'ètoit laite fans ordre ; & que le Ré- 
gent n'en avoit eu aucune connoiflance avant qu'elle s'exécutât. Ils fè ré- 
crièrent auiïî fur la fomme demandée ^ comme excédant de beaucoup ce^ 
que le Duc de Bretagne pouvoit légitimement prétendre. Mais les François- 
répondirent nettement que ^ iî on ne donnoit pas au Duc la fatisfadion* 
que leur Maître demandoit , il tenoit la Trêve pour rompue. Cette manière 
de négocier fi hautaine &: Ci abfoluë de la part de Chai'les , parut fort étran- 
ge aux Anglois : mais les François demeurèrent toujours fermes dans leur 
première propofition ^ & la Conférence fut rompue, fans qu'on en tirât au- 
cun fruit. 

cherche C'étoit tellement le deffein de Charles de recommencer la Guerre , pen- 
qu'un pi'é- dant que le Roi d'Angleterre n'avoit rien de prêt > qu'en cas que les Anglois 
îr l enTe' ^^^^^HninafTen t à donner la fatisfadtion qu'on leur demandoit , il chercha 
kT'armes. "/"^ ^^^^'^ prétexte de rupture. Il prétendit , qu'ils avoient violé la Trêve avec 
rEcoflc 5 qu'il étoit obligé de prendi-e en main la caufe des Ecoflbis, En 
effet , il y avoit eu un combat entre les Anglois &: les Ecoflbis , où les pre- 
miers avoient eu du pire. Buchanan en fait une bataille en forme , ôcdit 
que les Anglois y perdirent trois mille hommes. Cependant , il femble que 
cette affaire n'étoitpas d'une fi grande conféquence, puifqu'elle fut incon- 
tinent allbupie. Cette même année les deux Nations renouvellércnt leur 
Trêve, fans fixer le rems de fa durée. Seulement, il fut convenu que celui 
<ies deux Rois qui voudroit la rompre , en avertiroit l'autre dans un cer- 
im mis auparavant. Quoiqu'il enfoit^ kRoi Jacquesnavoit pas requis 

Charles 
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Charles de fe mêler de cette querelle , & par conféquent , ileft manifefte, Henri vî, 
que celui-ci cherchoit une occalîon de rupture. . 

Pendant que Charles faifoit les préparatifs , ilamufbit les Anglois par des ii^^pruden- 
Négociations infrudueufes. On ne peut aflèz s étonner de l'imprudence J^èli d'Aii*^'^ 
que la Cour d'Angleterre fit paroître en cette occafion. Elle ne fçùt ni entre- glctcac. ' 
tenir la Trêve , ni fe préparer à la Guerre. Si elle eût voulu éviter la rupture y 
elle devoir , du moins , rendre Fougères au Duc de Bretagne , fauf à régler 
dans la fuite fon dédommagement, Mais elle garda cette Place , fans faire 
prefqu'aucun effort pour appaifer ce Prince irrité. U fembloit qu'un efprit 
d'étourdillement s etoit emparé du Confeil , où on avoit pris plus de foin de 
fourrer des créatures de la Reine &c du DucdeSufFolck , que des gens capables 
de manier les grandes affaires. A voir l'indolence de la Reine en cette occa- 
sion, on auroit crû que , fe voyant fans enfans , elle é toit d'intelligence avec 
les ennemis du Roi fon époux , pour lui faire perdre tout ce qu'il poffedoit eu 
France. Si c'étoit-là Ion deflein & celui de les Favoris & de les Miniftres , ou 
même de tout le Confeil , ils n'y réiifTirent que trop bien. Quoiqu'il en foit , 
on ne fçauroit excufer les fautes quils firent en cette occafion, que parla 
confiderationde la hauteur avec laquelle Charles agifïbit , qui rendoit lac-, 
commodément impoffible. Mais en même tems , ils auroient dû Ce préparer 

àladéfenfe. Charles fur. 

Dès que Charles fe vitenétat de recommencer la Guerre , il fît forpren- feTpiaccr^' 
dre, au nom du Duc de Bretagne le Château de C(?wfl;^j & le Pont de l'Ar- des Anglois, 
€he en Normandie, & prefqu en même tems Gerberoy en Beauvoifis, Cognac & ["/^^^p^^^^" 
Saint Maigrhien Guyenne. Les Anglois fe plaignirent à leur tour de la VIO- gères, 
lation de la Trêve : mais on leur répondit quec'étoit en reprefailles de Fou- 
gères. Amfi, la Guerre ferenouvella 5 mais dans une conjonéture très-défa- ^Foibleflc . 
vanrageufè aux Anglois. Comme ils ne s'étoient pas préparez, le Duc de Som- ^ " ance*f 
merfet , Régent en France , fe trouva dénué de forces , lorfqu'il en auroit i^éflexioa 
eu le plus de befoin. Charles eut ainfi le champ libre pour poufTer fes con- dit la con- 
quêtes. Cela donne lieu de croire que la furprife de Fougères avoit été faite ^^^^ ^^^^ 
fans la participation de la Cour d'Angleterre. Autrementon ne fçauroit s'em- g[euric. 
pêcher de penfer , ou que les Miniflres avoient perdu le jugement , en ne fe pré- 
parant pas à fbûtenir cette entreprife 5OU qu'il y avoit , parmi eux, des Traîtres 
qui avoient voulu par-là rengager les Anglois dans la Guerre , avant qu'ils c\iC 
fent rien de prêt. Certainement , quand on confidére que la Coiu* agit Ci moU 
lement pour fatisfaire le Duc de Bretagne 5 & avec tant de négligence , pour 
fe préparer à la Guerre , on ne fçait que penfer d'une pareille conduite. Charles agît 

Charles avoit pour principal but de regagner la Normandie , Se pour cet contre la 
effet 5 il avoit préparé quatre armées. C'efl une marque évidente qu'il n'a- J^^"^*^^"^ 
voit pas eu envie que l'affaire de Fougères fe terminât par un accommode- quatre ai- 
ment. Depuis la Conférence de Louviers , qui finit au mois d'Avril , iln'au- mécs. 
toit pas eu le tems de mettre tant de forces fur pied. Il fe mit lui-même à 
la tête delà première de ces armées. Le Comtede Dunois qui venoit d'être fait 
Comte de Longueville, &: GénéralifTaTie d /s ar nées du Roi , fous le Con- 
nétable , commandoit la féconde. Le Duc d'Alençon avoit le commande- 
ment delà troifiéme ^ & le Duc de Bretagne conduifoit la quatrième, qui etoit 
i:ompofée de les propres troupes. Toutes les Places de Normandie étoient 
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VI mal pourvues (l1iommes& demumtions. La plupart des Gouvei-neur$ , Ct 
1449. ' repofaiit fur la Trêve, étoient allez en Angleterre. Ainfi , les armées Françoi- 
Il enlève fes n'eurent qu a fe préfenter devant les Villes pour les emporter. Plufieurs 
beaucoup i^^;^t^endirent pas qu'elles fuflènt attaquées. Qiielques - unes fe fouleverent 
JuVïn" contre les Gamifons Angloifes, & les chafTerent. D^autres furent vendues 
giois. parleursCommandans. Pont-Judemer^ &c Château -Gaillard furentles leu*^ 
Il invertit les qui firent une raiîbnnable réfiftance. Enfin , pour ne pas entrer dans uil 
Koucn. détail inutile de tous ces Sièges , ou réels, ou- feints , il fuffira de dii^ en ml 
mot, qu avant que la Campagne fiit finie, Charles fevireii état d- aller alTié- 
ger Roiien, où il avoit des intelligences. Après a vok alflèmblé toutes^fes troupes 
qui feifoit un Corps de cinquante mille hommes , il fit invertir cette Ville Ca- 
pitale de la Normandie, le 8 . d'Odobre. Il ne voulut pas entreprendre un Siège 
en forme , étant bien alïuré que le Duc de Sommerfet & le Comte de Shi'ewf. 
buri , qui s'y étoient enfermez avec trois mille hommes feulement ne feroienC 
pas en état de fe défendre contre les Habitans qui lui avoîent pi'omis de le 
foulever en fa faveur. En effet, dès les premiers jours , le Comte de Dunois 
alloit être introduit par la porte SaintHilaire , avec trois cens hommes , fi le 
Comte de Shi'ewlburi ne fut fui-venu tout à propos, pour repouflèi ce àé'^ 
tachement. 

les Habi- Ce mauvais fuccès n'empêcha pas les Habitans de perfifterdans leur ref(> 
tans de lution. Le I p.d'Qdobre , toute la Ville s'étant foulevée d'un commun ac- 
Roiicn fe ^^^.j^ ^ ^^^^ q^ç [ç £)^c Je Sommcrfet pût faire , fut de diftribuer la Gar* 
cTfa faTcur, nifondans quelques-uns dcs principaux poftes. Mais les François , ayant été 
& ouvrent introduits dans la Ville , forcèrent bien-tôt tous ces portes l'épée à la main, 
aux F«n.^ Ilnereftoit plus que le Palais où le Duc de Sommerfet &c le Comte de Shrewl^ 
sois. buri s'étoient renfermez avec huit cens hommes; Comme ils prévirent que les 
Le Duc de vivres leur manqueroient bien-tôt, le Duc demanda à parler auRoi pourcapi- 
Somnaerfei (^^J^ lui étant acordé, il offrit de fe retirer à des conditions honorables, 
dansk^a- Mais le Roi prétendit qu'il le rendît à difcretion , à moins qu'il ne voulue 
Uis. traiter pour le refte de la Normandie. Cet article n'ayant pu être ajufté , le 
H /r rend à Ducrenn'a danslePalaisoù il fe détendit encore dix ou douze jours. Enfin, it 
t oinpori- le vit obligé de capimler , à condition de laillèr toute fon artillerie , de payée 
cinquante mille écus d'or, & de faire rendre au Roi Caudebec , Arques y LiU 
lehonne , Tancarville^ Montrevillïers &: Harflm. Le Comte de Shrewlburi 
fut laiflé en otage pour la fureté de cet engagement , & la Gai nilbn Angloife 
Siège &ph- Sortit de Roiien, où Charles fit fon entrée le 19. de Novembre. Le Gouver- 
fc d'Har- neur d'Harfleur n'ayant pas jugé âpropos de fe Ibumettre à cette Capitula- 
tion 3 le Comte de Longueville fut détaché de l'armée du Roi pour aller ail 
fiéger cette Place qui fe rendit au commencement de J anvier. Qiioi que Char- 
les fut en droit de garder le Comte de Shrewlburi , puifque la Capitulation 
de Roiien n'avoir pas été bien obfervée par IcsAnglois ^ il voulut bien lui don- 
Le Comte ner une marque de foneftime en lui accordant la liberté lans rançon. Pen-- 
deFoix fait dant cc tems-là, le Comte de Foix, qui commandoit en Guyenne poiu- iê 
en Guy^cn^-^^ Roi Charles , prit le Château de Mauleon^ûiué fur un rocher inaccelTible. 
ne. C'eft ainlî que fe palla cette première Campagne qui fut fi fataleaux Anglois. 
Rébellion Outre le chagrin que la Cour d'Angleterre rccevoit du mauvais état des 
CA iiiaadc. affaires de France, une rébellion , excitée en Irlande, dans le même t^ms ^ 

lui 
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lui donnoit un nouveau fujet d'inquiétude. Cependant la Reine & le Duc hinri vi, 
de SufFolck ne laiflèrent pas de tirer quelque avantage de ces mou vemens qui ^ 
leur fournirent un prétexte d'éloigner le Duc dTorck. Ce Prince commea- Le Dua 
çant à leur caufer de la peine y ils lui firent donner le Gouvernement d'Irlan- ^'^^^^^ ^ 
de 3 fous prétexte que perfonne ne pouvoit mieux que lui 3 appaifer ces trou- ^ env^orc»- 
bles. Mais en même-tems, on lui donna peu de forces pour y réuirir. On 
cfperoit , ou qu'il y périroit 3 ou qu il y perdroit fa réputation. Le Duc com- 
prit leur delfein : mais il fçût tourner contre eux-mêmes la rufe dont ils fe 
lèrvoient pour le ruiner. Il fît fi bien que , par fes maniéies douces & en- 
gageantes y il gagna les Irlandois , Ôc les remit dans leur devoir , fans être' 
obligé de fe fervir de la force. Il fit plus : car il fçut en faire des amis qui, appaift- 
depuisce tems-là, furent toujours dé votiez à fonfèrvice^ ôcàœhii de fa Mai- tez.^^^^^" 
fon 3 même dans le tems de ksplus grandes difgraces. 

Le défordre univerfel des afïaii-es de France , la négligence de la Cour à hs*. 
cet écard 3 la perte de la Normandie prefqu'entiére dans une feule Cam- ijlainccs àw 

\ 2 r c \ ' ' , '-^^^ ^ci'^^ Peuple con- 

pagne 3 après tant de iang verie pour la conquérir 3 commencèrent enfin à ex- tre le Duc 
citer tout ouvertement Thumeui- impatiente des Anglois. Tout retentiflbit ^^^"^^^^^** 
de plaintes contre le Duc de SufFolck. On difoit publiquement qu'il avoir 
trahi T'État, & que le Maine 3 cette Clef de la Normandie avoir été livré 
aux François , pour faire rétifîîr un Mariage qui netoit avantageux qu'à lui 
feul. On laccufoit d'être le principal auteur de la mort du Duc de Glocef 
ter 3 de peur que ce Prince clairvoyant ne découvrît fes trahifons. On feplai- 
gnoit3 qu'il y avoitpeu de gens habiles dans le Confeil 3 & qu'il yen avoit 
encore moins de vertueux : Qu'au contraire on avoit affedé de le remplir 
de Confeillers vicieux 3 fans principes dlionneur ni de Religion3 ^fin qu'au- 
cune conlîdération ne les empêchât de fe- dévouer abfolument aux volonre2^ 
de la Reine & de fonMiiiiftre : Qu'ilenétoit de même a l'égard de ceux qui 
étoient revêtus des Charges publiques 3 dans lefquels on avoit moins cher- 
ché la veitu & rhabileté3 que leur attachement pour le Miniflére. On n'étoit 
pas moins mécontent de la Reine. On fe plaignoit qu'elle gouvernoit 3 avec 
une hauteur infupportable 3 une Nation libre > accoutumée à vivre dans la 
feule dépendance des Loix 3 & qui n'a voit jamais fouffert le Defpotifme. On 
ajoutoit que Tufurpation d'un tel pouvoir ne pourroit pas même être fbuf- 
ferte dans un Roi 3 combien moins dans une Reine étrangère. On faifoit 
encore remarqiier 3 que 3 peu-à-peu 3 elle avoit chafîe du Confeil tous les- 
Membres qui lui caufoient quelque ombrage 3 pour en fubftituer d'autres 
qui lui fuflènt dévouez 3 mettre en peine s'ils étoient capables d'un lî 
haut Emploi. 

Ce fut dans cette difpofition générale du Peuple 3 que le Parlement s'af- lc Parie- 
jfembla au commencement de Tannée 1450. La Cour avoit befoin de lui pour ""'^"^ i»'^^^- 
en tirer un fecours qui la mit en état de donner quelque ordreaux affaires de 
France. Sans cela , elle fe voyoit obligée de les abandonner entièrement 3 
& de donner par-là plus deprife à fes ennemis contr'elle. La Reine ne tarda, 
pas à s'appercevoir, que le mécontcntementduPeupk avoit palféjufqu'aux 
Membres qui compofoicnt le Parlement. Elle crut faire un coup de partie 3 La Courtâ- 
cnJefaifant transférera Leicefler 3 où elle efpéroitqu elle feroit plus iMaîtref- dMeVaït 
fe qui- Londres ^ dont les habitans lui étoient fu(pe£ls. Mais elle y trouva faer à u\r 
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îIénri VI. tant d'oppolîtîon de la part des Seigneurs qu'elle fe vit obligée de fe déiîftct 
1450- de ce dellèin. Apparemment ^ on craignoit quelque choie de femblable à ce 
qui s'étoit pafle à Saint Edmond-buri , à Tégai-ddu Duc de Glocefter. 
Les Com- Dès que le Parlement fut aflèmblé , la Chambre Baflfè porta aux Seigneur? 
muncs ac- un Bill d'accufation cona-e le Duc de SulFolck contenant ces Articles. 
Duc de suf^ I- Qi^^ SuiFolck avoit négocié avec le Bâtard d'Orléans , & les 

foick. autres Amballàdeuis François pour porter le Roi Charles à envahir T Angle-^ 



Chefs d'ac- 



terre. 



eu ation.| Qu^en Cela il avoit pour but de placer Ton Fils fur le Trône , en le mariant 
avec Marguerite Fille unique de Jean Duc de Sommerfo. 

I L Que s'étant laifïe corrompre par les François , il avoit mis en liberté 
le Duc d'Orléans , contre les ordres exprès du feu Roi. 

III. Que c'étoit par fon moyen & par fcs confeils , que la Noniiandic 
avoit été envahie. 

I V. Qu'étant Ambafladeur en France , il s'étoit engagé à faire reftituet 
le Maine aux François , fans en domier connoiflance aux autres Ambalïà- 
deurs , & qu'il avoit furpris le Roi & fon Confeil y pour leur faire approu- 
ver fon engagement. 

V. Qu'il avoit informé les ennemis de la foibleflè des Places Angloifès 
.en France , & qu'il les avoit encouragez à les attaquer. 

VI. Qu'il avoit découvert les fècrets du Confeil aux ennemis de l'Etat, 

VII. Qu'il avoit empêché la conclufion de la Paix , en faifant connoîttc 
la foibleflè de l'Angleterre. 

VIII. Qii'il s'étoitvantéj enpréfènce de beaucoup de Seigneurs ^ qu'il 
n'avoit pas moins de crédit à la Cour de France , qu'à celle d'Angleterre, 

IX. Qu'il avoit empêché qu'on n'envoyât des fecours en France , afin de 
procurer plus d'avantages aux ennemis. 

X. Qu'il n'avoit compris y dans le Traité de Trêve , ni le Roi d' Arragon ^ 
ni le Duc de Bretagne, & que, par cette négligence affedée , l'Angleterre 
avoit perdu ces deux Alliez. 

^éîcnk$ Le Duc de SufFolck répondit à ces accufations , par un déni formel de la 
4u Duc. plûpart , & demanda , que les preuves qu'on prétendoit employer lui fuf- 
fent communiquées. Au regard des Articles qu'il avoiioit , il produifit des 
Pouvoirs du Roi en bonne forme. Mais cela n'étoit pas capable de l'excu- 
fer, puifque fon principal crime étoit d avoir abufé de fon crédit envers le 
Roi , & d'avoir furpris le Confeil. Les Hiftoriens remarquent , qu'il n'y eut 
Son' ruV le dernier Article qui regardoit le Duc de Bretagne , fur lequel il ne fe 
dernier défendit point. En effet , il eft ceitain que dans le premier traité de Trêve, 
^:hcf. conclu à Tours , & dans plufieurs autres fubféquens , qui s'étoient faits pour 
la pi^olonger , le Duc de Bretagne , n'y étoit compris que de la part de la Fi-aiv 
ce. C'eft un myftére qui n'efl; pas trop facile à pénétrer. On a vu ci-devanç 
que le Duc de Betfoid avoit obligé le Duc de Bretagne à renoncer à l'Allian- 
ce de Charles , & à reconnoître Henri pour Roi de France. Depuis ce tems- 
là, iln'yavoitpoint eu de rupture entre l'Angletene & la Bretagne. Cepen^ 
dant Cliarles prit foin de faire comprendre le Duc de Bretagne dans le Traité 
de Trêve, conclu à Tours , & les Anglois ne firent aucune mention de lui, 
JEtoit-ce par négligence, par oubH, ou de deffein prémédita? Lederniereft 
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le plus apparent. Cependant , le Duc de SufFolck avoit en quelque manière henri vî. 
reparé cette faute , en faifant comprendre ce Prince , comme Allié de l'An- hsq. 
gleterre^ dans la prolongation de la Trêve y qui fe ht en 1447. ^infi qu'il yol^c Duc 
paroit par le Recueil des Ades Publics, Mais il lemble que cela ne fuffilbit Tu xour"^ 
pas pour contenter Tes ennemis. pour le lau- 

La Reine voyant que cette affaire prenoit un mauvais train pour le Duc y ^ p^^iç. 
fit enfoite que le Roi l'envoya à la Tour. Mais c'étoit moins à defTein de le ment eft a- ' 
punir , que pour donner quelque ombre de fatisfàdion aux Communes. 1.^^^"^^^^^" 
Cependant ^ de peur qu'elles ne s'opiniâtrafîènt à le pourfuivre , elle fit ajour- Le Duc 
lier le i^arlement à Leicefter. Immédiatement après,^ Ducfortitdeprifon , pii- 
& reprit 3 à la Cour , le même pofte qu'il y occupoit auparavant. La nou- ^sédition 
velle de fa délivrance excita dans la Province de Kent une fèdition dont un dans la Pro^ 
Foulon fe ht Chef. Mais avant que les foule vez puflent attenter rien de con- ^^^^ 
fid^rajle 3 les principaux d'entre eux furent arrêtez de punis, & par làp on Le parle- 
étouffa la fédition dans la naillance. ment fe rat 

Le l%lement s'étant rallèmblé à Lcîcefter , le Roi & la Reine y parurent ^l^ç^^^u^ 
accompagnez du Duc de Suffolck , qui exerçoit toujours auprès d'eux > la accompagne 
"Charge de préaiier Miniftre. La Chambre des Communes fe fentit extrême- 
ment choquée de cette démarche y qu'elle regardoit comme une bravade.- j 
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Pour en marquer fon relïèntiment , elle alla en Corps y préfenter au Roi une offenient & 
Adrellè , par laquelle elle demandoit y que ceux qui avoient fervi d'inflrument unc^^A^rc^^ 
pour livrer la Normandie aux François , fullént punis félon leurs mérites. La conuc lui* 
Reine fut alarmée de cette Adrellè. EUe comprit que les Communes vou- 
loient perdre le Duc de SutFolck, & qu'il n'étoit paspolTible de Tempêcher y 
fans en venir à une rupture ouverte avec cette Chambre. Ainfî y pour épar- 
gner au Miniffare une paitie de la peine que vrai-femblablementonlui defti- 
noit y elle prit le pani de prévenir un Jugement formel qui n'auroit pû être que 
très-rigoureux j dans une femblable conjondure. Peu de jours aprèsavoirre- Le koi 16 
çû cette Adrellè y le Roi bannit le Duc du Royaume y pour cinq ans y & ôra 
toutes les Charges à fes créatures. Ce Seigneur y regardant lui-même cet éxil , * 
comme un moyen propre à le fauver de la fureur du Peuple y s'émbarqua il s'embat* 
promptement pour fe retirer en France. Mais il ne put éviter fa deflinée. Il ^^^^^^^"^ 
rencontra dans fbn palTage , un VailTeau de Guerre Anglois ^ dont le Capitai- France!^ 
ne nommé Nicolas , ayant voulu vifiter celui où étoit le Duc y & layant trou- n rcncon. 
vé dedans , lui fît trencher la tête fans aucune forme deprocès. C'efî ainfî que feau^de^^^^"^ 
finit le Duc de Sufolck, qui , peu de jours auparavant, s'étoit vu tout puilfant Guerre donf 
en Angleterre. Il eft incertain , s'il étoit coupable de tous les crimes dont la j^^^^?^^^^^^^^ 
Chambre des Communes lavoit accufé. Mais on ne peut difcon venir , que trencher u 
les défaftres arrivez coup fur coup en France , aux affaires des Anglois , ne téte. 
doivent être imputez à fa mauvaile conduite y s'il efl vrai qu'on ne doive pas ^^"^^ 
les regarder comme des fuites d'un complot formé pour faire perdre au Roi 
toutes fes conquêtes de France. 

Par la mort du Duc de SufFolck ^ le Duc dTorck fe vit délivré d"'un puif- Le Duc 
fant ennemi , qui étant attaché à la Maifon de Lencaflre , fe feroit fans dou- "^[^^^^^ 
te fortement oppofé à l'exécution de fes defïèins. Quoique ce Prince fut en couionnç, 
Irlande , fes amis le fervoient utilement en Angleten'e , en faifant valoir fon 
mérite^ ôc Cïii'eprélèntam au Peuple rincapacite du Roi ^ & le mauvais Gou- 
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Henri VI. vememeiit de la Reine, Ces difcours joints à la perte entière de la Norman-.' 
• die, qui arriva dans le même tems , faifoient un grand effet fur le Peuple , 

& augmentoient de jour en jour le nombre des paitilans du Duc. Il en étoit 
exadement informé. Mais, pournepass'expofer inutilement, il imagina un 
moyen qu'A crut propre à éprouver les difpofitions du Peuple , afin de pou- 
voir enluice prendre Tes melurcs plus fui'ement. Par Ton inftigation , un cer- 
Jean Cade tain Irlandois , nommé Jean Cade , prit le nom àcjean Mortimer de la Mai- 
fait foule- j^-Qj-^ \^ Marche , qui avoir été exécuté , au commencement de ce Régne, 
vincc d^' Sous ce nom fuppofé , il fe rendit dans la Province de Kent , où le Duc 
JKent. dTorck avoir beaucoup de Paràfans , &:y alTembla un grand nombre de 
Mécontens , prenant pour prétexte la nécefTité qu'il y avoit de reformer le 
Il s'appro- Gouvernement , & de foulager le Peupk. Dans la difpolîtion où la plupart 
diesf^ du monde fe trouvoit à Tégard de la Cour le nombre desfoulevez s'accrut 
tellement , qu'en peu d^ jours , Cade fe vit en état d'aller camper fur la 
Bruyère de Blackzbeabt j, tout proche de Londres. 

Le Roi ayant été informé de l'approche des Revoirez , leur envoya de-i 
./ mander pour quelle caufe ils s'aflembloient ainfi en armes. Cade répondit 
pour tous , qu'ils n'a voient aucune mauvaife intention conure la perfonne 
du Roi ; Que leur dellèin étoit de s'adreflèr au Parlement , & de le prier de 
faire enforte, que les mauvais Miniftres fulfent punis, & que le Peuple vé- 
11 fait pré- cut plus heureufemau qu il n'avoit fait depuis quelques années. Peu de jours 
fcntcr deux après , ils firent préfenter au Parlement deux Requêtes , où ils repréfen- 
au Tade- toient les griefs de la Nation. Entr'autres chofes ils demandoient, que le Duc 
itncnt. de Sommerfet fiit puni , comme étant le principal auteiu* de la perte (k la 
>Jomiandie : Que le Confeil du Roi fiitcompofé des Princes de Ion Sang, 
£c d'autres perfonnes fages & judicieufes,& non pas de gens vicieux, corrom- 
pus dans leurs moeurs , .& dans leurs principes , & incapables de manier les 
affaires de l'État. Ce$ Requêtes ayant été communiquées au Roi , le Con- 
feil les jugea féditieûfès , ^ prit liwijfolution d'étouffer cette rébellion par 
Le Roi les armes. Immédiatement après , le Roi ayant aflèmblé un Corps de quinze 
^nnl\ul ^^^^^ hommes , fe mit à leur tête, & marcha contre les Rebelles. A fon ap- 
Cade fc proche , Cade , feignant d'avoir peur , fe retira , & alla fe mettre en embut 
T/taiile en ^^^^^^^^^ ^^^^ ^ doutant point que le Roi ne lepourfuivît. Mais Hem'i 
pièces un croyant que les Rebelles s'étoient dilîipez , reprit le chemin de Londres , 
détache- s'étaiit coutenté .d envoyer après eux , un détachement de fon Armée , com- 
rArméc du ^""^^^^^ P^^' ^^^'^ Strafford. Ce détachement étant tombé dans l'embuf- 
j^^oi. çade , fut taillé en pièces , &c le Commandant même perdit la vie dans le 
Combat. 

la Cour fc En même cems , Cade le mit en maixhe vers Londres , pendant que le 
Svîonh.^' Roi &c toute la Cour fe retiroient en diligence dans le Château de KeneU 

vvorth , après avoir laifle Garni fon dans la Tour , fous le commandement 
Cade cft du Lord Scales. Le fuccès que Cade avoit eu contre Strafford , accrut fon 
f c^i dans Armée d'une infinité de Peuple qui accouroit de tous cotez pour fe joindre 

à lui. La Ville de Londres , foit par crainte , ou par quelque autte motif, 
ça^^tc?if " ^A^^^^^ P^^^^ ^^^^ Rebelles, & Cade y entra comme en triomphe , à la 
L'î^nd Tié- ^^^^ Troupes. Mais il fit défendre , fous de groflès peines , de faire au- 
^nc;. cun tort aux tiabitans. Le lendcmain^ ayant appris que le Lord 5'/îy Grand 

Tréforiçf 
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Tréfbrîer étoit dans la Ville , il le fit arrêter , & lui fit trcncher la tête. Sur le Henri yI 
/bir il (e retira dans le Fauxbourg de Southwarck , de l'autre côté de la 
Tainile, & continua de même , pendant quelques jours , à entrer dans la 
Ville le matin , & en Ibrtir la nuit > afin d'ôter tout fujet de crainte aux 
Bourgeois. 

Les Soldats de Cade Se les Habitans de Londres vécurent d'abord en bon- ç^[re^*ies"^ 
ne intelligence. Mais enfin , les preiTiiers ayant commis quelque excès dans la soldats & 
Ville, lorfqu'ils voulurent y rentrer le matin , félon leur coutume , ils trou- les Bour- 
vérent la poite du Pont fermée. Le refus qu'on fit de la leur ouvrir , caufa ^^^if^^ 
entr*eux & les Bourgeois un combat qui dura tout le jour , &c qui finit à l'en- q^^^^^^ 
trée de la nuit , par une fufpenfion d'armes jufqu'au lendemain. Cependant k Pont de 
l'Archevêque deCantorberi&le Chancelier qui s'étoient réfugiez dans la Londres. 
Tour y ayant obfèrvé par leurs efpions & par les démarches des Rebelles , 
qu'ils commençoient à fe décourager , drelïerent promptement un Ade 
d'Amniftie , y appliquèrent le Grand Sceau , & le firent publier y pendant 
la nuit, dans Southwarck. Ce pardon produifit un effet fi prompt &fî fur- 
prenant , qu'avant qu'il fiit jour , Cade fe vit abandonné de fes gens , & ^i^f^^^^^ 
contraint de s'enfuir tout feul , pour aller fe cacher dans la Province de Suf- de fes gens, 
fex. Mais le Roi ayant promis, par une Proclamation , mille marcs à celui ôcs'entuic. 
qui le livreroit mort ou vif, il fut tué dans fa cachette , par un Gentilhomme 
de Kent , qui fit porter fon Corps à Londres. L'amniftie accordée fous le 
grand Sceau , n'empêcha pas qu'on ne fît mourir un grand nombre de fes 
complices. C'eft ainfi que finit cette dangereufe rébellion , qui auroit pu 
avoir de plus fâcheufes mites , fi elle eût été conduite par un Chef plus expé- 
rimenté. 

Pendant que ces chofesfepaflbient en Angleterre, la Guerre fecontinuoit tion"c"^*" 
en Normandie, mais toujours au dé(a vantage des Anglois. La Reine, com- Guerre en 
prenant que le mécontentement du Peuple provenoit en partie, du mauvais Normandie, 
luccès des affaires de France , avoit fait un effort poiu: envoyer quinze cens ^^.^.^^ 
hommes au Duc deSommerfet, fous la conduite du Chevalier Thomas Ki- d'Angid 
riel , qui alla débarquer à Cherbourg. Son defîein étoit de conduire fes terre avec 
Troupes à Caën , où le Duc de Sommerfet étoit alors. Mais comme il étoit ""J^^-ç^^'ç^ 
dangereux de marcher avec un petit Corps ^ il fut joint fur fa route , par en marche 
divers détachemens des Garnifons que les Anglois avoient encore en ces 5^^^^^^"* 
quartiers-là. Les Auteurs François dilent, qu'après cette jondion , TArmée BauiHc^dc 
Angloifefe trouva de cinq mille hommes, à quoi pourtant il y a peu d'ap- Fourmigni , 
parence. Quoiqu'il en foit, le Connétable de Richemont, ayant été infor- ^'^J^\^^^" 
mé du defiein de Kiriel , alfembla promptement un Corps de fept mille hom- défaite, 
mes, & allai attendre à B/?rw/^«/:) par où ildevoitpaffer. Les deux Armées 
en étant venues aux mains , les Anglois, quoiqu'inférieurs en nombre , fe 
défendirent long-tems avec beaucoup de courage. Mais enfin, malgré leur 
refiflance opiniâtre , ils furent mis en déroute , & leur Général demeui*a pri- 
fonnier entre les mains des Vainqueurs. Quand on compare cette Bataille 
avec une certaine prédiftion de la Pucelle d'Orléans , qui portoir que les 
Anglois feroient entièrement chaflèz du Royaume, par une défaite bien plu^ 
confiderable que celles d'Orléans & de Patay , on efl difeofé à croire que 
cette Fille n'étoit pas bien infpirée. En effet , dans la Bataille de Fgwmigni , 
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HiNRi VI. la feule qui fe donna depuis la mort de la Pucelle , les Angloîs , même fe- 
Mio- Ion le compte de leurs Ennemis , n'étoient que cinq mille hommes au plus^ 
& ils n y en perdirent que quinze cens. Cependant , pour faire valoir la pro- 
phétie, les Auteurs François parlent de la journée de Fourmigni en termes 
très-magnifiques , en la comparant aux plus fameufes Batailles. 
Charles Le fecours que Kiriel amenoit ayant été battu , le Duc de Sommer/et le 
achevé de trouva hors d'écat de s'oppofer aux armes vidorieufes des François. Il feroit 
la i?om!aD- ""^^^^^^ d'entrer dans le détail des Sièges que ceux-ci firent pendant cette 
die. féconde Campagne. Il fuffira de dire en un mot , que y vers le milieu du 
mois d'Août , Charles fe vit maître de toute la Normandie, La Ville de 
Sommcrfc^t^ Caën filt inveftie le quatrième de Juin , & le 1 1. du même mois , le Duc 
jcni^^en. Sommerfet capitula y malgré les oppofitions de quelques-uns des Offi- 
ciers qui fbùtenoient qu'il n'étoit pas encore tcms* FaUUe > Dompfront) ôc 
Cherbourg furent affiégées à la fois , & la Campagne finit en Normandie, 
par la prife de Cherbourg qui (è rendit le 1 1. d'Août. Ainfi , en deux feules 
Campagnes ; Charles fe rendit maîne de toute cette Province , fans qu'il en 
reftât une feule Place emre les mains des Anglois, 
Le firlc- Le Parlement commença fa Séance à Weftminfter , le 1 6 . de Novembre,^ 
ttient s'af- ^ ce fut en ce même tems que le Duc de Sommerfet > qui n'avoir plus rien 
Le Duc de ^ ^^^^^ France , fe rendit en Angleterre. On lui imputoit la perte de la 
Sommerfet Normandie , & en particulier celle de Caën , où il étoit accufé de n'avoir 
rrancc^^ pas fait fon devoir. Ces plaintes fe faifoient fi publiquement , que la Cham- 
Lcs Corn- Dre des Communes ne pût s'empêcher d'en prend.re connoiflànce, Ainlîellc 
"r^e"u le P^'^^^^^^^ ^^^^ Adrelle au Roi y pour le prier d'envoyer le Duc de Sommer- 
Koi de le ^ ^oui' y afin que fa conduite pût êae examinée. Henri y ne jugeant 
faire mettre pas à propos de mécontenter les Communes dans une femblable conjondu-» 
* Tour. ^ accorda leur demande. La Populace de Londres fut tellement tranfl 
«ft* iuéc^'* poaée de joye , quand elle apprit que ce Duc étoit à la Tour , qu elle alla fur 
Le Duc fort 1^ champ piller fon Palais. Elle aau-oit pouffé plus loin fon audace^ fi le Roî 
de la Tour, n eût fait promptement publier une Proclamation pour dilïîper les mutins, 
premier ïii- Cela n'empêcha pas quelques-uns des plus opiniâtres de contmuer encore le 
iiiftre. tumulte , jufqu'à ce qu'un des plus infolens fiit décapité. Le parlement ne 
Charles en- fut pas plutôt féparé y que le Duc de Sommerfet fortit de prifon y & prit à la 
I^mee^n ^^^^ ' p'^^^ q^ de SulFolck y avoir occupée. 
Guyenne. Les Anglois^ n'ayant pu empêcher la perte de la Normandie , fe trou- 
y F^fi^ ^^^^^^^ encoremoins en état de défendre la Guyenne , qui étoit plus^loignée. 
piuiicui* Le Roi Charles , profitant d'une conjondure û favorable , avoit déjà fait 
Jlaccs. filer fes Troupes dans cette Province , où , cette même année , fes Généraux 
le rendirent maître de Bergerac y de Genfac , de Montferrand ^ de Cbalals , de 
Sainte Foi y qui ne firent qu'une trèsJécére réfiftance. La faifon qui étoit 
le Comte ^^^^ ^^^^ avancée , les empêcha de pouffer plus loin leurs Conquêtes, 
d'orvai dé- Pendant THiver , le Comte dTDrval de la Maifon d'Albret , faifant des 
fait les mi- courfes jufqu'àux portes de Bomdeaux , le Maire de la Ville en fortit avec 
Bourde'aux. ^^^•'^ hommes pour Taller attaquer. Quelque inférieur que ffit dOrval 
,45 1. en nombre de troupes y il attendit de pied ferme cette milice mal difcipU^ 
Gr^ands^pro- née , cn tua une grande partie , & fit un grand nombre de prifonniers. 
îrançois ea Au mois (l'Aviil dc huiiéc i4j[ 1. l'Armée de France , commandée par 
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le Bâtard d'Orléans , Comte de Danois & de Longueville , Ce trouva forte henry vtt 
•de quarante mille hommes, D abord , ce Général le rendit maître de Mom^ 1. 
£nion y en Saintonee. Enfuite le dixième de Mai , il alfiégea Blaye & l'em- 
porta le 1 1 . Non leulement , il n y avoit point d'Armée Angloife en Cam- 
pagne ; mais il n'y avoit pas même la moindre apparence que la Cour d'An- 
gleterre penfât efficacement à défendre la Guyenne. Le Général François , 
profitant d'une conjondure fi favorable , partagea Ton Armée en quatre 
Corps , dont il retint le plus conliderable pour le commander lui-même. Il 
donna la conduite des n-ois autres aux Comtes deFoix,dePontiévre &d' Ar- 
magnac. Tous ces Généraux firent à part diverfes Conquêtes , qui ne leur 
coûtèrent pas beaucoup. Libourne y CaJlUion y Dacs y Riourcy Bourg y fe ren- 
dirent en peu de tems. Fronfac , la plus forte Place de la Province , ne relifta 
que trois jours: mais le Cliâteau fe défendit bien. 

LesHabitansdeGuyennelèvoyantainfi abandonnez du Roi d'Angleterre, Bourdcaut 
crurent qu'il étoit tems de penfer àleurfureté. Les Etats de la Province s étant ^^j^Q^^^ 
allèmblez à Bourdeaux j au mois de Juui , refolurent de le donner volontai- ne traitent 
ment au Roi Charles, pour éviter la ruïne totale dont ils étoient menacez. Sui- ^^^^ ic Roi 
vaut cette réfolution , ils firent , avec le Comte de Dunois , un Traité , par le- 
quel ils s'engagèrent à fe mettre Ibus la doiTiination du Roi de France, fi 
avant le 1 4 du même mois , ils n'étoient pas (ècourus par une armée qui fut en 
état de donner bataille. Le General François pouvoit accorder cette condition 
ûns crainte, puilqu'il étoit bien afTùré qu'il n'y avoit rien de prêt en Angle- 
terre pourle (ècoui*sde la Guyenne. Cette Armée n'ayant point paru, toutes 
les Villes d u Duché ouvrirent leurs portes au François , excepté Bayonne , qui 
ne voulut point êa-e comprit dans le Traité. Cette Place, la feule qui reftât i^^^cnd^au 
encore aux Anglois , fut invertie le fixiéme d'Août , La brèche fe trouvant allez Roy char- 
grande le 9 du même mois , les Allîégeans fe préparoient à donner Taflaut ; 
mais les Bourgeois leur en épargnèrent la peine , en fe foulevant cona-e la fifte^"*^^^^' 
Gamilbn , & en l'obligeant à capituler. Les Hiftoriens François difent , qu'en siége & pri^r 
cette occafion , on vit dans l'air , précifément au-defl'us delà Ville , une Croix pj^^/ç^^"^ 
blanche , fymbole évident de la protedion que Dieu accordoit à la France. i „ „ • ^ 

Pendant que la Cour d' Angleteire lailToit perdre la Guyenne , fans y faire de hcour , 
aucune attention y elle fe trouvoit dans une extrême inquiétude au fujet du l'cgarddn 
Duc d' Yorck. Comme dans la Rébellion de Kent , Jean Cade avoit pris le y^^jj^k. 
jiom de Mortimer , il étoit aiféde comprendre , que fon but avoit été de fe)n- 
der la dilpofition du Peuple à l'égard de la Maifbn de La Marche. Par confé- 
quent , on en pouvoit inférer, qu'il avoit été excité par le DucdTorckfeul 
Héritier de cette Maife^n. A la vérité , la chofe étoit palpable : mais il n'y avoit 
point de preuve pour en con vainae ce Prince, parce que Cade s'étoit fait tuer. 
D ailleurs , dans la difpofition où le Peuple fe trouvoit à 1 égard de la Cour , on 
ne pouvoit éviter de le mettre dans le parti du Duc d' Yorck , fi en attaquant 
ce Prince ouvertement , on achevoit de le pouffer dans la révolte. Cependant , 
comme on le foupçonnoit de braffer quelque complot en Irlande , ôc d'avoir 
delfein de mener une armée d'Irlandois en Angleterre , le Roi envoya des or- Le Roi on 
dresaux Shérife de Galles, de Shrop& de Chefter , de fe tenir prêts pours op- HTbiu;is 
pofer àfa defeente. Cette précaution produifit divers mauvais eflFets, Pré- descatesJe 
jîAremcnt elle fit conuoiue auPewple que U Cour craignoit le Duc d' Yorck , (çj^'^ç^^ 

tour. 
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Henri VI. cequil âuroitét^bonde tenir caché, depeurdeliii donner lieu d'en recheiv 
Maivlis'cf- cherlaraifon. Enfecondlieu, leDucconnutpar-là, qu'il deyoitjfè tenir fur 
fers de cet- fes gardes : au lieu que , fi la Cour eût feint d'ignorer (esdeflèins , elle auroit 
tfo^!""^"^' pu le faire tomber dans quelque piège , ou lui donner lieu de faire quelque 
fauiTe démarche , qui auroit donné prife fur lui. Enfin on lui foumifloit par- 
là un prétexte de fe plaindre , puifque , bien loin d être convaincu d'avoir 
formé quelque projet contre le Roi , il n'a voit lait aucune démarche apparen- 
te Duc c- te , qui pût donner lieu del'accufer. Aufîî écrivit-il au Roi pour fe plaindre 
crit au Roi de cefoupçon qu'il feignoit de regarder commetrès-in jurieux p & comiTie un 
phindrc!^ P^^ prétexte dont on prétendoit le fèrvir pour le ruiner. Le Roi lui fit là-def- 
Rcponfcdu fus une réponfealTez honnête, par laquelle il lui donnoit quelque efpéce de 

fatisfadion ; mais il ne révoqua point Ces ordres. 
LcDucpcr- Quoique l'entreprifè de Cade n'eût pas réiiffi 3 le DucdTorck en avoittirc 
fe^^dcfl"^ l'avantage qu'il s'en étoitpropofé. Legrand nombre de gens quis'étoient jet- 
maigrc IcT ^^^^^ ceparti,lui avoit feit connoître combien le Peuple étoit mécontent de 
diiftt'ultez. la Reine &cles Miniftres, &c que la mémoire des droits de la Maifbn de la Mar- 
che n'étoit pas entièrement abolie. Ainfi, bien loin de (e décourager, il con- 
çut de nouvelles efpérances. Il jugea que , fi la (èule ombre d'un homme de 
cette Maifon avoit été capable de faire prendre les armes à un fi grand nom- 
bre de gens 3 à plus forte raifon s'attacheroit-on à un Prince du (ang Royal ^ 
feul héritier de cette même femille. Cependant , pour ne pas précipiter l'exé- 
cution d'un projet de cette conféquence , il réfolut, avant que de rien entre- 
li retourne prendre, de confulter encore fes amis. Le tems de fbn Gouvernement d'Ir- 
en Angle- lande étant expiré , il s'embarqua pour repaflèr en Angleterre. Mais quand 
il voulut aborder au Païs de Galles, il trouva au Port , où il vouloit débar- 
quer, les Milices fous les armes, prêtes à lerepouflèr. Cela n'empêcha pas 
qu'il n'allât defcendreà un aune endroit qui n'étoit pas fi bien gardé. Il prie 
ce parti d'autant plus hardiment , qu'il n'avoit avec lui que fes Domeftiques , 
londics en ^ ^^'^^ n'avoit encore aucune prifè fur lui. Enfuite , il fe rendit à Londres , 
l'abrencedc doùla Cour étoit paitie quelque-tems auparavant, pour aller vilîter les Pro* 
la Cour, vinces Occidentales. 

11 y prend 9" attendoit le Duc d'Yorck à Londres avec beaucoup d'impatience. Ses 
desmefutcs amisavoicnt (bu vent conféré enfemble , en fon abfence ; mais ils n'a voient 
J^f^ pu rien conclurre fans lui. Les principaux de fes paitrfans étoient Jean 
Mowhray DucdeNoifolck, i?/VWiVw/7/ComtedeSalifburi , gendre du 
Général du même nom qui avoit été tué devant Orléans , Richard Newill 
fon fils, qui devint bien-tot après Comte de Warwick,parfonMariageavec 
Anne Beauchamp fille du Comte de Warwick qui étoit mort en France, 
Thomas Courtney , Comte de Devonshire , quoique gendre du Duc de Som^ 
merfet , & Edouard Brook^haron deCobham. Ce fut avec ces Seigneurs 
qu'immédiatement après fon arrivée le Duc concerta les mefures qu'il avoic 
à prendre, pour faire réufiTir fes deffeins. Le réfultat de leurs confeils fiit, 
que le Duc k retireroit dans le Païs de Galles où la Màifon de la Marche avoit 
toujours eu un grand crédit y Qu'il s'adùreroit fecrettement de pouvoir , à 
point nommé,yleverune armée pai- le moyen de fes amis ; Qu'enluiteilécri- 
roitau Roi , pour l'avertir du mécontentement du Peuple contre les Minit 
trcs, &paniculiàcinentconacl€DucdeSwnmcrfct^ 

Suivant 
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Suivant cette réfolution, le Ducs étant rendu dans le Païs de Galles, 6c y Henri vi. 
ayant pris toutes fes mefures , écrivit au Roi que tout le Royaume étoit mal h5 r. 
fatisfait de ce que les Traîtres demeuroient impunis, & qu'il prenoit la li- ^anUe pâîs 
bercé de lui confeillerde prévenir les fuites fâcheufes que ce mécontentement de Galles, 
pourroit avoir : Que le plus prompt moyen écoit d'ordonner que le procès ^^'"^ 
fiit fait aux coupables , & particulièrement au Duc de Sommerfet qui , ayant phi/de^ré! 
été accufé par la Chambre des Communes , avoit été remis en faveur fans former le 
avoir pafle par aucun éxamen. Enfin , que s'il vouloit donner cette fatisfac- l^ç^^^^^^" 
tion au Peuple , il offroit del'aflîfter pour l'exécution de ce bondeflèin. La 
Cour s'aperçut aifément , que le Duc d'Yorck cherchoit une occafion de 
querelle. Mais comme , dans la lîtuation où elle fe trouvoit , elle n ofbit agir 
avec hauteui* , il fut jugé à propos que le Roi fit au Duc une réponfe hon- 
nête qui lui ôtât le prétexte qu'il cherchoit. Ainfi , dans la Lettre , qu'il lui lc Roi ré^ 
écrivit, il lui difoit que 5 depuis quelque-tems , il avoit pris la réfolution de P""^ 
remédier à tous les abus qui pouvoient s ea-e introduits dans le Gouverne- be" ucou^^ 
ment ; Que pour cet effet , fon intention écoit de nommer un certain nombre de modcra- 
de gens capables & vertueux , pour en compofèr (on Conleil , &c qu'il lui 
avoit deftiné une place parmi eux ; Qu a l'égard des Traîtres dont il lui par- 
loit dans la Lettre , (on dellein n'étoit pas de les laiflèr impunis , mais que 
cette affaire étant d une a'ès-grande impoitance demandoit une meure déli- 
bération ; Que , quant au Duc de Sommerfet en particulier , il ne préten- 
doit pas le difpenfer de répondre auxaccufations qui feroient intentées con- 
crelui. 

Quoique cette réponfe ôtat au Duc d'Yorck tout prétexte de prendre les 1452^ 
armes , il s'y crut pourtant autorilé , par le fîmple refus que le Roi failoit de ^^^^^g ^^^j 
chaflèroudepunirlesMiniftresdont ilfeplaignoit. Il ne s'étoit pas attendu Londres, à 
à une réponfe lî modérée. Cependant , comme il avoit déjà pris fes mefures ^^^^ 
pour lever une armée, il ne crut pas devoir les rompre, ni felailîèr leurrer 
par une modération qui pouvoit être aulTi bien feinte que réelle. Ainfi , s'é* 
tant mis à la tête de (es troupes , il marcha vers la Ville Capitale. Mais il trou- 
va que la Reine avoit été moins négligente qu'il ne l'avoit efperé. Dès qu'elle 
avoit appris que le Duc s'étoit retiré dans le Païs de Galles , elle avoit com- 
mencé à donner des ordres pour lever des troupes au nom du Roi , fans pu- 
blier pourtant à quoi elles étoient deftinées. Ainfi , le Duc ne fut pas plutôt Le Roi ma*, 
en marche qu'il apprit que le Roi s'avançoit vers lui poui le combattre. Quoi- ^^^^^ ^ 
qu'il ne manquât ni de courage ni d'experience,il ne crut pas devoir s'expofer 
à livrer bataille au Roi, fans en avoir un prétexte plus plaufible que celui dont 
il avoit voulu couvrir fesdeflèins. Son but étoit de mettre le Peuple dans fon 
parti : mais de livrer la bataille au Roi fans en avoir une raifon fpécieufe, 
ce n'étoit pas le moyen de pouvoir parvenir à fon but , quand même il auroit 
pu s'afTurer de remporter la vidoire. D'ailleurs , regardant la Ville de Lon- 
dres comme pouvant faire pancher la balance de fon côté, il jugea qu'avant 
toutes chofes , il devoit tâchei* de s'alTurer de cette Capitale. Par cette raifon , Jj^^^^^^^J^ 
Âès qu'il eut reçu la nouvelle , que le Roi marchoit contre lui , il changea Londres 
tout-à-coup de route ,& par des marches précipitées , il lui gagna le devant, q^» lui fer- 
& alla fè préfènter devant Londres , ouji! efperoit d'être reçu à bras ouverts. ^^^^^^^ P^^" 
Mais il eut la raonification d'en trouver les poites fermées , les habitans 

Q^ iij n'ayant 
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Hekhi vi. n'ayantpas jugéàpiopos de fe déclarer pour lui y pendant que le Roi le fuî- 
voit de près , à la tete d^une armée bien plus nombreufe que la Tienne. Par là , 
il fe vit obligé d'aller pafTer la TamifeàKingfton, pourallerferea-encherfur 
la bruyère de Bnrnheaîh à douze mille deLondres. Le Roi qui le pourfuivoit , 
pafla la rivière fur le pont de Londres , & alla camper à quaae milles de lui. 
Il lui fait Les deux armées étoient iî proche Pune de l'autre, que rien ne pouvoir les 
demander empêcher de combattre : le Roi envoya au Duc deux Evêques , poui' lui de- 
aprKai- mander ce qui l^avoit porté à prendre les armes. Comme ce Prince fe yoyoic 
mes. fruftré de l'efperance de mettre Londres dans fon parti , il crut devoir gar- 
der des ménagemens avec la Cour, de peur de gâter Tes affaires par des ré- 
folutions précipitées. Dans cette penfée, il répondit que fon intention na- 
voit jamais été de fefouftraire à Tobéillàncedu Roi , mais feulement d'éloi- 
loignerde fa perfonne fes mauvais Conleillers, dont le Duc de Sommerfèt 
Le Duc of- étoit le principal : Que fi le Roi vouloir faii'e remettre ce Seigneur en pri- 
ffc de les fon ^ & l^y tenir juiqu'à ce que le Parlement en eût ordonné, il étoit prêt à 
^ouwû que congédier fes Troupes, line s attendoitpas qu'on lui accordât (a demande, 
k Duc^dc pui^ueleRoi& la Reine nefe conduifoientqueparlesconfèils de celui qui 
sommerfct ^y^j^ p[^5 d'intérêt de la faire rejetter. Par là , il efperoit de metti-e la Cour 
Tou^^ ^ ^^i^s le tort , & de faire voir au Peuple qu'elle ne craignoit pas d expofer Iç 
Royaume à une Guerre civile , pour les intérêts d'un homme odieux à la Na- 
ïleftprisau ^^^n. Mais , pour cette fois , il fut la duppe de fa politique. Le Roi le prit au 
iïiot . mut ; il promit d'envoyer (on ennemi à la Tour, & le fit même arrêter fur le 
champ.LeDucd'Yorck futdirpris de cettecondefcendance.il auroit bien fbu- 
haité de pouvoirrévoquer fon engagement. Mais comme il ne le pouvoitfai- 
refansle déclarer ouvertement, il crut devoir rifquer quelque chofe, plutôt 
quedes'expofer à perdre lafàveiu du Peuple, fur laquelle il fondoit toutes 
11 congédie Ics efperances. Ainfi , fans balancer , il congédia fes Troupes , & rendit à 
&^i^'^rend a ^^^^'5 daignant pas même prendre aucune précaution pour (a fureté, 
la Cour. Qiiand il fut en prefence du Roi , il accufa le Duc de Sommerfet avec beau- 
Il y accufc coup de chalcur , & tâcha de peiluaderau Roi que c'étoit un Traître , qui 
sommert'er! ^voit facrifiélcs intérêts duRoyaume à fon ambition & à fon avance. A ces 
qui paroit ' mots , le Duc de Sommerfet , qui étoit caché deniére la tapiflerie, en fortiç 
men "d ^^^^^^q^^^l^^J^^ V^^^ ^^i répondre , & l'accufa lui-même d'avoir formé le def. 
nniiwï. ^^i^^ détrôner le Roi. Le Duc d'Yorck voyant devant lui ,& dans la cham- 
bre du Roi , fon ennemi qu'il croyoit en prifon , comprit qu'il avoitété joiié , 
& connut le danger où il fe trouvoit. Néanmoins, fans fe dçconceiter , il fe 
Le Duc pl^igi'^ît modcftement qu'on lui avoit manqué de parole , par les fuggeftions 
d'Yorck eft du DucdeSommcrfet , furqui il rejetta l'indignité de cette fupercherie. Im- 
arrcté. médiatement après , le Roi congédia le Duc d'Yorc, & le fit ai-rêter au fortir 
de fa chambre. 

î^aifonsqui , Si Ics ennemis de ce Prince avoientoféfuivreleurpalTîon , il nefe feroît 
empêchent jamais tiré du piège où il s'étoit imprudemment jetté. Mais la lituation des 
ufm^ ^f^^l^r' ^i^^i^ioi^ duPeuple, leur donnant un jufte fujet de crainte, 
^ttouiir. "S iVoférent franchir le pas. Deux autres raifons contribuèrent encore à fau^ 
ver le Duc dTorck. Le bruit fe répandit à la Cour , que le jeune Comte de 
La Marche fon Fils , accompagné de tous les amis de la Maifon , s'avançoit 
&vec ungrosCorps de troupes pour le dégager, Ainfi la peur qu^on eut que 

l'armée 
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l'armée du Duc qui venoit d'être congédiée , ne fe joignît aux troupes du Henri vx» 
Comte fon Fils , obligea la Cour à prendre des réfolutions plus modérées. 
D'un a utre côté les Gafcons avoient envoyé des Députez au Roi , pour lui of- 
frir de remetn'e la Guyenne fous fon obéïflance s'il vouloir leur envoyer du 
fecours. Dans une telle con jondure , on crut que le fang du Duc d' Yorck ne 
pouvant répandre fans jetter le Royaume dans une Guerre civile , il fau- 
droit nécellairement retenir les troupes deftinées pour la Guyenne , & qu'on 
perdroit par là l'occafion favorable qui fe préfèntoit de remetrre cette Provin- 
ce fous l'obéïlïàiice du Roi. Ces confidérations portèrent la Reine & le Duc il 
de Sommerfet à faire mettre le Duc d' Yorck en liberté , quoique leur inté- 
rêt , celui du Roi , &: de toute la Maifbnde Lencaftre , demandaflènt qu'on 
le facrifiâtà leur fiireté. Ou aurait peut-en-e prévenu par là , tous les maux 
dont l' Angleteixe fut affligée dans la fuite. Cependant la Reine & les Mini t 
très voulant s'alï'urer contre (esdeflèins , autant qu'il dépendoit d'eux , l'en- H prête un 
gagèrent à prêter au Roi un nouveau ferment , par lequel il promit delui être Jî^^en^au^^ 
ndéle ju(qu a la mort , & de ne prendre jamais les armes contre lut. Cela fait , Roi. 
le Duc d' Yorck fe retira dans (a TeiTe de Wigmor , & le Duc de Sommerfet }^ "^^^ 
joiiit y fans Rival , du pouvoir qu'il avoit acquis à la Cour, ^ vvigmor. 

Pendant que Hemi étoit occupé chez lui 3 à s'oppofer aux entreprilèsdu Broiiiieric^ 
Duc d' Yorck , Charles n'avoit pas moindre ennemi àcombattte dans (on ch"ries^ 
propreRoyaume. Le Dauphin fon Fils , Prince d'un naturel turbulent , lui le Dauphin 
caufoit une extrême inquiétude y par la conduite qu'il tenoit à fon égard. ^ ^l*- 
Depuis quelque tems,il faifoit fa réfidence en Dauphiné, où il agillbit en Sou- 
verain y ne recevant les ordres du Roi fon pére , que par manière d'acquit , 
& ne les exécutant qu'autant qu'il les jugeoit à propos. Il avoit même eu la 
témérité de faire demander au Duc de Savoye > Yolante (a Fille en Mariage , 
& ce Prince la lui avoit accordée, fans que ni l'un ni l'autre euflcnt daigné ^î^arits 
en informer le Roi. Indigné de cette hardielïè , Charles fe mit à la tête de LU^n^pou™ 
trente mille hommes y Se marcha vers Lyon , réfolu de châtier [on Fils ^ & réduire ic 
de punir l'audace du Duc de Savoye, Mais la révolution qui arriva en Guyen- ^^"P^"*' 
ne y dans ce mêmetems3 lui fit prendre d'autres mefures. 

Les Gafcons 3 qui depuis trois cens ans avoient été lans interruption fous Les Gaf- 
la domination des Rois d'Angleterre, ne s'étoient domiezau Roi Charles ^^^^^^^"^ 
qu'à caufe que les Anglois avoient négligé de lesfecourir. Dès que larmée remettre ^ 
Françoife eut quitté la Guyenne y les Seigneurs du Païs , de concert avec les fous lobéïC- 
habitansde Bourdeaux, réfolurentde rappeller leurs anciens maîtres. Pour ^"i^>^^^ 
cet effet , ils députèrent les Seigneurs de Caudale & de l'Efparre , pour aller gieterrc. 
en concerter les moyens à Londres. Les troubles excitez par le Duc dTorck 
avoient empêché , pendant quelque tems , que la Cour ne pût faire attention 
à cette affaire. Mais dès qu'ils furent appaifcz , la Reine 6c le Confeil ayant Leur offre 
mcurement délibéré fur ce fujet y jugèrent qu'il ne falloir rien négliger pour ^^^^ceptec, 
faire réiiffir l'entrcprife. Le fuccès qu'ils en efpéroient pouvoit rétablir leur 
réputation , & leur donner parmi le Peuple un crédit dont ils avoient befbin 
pour fe fbutenir contre leurs ennemis. Le vaillant Talbot Comte de Shrev- Tal^ot efl 
vsburi , qui étoit retourné d'un voyage qu'il avoit fait en Italie , fut choifî ^^ycanc^ 
pour cette expédition. Quoiqu'il fut âgé de quatre-vingt ans , il ne lailïà pas 
d'accepter ^ lans balancer, uii emploi quiiuidounoit occaTiou de rendre en- 
core 



12.8 HISTOIRE 

«EKR I VI core , avant fa mort , un fervice confidérabk à fon Roi & à fa Patrie. Comme 
la diligence étoitabfolument nécefl'ane , il fit d^abord embarquer les troupes 
qui retrouvèrent prêtes , confiftant en feptcens hommes d^aiiiies , lur la pro- 
niellé qu'on lui fit de lui envoyer bientôt le refte de celles qui lui etoientdel- 
tinées. llniitàla voile le iS.d'Odobre, & le zi. il alla débarquer tout pro- 
che de Bourdeaux. Dès le lendemain , il parut devant cette Ville ; & com- 
. " me tout étoit déjà difpofépourle recevoir , il y fut introduit par une des por- 
dcaux. tes dont les Bourgeois avoient la garde. La Garmfon Françoile qui n avoïc 
eu aucun avis de fon arrivée, furprife de cet accident imprévu , voulut le 
retirer par une autre porte : mais elle fut prefque toute arrêtée. ^ 

Lerciifoit promis étant aiiivé d'Angleterre, peu de jours après , le Comte 
que iqwT de Slnewsburi fe mit incontinent en campagne , à la têtede lept mille hom- 
rtaccs en nics. Avcc ccttc petite armée , il reconquit quelques-unes des Places 'de 
G-'y^'inc Guyenne, cmveamvesFronfacôcCafiillon, aulTi rapidement qu'elles avoient 
été perdues. Si l'Hiver ne l'eût pas empêché de poulfer plus lom fes conque- 
tes , il fe ièroit rendu maître de toute la Guyenne. 

Charles qui étoit alors à Lyon , ayant appris cette fâcheufe nouvelle , ne 
Charles dut pas devoir s'obftincr à pourfuivre l'exécution du delfein qu'il avoit for- 
envoyc dix- L'affaire de Guyenne lui parut plus importante. Ainfi, changeant tout- 
mcs'cl!°"" à-coup de réfolution, U permit que 1^ Dauphin époufât la PrincelTe de 
Guyenne. Savoye , & donna une de fes filles au jeune Prince de Piémont. En même 
temps, il réfolut d'envoyer toutes fes troupes en Guyenne, au Printemps fui- 
vant. Cependant il fie prendre les devants à un Corps de dix mille hommes, 
dont il donna le commandement à Chabanes & au Comte de Pontiévre. Ces 
lauxaflî?' deux Généraux étant anivez en Saintonçe, y aiTiégéKntChaUinôcCapllon, 
gent Caftil- pendant que le Comtede Clermont les (uivoitavec le refte de l'armée defti- 
née pour la Guyenne. Chabanes fiit occupé au Siège de Chalain jufqu'au 
mois de Juin , après quoi il alla joindre Pontiévre devant Caftillon qui Ce 
défendoit encore vigoureufement. La crainte que leur infpiroit la valeur & 
l'expérience du Comte de Shrewsburi, leur fit prendre la précaution aflèz 
rare en ce temps-là , de faire des Ugnes , & de fermer les avenues de leur 
camp avec des paliflàdes. 
1 "^atta*' ^* Le Comte de Shrewsburi étoit à Bourdeaux avec fix ou fept mille hom- 
es attaquer ^^^^^^ hélîtant fur la rélôlution qu'il devoit prendre à l'égard de ce Siège. Il 
fouhaittoit de fècourir la Place , mais il craignoit d'y U'ouver beaucoup de 
difficultez , tant à caulèdes retranchemens des François , que de la fuperio- 
lité de leur nombre. D'un autre côté , fçachant que le Comtede Clermpnc 
s'avançoit en diligence, il confideroit qu'il falloithazaider ce coup , avant 
que CCS nouvelles troupes arrivallènt ; après quoi , il ne /èroit plus temps, 
puifqu'il auroit toutes les forces delà France fur les bras. Enfin, ayant pris 
ce dernier parti , il fbitit de Bourdeaux avec lôn armée , & s'étant approché 
du camp des François , il les attaquafans balancer , avec une vigueur com- 
parable à celle que les Anglois avoient fait paroître à la bataille d'Azincour, 
& en plufieuis autres occafions. D'abord il défit quaae mille hommes que 
Chabanes commandoit horsdes retranchemens , les pouflà jusque dans leur 
Camp; & malgré le Canon des Aflîégpans, qui emportoit des files entières de 
fcsfbldats, il força leurs lignes, & entra pêle-mêle avec les Fuyards. C'eft 

ainfi 
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ainfiqueles Anglois le racontent. Mais les François difent feulement y que henr! vi 
les lignes étoientfur le point d'être forcées , lorfqu'un Corps de Cavalerie 
Françoife attaqua les Anglois par derrière. Cela ralentit leur ardeur, & obli- 
gea leur Général à faire cellèr l'attaque des lignes , pour faire face à ceux qui 



lepreflbient d'un autre côté. Ce mouvement donna aux François la facilité r }^ 



qui 

fait & tue. 



de fkii-e (brtir toutes leurs troupes du camp. Ainfi, le Comte de Schrews- 
buri 5 à qui il ne reftoit plus que cinq mille Hommes , le vit réduit à lanécet 
fité de faire face de deux cotez, &c à combattre contre dix mille hommes. 
Entin, les Anglois fe voyant accablez du nombre de leurs ennemis j, com- 
mencèrent à lâcher le pied. Dans le même temps y le Comte de Sluewsburi 
fut bielle d'un coup de mousquet à lacuiflè , èc eut Çow cheval tué fous lui. 
Dans cet état , ne pouvant être remis à cheval y à caufe de fa bleflùre , il dit 
au Chevalier Talbot fon fils , de fe retirer &: de fe referver pour une autre 
occafion y où il pourroit être encore utile à fa patrie. Mais Talbot , plutôt que 
deprendre honteufement la fuite 5 aima mieux fe faire tuer auprès du Comte 
Çjn pere qui mourut aulTi bien-tot après. La perte des Anglois fut de deux 
mille hommes : mais celle qu'ils firent de leur* Général, étoit bien plus con- 
fidérable. 

Après cette défaite , Caftillon fe rendit le 1 6. de Juillet. Peu de joui-s après Toute la 
le Comte de Clermont étant arrivé , & le Roi s'étant rendu au camp y l ar- ^^y^nn^cft 
mée fut partagée en quatre Corps, qui airiégérent à la fois CadilUcyLibournCy dilitT fous' 
Fmifac y &c Bourde aux. Fronlac & Libourneneréfiftérentquepeu de jours ; l'obeiiir^ucc 
mais le Château de Cadillac (butint un fiége de deux mois. Après la prife- c'I^arîcT 
de cette Place,toute l'armée fe réiinit devant Bourdeaux qui capitula le 1 7. . ' 
d'Ottobre y & la Garnifon eut la Uberté de s'en retourner en Angleteri-e. 
Ainfi de tant de conquêtes que les Anglois avoient faites en France , depuis Fin de la 
Edouard m. il neleurreftaque CaLiis &: G'«//«^ij,reftes peuconfiderables ^"^"^ 
de tant de Provinces dont pluheurs avoient appartenu à leurs Rois; par uii 
droit Héréditaire y &c dont les autres avoienc été acquifes par tant de fang. 

Pendant que les François poullbient la Guerre avec tant de (accès en Henri eft 
Guyenne , Henri étoit attaqué i Londres d'une dangereufe maladie qui dura attaque- d'u- 
mêmelongtems^& qui donna fouventheu de croirequ'il n'en releveroit ja- "^^^^^"f^^ 
mais. Dans ce même temps, la Reine accoucha le 13. d'Od:obre, d'un Nainlncc 
Prince auquel on donnale nom d'Edoiiard. Cet eni-ant naquit (ous demau- <i'£doiiari 
vais aufpices^ puilque ce fut dans le temps même que les Anglois ache voient ^^^^ ^^^o^* 
de perdre tout ce qu'ils avoient polfedéen France. Sanaillànce donna lieu ^^^^-^^ ^^ç^ 
à divers bruits qui ne faifoient pas honneur à la Reine. Ily avoir des gens avantageux 
alTez hardis pour dire tout ouvertement :> qu il n'étoit pas fils du Roi. D'au- ^ 
très foutenoient qu'il étoit fuppofé fe fondant fur ce que la Reine n'avoit 
point eu d'enfans avant celui-ci y quoi qu'elle fut mariée depuis neuf ans. 
Enfin,il ^ en trouvoit quelques-uns qui , fans révoquer en doute llionneur 
ni la bonne foi de la Reine y prenoient occafion delà nai (lance de ce Prince y 
de bien efpérer pour l'avenir. Leur raifon étoit que la Reine ayant un Fils, 
en feroit plusattachée aux intérêts de l'Angleterre donnant alfez à connoître 
par là , ce qu'ils penfbient de fa conduite précédente. BouldiTe" 

Le Cardinal Kemp,qui avoir été promu de l'Achevêchéd'Yorck à celui AiXvequei 
de Cantorberi, étant mort au mois de Décembre de cette année , T\)omits de Cantor- 

Tome IK R Bourchier, ^'''^ 
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HEKRT VI. Bourchler y frère du Comte d'Elîèx 3 fut élu pour remplir le Siège vacant. Ce-» 
^ ^ • toit un Prélat d'im mérite diftingué ^ qui fut fait dans la fuite Grand Chan- 
celier puis honoré delà Dignité de Cardinal 
ch^iie fe rc^ La GueiTC de France ^ qui avoir duré a-ente-huit ans y étant finie j, tout le 
nouvelle en refte des événemensde ce Régne ne confîfte que dans les démêlez entre les 
Ajiglcterre. Jeux Maifbns de Lencaftre &: d'Yorck , dontla première avoit poui* dévife 
une rofe rouge ^ & 1 autre une rofe blanche. Ces dévifes font fameufes par 
la prodigieufe quantité de Sang Andois qui s'eft verfé à leur occafîon. Les 
troubles excitez parle Duc dTorck rembloient entièrement allcupis depuis 
Ibn accommodement avec le Roi : mais ils fer enouvellérent bien-tôt ^ avec 
d autant plus de fureur ^ que les Anglois n'étoicnt plus diftraits par une 
Gueire étrangère. Je vais donner un détail auflî court qu il fera poffible > 
des événemens qui arrivèrent à Poccafion des prétentions du Duc dTorck^ 
& qui aboutirent enfin à la ruïne du Roi, & de toute la Maiion de Lencaftre. 
Droits des Le Duc dTorck avoit prêté un nouveau Serment au Roi : mais il n'avoir 
deux Mai- fait Cette démarche , quepour fe tirer du danger où il s'étoit précipité par fbn 
LeiKaftre î^'^^P^'^^^^^^- Il ^^'^^^ ^^^^^ P^s moins réfolu à foutenir (es prétentions 5 & à 
^ d'YorcK. pi'ofiter de Tincapacité du Roi , &: de la haine du Peuple pour la Reine & 
pour fès Miniftres. A ne confîdérer uniquement que les Loix &les Coutu- 
mes du Royaume^fbn droit étoit inconteftable. Il defcendoit du fécond Fils 
d'Edouard IIL au lieu que Henri ne tiroit fon origine que du troiliéme Fils 
de ce même Roi. Il eft vrai que ce n'étoit que par les Femmes. Mais i! n'y 
avoit point en AngleteiTe de Loi femblable à la LoiSalique y qui lui donnât 
Pexclufion par cette (èule raifon. Au conn-aire ^ fous le Régne de Richard II, 
Roger , Comte de la Marche , fon Ayeul maternel ;> avoit été déclaié par le 
Parlement Succeflèur préfbmptif de la Couronne , fi Richard mouroit fans 
NPoftéritè. Depuis même que la Maifon de Lencaftre étoit fur le Trône y le 
Parlement avoit confirmé par mi Ade folenncl , le droit des Femmes & de 
Di/ficultcz leurs Defcendansj) ainfi qu'on la vu dans le Régne de Hemî VI. Cependant 
^rifc^dîi"' ^^"^ ï^'^toit pas un Ufiirpateur. Il y avoit déjà plusde tinquajite ans 
Diic D'Y- Maifon de Lencaftre pollèdoitla Couronne , par l'autorité du Parle- 

oicK . ment qui l'avoit établie dans la Famille de Henri I V. Ainfi leDuc d'Yorcx ne 
pou voit y prétendre;,qu'enluppofant que le Parlement n'avoit pas eu le Pou- 
voir de changer l'ordre de la Succelîîon. Par cette raifbuj) il ne pouvoit faire 
connoître ouvertement (on intention (ans attaquer directement les Privilèges 
du Parlement j dont la Nation Angloife a toujours été jaloufe D'ailleurs^ il 
avoit befoin du Parlement pout réiilTîr dans fes dellèins. Mais comment au- 
roit-il pu le mettre dans fes intérêts ;> s'il eût témoigné quelque doute fur la 
validité de fes Ades î D'un autre côté y il ne falloit pas moins que renverfer 
une poflèlTîon de cinquante ans , autorifée du confentement unanime du 
Peuple y & devenue encore plus authentique par les glorieux avantages 
que le feu Roi Henri V. avoit procurez à la Nation, 
s avan- Ces obftaclcs étoient adèz gi'ands pour détouiner le Duc d'Yorck de fon 
«3gcs, entreprifè^fi^d'unautrecôtéjesconjonauresneluieuftèntfàit voir des avan- 
tages qui Rengagèrent à la pourfuivre. Henri étoit un Prince incapable 
par lui-même , de s'oppofer aux eflfoits que le Duc pouvoit faire contre lui. 
Il n'étoit pas haï du Peuple : Mais il en étoit peu eftimé. On ne le regardoit 

que 
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que comine ua Roi en peinture , qui ne faifoit que prêter fon nom à la Rei- hcnri vi. 
ne & à les Miniftres. Néan.Tioins le (èul nomde Roi auroitété capable de 
maintenir le Peuple dans la IbumilTîon envers ceux qui tenoient le timon du 
Gouvernement , s'ils n'eullèntpas abuféde leiu- pouvoir , com.-ne ne font 
que trop fou vent ceux qui fe trouvent dans un pereil pofte. Mais l'autortité 
que la Reine 6c le Duc de Sommerfètavoient ulurpée n'étoit pas la feule eau- 
fe du mécontentement des Anglois. Quand ils confideroientque toutes les 
conquêtes de Henri V. & la Guyenne même y qui avoir été pendant trois cens 
ans fous^la domination de l'Angleterre y s'étoient perdues en peu d'années y 
ils nepouvoient^'empêtherd'enrejetter la faute furceux qui gourvernoient 
au nom du Roi. La Normandie avoir été enlevée à l'Angleterre en deux 
feules Campagnes, fous la Régence du Duc de^Sommerlet, pendant qu'il 
écoit a£tuelleme it dans cette Province , pour la défendre. On l'accufoit mê- 
me d'avoir rendu Jaën a*rec trop de précipitation. D'un autre coté , on con- 
fîdéroît que y ibus la Régence du Duc de Glocefter , les affaires de France 
s'étoient maintenues (ur lyi aflèz bon pied , & que néanmoins la Reine , pour 
contenter fa pallion , s'ctoit défaite de ce Prince y d'uiie manière indigne & 
violente , & avoit par-là donné lieu à toutes les pertes qui s'étoient faites de- 
puis. Ain(î , on regardoitle Roi comme un J^rince incapable de rétablir la 
gloire de la Nation , Ik les affaires du Royaume dans un état florillànt ; la 
Reine comme trop affedionnée à la France , & n'ayant d'autre but que de 
feconfer ver toute l'autorité en Angleterre, & le Duc de Sommerfet comme 
un Miniftre avare qui ne penfoit qu'à s'enrichir aux dépens du Public. On fè 
plaignoit encore forte nent , que , pour maintenir fon autorité y ce Duc confîoit 
les portes lesplus impoitans à les créatures, fansregarderà leurmerite5& àleur 
capacité. Ce dernier Article faifoit une grande im.prefTîon dans lesefprits du 
Peuple. Onnepouvoit voir fans indignation le Confeildu Roi, rempli de 
gens vicieux , & toutes les Charges du Royaume , polïèdces par des perfon- 
nes fans religion. Cela donnoit lieu de foupçonner que la Reine & les Minif^ 
très avoient pour but d'empêcher , que la piété , l'honneur , la vertu , Ta- 
mourde la patrie, ne portalîènt ceux qui pofïedoient les emplois publics, à 
s oppofer aux abus Se aux défordres qui avoient comme inondé le Royau- 
me. Cette difpofition du Peuple donnoit de fi grands avantages au Duc 
d'Yorck , qu'il crut devoir en profiter , nonpasen agiflànt diredement pour 
foi-même , mais fous prétexte de procurer le bien des Sujets , en obligeant 
le Roi à fe fervir d^autres Miniftres. Il fçavoit bien, que , s'il pouvoit chafTer 
fes ennemis du Confeil , & y introduire fe:; créatures , il ne lui feroit pas dif- 
ficile de pouflèr plus loin l'exécution de fes defïèins. 

Une pareille entreprife ne pouvant s'exécuter fans l'afTiftance de divers LesComws 
amis ,il engagea plufieurs Seigneurs dans fon complot , les uns , fous prétexte de saiisbu- 
de chafTer de la Cour le Duc de Sommerfet , qui étoit généralement haï , & '^^^^^"^^^^^1^^ 
envié , les autres , en leur découvrant fes plus fécrettes penfées. Entreresder- 

principaux 

niers , les deux Newils , pere & fils, étoient les principaux. Le pere, qui ainisduOuc 
portoit le titre de Comte de Salifburi , étoit éminent par fes vertus & par fa ^'^^^^ ' 
prudence confoiTimée. Le Comte de Warwiclc ,fon fils , fe faifoit générale- 
ment eflimer par fa valeur ,& adorer du Peuple par fes manières engageantes. 
Il fçavoit fi bien fe conduire , qu'il ne paroilïbit avoir uniquement en vue 
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que le bien & la gloire de la Nation. Jufqu'alors> il avoir afFedé , entrcFes 
deux partis , une neutralité , qui , en le rendant agréable au Peuple , avoir ôté 
aux Miniftres non feulement tout prétexte de le perdre , mais même toute 
occalLon de le foupçonner. Ces deux Seigneurs &c quelques autres , ayant 
confulté avec le Duc dTorck^ fur les moyens de faire réiillîr fon projet , con- 
vinrent qu'il n étoit pas encore temsde fe décou^i'ii' : qu aa contraire , il de- 
voit alFeder une extrême foumilTîon pour le Roi, afin d'efïlicer les finiftres 
imprelTions que fa précédente démarclie avoit pu former dans les efprits du 
Peuple, La Franchiie avec laquelle il avoit congédié fon armée ^ & le nou- 
veau Serment qu'il avoit fait au Roi , étoient tout à fait propres à faire j uger 
qu'il n avoit point de mauvais dellèin . 
Le Parlement avoit été convoqué à Reading. Mais, à caufè que fe Roi étoit 
Ke?"e Ic^ ^^^^^^ rechute , il avoit été ajourné à Weftminfter pour le 14. de Février.- 
Duc" Pendant cet intervalle 5 des amisfecretsduDuc dTgrck , mais qui teignoienc 
Sommerfet d'être des plus attachez au parti de la Coiu: , inlînuérent à la Reine & au 
pour leur Duc de Sommerfet y que 5dans ladiipofitionoù le Peupfe le trouvoit-, il étoit 
â craindre que le Parlem ent ne prît des-réfolu tions qui leur feroient peu agrca-^ 
bles : Que pendant que le Roi étoit en fanté , ils pouvoient agir en [on nom^ 
parce qu'il étoit cenfë que toiis les ordres venoient de ia part ; mais qu'il n'en 
étoit pas de même durant fa maladie, que leur autorité n'étant appuyéeque 
fui' la volonté du Roi , il étoit à craindre que cette volonté ne pouvant plus, 
fe produire , le Parlement ne nommât d'autres Gouverneurs : Qu'ainli ^ il 
étoit à propos d'admettre dans le Conleil, le Duc d!Yorck > les Comtes de 
Salilburi , de Warwick , & quelques autres Seigneurs des plus eftimez , afin 
de faire voir que ceux qui gouvernoient ne cherchoient pas à (è confei'ver 
toute l'autorité. Ce Confeil étoit fondé fur des raifbns fi plaufibles , que la 
Reine & leFavaine purent s'empêchei* de donner dans le piège qu'on leur 
tendoit. Ainfi , le Duc d'Yorck , les deux Newils , &c quelques autres de 
leur cabale 3 furent faits Membres du Confeil avant.que le Pai'lement s'allèm- 
jvicmbrcs ^^'^ fêtent pas plutôt admis , qu*ils s'y rendirent fupérieurs ^ d« telb 

du Confeil, ^^'^^ que ceux qui gouvernoient tout auparavant, n'y eurent plus aucun 

& s'y ren- Crédit. 

hcur!"^^ La première démarche éclatante de ces nouveaux Confeillers fut de foire 
ilsenvoycni arrêter le Duc de Sommerfet , dans la propre Chambre de la Reine, & de 
le Duc de l'envoyerà la Tour. Cependant le Parlement , fut encore prorogé Jufqu'au 
àhTou? ^ ^ deMars^afindedomier au Duc d'Yorck & à fes amis , le tems de pren^ 
1454. dredes mefuies avec les Membres dont il devoir être compofé. Deux jours 

Le Parle- avant que le Parlement s'alTêmbla , le Confeil fit expédier à ce Prince une 
Sie GommilTion pour le tenir au nom du Roi. Dès les preiniers jouis de cette 

les com ^^^^^^.^ ' Communes envoyèrent à la Chambre des Seigneurs, uneac^ 
niunes c«;»fanon contrcle Duc de Sommerfet 5 pour avoir laiflé perdre la Norman, 
cufcnt le die , pendant la Régence & par fa faute. Le deux d^Avril , le Grand Sceau 
Sommerfet ^^^^^^^^ au Comte de Salifburi. Le lendemain,. le Pailement établit le 

Le Duc ^]^^à'Yoi'ck,Proteaem du Royaume yDéfenfcur de iEglife ,&Premkr.C 
d'Yorck fp^l^^ d^ R^ '^ y avec cette reftridion , que ce n'étoit qu en attendant que lé 
tcftciii ''^^^^^ ^^"^^^ Edoiiard, fils du Roi , fut en âge d'exercer cette importante 
^ Charge. U paroit par4à premièrement ^ qu'on croypit que la maladie du 
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Roi devoir dia-er autant que fa vie, & qu'elle affedoit plus l'efprit que le Henri vl 
corps. En fécond lieu, en refervant cette Charge pour un entant defix mois> ^^^'^^ 
qui devoit Texercer loriqu'il auroit atteint la Majorité , le Parlement faifoit 
voir , que fbn intention étoit de conlerver , en leur entier , les droits de la 
Maifonde Lencallre , bien qu il déclarât le Duc dTorck Protedeur. Ordi- 
nairement , en ces occalions , on en fait trop , ou on n'en fait pas allez. C'eft 
ce qui donne lieu aux Guerres G viles. Si le Pai'lementfe fut ouvertement dé- 
claré contre la Maiibn de Lencatoe^ileil: vraifembTable que , dans une pa- 
reille conjondurc , elle n'auroit pas trouve beaucoup de Protedeurs, D'un 
autre coté , li au lieu d'approciier le Duc dTorck du Trône , il eut pris foin 
de reprimer fon ambition qui n étoit que trop manifefte , il lui aui-oit , fans 
doute , oté bien des Partifans , 6c peut-être am*oit-il évité la Guerre Civile 
qui défolale Royaume. Mais il ell bien diJtficile, qu'en de telles conjonc- 
tures un Parlement fe trouve dans une lîtuation à pouvoir agir librement , &c 
prendre pour guides la railon ôc Péquité. 

Le Duc dTorck, étant^devenu tout puilîant, ôta le Gouvernement de ^ Gouver- 
Calais au Duc de Sommerfct , qui étoit toujours à la Tour , & s'en pourvût i^'j"^ ^^^^"^ 
lui-même par une Patente expédiée au nom du Roi. Tout le monde croyoit 
que PAccufation conure le Duc prifonnia: feroit poullée vigoureufèment. 
Mais on laiilà traîner certe affaire tout le tefte de cette année , lans qu'il parût * 
qu'on y fît aucune attention. Apparemment , les preuves q^u'onavoit contre 
lui ne parui'ent pas fu{îifantes. 

Au commencement de l'anné 14^ j. le Roi fe trouvanrun peu rétabli de hss. 
fa longue maladie, l'autorité conférée au Duc d'Yorck cefla naturellement, Le Roi re- 
puiiquelle n'étoic fondée que fur l'impuilTance où le Rois'étoit trouvé, par ^^^'^'^ 
ion indilpoiîtion , de gouverner lui-même fon Royaume. Le Duc dTorck mcnrenuc 
n a voit pas fes affaires aiïèz prêtes, pour pouvoir difputer au Roi , le droit de ^es mains, 
reprendre fon autorité, quoique ce ne fut en eifet que pour la remettre en-, 
tre les mains de la Reine. Le premier effet de ce changement fut l'élargifïè- Le Duc d<s 
ment du Duc de Sommerfet. Le y. de Février le Duc de Bucldngham, le sommerfec 
Comte de VVilt &c deux Chevaliers, s'étant offerts pour être fes cautions relâche, 
leur offre fut acceptée, & le Roi donna ordre au Gouverneur de la Tour toIx^j/. 
délargir le prifbnnier. Un mois apr^^s, ces Seigneurs furent décliargez de f^i. 5 6 1. 
de leur cautiojinement , fans qu'il inta vînt aucune Sentence. Comme le 
Duc n'a voit été arrêté que par ordre du Confeil , on fuppofa qu'il pouvoit 
être élargi par la même autorité. Mais il y avoit beaucoup à dire , con-i 
tre cette fuppofîtion. L' Accufàtion de la Chambre des Communes étant in- 
tervenue depius , on ne pouvoit pas prétendre , que le Roi eût droit de le 
relâcher , avantqu il fut juridiquement abfous. Cependant la Cour n'eutau- 
cun égard à cette laiion. Depuis que le Roi avoit repris le gouvernement Le Duc 
entre fes mains , le Duc d' îforckni fes Partifans n'avoient plus aucun crédit «i'Yorck de- 
dans le Confeil où la Reine &c le Duc de Sommerfct étoient devenus tout ^^l"^^ ^^"^ 
puifTans, Tant le fmiple nom du Roi étoit capable de donner un nouveau ^cs Ducs, 
tour aux affaires. d'YoKk& 

Cependant , quelques-uns des plus faces Seigneurs , craicnant que la que- «o'^^^^r^et. 

1! J r\ r\ ^ C 1 r ■ r n > - 1 remettent 

4:elleaes Deux Ducs n eut eniin des luîtes funeltes , s entremirent pour les ac- [eurs difFe. 
coiiinioder* Ils a voient tous deux intérêt de faire paroîti^e qu'ils n'agillbient rends à de« 
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Henri vi. pointpardes motifs d'ambition : car leur but étoit de gagner le Peuple. Par 
cette confidération ils fe laillèrenc poiter l'un & l'autre , à prendre des Arbi- 
• très & à fe foumettre à leur Jugement , à peine , pour celui qui refuferoit> 
de payer à l'autre ving-mille marcs. Mais cétoit à condition que la Sentence 
arbitrale feroit prononcée avant le lo.'de Juin. 

Pendant qu'on étoitdans l'attente de ce Jugem.ent, le Duc de Sommer- 
fetreprefentaau Roi ^ qu'il avoir été privé du Gouvernement de Calais, fur 
Une fimple accufation qui n'avoit pas été jugée , & qu'il n'étoit pas jufte que 
fon ennemi demeurât revêtu de fes dépouilles^ puifque leur différend n'étoit 
pas encore terminé. Sur cette rcmonnance , le Roi ôta au Duc d'Yorck le 
Gouvernement qu'il lui avoit donné pour fept ans. Enfuite . fous prétexte de 
vouloir obferver une parfeite Neutralité encre les deux Concurrens , il fe dé- 
clara lui-même Gouverneur de Calais. Dans TAfte qui déchargeoit le Duc 
d'Yorck de ce Gouvernement , il étoit dit , qu'il en avoit lui-même prié le 
Roi. Mais le Duc , regardant cette démarche comme un affront fanglant , 
prit le parti de quitter la Cour, où il voyoit que (es affaires commençoienc 
à prendre un très-mauvais train. 

Ce fut dans le Païs de Galles qu'il alla chercher une retraite , non pour y 
de GaUél ôc ^^^^ Amplement à couvert des attentats de fes ennemis , mais à def&in d'y le- 
y lève une ver une armée , & de fe mettre en état de les attaquer. Il comprenoit par^ 
année. Alitement , que la Reine & le Duc de Sommerlet étant maîtres de la perlon- 
ne du Roi , avoient fur lui un avantage qui ne pouvoit leur être ôté que par 
la force. Ainfi , fans balancer , il réfolut de prendre les annes. La démarche 
que la Cour avoit faite en tirant le Duc de Sommerfet de la Tour , (ans don- 
ner aucune fatisfaihon au Peuple fur ce fujet , lui fit juger qu'il feroit fuffi- 
' famment appuyé , quand il ferviroit de ce prétexte. Il ne fut pas trompé 

dans fes efperances. En peu de tems, il fe vit à la tête d'une nombreufe ar-- 
mée 5 & en état de faire tête au Roi qui s'étoit aulTî préparé de fbn côté , 
Le Roi mar-,^ q^j marchoit droit à lui pour le combattre. Les deux armées fe rencon- 
trerent tout proche de Samt Alban , dans un terraui uni , ou rien ne les 
empêchoit d'en venir aux mains. Le Duc d'Yorck , voulant faire voir qu'il 
n'a voit pris les armes que pour les intérêts du PubUc , fit offiir au Roi de 
congédier fon armée ^ fi le Duc de Sommerfet étoit livré à la Juflice 5 pour 
être condamné s'il étoit coupable , ou abfous s'il fe trou voit innocent. Mais 1^ 
Cour voyant bien que cen'étoit-là qu'un vain prétexte ,& que, tôt ou tard, 
ilfaudroit décider cette querelle par les armes , rejetta cette propofition & 
la Bataille fe donna le ^ i . de Mai. 

Le Comte de Warwick , qui comandoit Tavangarde du Duc d'Yorck , 
s'étant attendu à cette réponfe , attaqua l'armée du Roi , dans le tems que la 
Cour attendoit de nouvelles propofitions de la part des Mécontens. Cette 
attaque , qui fut autant vigoureufe qu'imprévue , mit un tel défordre dans 
l'armée Royale , qu'il ne fut pas polfible au Duc de Sommerfet de le repa- 
L'atm^e du ^^i*- En même tems , le Duc d'Yorck , profitant de ce premier avantage , 
Roi cft bat- s'avauça auffi de fon côté , pour ne pas donner à fes ennemis le tems de 
Duc df rcconnoître. Il les poufïà fi vivement , que l'armée du Roi fut défaite en pea 
Sommerfet de momens , avec perte de cinq mille hommes , fans avoir fait aucune ré- 
Vie. fiftance confiderable. Le Duc de Sommerfet fut tué fur la place, avec te 
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Comte deNorthumberland, le Comte de StrafFord fils-aîné du Comte de ^^^^^ 
Buckingham , & le Lord ClifFord , idc plufieus autres Seigneurs & Officiers 1455. 
de marque , tous attachez à la Maifon de Lencaftre, Le Duc de Buckin- 
gham ayant été blelïe , fe retira du combat ^ de par fà retraite acheva de met- 
tre le déîordre parmi les troupes Royales. 

Cependant le Roi , qui étoit blelîé au cou ^ d'un coup de flèche , fe voyant LeRoi tom* 
abandonné dans la déroute de fon armée ^ fe retira dans une petite maifon où 5"^^^ 
il fut incontinent invefti. Le Duc dTorck , en ayant été informé y y accou- du"^ ^ 
rut en diligence avec le Comte de Salifburi, Scfléchilfant legenouenTabor- «i'Yorck, 
dant 3 il lui dit que y Tennemi public étant mort 5 il ne voyoit plus devant lui 3 ?e"\l^c 
que des gens tous prêts à lui obéïr , en tout ce qu'il luiplairoit de leur com- beaucoup 
mander. Le Roi le fentant ^ par ces paroles , un peu remis de la frayeur que ^« ïefped. 
l'approche du Duc lui avoitcaufée 3 le pria , au nom de Dieu;> de faire cef- 
fer le carnage , en lui aflUrant à fgn tour , qu'il étoit prêt à lui donner toute 
la fàtisfaétion qu'il pouvoitraifonnablementfbuhaiter. Incontinent, le Duc 
lit fonner la retraite 3 & publier par toute l'armée 3 qu on eût àcellèr de re-^ 
pandre le fang. Enluite , il mena le Roi àSaint Alban3 d'où ils prii*ent en- 
fem.ble la route de Londres. 

Peu de tems après , Henri convoqua un Parlement qui s'aflèmbla au mois Parlc^ 
de Juillet. Ce Prince étant alors retombé dans la maladie , ce fut le Duc fg^ibic 

Yorck , ^ui eut la commiffionde le tenir en fon nom. Le Parlement qui 3 
dans une lemblable conjondure 3 ne pouvoir guéres être compofé que des 
Partifans du Duc dTorck , fit d'abord cette déclaration : Que le Gouver- conâm 
nement avoit été mal admiiiiftré par la Reine 3 ôc par le Duc de Sommerfet 3 ne Ta" coni 
& qu'ils avoient abufe de la bonté &c de la confiance du Roi ; Que le feu ^iuitc de la 
Duc de Glocefter avoit été injuftement accufé ; Que toutes les aliénations ^Lic"^(k 
des biens de la Couronne 3 faites depuis la prémiére année du Règne du Roi 3 Sommerfct^ 
leroient révoquées ; Qu'on ne pou voit imputer à crime au Duc dTorck ^ ^^^^^^^^ 
aux Comtes de Salifburi &c de VVarwick 3 ni à aucun de ceux qui avoient duc^ 
luivi leurs drapeaux 3 d'avoir porté les armes contre le Roi 3 parceque cela d'Yorck Sc 
croit néceflaire pour tirer fa perionne de captivité ; Qu'au contraire , la faute f^^j^^^^^^" 
en devoit être attribuée au Duc de Sommerfet & à fès adhérans 3 pour avoir 
caché au Roi une Lettre du Duc dTorck 3 qui auroit pu prévenir les trou- 
bles qui s'étoient élevez dans le Royaume. Enfuite le Parlement pria le Roi 
de nommer un Protedeur à caufe de fes indifpolitions qui l'empêchoient de nojnmcr un 
s'appliquer aux afïàires publiques. Cette prière fut plufieurs fois réitérée 3 î'^o^caeur. 
fans que le Roi y répondit. Ce n'étoit pas qu'il eût pris la réfblution de la re- 
jetter. Il n'étoit pas plus en état de fuivre (es propres confeils, que lorfqu'il ^^g^^ 
avoit été fous la tutelle de la Reine ôc du Duc de Sommerfet. Mais le Duc Lc Roi 
d'Yorck ne vouloir pas que cette nomination parût forcée. Enfin le Parle- ^^^^^ 
ment ayaar été prorogé jufqu'au douzième de Novembre, le même jour qu'il d'Yorck 
fçrallèaibla , le Roi ligna une Patente, dans laquelle il difoit 3 qu'ayant été l'iotcfteur. 
fouvent prie par les deux Chambres de nommer un Protedteur , ilchoiliflbit r!L,xtpiig. 
le Duc d'Yorck pour cet important emploi , jufqu'à ce qu'il en fiit déchargé 36p. 
par le Parlement 3 ou que le jeune Prince de Galles fût en état de l'exercer. En- ^^^^^^^^^^^^^ 
fuite 3 après que cette nouvelle Séance eût duré un mois ^ le Parlement fut core pioio- • 
prorogé iufqu au quatorzième de Janvier. f • 

^ ^ Pendant ^^^-^^c.- « 
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Henri vi. Pendaiitquele Duc dTorck joiiilToit ainfide Tavantage qu'il avoir rem- 
« porté fur Tes enneinis , ceux-ci ne demeuroient pas dans l'inaétion. La Rei- 

tre le Duc ne, qui coniioilloit bien quels ecoient les deHeins , avoit trop a intérêt de 
d'Yorck, s'y oppofer , tant pour elle-même , que pour le Roi fon Epoux , & pour le 
Prince leur Fils , pour ne pas tâcher de lui rompre fes mcfures. Henri , nou- 
veau Duc deSommerfèt , Fils de celui qui avoit été tué à Saint Alban , & le 
Duc de Buckingham , fouhaitoient également de vejiger , Tun la mort de 
Ion Fils , l autre, celle de fon Pere. Enfin tous les Princes & Seigneurs Alliez 
à la Maifon de Lencaftre , ou attachez à fes intérêt^ , voyant que le Duc 
dTorck marchoit à grands pas vers le trône , étoient di{pofèz à faire tous 
Sécurité de [q^ efforts polTibles pour arrêter fes progrès. Cependant ce Prince vivoit dans 
prejudicia- ^'^^ Iccurite qui cauloitde 1 etonnement a les propres ennemis. 11 compre- 
bie a fes af- noit quc cc fcioit DTop hazarder , que de prétendre ouvertement à une Cou- 
^^9' ronne qui étoit dans la Maifon de Lencaftre depuis cinquante-fîx ans. Par 
cette raifon , il vouloit attendre que le tems amenât quelque favorable occa- 
fion pour faire valoir fes droits. Sur toutes chofes , il (buhaitoit d'acquérir 
la faveur du Peuple , fans quoi il étoit perfuadé que fes efforts feroient inu- 
tiles. Ainfi, pour faire comprendre qu'il nagillbit ni par pallîon, ni par in- 
térêt , il lailloitle Roi&rla Reine dans une entière liberté. Il ne croyoit pas 
qu'il flit en leur pouvoir de le dépoiiiller de fa Dignité de Protefteur , dont , 
lilon fa Patente, il devoit joiiir jufquacequeleParleme x l'en déchargCwk, 
Mais il avoit affaire à une Reine habile & entreprenante, qui ne fe rebutoit 
pas par les obftacles qu'elfe rencontroit dans fon chemin. 
Roi re- Le Roi ayant recouvré fa fanté, les ennemis du Duc dTorck réfolurent 
Vient enfan- de profiter de cette conjondui-e , pour le priver de fa Dignité de Protecteur , 
Le Duc ^^^"^^"^oi^ fi grand crédit. Il lui auroit été facile de prévoir qu'on 

é'Yorck eft pouiToit fe fei'virdu prétexte delà fanté du Roi , comme on l'avoit déjà fait 
de u îii^ti ^^^^ ' ^^^^^^^ inférée dans fa Patente ne l'eut aveuglé. Mais cette 
tc^ de Pro'- ^1^4^^^ fur laquelle il s'appuyoit étoit une foible digue , pour arrêter les entre- 
tcacut. piifcs de fes ennemis. Le Parlement s'étant raffemblé , le Roi s'y rendit en 
lévrier. perfonne , & y déclara , qu'étant par la grâce de Dieu , en bonne fanté , & 
en état de reprendre les rênes du Gouvernement , il ne croyoit pas que le 
Royaume eùtplus long-tems befoin d'un Protecfteur. Enfuite , il pria le Par- 
lement de conlentir que le Duc d' Yorck fut déchargé de cet emploi. Soit que 
le Parlement trouvât la demande du Roi raifonnable , ou que fes Membres 
^ulTTent été gagnez , à l'infçù du Duc , il prit fur le champ la réfolution d'ac. 
tm. XL ' ^^.q^^'il fouhaitoit. Le même jour , le Roi envoya au Duc un 

f^^. 373- ordre de s'abftenir des fondions de Protedeur. 

il.quittc la Ce fut comme un coup de foudre pour le Duc dTorck &c pour fon parti. 
Coiii, Ils comprirent aifement que la partie étoit trop bien liée , pour qu'ils pufTent 
efpérer de la rompre. Ainli , faifant , comme on dit , de necelTîté vertu , ils 
feignirent de fe foumertre de bonne grâce aux ordres du Roi de du Parle- 
ment. Cependant , fous prétexte qu'ils n'avoient plus rien à faire à la Cour, 
ils fe veth-érent dans leurs T erres. Mais le Duc d' Yorck , & les Comtes de 
Salifturi & de Warwick fe tinrent afTez proches l^un de l'autre dans la Pro^ 
vinced' Yorck, 

Peu (Je teins après il y eut une fédition dans Londres, caufée par une 

querelle 
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<luerelle furveftuë entre deux Marchands, l'un Anglois ôc l'autre Italien. Hemri vl: 
La Populace s'étantibulevée en faveur de l' Anglois, le Roi domina aux Ducs ^^5^- 
d'Excéter & d^ Buckingham la Commillîon de faire le procès aux coupa- 
bles : mais les Soulevez les empêchèrent de l'exécuter. La Reine (bupçon- Soupçons 
nant que ce tumulte avoir été excité par les Partifans du Duc dTorck , ôc ^^^^^^^^^ 
ne trouvant pas que le Roi fut en fureté dans Londres , prit le parti de le duc^ 
mener à Covenni , fous prétexte de lui faire changer d'air. Mais outre ce d'Yorck. 
motif, elle en avoir un autre qui n'étoit pas moins important. C'écoit d'at- le^RoiTco^ 
traper , comme d'un coup de hlet , le Duc d' Yorck & les deux Comtes les vemri. 
amis , qui s'étoient tous trois retirez dans le Nord. Elle étoit informée qu'en- 
core qu'ils fe fullènt féparez en apparence , ils avoient fouvent enfemble, 
fous divers prétextes , des Conférences auxquelles divers autres Seigneurs 
de leur parti alTiftoient. Comme elle ne pou voit douter que ce ne fut pour j^^^J^J 
prendre des mefures contre le Roi , elle aut faire un coup de partie , Ci trois sei- 
elle pouvoir les attirer à Coventri , où ils ne trouveroient pas le même fup- g'^^ufs a u 
port qu'à Londres. Dans cette vue , elle leur fit écrire des Lettres de la pro- ^^^^^ 
pre main du Roi , par lefquelles il les requéroit de fe rendre à la Cour , 
où il avoir befoin de leurs confeils pour une affaire de la dernière impor- 
tance. 

Le Duc d'Yorck n'avoir encore fait aucune démarche ouverte qui mar- , 

h r . . V 1 ^ r^j/ ' r \ ' n r ' ' le point de 

quat qu il alpiroit a la Couronne. L etoit un lecret entre lui & les pnnci- donner dans 
paux amis. Il eft bien vrai que la Cour en étoit perfuadée \ mais il n'étoit l« P^^S^ ^ 
pas pollible de le convainae, Jufqu'alors il avoir coloré fes adionsdu bien 
public. C'étoit par-là qu'il étoit redoutable à la Cour. Mais quoiqu'il ne 
Kit pas facile de le faire condamner ièlon les Loix , il ne pouvoir pas igno- 
rer , qu'il y avoit des voyes plus promptes & plus (Tires pour fe défaire de 
lui , & que fes ennemis n'étoient pas fort Icrupuleux. D'ailleurs, quoiqu'il 
eût eu l'adreflè de cacher fes dcfleins au Peuple , il ne pouvoir pas fe flater 
d'avoir abufé la Reine qui y éroir trop intérelïee pour ne les avoir pas dé^ 
couverts. Malgré ces conlidérations qui dévoient tenir dans la défiance les 
trois Seigneurs qui avoient reçii les Lettres du Roi ^ ils rélblurent de fe ren- 
dre auprès de lui. Ils (è flatoient que ce Prince , ayant enfin ouvert les yeux 
fur la conduite de la Reine &c de Tes Miniftres , demandoit leur fecours pour 
foire quelque changement à la Cour. Mais pendant qu'ils étoieiit en che- ^^^^^^.^^^^^^^"^ 
min pour aller à Coventri , leurs efpions les tirèrent de cette erreur, en les deffeins de 
aveitidànt , qu'ils n'y feroient pas en fureté. Cet avis leur ayant fait pren- la Reine, ïu 
dre d'autres mefures , ils rrouvérent à propos de fe féparer. Le Duc d' Yorck 

retira dans fa Terre de Wigmor , fur les frontières de Galles , &: le Comte 
de Salilburi dans une de fes Maifons de la Province d'Yorck, Quant au ^^^y^^^"^'^ 
Comte de Warwich , il alla rout droit à Calais, dont on lui avoit donné vvkk va 
le Gouvernement , après la Bataille de Saint Alban. La Reine fut bien fâ- dans fon 
chée d'avoir manqué fon coup. Mais ce lui fut une confolation que d'avoir J^ç"^"^^"^^ 
fêparé ces trois Seigneurs , qui par-là lui devenoient moins formidables. Calais. 

Les craintes ôcles jaloufies des deux Partis furent un peu interrompues , [^^H^^^^ 
pendant l'année 14^7. par des affaires étrangères. Comme les Anglois des Fran- 
avoient autrefois profité des divifions qui déchiroient la France, pour faire çois fur les 
4es conquêtes dans ce Royaume , Charles V I L crut qu'il ne devait pas nè- "1^^^^^^ 

Tome IK S gliger 



138 HISTOIRE 

Henri VI. gliger les avantages que les brouilleries de la Cour d'Angleterre fèmbloient 
^ ^' lui offrir. Pour cet effet , il prépara deux Flottes qui dévoient attaquer l'An- 
gleterre en deux différens endroits. L'une , ayant fait voiles du côté des Du- 
nes, pilla la Ville de Sandwich. L'autre 3 porta les mêmes ravages dans une 
petite Ville de Cornoiiaille. Mais ce fut-là tout ce qu'elles firent de conlî- 
dérable. Apparemment , elles étoient trop mal pourvues, pourofer tenter 
des ena-epriles plus iiriportantes. Ainfi , ce ne fut proprement qu'une efpéce 
de bravade, pour infulter les Angloisdans leur propre Païs , après les avoir 
chaffez de France. 

Et des Environ ce même tems , les Ecofïois firent aulTî une irruption dans les 
tcoirois Provinces du Nord 3 d'où ils enlevèrent quelque butin. Véritablement, il y 
^otd^ avoit uiie Trêve conclue en 14^3. entre l'Angleterre & TEcoflè , jufqu'au 
^d. Pubi. 1 1 . de Mai de cette année , à condition que , ce tems expiré , celui des deux 
7om, XL Rois qui voudroit recommencer la Guerre en avertiroit l'autre cent quatre- 
I*i'3i7' vingt jours auparavant. Mais il s'étoit commis tant d'attentats de part& 
d'autre , qu aucune des deux Parties ne fecroyoit obligée d'obferverleTrai- 
'^ême dès l'amiée précédente, les deux Rois s'étoient écrit réciproque- 
ment des Lettres outrageantes , pleines de hauteur & de mépris. Cepen- 
Trévc re- dant , foit que les Ecofïois n'euflent eu en vûë que de tirer vengeance de 
^^^rvEcoC- ^^^^^^^ injure particulière j ou par quelque autre raifon , la Trêve fut re- 
^vec co J^Q^yç^^ç ^ depuis le premier de Juillet de cette année , jufqu'à pareil jour 
Pag. 3 ^. de l'année 1 4 y & enfuite prolongée jufqu'au r 6. de Juillet 1 46 5 . 

affaires avec les Ennemis étrangers étant terminées , les querelles do- 
its deux meftiques alloient ferenouveller, fi desefprits pacifiques ne fe fuffentem- 
Tartis fc re- ployez pour prévenir les fuites funeftes de cesdivifions. Il étoitaifé de corn- 
rm^rieuxc- P^^^^^^^ Partis , en fe combattant réciproquement , ne pou- 

iiiçnt, voient que ruiner le Royaiune , & y caufer enfin quelque trifte revolutioîiv 
L'un, n'avoit pas fur l'autre aflèz de fupériorité pour pouvoir (è promettre 
une vidoire infaillible. Le fuccès dépendoit des événemens des armes ; éve-- 
nemens trop incertains , pour qu'aucun des deux Partis y put fonder aucu- 
ne e/pérance raifonnable. Le Duc d' Yorck comprenoit bien que ce n'étoit 
pas une chofe facile que de dépoiiiller par la fiDrce , un Roi qui étoit en poC* 
felTîan du Trône depuis trente-cinq ans. A la vérité, Henri étoit peu efti- 
mé de fes Sujets , à caufe de fon incapacité. Mais il s attiroit leur affedion 
par Tinnocence de fa vie , & par fes bonnes intentions , quoique mal foute- 
nues par fon peu d'habileté, D mi autre côté , la Reine , le nouveau Duc 
de Sommerfet, qui occupoit la place du feu Duc fon Pere , les autres Mi- 
niftres , & toute la Maifon de Lcncaflre , fe trouvoient dans un pas extrê- 
mement gliflànt. Les voifîns prenoient avantage de ces divifîons pour en- 
vahir le Royaume ; & tous les mauvais fuccès étoient imputez à la faute de 
ceux quigouveinoient au nom du Roi. La Cour voyoit bien que le Duc 
d' Yorck fe fervoit de ce prétexte pour animer le Peuple contre elle. Quoique 
jufqu alors il n'eut pas fait tous les progrès qu'il auroit bien fouhaitc , il fc 
ti-ouvoit pourtant en état d en faire bien-tôt de plus coiilîdérables. Ces rai^ 
fons jointes aux inftances que le Roi faifoit , qu on cherchât lés moyens; 
d'accommoder ces différends , portèrent enfin la Reine & le Duc de Som- 
merfet ^ à faii'C of&ir auDucd' Yorck une Imcérerecouciliation. Ce premier 

pas 



D'ANGLETERRE. Liv. XII. 139 

pas étant fait , le Roi fit prier le Duc dTorck & fes amis , de fe rendre à henrt vn 
Londres ^ Lieu qui ne pouvoir leur être fufpeft, afin de travailler à cet ac- H5«. 
commodément. Il leur écrivit même de fa propre main , une Lettre où ii 
leur juroitfur Ton falut , qu'il ne leur feroicfait aucun tort que fon inteu^ 
tion étoit éloignée de toute dilîîmulation. 

Une pareille invitation ne pouvoit être refufée , fans fe déclarer ouver- 
tement ; ce que le Duc d' Yorck vouloir éviter. Ainfi , les Seigneurs de ce 
paiti fe déterminèrent à l'accepter. Ils iè défioient pourtant de la Reine , qui, 
de (on coté , n'avoit pas plus de confiance en eux. Peut-être avoient-ils éga- 
lement railbn les uns &c les autres. Il y a beaucoup d'apparence , que chacun 
des deux Partis efpérolt de fe procurer quelque avantage par cerce démar-i 
che, fans avoir pourtant intention de changer fes premiers projets. Cepen- 
dant, afin qu'ils pulîènt avoir, Pun & l'autre, une entière aflurance, il fut 
convenu qu'ils pourroient fe faire accompagner d'un certain nombre de 
gens armez. Le Roi permit même au Comte de Warwick y qui devoir 
venir de Calais, d'amener avec lui vingt -quatre Etrangers , outre les 
Anglois. 

Tout étant ainfi réglé, les Seigneurs des deux Partis fe rendirent à Lojidres, 
au mois de Janvier : mais le Comte de arwick n'y arriva qu'en Février, 
Ils furent logez dans deux diffirens quartiers , afin d'éviter Icsdefordresquî 
auroient pu arriver , s'ils eufîènt été enfemble. Le Maire de Londres faifoit 
la ronde chaque nuit avec fes Milices , qui étoient au nombre de dix mille 
hommes. Le Roi & la Reine entrèrent dans la Ville le vingc-feptiéme de 
Mars , & (è logèrent dans le Palais de l'Evêque , à une égale diftance des 
deux Partis. 

Les Médiateurs ayant été choifis d'un confentement unanime , il fe trou- 
va de part & d'autre une telle difpofition , que le troilîéme d'Avril l'accom- 
modement fut fait , à la commune fatisfadion du Roi , de la Reine , des 
Intéreflfez , & de tout le Royaume. Le Traité portoit en fubftance , que tou- 
tes haines éteintes , les Seigneurs vîvroient enfemble en bonne union & con- 
corde , & dans une parfaite foumi(Tîon aux Ordres du Roi. Mais , pour ^^xor^^ 
éviter tout fujet de plainte , il fut arrêté que le Duc d' Yorck , les Comtes de fes amis 
Salifburi & de Warwick , avec quelques autres du même Parti , feroient ^^^""^"J 
admis dans leConfeil. Enfuite , le cinquième d'Avril fut marqué pour ren- colifeH. 
dre grâces à Dieu de cette reconciliation , par une Procellîon (olennelle qui Proccflîoa 
fe fit à PEglife de Saint Paul. Le Roi , & la Reine , & tous ks Seigneurs y ^^k^^'^i^^ 
affiftérent , marchant deux à deux un de chaque Parti , en figne d'une par- 
faite union. Le Ducd'Yorck menoit la Reine , qui lui donnoit publique- 
ment des marques d'eftime & de confiance. 

Il parut pourtant, bien-tôt après, que cette confiance:) dont on faifoit tant ^^^^^^^.^^^ 
de parade des deux cotez , n'étoit rien moin? que rétablie. Le Duc d' Yorck fes amis fe 
& fes deux principaux amis , craignant toujours quelque fupercherie de la r'^tircnt dç 
part de leurs ennemis reconciliez , quittèrent la Cour Tous divers prétextes, y^amick 
Le Duc & le Comte de Salifburi s'en allèrent à Yorck , & le Comte de War- fc retire à 
wick à fon Gouvernement de Calais. LesHiftoriens Anglois difent , que ce c^ius. 
Seigneur , étant Amiral de la Manche , arma quatorze Vai(Teaux , pour al- 
ler donner la chafïè à des Corfaires Efpagnols , qui infeftoient cette Mer , Se 
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Henri VI. que les ayant l'encontrez , il en coula plufieurs à fond ^ 8c en amena fix à Ca- 
^^5 8. lais. Maisilyaquelqueappai-encequ ilsfe fontorompez ^ puifque le Recueil 
fur mJdc^ Ades Pu blics donne une toute autre idce de cette affaire* Il efl: vrai qu'oiî 
cjuciqiies y voit , quc les Républiques de Gènes &c de Lubeck firent des plaintes au Roi 
vaiHcaux f^u- f^je^. ^ contre le Comte de Warwick ^ &z que le Roi nomma des Corn- 
* Plaintes à niillàiies pour en faij-e des informations. Mais dans cette ComiTiilTion il n'eft 
la Coiu- iiir point parlé de Vaillèaux d'Elpagne. Il paroit même , que ce combat s'étoic 
yJ^rJbi ^^^^^^^ lur une querelle arrivée par hazard entre ces Vaillèaux de Gènes & de 
Tome xh Lubeck 5 (Se ceux qui conduifoient le Comte de Warwick à Calais avec fa 
^a^- 41 s . fuite. Cela ne marque pas que ce fullent des Corfaires ^ ni que le Comte les. 
en An^ie-"^ ^^^^ attaquez de dellèin prémédité. Quoiqu'il en foît ^ fur cette plainte , il fut 
terre pour fe obligé de repaifei en Angleterre ^ pour fe j uftiher ^ &: il y demeura fix on fepc 
juflifier. feniaines. 

entre fes^ Pendant que ce Seigneur étoit à Londres ^ il arriva un jour que dans le 
Doinefti- t^^'^s qu'il ailiftoit au Confeil , un de fcs gens prit querelle avec un Domefti- 
^ues & ceux que du Roi , &: le blelïa. En même cems , tous les bas Domeftiques de la. 
du Roi Q^^^. s'étant armez , qui d'une épée y qui d'un baron , ou de quelqu'autre 
Il eft lui- d'arme , accoururent pour ven£;er leur Camarade. Connue ils ne pu- 

même atta- ^ . . . - r - ] -] / i j i r • 

«]ué , & ne ^^i^t Q'ouver celui qui avoit rait Iç coup , ils attaquèrent, les auu'es de la lui te 
le fauve du Comte de Warwick. Enfin ^ ils s'en prirent même à fa perfonnedansle 
avec pei- ^^^^^ fortant du Confeil j il alloit fe mettre dans fon bateau qui l'atten- 
doit fur le bord de la Tamife. On s'acharna tellement contre lui ^ que ce ne 
fut qu'avec une peine extrême , qu'il put gagner la rivière y après avoir vu 
metae plufieurs de fes gens fur le caiTeau, il ne douta point que ce ne fut une 
partie drellee parla Reine pour le faire périr , fans qu'il parut qu'elle y eÛL 
le Roi aucune part, llfe confirma dans cette penfee y quand il apprit que le Roi 
d^" dVi'ar- ^voit donné ordre de Tarrcter , de le conduire à la Tour. Cet avis lui fut 
ictcr, donné afïèz à temspour faire manquer leur coup à ceux qui étoient envoyez 
pour le prendre. Il eftaflèz difficile de juger ,11 la Reine avoit ménagé cette 
querelle pour fe défaire de lui , ouii elle étoit arrivée par haza-d. Qiioiqu'il en.- 
fbit y l'ordre donné pour l'arrêter , bien qu'il eut lui même fujet de fe plain- 
dre , lui fit comprendre y qu'il ne feroit jamais mieux à couvert des complots, 
e! k Duc"" ennemis , qu'en les attaquant à force ouverte. L'cfprit rempli de laf- 
'Yortk 'fi^ fi'^i^ qu.'il yenoit de recevoir , il alla trouver le comte de Salisburi fon pere ^. 
le Comte de & fajis différer y. ils allèrent enfemblc confulter avec le Duc d'Yorck , fur ce! 
Sp^ninênt^^'^^^^^^^ ^^^^ dans cette conjondure. De ce qui s'étôit palîë depuis." 
des niefures peu y ils coiiclurent qucla reconciliation faite à Londres n'étoit qu'un piège 
pour le ven- pour Ics furpreiidrc plus aifément , &c pour fe défaire d'eux l'un après l'autre... 
Le Comte Peut-êa'eiie furent-ils pas fâchez d'avoir ce prétexte , pourautoiilcrlaréfolul^ 
dr vvar- tion qu ils prirent d'agir ou\'ertement , comme ne pouvant plus fe fier aux 
touîic t P^'oi^^^^^^s de la Coiu. Suivant c^projet, le Comte de Warwick s'en i-e tourna. 
Calais. promptement à Calais , afin de s'aiTurer de cette Place , ne doutant point 

qu'on n'eût delfein de laluiôcer. 
dïn^k va Cependant le Duc d'Yorck & le Comte de Salisburi prenoicntdesmefure^ 
lever des pour exécuter leurs projets. Il étoient convenus que , pendant que le Duc le-. 

d?n?" païs ^^^^ ^^J^^ ^^'^^ ^^ll^s Comte s'avanceroit veis Lond res^ 
4€ Gaiici . ^ la tête de cinq ou fix mille hommes , &c demanderoit hautement repara tioir 
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de l'injure faite à fon Fils. Ce deflein ne pouvant s'exécuter (ans que la Rei- hhnrt vl 
ne en fut informée , elle fit donner auLord Audley ^ lacommilTîon delever hss^. 
des a-oupes ^ pour s'oppofer au Comte deSalifburi, Audley fît tant de diligen- lc Comte 
ce 3 qu'en U'ès-peu de tems , il fe vit à la tête de dix mille hommes , & en état Salisburï 
de marcher vers la Province de Lencaftre ^ par où le Comte de Salilburi de- loÏÏcs^^" 
voit paflèr. Mais il trouva que le Comte s'étoit déjà avancé jufque dans cel- la tête d'une 
le de Shrop où les deux armées fe rencontrèrent. Quoique le Comte de Sa- 
lifburi fût infériem' de la moitié ^ il ne jugea pas à propos de reculer. Mais il lui o^pofc le 
réfolut d'employer la rufe 3 pour obtenir une vidoii'e qu'il ne pouvoit pas rai- Lord Aud- 
fonnablement efpérer fans cela. Audley étant campé lur la bruyère de Bore- ^ bataille de 
heath , tout proche d'une petite rivière ^ Saliihuri alla fe pofter fur le bord Boreheath 
oppofé 3 comme s'il eût eu dellèin de garder ce pallàgc , poui* s'empêcher d'être 
attaqué. Puis tout-à-coup > feignant d'avoir peur , il fe retii'a pendam la nuit , défait^ 
mefuran t fa marche de telle manière ^ qu'à la pointe du jour ^ les ennemis pou- «^é. 
voient encore voir fon arriére-garde. Cette reuraite qui paroi llbit précipitée , 
ayant infpiré de l'ardeur aux RoyaUftes , ils commencèrent à pafler la rivière 
en défordre , dans la penfée qu'il n'y avoit qu'à fe hâter , pour défaire leurs en- 
nemis. Mais pendant qu'ils étoientdans cette tonfufion ^ les uns étant déjà de 
l'auu-e coté de la riviére.d'autres dans l'eau^ôc les autres prêts à paflér.le Corn te 
de SaUfburi fit volteface , & fondit fur les troupes déjà paflées qui eurentà 
peine le temsde fe ranger en bataille. Lecombat ne lailla pas de d urer quatre ou 
cinq heures^ parce que les coupes du Roi fe trouvoient foutenuës par celles qui 
pafloient incelfamment. Mais comme cela ne fe pouvoit faire fans confufion 3 
l'armée du Roi fut enfin mife en déroute avec perte de deux mille quatre cens 
hommes. Le Général y périt lui-même avec tous les principaux Officiers. Salisburr 

Le Comte de Salifburi , s'étant ainfi ouvert un palTage ^ alla joindre le ^^j^indreie' 
Duc dTorck y qui levoit des Troupes dans le Païs de Galles. Il auroit été d'Yorck. 
trop dangereux pour lui y de continuer fa route vers Londres, parce que la ^our 
Cour avoit déjà aflèmblé de grandes forces à Coventry. La Reine, qui ^^^l^^^ ^^^^ 
Gommandoit toujours au nom du Roi , faifoit tous les efforts imaginables paratifs à 
pour avoir une Duiflànte Armée. Elle voyoit bien que ce n'ètoit que par 

1 . / ^11 • r • j • T^f Le Duc 

une grande iupenonte , qu elle pourroit le tirer de ce mauvais pas. D un d'Yorck fc 
autre coté , le Duc d'Yorck & le Comte de Salifburi n'étoient pas moins at- prépare 
tentifs à fe procurer tous lesfecourspoiïibles, pour pouvoir réfifter aux for- 
€es qui fe préparoient contre eux. Ils firent fçavoir au Comte de Warwick, 
qu'il feroit a'ès-néceflàire qu'il les vînt joindre ^ & qu'il tachât de leur ame- 
ner quelques Troupes. Dès que Warvvick eut reçu cet avis , il laiflà Calais yvar^^^ 
fous le gouvernement du Lord Falconbridge fon Oncle , & partit avec une wick le va 
partie de fa Garnifon j> dont il donna le commandement au Chevalier An- i*^^"^^^ ^v^^" 
(dré Trollop qui s'étoit rendu fameux dans les Guerres de France. rcnfotu- 

Sept mois s'écoulèrent depuis la bataille de Bore-heath ^ avant que les deux" 
Paitis euilèntaflemblè toutes leuts forces. On étoit déjà au moisd'Odobre, marche^con-- 
fans que ^ de part ni d'autre , on eût fait encore aucun mouvement. Enfin , trc les mê- 
le Rpi partit de Coventrioù il avoit affemblè fes troupes , & fe mit en mar- leu^ o"4è^^ 
chevers lePaïsdcGalles.pourallerchercherlesMécontensquiétoientcani- une amnif- 
pez à Ludlow. Quand il fut arrivé à Glocôfter , il y fitalte, & envoya ofeir 
iepaixlou aux RevolteZ; pourvu qu'ils quittaflènt les armes. Us répondirent,. 

S iij qii% 
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Henri vl qu'ils nepouvoîent plus fe confier à de femblables promefïès , qui iVétoîent 
1455. que des pièges pour les furprendre , comme il avoic bien paru dans ce qui 
étoit aii'i vé à Londres , au Comte de Warwick ; Que néanmoins 3 ils écoienc 
prêts à Te foumettre au Roi s'il fe pou voit trouver quelque expédient pour 
Ils deman- leur fiircté. Sur cette réponfe ^ le Roi fit avancer fon armée. En ce même 
dent des la- j;ems il donna au Duc de Sommerfèt une Patente pour être Gouverneur de 
Calais à la place du Comte de Warwick. Mais il étoit plus facile de donner 
au Duc ce Gouvernement en parchemin , que de l'en mettre en pollèflîon. 
Le Roi don- Le Roi S étant avancé à deflein de donner bataille , les Seigneurs mécon- 
nc le Gou- jenslui écrivirent une Lettre très-foumife , par laquelle ils le prioient de con- 
dVcâiais fidérer , qu ils n'avoient. pris les armes que pour (e défendre contre les atten- 
au Duc de ^^fs de leurs ennemis; Que cette intention a voit paru , en ce qu'ils s'étoienc 
Lettre d^cT tenusdansun coin du Royaume fans rien entreprendre , étant réfolus de ne 
Mecontcns combattre que quand ils s y verroient forcez ; Qu'ils ne demandoient que la 
B.01. réformation des abus qui s'étoient introduits dans le Gouvernement , à la 
charge du Peuple , par la faute des Miniftres. Enfin ^ qu'ils fupplioient le Roi 
de les recarder comme des fidèles Sujets , qui n*avoient formé aucun delfein 
contre la perfonne , & de leur Rendre fa bienveillance. 
Ils font Cette Lettre fit un effet tout contraire à celui qu'ils en avoient attendu, 
abandon- Lcuts ennemis ne doutant point que la peur ne les fît parler ainfi , firent 
rroupc!.^^^^ avancer 1 armée à un demi mille d'eux , dans la réfolution de leur livrer ba- 
taille le lendemain. En même tems , ils trouvèrent le moyen de (aire difper- 
fer 3 dans le camp ennemi , une Proclamation du Roi , qui prometroit le par- 
don à tous les adhérans des Seigneurs Rebelles , pourvu qu'ils quittaflènt 
les annes. Cette Proclamation fit un effec furprenant. Les troupes du Duc 
' dTorck , s'imaginant que la fupériorité des forces du Roi le mettoient en 
état d'offrir ce pardon , & qu'il n'y avoit pas de tems à perdre pour en pro- 
fiter , commencèrent fur le champ à fe débander. Le Chevallier Trollop 3 
quicommandoit le détachement de la Garnifon de Calais 5 acheva de met- 
tre le défordre dans cette ai-mée , en fe retii-ant pendant la nuit dans le camp 
/ du Roi 3 avec le Corps qu'i l commandoit . Cette défeition , qui augmentoit 

à tous momens , mit les Chefs dans une fi terrible conflernation , que , dans 
la crainte d'être livrez au Roi , dès que le jour paroîtroit , ils prirent le paiti 
de fe mettre en fureté par la fuite, Le Duc d'Yorck , prenant avec lui le 
Yorck fe Comte de Rudand fon fécond fils , alla s'embarquer pour l'Irlande. Le Corn- 
fauve enir- te de Warwick prit la route de Calais , & le Comte de Salilburi l'y fui vit 
Le'f autres j^^^^^-^^^^P^'^^ avec le Comte de la Marche , fils-aîné du Duc d'Yorck. Ce 
chefsVca- j^^i^^ Vvmcc étoit alors âgé de dix-neuf ans. Les Généraux s'étant ainlî rcti^ 
lais. rez', le refte des Officiers &c des Soldats abandonnez , fe virent réduits à la 
merci du Roi , qui voulut bien les recevoir en grâce , à l'exception de quel- 
ques-uns qui furent exécutez pour l'exemple. 
u Pûrle- Le Parlement s'étant alfemblé au mois de Décembre , déclara le Duc 
Sic le"' ^'^^^'^'^ ^ adhérans coupables de haute trahi fon. Leurs biens furenr 
Duc confifquez , & eux & leurs delcendans déclarez incapables de fuccéder à au* 
Kridl ' héritage , jufqu'à la quatrième génération. On voit en cela un exemple 
^ans!' ^ l'emarquable de la variation des Parlemens , félon que les affaires chan- 
geoient de face. J'aurai fouventoccafion dans la fuite , d'en faire remarquer 
jplufieurs autres femblables, Dç$ 
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Des que le Parlement fe fut féparé, le DucdeSommerfetallas'embarq 
avec un Corps de troupes ^ à deflèin de fe mettre en podèlfion du Gouver- ^ ^' 
nement de Calais ; mais il n'y fut reçu qu à coups deCanon. Cela le mit dans 
la néceflîté d^aller débarquer ailleurs , & de fe retirer à Guifnes , d où il faifoit sommerfe? 
de fréquentes courfes du côté de Calais. Mais ces petits efforts n etoienr pas ^epouflc 
capables de le rendre maîtred'une telle Place. ^ Calais. 

La Reine , voyant que le Comte de Warwich ne vouloit pas fe laîlfer dé- La Reine 
poiiiller defon Gouvernement, fit équiper une Flotte pour aller mener du fe- envoya 
cours au Duc de Sommerfet. Cette Flotte bien pourvue de toutes chofes fe te- ^^^^^^^ 
noit à Sandwich 5 en attendant un vent favorable pour fe mettre en mer. Le 
Comte de War wick , en ayant été informé , fit partir fecrettement de Caiais, 
un Corps de troupes commandé par le Chevalier Dinham ^ qui étant arrivé Ce fecout§. 
à Sandwich à la pointe du jour, y furpritla plupart des Officiers dans leurs ^"^^^é 
lits. Dès qu'il les eut en fon pouvoir , il trouva le moyen de gagner les Sol- nifon ScV 
dats & les Matelots , & emmena les VailTeaux du Roi à Calais. lais. 

Le Comte de Warwick fe fervit de ces VailTeaux pour fe fkire efcoiter en Le comtc 
Irlande , où il alla concerter , avec le Duc dTorck, les mefures qu'ils dévoient 
prendre pour leur commune défenfe. Après avoir été envii-on un mois dans TouJh'eV'^^ 
ce voyage , il rencontra au retour , le Duc d'Excéter Amiral d'Angleterre, avec le 
qui l'attendoit fur fon partage pour l'enlever. Mais la Flotte Royale fe trou- 5' Yorck 
va /î peu difpofée à combattre contre lui , que le Duc d'Excéter aaignant lc^Duc' 
de recevoir quelque affront , ne jugea pas à propos de l'attaquer. d'Excéter 
La Reine & les Miniftres ne doutèrent point que l'entrevûë du Duc dTorck ^^^^ 
& du Comte de Warwick ne produisît une nouvelle révolte. Cela fut eau- 
fe que, dans unConfeil qu'ils tinrent fur ce fujet ,il fut refolu de faire une détcSiîi'e? 
recherche exadedans toutes les Provinces & Villes du Royaume ^ des Par- défaire 
tifansdu Duc d'Yorck , & de fe défaire de ceux qui lui étoienric plus affec- ^^"^ Ju^^^uc: 
tionnez , & le plus en état de le fervir. On ne douta point quepar ce moyen d'Yorck. 
on ne l'empêchât efficacement de pourfuivre fes dellèins ambitieux. Suivant commif- 
cette réfolution , le Comte de WltUhire & le Lord Se des furent munis d'u- ^lo" w 
neCommilTîon qui leur donnoit pouvoir de faire une recherche exade, de 
tous ceux qui avoient poné lesannes pour les Seigneurs méconrens , dans la 
dernière rébellion , & de les punir félon les Loix. Ces deux Seigneurs com- 
mencèrent à exécuter leur Commiffion dans quelques-unes des Villes qui 
s'étoient le plusouvertement déclarées pour le Duc d'Yorck , & y condam- 
nerent pluneurs perlbnnes à la mort. De toutes les Provinces du Royaume ^ de Kcn7'*^^ 
îl n'y enavoitpoinrqui eût plus fujet de craindre le reflenument de la Cour ^ prend iv 
que celle de Kentt. En toutes occafions , elle avoir marqué un extrême atta- 
chement pour le Duc dTorck, & ce qu'elle avoir fait en faveur de Cade n'é- ^^^^l^^^'^^^ 
toit pas encore oublié. Ainfi , les Habitans de ce Païs , voyant , par la métho- gneurs "de 
de qu'on obfervoit ailleurs , que leur raïne étoit infaillible, commencèrent calais à fe 
de bonne heure , à penfèr aux moyens de la prévenir. Pour cet effet , ils sandvvîch,- 
firent fçavoir aux Seigneurs qui étoient à Calais 5 que s'ils vouloient feire def- y 
cente dans la Province de Kent , ilsy fci'oicnt reçus à bras ouverts, & que les voyent le 
Habitans étoient prêts à expofer leurs biens & leurs vies avec eux.. î'o^nbri?^* 

Cette ouverture fut bien agréable aux Seigneurs. Cependant, pour ne pas qai prends*" 
«*anbarquer temerairanent dans cette enueprife , ils lirent prendre les de- quelques 

^^^^ 4u.B.oi. 
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lï€NR I VI. vants au Lord Falconbridge , pour aller s'aflurer de la difpofitlon de ce Peu-^ 
J460. pie. Falconbridge ayant rencontré fur Mer le Chevalier Manford ^ qui étoit 
chargé de la garde de ces Cotes ^ l'attaqua 3 le fit prifonnier avec beaucoup 
Douze offi. d'autres Officiers , & les envoya tous à Calais. Dès qu'ils y furent arrivez, 
fonurca-^^ le Comte de la Marche fit trencher la tête à douze d'entre eux , en repréfail- 
pitczpar rc- les des Partifans du Duc fon pere, qu'on feifoit mourir en Angleterre. Ce 
l'ailles. font-là des cruautez prefqu'inévitables dans la plupart des Guerres Civiles, 
Falconbridge étant arrivé à Sandwich 5 trouva les Habitans de ce Ueu ^ & 
gî^ur^^font ^^^^^ ^ Province de Kent , dans uned ifpofition fi favorable aux Seigneurs, 
inihuits de qu'il écrivit à Calais , qu'il n'y avoit point de temsà perdre ; que la Province 
tfon^de^s^^ de Kent alloit être ruinée , fi elle n'étoitpromptement fecouruë, & que, dans 
Pcuples^dc lii terreur où le Peuple fetrouvoit, il n'y avoit point à douter que non feule- 
Kent, ment cette Province^ mais plufieurs autres , ne le foule vallent contre la Cour, 
jlsprcnnent fi cllespouvoientefpercr d'être foutenuës. Cette conjondureparoiflanttrès-. 
^ion d'e"' favorablc, les Seigneurs qui fe trouvoient à Calais réfolurent d'en profiter, 
I^ofitcr " ^ prirent foin d'en informer le Duc d'Yorck qui fe tenoit toujours ea 
Ils publient I^'^^^dc. Avant que de mettre à la voile , ils envoyèrent ^ dans la Province 
un Mani- de Kent & aux environs , un Manifefte où ils affiiroient , qu'ils n'avoient 
fefte, point d'autre motif, en prenant les armes , que de délivrer le pauvre Peuple 
de l'oppreffion fous laquelle il gémillbit , & de lui alïiirer fes libertez & fes 
Privilèges. Ils ajoûtoient , qu'ils nedoutoient nullement , que tous les bons 
àsLTlT'h^ Angloisnelesaffiftallènt dans l'exécution de ce bondefléin. Ce Manifefte 
an vvic «pj-oduif^ ^.gi çffçj. ^ Seigneurs étant arrivez à Sandwich ^ avec 

quinze cens hommçs feulement , y trouvèrent un Corps de quatre mille hom^ 
Leur armée mes armez, que le Lord Cobham leur avoit amené. Avec ce renfort, ils fc 
j JfquT"^^ ^^^^^'^^^ ^ ^mtwi la route de Londres , fçachant bien que les Bour- 

40000. geois de cette Capitale étoient difpofez à les recevoir. En effet , les portes ea 
hommes, ayant été ouvertes , ils y entrèrent à la tête de quarante mille hommes , leur 
' us d^ans -^^P^^ s'étant accrue jufqu'à ce nombre , dans la courte marche qu'ils avoienc 
Londres. ^^}^^' L'Archevêquc de Cantorberi, les Evêques de Londres 3 de Lincoln , 

d'Ely 3 d'Excéter , fe déclarèrent pour eux. 
La Reine ^ Cependant la Reinç , qui étoit à Coventri , ne s'endormoit pas. Elle avoit 
vtii de7cs ^^^'^^ pi-évcnir l'entrée des Mécontens dans Londres, en y envoyant le 
prévenir " ^^^^ Scales a vcc un bon Corps de troupes. Mais le Maire lui en avoit refuïe 
la porte , rnême avant l'arrivée desSeigneurs. Le Lord Scales fe voyant ainfi 
rebuté, s'étoitjettédans la Tour, d'où ilmenaçoit dcdétruire la Ville à coups 
de canon , fi elle recevoit les Rebelles. Mais ces menaces ne furent pas ca^ 
ïUe affem- pables d épouvanter les Bourgeois. Pendant ce tems4à , le Roi & la Reine 
'a cov'cV'''' ^^^^'^^l^loi^i'^t leurs forces à Coventri, avec toute la diligence poftîble. Dès 
tri. que leur armée fut en état de marcher , ils en donnèrent le commandement 

Elle s'avan- 

au Duc de Sommeifet nouvellement retourné de Guifnes , & au Duc de 
ce vers Lon- Buckingham. Mais ce n'étoit que pour la forme , la Reine en étant elle-mê- 
me la Générale , puifque rien ne fe faifoit que par fes ordres , quoique le Rot 
Les sei- Y fût en perfonne. Le Comte de la Marche ayant appris que la Reine mar- 
^ncurs vont choit vcrs Loudres, en partit à la tête de vingt-cinq mille hommes , pour tâ- 
y tencon- de k combattre , avant qu^elle eût aflbmbléde plus grandes forces. Il 
avoit laillé à Londres le Comte de Sali^biui avec une bonne partie de fes 

Uoupes, 
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troupes , Se avoir pris avec lui le Comte de Warwick , &: leLordCobhamj Henri vi, 
qui fervoieiit en qualité de Tes Lieucenans, Dès qu'il fut parti de Londres , ^"^^^^ 
k Lord Scales fit tirer le canon de la Tour contre la Ville , & y fît quelque 
dommage. Mais par le foin que le Comte de Salifburi prit d'empêcher qu'on , 
ne lui apportât des vivres , il (è trouvoit lui-même dans un très- fâcheux état, 

La Reine s'étant avancée à la rencona-e des Mécontens , campa dans une ^^^^f^^J^ 
plaine tout proche de Northampton, ayant une petite Rivière à dos. Elle pour les 
s'étoit hâtée de palfer cette Rivière, de peur que (es ennemis ne s'enfervif- combattre» 
fent pour éviter le combat , tant elle fouhaitoit de décider la quei'elle par une 
Bataille. Mais cette précaution lui fut non feulement inutile , mais même 
très-dommageable , ainfî qu'on le verra tout-à-llieure. Les Comtes de la 
Marche &de WarwicK , s'étant avancez de leur côté, campèrent le 17. de 
Juillet , entre Tocefier &c Northampton, Le même jour ils envoyèrent TEvêque La Cour re- 
de Salifburi au Roi, pour le prier de fufpendrefon indignation ) & de cher- il;"^^^^^^^^^ 
cher avec eux les voyes d'un accommodement qui épargnât le Sang Anglois. seigneurs. 
Mais la Cour comprenant que ce n'étoit qu'une propofition vague, dans la- 
quelle ils n'avoient pour but que de garder les apparences, ne fe trouva nulle- 
ment difpofëe à les écouter. Ai nfi, chacun alla fcprcparer au combat. 

Le 1 9. de Juillet , l'armée des Seigneurs s avança vers celle du Roi. Le BataiUedc 
Comte de Warwick commandoit l'aile droite ; le Lord Cobham étoit à la 
gauche , & le Comte de la marche au centre. Les Ducs de Sommerfèt & de 
Buckingham étoient à la tête de l'armée Royale , pendant que la Reine fe te- 
noit à quelque diftance , pour obferver ce qui fe pafleroit , & donner fes or- 
dres {èlon les occurrences. Le Roi demeura au Camp dans fa tente, atten- 
dant l'événement d'un combat , qui , félon les apparences , devoit lui afTurer 
la Couronne, ou l'en priver pour jamais. La Bataille ne commença qu'à 
deux heures après iTiidi , les Seigneurs ayant auparavant fait publier dans 
leur armée,qu on eût à prendœ bien garde de ne faire aucun mal au Roi:>d'é- 
pargnerles fimples Soldats^ & de faire main-bafïè fur les Officiers. On conv j^Qy^^f^^ft 
battit deux heures , quelques-uns ont dit , cinq heures durant, avec beaucoup défaite , & 
d'ardeur & d'opiniâtreté de part &d'autre, jufqu'à ce qu'enfin le Lord Gray, i^^.^^i fait 
qui commandoit un Corps confidérable de Tarmée du Roi , alla tout-à- ^" ^"^^^ 
coup fe ranger du côté des Mécontens. Cette défection imprévii'^' fît perdre 
cœur à l'armée du Roi. Dans la crainte où elle étoit que d'autres Corps ne 
fuivillènt cet exemple ,elle commença peu-à-peu à lâcher le pied ,& enfin 
elle fiit mife en déroute avec perte de dix mille hommes. La Rivière qu'elle 
avoit à dos fut caufe que le carnage devint plus grand qu'il n'auroit été , il 
les vaincus euflent pu plus aifément prendre la fuite , outre qu'il s'en noya 
beaucoup en voulant repafTer la Rivière, Le Duc de BucKingham , le Comte 
de Shrevvsburi Fils du fameux Talbot , le Lord Beaumont , & plufieurs au- 
tres Seigneurs , & Officiers démarque , furent tuez fur la place. La Reine , le ^^^^^^['1^ 
jeune Prince de Galles , & le Duc de Sommerfet fe fauvèrent à toute brides, Durham. 
& ne s'arrêtèrent prefque point , jufqu'à ce qu'ils fuffent arrivez à Durham , ^^.^^ 
tant ils craignoient d'être livrez à leurs ennemis. Le malheureux Roi, qui ^^eurs^^a^ 
étoit demeuré dans fa tente ^ tomba encore une fois entre les mains des Sei- tcnt le Roi 
gneurs victorieux , qui lui rendirent pourtant tous les refpeds qu'il amoit 
pli exiger d'eux s'il eût été dans fa plus grande profpérité. Cette déférence 

Tm^ ir. T lui 



i4(J HISTOIRE 

KF.NRt VI. lui donna quelque confolation , dans Tétat où ilfe upuvolt;, qui auroit Izè 
plusdigne de pitié j, fifon imbécillité naturelle ne l'eût rendu comme infen- 
neitàTon- lîbleàla bonnei&à lamauvaife foiTune. Immédiatement après la Bataille , 
dics. il fut conduit avec honneur à Nortliampton , où il fit quelque fejour. En- 
fuite le i6. d'Août , il fe rendit à Londres , environné d'une foule de Sei- 
La Reine gneurs, qui peu de jours auparavant avoient combattu contre lui. Cependant 
dans'kPaïs Reine, ne fe croyant pas trop en fûreté dans Durham, donna le change à 
dcOilics. fes ennemis 5 en fe retirant, avec huit perfomies feulement dans le Païs de 
Galles 3 où on ne fe feroit jamais avifé de l'aller cliercher. Peu de tems après, 
elle quitta cette retraite , pour aller avec le Prince fon Fils fe réfugier tix 
Ecollè. 



Le Parle. q^e le Roi fut arrivé à Londres, il convoqua un Pai'Iemenr pour 

wnvo^îc te 1. d'Odobre. Ceux qui legouvernoient avoient befoin dece délai , pour 
faire venir le Duc dTorck qui étoit toûjours eii Irlande. Ils prirent foin de 
l'informer de ce qui s'étoitpafle , &: le prièrent de fe rendre à Londres avec 
toute la diligence polTible , afin qu'il pût s'y trouver à l'ouverture du Par- 
Déctara- lement , & plutôt même fi le vent le permettoit. Pendantcet iiuervalle , ils 
ïn faîcu^^ agillôient au nom du Roi , & lui faik)ient figner tous les ordres qui conve- 
du Thxc^ noient à leurs intérêts. On trouve dans le Recueil des Ades Publics une Pa- 
éTorck. tente qui confinnoit au Comte de Warwick le Gouvernement de Calais y. 
^Lf,""^^^ & un Ordre au Duc de Sommerfet de lui remettre celui de Guifnes. De 
plus , une Déclaration du Roi j, qui reconnoilToit le Duc dTorck & fes adhé- 
ranspour bons & fidèles Sujets > comme en ayant donné des preuves indu- 
' bitables , non feulement par des paroles , mais par des effets. 

Le Ror d'E- Pendant que T AngleteiTe étoit ainfi en combuftion , Jacques II , Roi d'E- 
colTc aiïîc- coflè, fè preparoit à y faire une irruption. C'étoit le Duc d'Yorck , qui 3,. 
iovvgh. ^pi^^s la retraite en Irlande i avoit engage a rompre avec Henri ^ par des. 
offires avantageufes , dans l'eipérance deprofiter lui-même de cette diver- 
fîon. Quoique, l'année précédente j, Jacques eût fait avecl'AngleteiTe une 
Trêve de quatre ans , il ne crut pas devoir laiflèr pafler cette occalion (ans. 
en tirer quelque avantage. Véiitablement ,ilalléguoit quelque rai(bn pour- 
prétexter l'invaiîon qu'il méditoit ; mais la conjondure où l'Angleterre 
trouvoit alors , étoit le (eul , & le vrai motif de fon armement. Quoiqu'il eu 
foit , peu de jours après la Bataille de Northampton , il entra dans les Terres 
des Anglois , à la tête d'une armée , & y aflîégea Roxborowgh. Mais il n'etic 
d^in éclat tems de faire de grands progrès. Un de fes propres canons ayant crevé, 

ëc Canon, en tirant contre la Place , il fut atteint d'un éclat qui le priva de la vie le 4. 
d'Août. JacquelII. fon Fils-aîné, âgé de (ept ans feulement:) fut fon Succeflèur. 
La Reine Veuve, qui étoit à Tarmée, fitcontinuerle Siège jusqa'àce que la 
Place fût rendue. 

xvjrt La mort de Jacques II. a voit été précédée de quelques joure de celle de 
vn.^Roide Charles VIL Roi de France. On prétend que ce Pnnce fe laiflà mourir de 
Trancc. feim , depeui* d'être empoifonné par leDauphin (on Fils , qui monta fur le 
îuTfuc^édc '^^^"^ France après lui , lous le nom de Loiiis XL. 

lc"duc ^' Le Duc d'Yorck ne pût arriver à Londres que deux jours après l'ouver- 
a'YorcK ture du Parlement. Il alla d'abord defcendre à Weftminfter , &c s étant ren^ 
ton Jrç5. ^^^^ Chambre de^Seignciu's , il demeura quelque tans debout , fous 

k 
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îe Dais 5 tenant fa main fur le Trône , comme attendant qu'on le priât de Sénri yt 
s y placer. Mais le fîlence de l'Allèmblée lui fit aflèz comprendre que fon 
intention n^étoit pas généralement approuvée. En même tems , comme Païen^nt 
pour augmenter la confulîon que ce lîlence lui caufoit, TArchevêque de H s*attcnd 
Cantorberi s'étant approché de lui ^ lui demanda s'il ne vouloit pas aller 
faluer leRoi^. Qiielques ménagemcns que le Duc eût gardé jufqu alors, il prk^de s'af. 
ne pût s'empêcher de rougir à cette propofition , & de répondre au Prélat , ^c^u l<= 
qu'il ne reconnoifloit perlbnne à qui il dût cet honneui'. Il fortit immédia- 
tement après cette réponfe , & fe retira dans fa Maifon. Il étoit trop clair- envoyc 
voyant pour ne pas s'appercevoir , qu'il s'attendoit en vain qu'on le priât ^Jn'ln 
d'accepter la Couronne. Ainiî , fans dillîmulcr davantage fes fentimens. Mémoire 
dès le lendemain , H envoya au Parlement un Écrit , contenant les raifons ^^"^ 
fur lefquelles (es prétentions étolent appuyées. Comme on les a vues en di- digits! 
vers endroits , il n'eR pas néceflàire de les repéter. Il fuffit de dire, en un 
mot , qu'il prétendoit monter fur le Trône, en quaHté d'Héritier de la Mai- 
fon de la Marche. Cette matière fut agitée dans le Parlement avec beau- 
coup de vivacité , félon les lumières 8c les inclinations de ceux qui compo- 
foient cette Aflèmblée. On ne fçauroit , fans s'engager dans une excelTÏve 
longueur , s'arrêter ici à rapporter en détail toutes les railbns qui furent al- 
léguées pour & conn-e. Mais comme c'eft une matière très-importante , il 
ne (èra pas hors de propos de marquer la fubftance des objections qu'on 
faifbit contre les prétentions du Duc d' Yorck , & des réponfes que fes amis 
y faifoient. Il ne faut pourtant pas oublier de remarquer , que les uns &les 
autres s'en rapportoient à la décifîon du Parlement , qu'ils reconnoilfoienc 
également pour l'unique Juge de cette affaire. 

Premièrement , on diloit que quand Henri I V , Ayeul du Roi régnant, Raîfond 
avoit pris poflèflîon du Trône , perfonne ne s'étoit préfenté pour le lui P^^^^coi^ 
diiputer. 

Les amis du Duc dTorck répondoient , que le danger étant manifefte 
pour Edmond Comte de la Marche qui vivoit alors , Ion fdence ne pou- 
voir être regardée comme un acquiéfcement. 

II. On difoit en faveur du Roi, qu'Hemî IV. (on Ayeul avoit reçûk 
Couronne par l'autorité du Parlement. A cela on répondoit , que le Duc 
d'Yorck ne prétendoit pas s'en emparer fans la même autorité, comme il 
paroifïbit par fbn Mémoire adrcfle aux deux Chambres. Mais que comme 
le Parlement avoit eu de foites raifons pour faire un pa(Ie-droit eii faveur 
de la Maifon de Lencaftre , il n'en avoit pas en ce tems-ci de moins bonnes 
pour rendre au Duc d'Yorck la juftice qui lui étoit dùë. Ceux qui parloienc 
ainfi n'avoient garde de difputer au Parlement fon autorité , dans un tems 
où ils prétendoient s'en fervir pour mettre le Duc d'Yorck fur le Trône. 
Mais lelon les apparences , ils ne difoientpas , fur cette matière , tout ce qu'ils 
penfbient. 

III. La Réfignation de Richard 1 1. étoit alléguée en faveur de la Mai- 
fon de Lencaftre. 

On répondoit , en niant que la Réfignation de Richard regardât cette 
Maifon en particulier, ni même la perfonne de Henri IV. Mais que, quand 
même cela feroit , cen'étoit pas à un Roi aduellementprifonnier^ ÔC furl^ 
point d'être dépofé ^ à s'établir un Succclfeur. 

T ii IV., 
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Henri VI. - IV. On objeaoit au Duc dTorck , que le Comte de Cambridge f^rî 
1^60. pçj.ç ^y^i^i- éi-é exécuté pour aime de haute U'ahifon fa poftérite avoit par- 
là été déclarée incapable de coûte Succeflîoii, 

Les Paitifans du Duc répondoient, que ce Prince avoir été rétabli dans fou 
honneur & dans tous les droits de fa jiailfance^&reconnu pourDuc dTorck , 
& pour Comte de la Marche par le Roi même , & par tout le Royaume. 

V. On difoit encore , quil y avoit plus de foixante ans que la Coui'onne 
étoit dans la Maifon de Lencafee^ ^ 

A cela il étoit répondu , que les droits de laSuccellion a la Couronne , 
étoient des droits naturels imprefcriptibles , ôc qa^il u y avoit point, de Loi 
polîtive qui put les anéantir. ^ 

V L Enfin , on repréfentoit en faveur du Roi qu'ayant déjà règne trente- 
huit ans , & mené toujours une vie innocente , fans avoir donné à perfonne 
aucun fujet defe plaindre de lui , ce lèroit une trop grande cruauté que de 
Lii ôter la Couronne. 

Cette laifon pai-oilfoit extrêmement forte : mais les amis du Duc dTorcIc 
répondoient que Henri étant incapable de gouverner par lui-même 3 en luis 
confervant la Couromie, on agiflbit moins pour lui que pour la Reine Se 
pour fes Mmilh-es qui abufoient de fon nom de de fon autorité.^ De plus , qu'il- 
ne falloit pas que , pour l'amour de lui , tout le Royaume pérît , ni commet- 
tre une injuftice par un motif de charité; 
11 eft or- On peut aifément. juger que ces railons & plufieurs autres produites par 
daiiné que Partis , étoient étendues & mifes dans tout leur jour , lur tout dans* 

dcra ucou- 1^ Parlement, où il fe ti'ouve ordinairement un grand nombre de gens très- 
lonnefâ vie habiles. C'étoit une matière aflez propre à exercer les elprirs : ditficile pari 
4uiant elle-même , & plu? encore par la fituation où les aftaires fe trouvoient. En- 
fin ^ après une déUbération qui dura plufieurs jours , il fut arrêté , que Henri, 
gardéroit la Couronne fa viedurant , & que le Duc d'YorckferoiL déclaré 
îon Succeflcur. Cette réfolution fut réduite en A6le de Parlement , qui por- 
toit y que nonobftant le droit inconteftable que le Duc d'Yorck avoit à 1^ 
Couronne , il avoit bien voulu confentk que Henri en joiiit fa vie durant, 
& s'engager à lui prêter Serment > comme à fon légitime Souveiain. Mais: 
que fi le Roi venoit 3 en quelque manière que ce fût y à violei* cet accord y. 
dès ce moment^ laCouronnefa*oitdévoluë au Duc d'Yorck ou à fes légiti- 
mes Héritiers». 

le Duc 11 y a bien de l'apparence que ce tempérament n'étoit pas tout ce que le: 
^ulcfce^à^^" Duc d'Yorck avoit efperé. il s'en contenta pourtant , parcequ il comprit 
cette deci- bien qu'il lui feroit trop difficile d'en obtenir davantage fans en venir à la for- 
iroivc de ^ ^^^^J^^^* ne petit difconvenir , qu'eneek, il ne marquât unelmodéra- 
fa ^Modéra- ^^^^^ exti;aordinaire dans de pareils cas. En l'état où il fe trouvoit , & (è- 
laîioji. Ion k maxime prefque toujours obfervée par les Parlemensde fe déclarer. 
pour le plus fort , rien n'étoit plus aifé au Duc d'Yorck ^ que de fe fturc adju- 
ger la Couronne fur le champ. Il avoir à commandement une armée vidio-- 
rieufe à laquelle il n'étoit pas polTible alors de rien dppofer. De plus^ la pliiparc 
des Membres du Parlement étoient dans fes intérêts , félonies apparen- 
ces , après avoir fait la démarche de reconnoître que fon droit étoit incoiuefta-^ 
ble^il ii^iu'oit pas fallulespreflèi: beaucoup, pour les obliger à franchir le pas , 
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icïk mettre fur le Trône. Il eft donc manifefte , que Ci le Parlement garda henui vir 
quelques ménagemens avec Henri , ce fut parcequ'il Te crut en liberté d'ufer h^^- 
de cette équité 3 malgré Tarmée vidorieufè qui auroit pu lui faire violence, 
fi le Duc eut voulu le (ervir de les avantages. Il faut encore remarquer, que 
leDucdTorck étoit plus âgé que le Roi , & qu'ainli naturellement, il ne 
pouvoit pas prétendre de le furvivre. Avec tout cela , ceux qui ont écrit LçsHi(hN 
THiftoirede ces troubles, n'ont paslaiflé de donner un tourdéfavantageuxà hlnsiùion^ 
tout ce qu'ils ont dit de ce Prince. U n'eft pas bien difficile d'en deviner la ete peu fa^ 
raifon. La MaifbndTorckn ayant poiledé le Trône qu'environ vingt-qua- 
tre ans , nous n'avons point d'Hiftorien qui ait écrit dans cet intervalle : &c 
tous ceux que nous avons font poftérieurs , & ont écrit depuis le rétablilîè- 
ment de la Maifon de Lencaftre en laperfonne de Henri VII. C'eft à quoi il 
feut prendre garde en lilant l'Hiftoire de cette Guerre Civile. 

Le jour après que l'Adedont je viens de parler fut pafle, il fefit unePro- ^l^g^^^^j^^ 
ce (Tion à Saiiit Paul , où le Roi allîfta , la Couronne fur la tête y étant accom- lc dÎTc eft 
pagné du Duc d'Yorck. maître ab- 

Depuis cet accommodement , le Roi ne changea point de caradére. Bien' couvc^j-no 
qu'il lui fut ailé de comprendre quel préjudice l'accord qu'il venoit de faire ment, 
portoit à la Mailbn en particulier au Prince Ton Fils , il vivoit tranquil- 
lement dans la lervitude où il fe trouvoit réduit , lans penfèr aux moyens de 
s'en délivrer. Content de tout ce qu'il plaifoit au Duc d'Yorck de lui inlpi- 
rer , il ne s'occupoit qu'à des exercices de dévotion, & laillbit aller les affaires lc roî or- 
publiques au gré de ceux qui les manioient en fon nom. Ainli, le Duc fè donne à ia> 
trouvant maître abfolu du Gouvernement & de la pcrfonne du Roi , fit ligner f^^^^J^^^ ^^J^ 
à ce Prince un ordre pour la Reine , de le rendre auprès de lui. Il fçavoit p^ej ae luK 
bien que cet ordre fèroit inutile. Mais fon but étoit delà rendre criminelle 
par le refus qu'elle feroit d'obéïr au Roi Ibn Epoux , & d'autoriler par là tout 
ce qu'il avoit dedèinde faire contr'elle. Il la croyoit fans rellburce , &: dans 
cette penfée , il fe perfuadoit qu'il ne s'agidoit que de trouver un prétexte 
pour mettre des obllacles invincibles à fon retour , afin de fe délivrer d une lî j^^^^. 
dangereufe ennemie. Mais il comptoit trop fur fa bonne fortune , 3c fur l'im- leve une 
puillàncede la Reine. Bien loin que le mauvais état des affaires du Roi fon j^*^^^^^"^ 
Epoux , & de fa Famille lui eulfent fait perdre courage , elle étoit déjà rentrée ^ ' 
en Angleterre avec le Prince de Galles Ibn Fils , & avoit afifemblé dans le Nord 
une année de diX-liu:t irulle hom^nes. Pour mieux engager les Peuples de ces 
quartiei-s-là dans fes intérêts, elle avoit fait répandre le bruit , qu'elle leur 
permettoit de piller le Païs fitué au Midi de la Trente. Selon les apparences ^ 
ce fut ce qui contribua le plus à lui faii'e trouver un ii grand nombre de 
troupes. 

Le Duc dTorckavoit bien été informédes efforts que la Reine faifoit pour 
lever une armée : mais il ignoroir qu'elle eût fait de fi grands progrès j> & trcenc avcc 
néanmoins il crut quil ne pouvoit trop-tbt aller s'oppoferàTéxécutionde ^''°^°Jjî|j'^^^^^ 
iès delfeins. Il partit donc de Londres avec quatre ou cinq mille hommes ^[^^^^^ 
feulement , ayant laide ordre au Comte de la Marche fon fils de mener 
le refte de l'armée dans le Pars de Galles pour l'y faire rafraîchir, & enfuitc 
àc le venir joindre. A mefure qu'il s'avançoit vers le Nord , il recevoit des 
nouvelles affligeantes du fuccès que la Reine avoit eu dans la levée des trou- 

T iij 
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«EKni VI. pes. Enfin, étant anîvé tomipvoQhtdtWakejieldà^nshV^^^ 

H^îo. il apprit que la Reine s^âvan ;oit vers lui , à la tête de dix-huit mille hom^ 
La Reine ^es. Cette nouvelle lui fit prendre la réfoiution de fe jetter dans le Château ' 
^''"'"f". de W^/, qui lui appaitenoit en propre, enattendantranivéeduComtcde 
^vec is"ooo. la Marche. Il fçavoit bien que la Reine qui n avoit point d;amllerie ne pou- 
hommes, y^i^ pas le forcer dans ce Château qui étoit aflèz bien fortifié, & il ne dou^ 
Il fc jette jqJj pQii^j. que le Comt e fon Fils ne vînt au plutôt le dégager. 
Château de La Reine fut très-mortifiée de voir que fon ennemis^étoit ainfi mis à couvert 
sandai,prçs de toute infulte. Comme elle étoit alors fupérieure de beaucoup , en nombre 
Yf^' troupes , Ci le Duc eût voulu donner bataille , elle auroit pu fe flater d'un 
. infaillible fuccès. Mais il n'étoit pas fur , qu'après l'arrivée du Comte de la 
je^provoque Marche elle fe trouvât dans Une fembkble fituatioji. Par cette raifcn elle ne 
combat, négligea rien pour provoquer fon ennemi , &:pour Tobliger à fortir de fare- 
EUe mec traite. Comme elle ne défefpéroit pas de réiifTîr dans ce deflèin , elle prit la pré- 
inM' bui'" caution de mettre un Coi-ps de troupes en embufcade denîére une Colline, 
îîdc? " " Enfuite elle fe préfenta devant les murailles de Sandal , provoquant le Duc 
en toutes manières , tantôt en le menaçant , tantôt en lui envoyant faire des 
défis 5 & lui reprochant qu'un homme qui afpiroit à la Couronne Ce laifibit 
_ enfermer par une femme. 

Le Bue fe Le Duc dTorck avoit jufqu'alors marqué beaucoup de prudence & de 
icrermiue 4 conduite. Pendant la Guerre de France , où il avoit fou vent comman- 
j;ombatre. en clief ^ il n'avoit pas fait paroître moins de fageflè que de véritable va* 
leur. Mais en cette occafion , il eut le malheur de fe laiiTer emporter à font 
courage , contre le fentiment de fès aiTiis qui lui confeilloient de méprifèr ces 
vains reproches. Apparemment ^ la haine qu'il aVoit conçue contre la Reine , 
le porta, comme malgré lui , à commettre une faute qui n'etoit pas pardon- 
nable à un Générai dont la réputation étoi t fi bien établie. Ce font-là d u moins 
les mguvemens que les Hiftoriens lui attribuent. Pour moi , s^il m'eft permis 
de dire mon fentiment , j'avoue que j'y trouve peu de vraifemblance.|Jecroi* 
rois plutôt que le défaut de vivres ne lui laiflbit aucune autte relTource qu'une 
bataille , pour fe tirer du danger où il le trouvoit expofé. Ainfî , s'il commit 
une faute , ce fut celle de s'être enfermé dans un Château , au lieu de retour- 
ner fur fes pas , ou d'aller à la rencontre du Prince fon fils qui pouvoit aifé- 
H fort du ment le venir joindre. Quoiqu'il en (bit , il Ibrtit de Sandal , & alla ranger 
^n^c^fes^ fes troupes en bataille dans la plaine de Wakefield y comptant que fon cou^ 
<?oupcs^en rage& lon expérience fupplééroient à la petiteflfè de fon armée. Il ne ftit pas 
bataille. plutôt en bataille , qu'il fe vit attaqué par les troupes de la Reine , qui étant - 
Bataille de e;i beaucoup plus grand nombre, avoient un grand avantage fur lui. Pen- 
ic^Du/ ^^^^^ ^^'^^ ^^^^^ prefle de frc«it par des emiemis plus forts que lui , ceux qui 
d'Yorck^cft étoient en embufcade derrière la colline , en fortirent& l'attaquèrent par 
défait & deniére. Cette attaque imprévûë caulà un tel défordre parmi les a*oupes", 
Pe^mbre.*» ^^'^^^ moins de demi heure elles furent mifes en déroute , il perdit lui-mê* 
Le Comte me la vie , en combattant courageufement. Le jeune Comte de Rutland fon 




vie de ce jeime Prince. Ejiliuite , le même Clifford ayant trouvé le corps du 
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Duc dTorck , lui coupa la tête ; & lui ayant fait à la hâte une Couronne de henrt vn 
papier , il la mit au bout d'une lance , & alla la préfcnter à la Reine qui la 
fit planter fur les murailles dTorck. 

C'efl: ainfi que finit le Duc dTorck à l'âge d'environ yo.ans. On peut fc fur la"^^' 
dire que jamais Prince n'a été plus proche du Trône fans y être aflîs , & qu'il "î^^^^^e 
n'ayoit même tenu qu a lui de s'y placer s'il eût voulu fc fervir de la force "^'Saque 
qu'il avoit en main. Je n'entreprendrai ni de Taccufer , ni de l'excufer à le- la par- 
gard de Tes prétentions. C'eft au Ledeur à en porter fon Jugement, fur HiSoti?,is 
les fondemens qui en ont été déjà expliquez en plulîeurs endroits. Malheu- pour°"ia"^ 
fcment pour ce Prince , ceux qui ont écrit l'Hiftoire d'Angleterre, dans le J^^^^^ndc 
tems que le rétablilTementde la Maifon de Lencaftre étoit encore récent , je 
veux dire fous les Régnes de Henri VII. &c de Henri VIII. ont tourné toutes 
fes adions d'un mauvais côté. Ceux qui les ont fuivis , non contens de pren- 
dre les faits qu'ils ont trouvez dans cette Hiftoire, en ont auffi copié les Ré- 
flexions, & même Juiqu'aux invedives. Par-là , ils ont tous unanimement 
donné gain de caufe à la Maifon de Lencaftre , au lieu de laidcr à leurs Lec- 
teurs , la Hbertéde porter un jugement definterefTé fur un procès li difficile , 
& dont la decifîon ne fèroit pas moins embarralîante aujourd'hui , qu'elle le 
fut auQ-efois , lî le même cas arrivoit. Le Comte de Sahfburi ayant eu le Comte 
malheur d'ê^e fait prifoiinier dans la bataille , fut conduit , tout blefTé qu'il eftdewpité! 
étoit , à Pontfraâ: où il perdit la tête fur un échafaut. La Reine ordonna qu'on 
la mit auprès de celle du Duc d'Yorck. 

Tel fut le fuccès de cette Bataille, qui fe donna fur la fin du nx)is de Dé- 
cembre , tout proche de ivakefield d'où elle a pris (on nom . Il fembloit qu'el- 
le dût entièrement rétablir les affaires du Roi& de la Reine, & néanmoins 
elle ne fit que hâter encore plus leur ruïne, &c contribuer à metne plutôt la 
Maifon d'Yorck fur le Trône. Le Comte de U Marche , ayant appris la dé- Comrr 
. faite ôc la mort du Duc ion pere > n'en fut point découragé» Au contraire , che prend 
il prit la réfolution de Ibutenir la querelle , quoiqu'il en pût arriver , & de la xcfoiu- 
perdre la vie, ou d'exécuter les de(ïeins que le défunt avoit formez. Après que 1^^^^^^ 
tout ce qui s'étoit palTe , il n'y avoit plus de milieu , il falloit néceflàiremenr relie. ^ 
que l'une des deuxMaiIbnss'étabUt fur les ruines de l'autre. CePrinceétoit 
alors dans le Pais de Galles, prêt à fe mettre en marche pour aller au lecours 
du^ Duc fon pere. Son armée étoit de vingt-trois mille hommes , outre ce 
quil avoit lailïe à Londres fous le commandement du Comte de Warwick 
pour la garde de cette Capitale. Ainlî,fo trouvant alfez fort pour aller cher- 
cher la Reine , il nedélîroit rien avec tant d'ardeur, que de trouver l'occa- 
lion de venger la mort de fon pei'e. 

Pendant que le Comte de la Marche prenoit ces réfolutions , la Reine La Reine 
s^avançoit vers Londres , à dellèin de s'allurer de cette grande Ville qui pou- lo^jJ^^^'"^^ 
voit feule donner le branle à la Fortune de l'un ou de Tautre Parti. Mais^ Elle eii- 
ayant appris fur (a route , que le jeune Pi'ince commençoit a fo mettre en voyc le 
Hîouvement, elle détacha Gafp^rTudor^ Comte de Pembroockn? pour aller p^^X^oock 
s'oppofor à ce nouvel ennemi , qu'elle ne croyoit pas aufïî fort qu'il l'étoit, contre 
Le Conte de la Marclie ayant appris que la Reine marchoit vers Lcmdres, ^^^^/^^ 
avoit déjà changé de route , & au lieu d'aller à fa rencontre, il avoit aulTi 
gris le chemiude Londres ;> pour tâcher de la prévenir. Mais ayant eu avis 
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Benri VI. du détachement qui venoit à lui , il ne jugea pas à propos de s'aller mettre 
^"^^ ^* entre deux armées enneiTues , ce qui ne pouvoit manquer d'arriver , s'il eût 
j. continué fa route. Ainlî ^ prenant fur le champ fa réfoiution , il retourna fur 
Sbatm fespas pour aller audeva^it du Comte de Pembroock. Il le rencontra tout 
proclie de la Qoix-Mortimer dans la Province de Héréford ; & comme il 
étoit fort fupérieur en nombre de Troupes y ilk battit allez aifément, & lui 
CwenTu- tua deux mille huit cens hommes. Le Comte de Pembroock eut le bonheur 
dor cft dé- de fe fauver. Mais Ovven Tudor fon Pere , félon quelques-uns , ou plus vrai- 
^apité. jfemblahlement fon Frae cadet , ayant été fait prifomiier , fut décapité avec 
plulleurs auti'es , ^n repréfaille du Comte de Salilburi. 
La Reine La nouvelle de cette défaite que la Reine apprit dans fa route , ne Pem^ 
-continue fa p^cha pas de continuer fa marche vers Londres. ElJe fe perfuadoit qu'en 
îondres!^'^ paroiflant aux portes de cette Ville avec une Armée viétorieufè du Duc 
dTorck , elle étonneroit tellement les Habitans , qu'ils fe porteroient d'eux- 
Le Comte mêmes à challèr le Comte de WaiTvick. EfFedivement , il femble que le 
de vvar- Comteeut lui-même cette penfée , puifqu'il aima mieux aller au-devant de 
de^ U)ndres R^i^"^^ P^^t' la combattre que de demeurer dans Londres. C'eft ce qu'il 
pour l'aller n'auroitpas fait (ans doute , s'il eût été bien fiir delà Ville. La Reine étant ' 
f «abattre, arrivée à Saint Alban , y reçût des avis ceitains que le Comte de War vvick 
marchoit à elle , ^vec fon Armée renforcée d'un Corps de Boui-geois de Lon- 
dres, & qu'il menoit le Roi avec lui. L'Armée de la Reine étoit compofée 
des Troupes du Nord, qui faifoient de fi prodigieux ravages, quecenefiit 
pas une des moindres raifons qui obligèrent les Bourgeois de Londres à fe 
joindre au Comte de Wai-vvick. Si ces Troupes étoient entrées dans la Vil- 
le , ils avoient tout à craindre de tels hôtes. 
€1 cft défait Lcs deux Amiées s'étant rencontrées près de Saint Alban , fur la Bruyère 
hcath"^^^^" Barnards-heath y y commencèrent un Combat, qui fut d'abord très-vi- 
15. Février, goureux de part & d'autre. Mais leLordLovelace qui CQmmandoit une des 
aîlesxie l'Armée de Warvvick, n'ayant pas donné allez promptement, foie 
qu'il fût d'intelligence avec la Reine ^ ou par quelque autre raifon, la vic- 
toire fe déclara pour la Reine , & les vaincus perdirent deux mille huit cens 
hommes. Elle eut en même tems , la fatisfadion de délivrer le Roi fon, 
La Reine Epoux , que leComte de W^arvvick n'a voit pas ofélailfer à Londres. Elle 
délivre le yxfk de fa viûoire avec la barbarie ordinair-e dans les Guerres civiles , en fai- 
^poilx.^ fant couper la tête à diverfes perfbnnes de marque , entr'autres au Lord 
Bonville &c au Chevalier Kiriel , quoique le Roi leur eût accordé la vie. 
Ses trou- Comme fes Troupes s'étoient volontairement engagées à la fervir , fans 

fa"viUc"de ^^'^^^^ ^^^^^^ P^y^^ > ^^'^ P^'^^ empêcher qu'après leur vidoirc, 
, Alban. dilesnepillafTèntla Ville de Saint Alban. Ces Soldats du Nord difoient qu'ils 
n'avoient pris les armes que fur la promeflè qu'on leur avoit faite j> de leur 
donner le pillage du Pàïs, fîtuè au Midi de la Trente. Cette prétention InC 
pira aux Habitans de Londres & des environs une frayeur qui fut très-préju- 
diciable à' la Reine. Les vivres étant devenus fort rares dans fon Armée, à 
Elle de- caufe de la Ucence extraordinaire de fes Troupes , elle en fit demander au 
S^i" Maire de Londres, qui n ofant lui en refufer dans une telle conjonéture^ca 
Mnirc dî fit charger plufieurs chariots. Mais qngnd ils furent à la porte de la Ville , 
^ondics. prêts à en lortii*, la populace les arrêta , & dit au Mair e ^ qu'elle nefouflS^ 

roit 
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roit point qu'on envoyât des vivres à une armée qui n'étoit venue que pour hcmxi vî; 
piller lePaïs. Le Mair^n'ayantpûrémédier à cedéfordre, en fit des excufès • 
à la Reine 3 & lui donna quelque efpérance qu'il la recevroit dans la Ville sÇ o^pofe.^ 
dès que le peuple ieroit un peu appailc. 

Pendant que la Reine s'amufoit à Saint Alban 5 à négocier avec le Maire i^^Mat 
de Londres, le Comte de la Marche s'avançoit avec toute la diligence poUi- ches'appro-. 
ble, afind'inlpirer aux Bourgeois de cette même Ville, la fermeté de refu fer ^^^j^^^^*^' 
leurs portes à la Reine , par la confidération du fecours qui s'approchoit. En ^ ' 
effet, la nouvelle de fa marche necontribua pas peu à faire durer la négociation 
que la Reine entretenoit avec le Maire , & ce fut ce délai qui ruïna fes affai- 
res. Dès qu'elle eut appris que le Comte de la Marche s'approchoit , & qu'il 
avoit renforcé fon ai*mée du débris de celle du Comte de Warwick , elle prit Çç ^redrT^^ 
le parti de fe retirer vers les Provinces du Nord, Outre qu'elle étoit plus foi- vei$ iç 
ble que fon ennemi , elle craignit , avec raiibn , de n'être pas reçue dans Lon- ^^^"^^ 
dres Cl elle s'avançoit de ce côté-là , & defe voir obligée de donner bataille aux 
portes de cette Ville trop difpofée à favorifer fon ennemi. 

Le Comte de la Marche y ravi que la Reiioe lui cédât volontairement la comte 
Ville Capitale, y entra comme en triomphe au commencement du mois de LondiesT^ 
Mars. Il y fut reçu aux acclamations des habitans , qui , depuis plufieurs an- 
nées 3 s'étoient à peu-près déclarez contre la Coiîr. Les ménagemens que le 
feu Duc d'Yorck avoit voulugarder lui avoient été fi préjudiciables 5 que les g^j, ^^^^-^^ 
amis du Prince fon fils jugèrent qu'il étoit abfolument néceflàire de franchir fans pren- 
le pas en le plaçant fur le trône. Après diverfes confuhations fur ce fujet, ils ç^^^^-^^^ 
l'éfolurent de ne pas s'expofer aux longueurs d'un Parlement : mais*de faire [e placer 
procéder à Téledion d'une manière extraordinaire , premièrement par le Peu- ^"ut le tiôûc, 
pie &: puis par les Grands. Ils jugèrent que cette voye pou voit être autorifée 
far l'Ade du Parlement , qui confirmoit l'Accord fait encrele Roi & le Duc 
<lTorck y & qu'il n'étoit pas nécefTaire d'attendre une nouvelle confirma- 
tion. 

Suivant cette réfolution y le Comte de Warwick rangea l'armée en Ba- Eieaion 
taille en un lieu propre , proche de la Villes & ayant fait mettre en cercle le traoïdinairc 
Peuple qui étoit accouru à cefpedacle, il fe tint au milieu , & lut à haute la^Max* 
voix 5 la Convention faite entre le Roi lC le Duc d'Yorck 5 avec l'Àde de che. 
Parlement qui laconfirmok. Cela fait , il dit au Peuple , qu'il étoit notoire 
<]u'Henri avok violé cet Accord y Se que par là, félon l'Ade du Parlement , 
il avoit perdu fes droits fur la Couronne. Au relie y je ne fçai fur quel fon- 
dement il pouvoit accufer le Roi de ce que la Reine avoit fait , puifqu'il avoit 
toujours été comme prifonnier à Londres. Il n'étoit pas plus maître de lui- 
même , depuis qu'il étoit avec la Reine. Qiioiqu'il en foit , le Comte de War- 
wick , élevant beaucoup fa voix y demanda au Peuple qui l'environnoit , s'il 
vouloit avoirHenri de Lencaftre pour Roi. Toute la multitude ayant répon- . 
•du par des iVb/^A/ï?w redoublez , il demanda Ci , félon la Convention dont on 
venoit d'entendre la ledure y on vouloit avoir Edoliard Fils du feu Duc 
<1' Yorck pour Souverain. Alors tout le Peuple répondit par des acclamations 
-qui marquoient fon confentement. AlTemblce 

Ce premier pas étant fait y & la volonté du Peuple étant , comme on le pré- de Notables 
•tendoit, fulïîfamment connue^ on convoqua im grand Confeil compoféde j|,geiacoiï 
Tome ir. .y tousxoiuic, 
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Bhnri VI. tous lesEvêques^ Seigneurs Laïques , Gentilshomiiles , &:Magill:râtSquîfc 
^4^1. u'ouvoieiit dans Londres. Edouard s'étant rendu à cette Alïèmblée y repré- 
fenta les droits qu'il avoir à la Couronne ^ tant par fa naiflànce ^ que par lac- 
corddont il a étéparlé , & demanda qu'elle lui fiit adjugée. Il auroit fallu 
être bien hardi, poursoppofer à fa prétention, dans une telle conjondure» 
Ainf 1 d'une corn mune voix , le Conlèil déclara que Henri de Lencaftre avoit 
perdu le droit de pollèder la Couronne fa vie durant , en violant l'accord fo- 
, lennel fait avec le DucdTorck , confirmé par le Parlement , & qu'elle étoit 
dévolue à Edouard Fils-aîné du Duc d'Yorck.^ Après cette Déclaration , on 
Toffiit au Comte qui l'accepta , en reconnoiflant modeftement fbn infuffi- 
fance. Il ajoiita qu'encore que fa jeunefle &: fon peu d'expérience lui filîènt 
craindre de fe charger d'un fi pefant iàrdeau , il ne lai(îèroit pas de faire tous 
fes efforts pour rendre fon Peuple heureux avec l'afliflance de Dieu. Le len- 
demain il fe rendit à l'Eglife de Saint Paul , où il s'afTit fur le Siège Royal, 
ayant à la main le Sceptre de Saint Edouard. L'Archevêque de Cantorberi 
ayant demandé au Peuple s'il vouloit avoir Edoliard Comte de la Marche 
pour Roi 3 le Peuple répondit par de grandes acclamations. Enfuite^ le Roi 
lî* cft pro- reçut l'hommage des Seigneurs qui étoient préfens. La Cérémonie s'étant 
clame fous terminée par le Chant du Te Deum ;» Edouard fut conduit en grande pompe 
doîlardiv.' Palais de TEvêque , où*Henri avoit accoutumé de loger , quand il étoit 
dans cette partie de la Ville nommée la Cite. Le jour fuivant qui fut le cin- 
quiéme de Mars ^ il fut proclamé à Londres &: aux environs ^ fous le nom 
d'Edouard IF. 

C'efrainiîque finit le Régne de Henri VL qui avoit diu*é U'ente-huit ans & 
demi , fans que ce Prince eut jamais pris aucune pait à l'adminiftration des 
affaires publiques. Il ne paroit pas même qu en aucune occalion , il fe mîr 
Pin da Rc- beaucoup en peine des évenemens qui pourtant étoient , pour laplùpaitd'u- 
^iW.^^^ ne nature à devoir intéredèr un Prince qui auroit été d'un tout autre carac- 
Caraaére tére. Celui-ci étoit plus propre pour la vie privée que pour la Royauté, Son 
4e ce Prin- g^^wA ôc Unique défaut étoit une efpéce d'imbécillité naturelle qui le rendoit 
incapable de gouverner par lui-même. Toujours foumis à ceux qui ma- 
nioient les affaires en fon nom , fa capacité n'alla jamais jufqu'à connoître 
les conféquences des confeils qu'on lui donnoit , qui lui paroillbient tou- 
jours bons. En cela bien différent du Roi fon Pere , dont le génie fut tou- 
jours fupérieur à celui de fes Minières. Quant au refte ^ il étoit chafle , tem- 
pérant 5 extraordinairement dévot , haïlïànt Tin juflice & la cruauté. Ce font, 
ces vertus qui ont fervi de fondement aiLX éloges que plufieurs Hiftoriens lui 
ont donnez 5 &c qui l'ont fait regarder par quelques-uns comme un vérita- 
ble Saint. Effectivement , elles auroient pu en faire un Prince accompli , û 
elles euflènt été accompagnées dcj vertus Royales. Mais étant feules , elles 
ne faifoient qu'un honnête homme , ôc en même tems un Prince très-mé- 
diocre 5 pour ne rien dire de plus fort. Son incapacité le rendit méprifableà 
fes Sujets. Mais l'innocence de fes mœurs ne permit pas que leur mépris pafsk 
Caufe âc la ^^^^^^^ jufqu'à la haine. 

décadence Pendant les premières années de fon Regne^ fesaffaires fe ti'ouvérent dans- 
desAff " "î'^^^^^d^P^ofr^'^'i^^'P^^'^^q^^^^^ conduites par les Ducs de Bet- 

foL Si foî^i & de Gloceller fes Oncles , Princes U'ès-habilcs , & qui avoient fes in- 
VI- térêa 
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térêtsàcœur. Que lî même pendant leur vie , ellescommencerent à tomber Henri 
en décadence , on peut dire que ce fut moins par leur faute , que par des 
coups imprévus que toute la prudence humaine n auroit pas été capable de 
prévenir. Depuis la mort du Duc de Betford ^ Henri fe laillà gouverner par 
le Cardinal de Winchefter ^ & par le Duc de Suflfolck 5 qui , n'agilîânt pas 
par les mêmes motifs , Se ne penfant qu'à leurs propres affaires , achevèrent 
de le ruïncr. Enfuie ^ la Reine Marguerite fon Epoufe auroit pu , par fon ha- 
bileté extraordinaire 3 remettre fes affaires dans un état florillànt. Mais la 
gloire du Roi y &C Tintérêt du Royaume étoient ce à quoi elle penfoit le 
mpins. Son unique vue étoit de (e conferver toute 1 autorité ^ & defefervir 
du nom du Roi fon Epoux , pour autorifer fes pallions. Les Minières qu'el- 
le employoit 5 étoient tous de ce même caradére. Il n'y a donc pas lieu de s e- 
tonner que les affaires du Roi s enallallentendéroute avec tant de rapidité. 
La mort du Duc de Glocefterfèraéternellemejit une tache à la réputation de 
Marguerite , ëc malheureufement cette faute ne réjaillit que trop fur le Roi 
lui^nême , puifqu'il n'eut pas la fermeté de s'y oppofer y ou d'en punir les 
auteurs. AulTî vit-on manifeftement^ que le Ciel tira une vengeance publi- 
que de ce crime , par la Guerre Civile qui en fut la fuite , & qui caufa la 
ruïne du Roi , de la Reine , du Prince leur Fils , & de toute la Maifonde 
Lencaftre. 

Henri VL étoit âgé de trente neuf ans Se environ trois mois lorfqu'il fut dé- 
poiiillé de fa Dignité donc il avoit joui prefque depuis fa nailTance. U vécut 
encore affezpour fervir de joiietà la Fortune , ainfi qu'on le verra dans le 
Régne fuivant, Edouard fon fils > Prince de Galles ^ étoit dans fa neuvième 
amiée au tems de cette Cataftrophe. 

DISSERTATION 

SUR LA 

PUCELLE D'ORLEANS. 

LEsAdions de Jeanne d'Arc appellée communément UPucelleâVY- 
leans , ont fait autrefois beaucoup de bruit dans le monde. On les trou- 
ve répandues dans les Hiiloires de France &: d'Angleterre , avec des circonf- 
tances qui tiennent toutes du prodige. La plupart de ceux qui ont écrit C\ic 
ce fujet , n'ont prefque pas laiiîe à leurs Ledeurs , la liberté de raifonner 6C- 
de juger. Ils ont formellement décidé , les uns , que Jeanne d'Arc étoit infî' 
pirée de l'Efprit divin , les autres qu'elle étoit un inftrument dans la main du 
Diable. Mais en cette différence même ,ils fe font accordez à faire conce- 
voir que ce qu'elle a fait n'a pu être éxécuté fans un fecours furnaturel. Ce- 
pendant les Ledeurs defintereflèz ôc non prévenus trouvent de grandes dif- 
ficultez dans l'un & dans l'autre de ces fentiinens. Comme ils ne voyent pas 

Y ij bien 
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^TssBKTA- bien en quoi la Religion (e peut trouver intérefleedans les actions delà Pucel- 
T I o N s^j R le^ ilsont une égale peineà le perfuader , que Dieu ait voulu fulciter extraordi- 
lE d^or^' ^^^ii'^^^^i"^^^^^^^^^!^^ ^^'^ faveur de Charles VIL ou donner au Démon unpou- 
i£ANs. " voir exaaordinaire d'agir par Ton moyen^pour ruiner les affaires des Anglois 
en France. C'eft ce qui a porté plufieuis perlonnes à fuivre une troifiéme opi- 
nion 5 qui fuppofe que la prétendue infpiration de Jeanne d'Arc n'étoit qu'un 
jeutoncerté, qu on crut propre à produire TefFet qu'il produifitefFedlivement. 
Cette diverfitéde fentimens, jointe au merveilleux qu'on voit dans les ac- 
tions d'une limple PaiTanne , Fait naître adez naturellement le defir de fça- 
voir à quoi on peut s'en tenir. Ainfi je me perfuade^ qu'on ne fera pas fâ^ 
ché de voir cette matière examinée fans prévention , dans la feule vue de dé- 
€ouvrir la vérité autant qu'il fera polTible. Comme mon deflfein eft d'abré- 
ger autant que la matiérelepourrapermettre^ laiflaiit à l'écart l'érudition 
dont un tel fujet leroit a(ïèz lufceptible , je me contenterai de rapporter les 
faits, & les témoignages qui peuvent éclaircir cette matière , 6: d'y faire en- 
fuite quelq^ue réflexions. Ceux qui feront dans l'impatience de voir la fUite 
de l'Hiftoire d'Angleterre , pouirom fedifpenfer de lire cette Dillèrtation^ 
fans craindi-e de fe priver d'aucune connoillance abfolument néceflaire. 
Il faut d'abord confiderer , que nous n'avons qu'un feul Auteur contem-^ 

})orain qui nous ait fait connoître la Pucelle. Tous ceux qui ont écit après 
ui, ont ajouté quelque chofe àce qu'il en a dit, afin d'embellii'ieur Hiltoi- 
re. Monjlrelet cd Y Amcm dont je veux parler. Il étoit à la (iiite de Philip- 
pe le Bon Duc de Bourgogne , & il avoir lui-même vu c^tte fille. Mais il eft 
extrêmement refervé dans ce qu'il en a rapporté. Ilnedécidejamais rien fui: 
fbn fujet. La raifon de cette conduite eft évidente. C'eft que la Pucelle ayant 
paru dans un tems où le Duc de Boui-gogne étoit allié avec l'Angleterre, 
Monftrelet , ainfi que tous ceux du même parti , ne la croyoit pas infpirée. 
Mais comme il n'écrivit la Chronique , qu'après que le Duc fut devenu ami 
du Roi Charles , il ne crut pas devoir aftèder de combattre dans fes Ecrits , 
l'opinion commune des François qui. étoient alors amisdefon Maître. D'un 
autre coté , comme , félon les apparences, en changeant de parti , il n'avoit 
pas changé de fentiment au fujet de la Pucelle , il prit la précaution de ne riea 
dire qui pût faire juger qu'il étoit dans la même prévention quele refte des 
François. Il.me femble donc qu'on peut fuivre Monftreles comme un Gui- 
de , qui , de quelque fentiment qu'il ait été , n'a rien dit qui puidè le rendre 
fufpcd. En effet, il n'a jamais alîîi-mé ni que la Pucelle fut infpirée , ni- 
qu'elle ne le fiit pas. * 

Le même Auteur a inféré, dans fa Chronique , une Lettre écrite au nom 
de Henri VI, au Duc de Bourgogne, pour l'inftruire de ce qui s etoit palfé- 
au procès & à la condamnation de la Pucelle. Cette Lettre pourroit être juf- 
tement fufpede de partialité , fi les faits qu'elle contient ne fe trouvoient, 
pour la plupart , conformes aux Ades du Procès dont je parlerai tout à l'heu- 
re* Amfi, c'eft encore unefource d où l'on peut puifei* des faits propres à fail- 
le connome la vérité. 

Nous en avons une troifiéme , qui eft &: la plus abondante , & la ptus' 
conliderable , dans l^mterrogatoire de la Pucelle , & dans fes réponfes , dont 
letameuxEtienne Pafquier nous adonné le détail. Cet Auteiu: dicqu 'il aeu 

quatre. 



• 



D'ANGLETERRE. Liv.XII. 157 

iquan*e ans entier l'Original du Procès de laPucelle entrefes mains , & que ce di sserta. 
qu'il en a rapporté en a été fidèlement extrait. Au refte , il faut foigneufe- "^^on s un 
ment diftinguer ce quePafquier dit comme de lui-même^ d'avec les Ades du, d^or^ " 
Procès. Il étoit tellement prévenu en faveur de la|Pucelle, qull n'a pu s'empê- le Ats' s, 
cher defe mettre en colerecontre ceux de fes Compatriotes qui ne la croyoient 
pasinfpirée. Il dit que par-là, ilsfe montroient pires quAnglois, &: qu'ils^ 
faifbient un tort etrême à l'honneur de k France. Ainlî , à neconfiderer que 
ion opinion paiticuliére, on peut dire qu'il s'eft juftement rendu furpeâ: à 
Tun despartis. Mais le Procès même eft une Pièce originale exempte de tout 
foupçon , puifqu'on y trouve mot à mot, les propres réponfes de la Pucelle 
aux Aiticles fur lefquels elle fut interrogée. 

La Chronique de Monftrelet , la Lettre du Roi d'Angleterre au Duc de 
Bourgogne , & le Procès de la Pucelle font les trois témoignages qu'il faut 
examiner pour pouvoir porter un jufte Jugement fur cette affaire. Pour ce 
quiregardeles faits répandus dans les Hiftoires de France & d'Angleterre , qui 
ne font pas tirez de ces trois fources Je ne a-ois pas qu'on doive y faire beau- 
coup d'attention. Il eft manifefte que les Hiftoriens ont copié, fans un exa- 
men préalable, ceux qui avoient écrit avant eux, & que plufieurs ont pris 
à tâche d'embellir ce fujet , en y faifant trouver plus de merveilles qu'il n'y 
en a effedivement. Si Ton en veut croire quelques-uns d'entre eux, la Pu-* 
celle a fait des miracles ; elle a prédit l'avenir > elle a connu des fecrets que 
perfonne ne fçavoit que le Roi feul ; fon cœur fut tl'ouvé tout entier par- 
mi les cendres de Ion bûcher , &: l'on vit fortir , des flammes qui brûloient 
{on corps , une Colombe blanche , fimbole de fa pureté. Selon ces Hifto- 
riens , c'étoit la Pucelle qui commandoit le Convoi qui entra dans Orléans :- 
c'étoit elle qui conduifoit lesalTiégez à l'attaque des Forts des Anglois. Ce 
fut par {onieulconfeil que fedonnnala Bataille de Patay , & ce fut à fa va- 
leur que les François furent redevables de leur victoire. En un mot , ils pré- 
tendent que la Pucelle a tout fait , & ils ne laillènt aux Généraux du Roi 
Charles , que la gloire de Tavoir fui vie , & d'avoir combattu fous fon éten- 
dart. En tout cela , ils vont fans doute au-ddà de la vérité. Le plus fur eft de' 
s'en tenir aux trois autorirez que j ai déjà indiquées, &C qu'il d\ nécelïàire' 
d'examiner. Je commencerai par Monftrelet , en rapportant quelques paf- 
j&ges de fa Chroniqne, elfentiels au fujet dont il s'agit : Car il feroit trop long 
de copier tout ce qu'il a dit, qui regarde la Pucelle. 

« Or Tan deflus dit , vint vers le Roi à Cliinon il fe tenoit , une Pucel- rr 
le jeune fille âgée de vingt ans ou environ ( i } nommée Jéhanne , laquelle ^ 
«toit vétuë &c habillée en guife d'homme. Et étoit née des parties entre Lor- ^ 
raine & Bourgogne, d'une Ville nommée Droymi ( 1 ) , aflez près de Vau- fc 
couleurs. I aquelle Pucelle Jéhanne fut long-tems Chambrière enune hôtel- u 
lerie , & étoit hardie à monter chevaux , & à les mener boire, & auftî à a 
feire apertifes Se autres habiletez , que jeunes filles n'ont point accoutumé de « 
feire. Et fut mife à voye , & envoyéedevers le Roi , par un certain Cheva- cr 
lier nommé MelLire Robert de Baudricourt, Capitaine de par le Roi , de cr« 

V iij Vau- 

(1 1 ) Elle avoit alors 17. ans : car dans fon Interrogatoire de Tannée i4n. elle déclara qu'el- 
le étoit âgée de 2p. ans , & pat conféquent, loifqu'ellc alla tiouvak P.oiçjl i^a^i. clkavwt* 
'AJ.. ans OU environ. (2) Il ÏMUiçJ)mfr4, 
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DissER-" Vaucoiileurs, lequel lui bailla Chevaux , &c quatre ou .cinq Compagnons, 
TATioN^ 5ifç (iifoit Pucelle , infpireede la grâce divine, & qu'elle étoit envoyée de^ 
TfvcEL- " vers icelui Roi pour le remettre dans la poflèllîon de fon Royaume , dont il 
LE d'Or-» étoit débouté à tort. Si étoit en aflez pauvre écar. Si fut environ deux mois , 
^EANs. „ l^Hôtel du Roi delTus dit , lequel par plulîeurs fois , elle admoncftoit par 
fes paroles , qu'il lui baillât gens & aide , Se elle rebouteroit fes ennemis , &C 
exhauflèroit la Seigneurie. Durant lequel tems , le Roi & fon Confeil , ajoû- 

9y toient point grand foi à chofe qu'elle içiit dire. Et la tenoit comme une foU 
le 3 dévoyée de fa fanté. Car à lî grands Princes , &c autres nobles hommes , 

" telles ou pareilles paroles font moult douteufes & perilleufes , tant pour l'ire 
de Notre Seigneiu- , principalement, comme pour leblafphéme ( i ) qu'on 
pourroit avoir des parlers du monde , . . . . fi étoient toutes fes paroles du 
nom de Dieu. Parquoi grand partie de ceux qui la voyoient Ik oyoienc 
parler , avoient grand crédance &: variation y qu'elle fiit inlpirec de Dieu , 
comme elle (è difoit être. Et fut par plufieurs fois examinée de notables 
Clercs & autres Sçavans hommes de grande autorité , afin de fçavoir plus 

" à plein fon intention. Mais toujours le tenoit dans Ibn propos , difant , que 

fi le Roi la vouloit croire , elle le remcttroit en fa Seigneurie Lor(qu'elle 

devint devers le Roi , y étoit le Duc d'Alençon le Maréchal du Roi , & 

» plufieurs Capitaines, Car le Roi avoit tenu Confeil pour le fait du Siège 
d'Orléans , & de-là , alla à Poitiers , & icelle Pucelle avec lui. Et brief en- 

^> fuivant fut ordonné que le Maréchal meneroit vivres &c autres befognes né-» 
ceflàires audit Orléans, à puiffance. Si voulut Jéhanne la Pucelle aller avec , 

j> &: fit requête qu'on lui baillât harnois pour foi aimer & habiller , lequel lui 
fixt baillé. Et tôt après , leva fon Étendart , & alla à Blois , où l'Aflemblée 

>j fe faifoit , &: de-là ^ à Orléans avec les autres. Si étoit toujours armée de 
plein harnois. En ce même voyage le mirent plulîeurs gens de guerre fous 
elle. Et quand elle fut venue à ladite Cité d'Orléans , on lui fit très-grande 

g, Cliiére , &c furent moult de gens réjouis de fa venue. 

C'eft-là tout ce que Monftrelet dit de la Pucelle , jufqu'à fon entrée dans 
Orléans. On y peut remarquer que ce n'étoit pas elle qui commandoit le 
Convoi , mais feulement qu elle accompagnoit le Maréchal , avec quelques 
gens de guerre qui s'étoient mis fous la conduite. Pour ce qui regarde l'at- 
taque des Forts , de la manière dont cet Auteur en parle d abord il femble 
que cette Pucelle commandoit dans toutes ces foities. Mais cnfuite , il dit: 

fi Et nonobftant qu'en ces trois aifauts , là-delfus , dite Pucelle Jéhanne , la 

» commune renommée dit en avoir été la conduétereflè , neamnoins, li y 
étoient tous les nobles Chevaliers &: Capitaines y ou au moins la plus gran-» 

7> de partie , qui durant ledit Siège , avoient été dans ladite Ville & Cité d'Or- 

V léans, & s'y gouvernèrent , chacun endroit foi, vaillamment;» & comme 
;> gens de guerre doivent faire en tel cas i> . Il ne lailfe pourtant pas de lolier 

beaucoup fa valeur en plufieurs endroits. Par exemple , en parlant de la 
3> marche de l'armée Françoife , après la levée du Siège d'Orléans , il dit : " Et 

V toujours Jéhanne la Pucelle au front devant à tout fon étendart. Et lors 
s> par toutes les Marches d'environ , il n'étoit plus grand bruit ne renommée, 
p comme il étoit d'elle Se de nul autre homme de guerre « , 

( I ) Mcdifancc» 
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Après avoir fait la defcription de la Bataille de Patay ^ il ajoute ces paro- Di s ser . 
les : Et par elpecial, Jéhanne la Pucelle acquit en telles belbgnes , lî graii- rc ^ 
de loliange & renommée , qu'il fembloit à toutes gens , que les Ennemis du c£ i 
Roi n'eulïènt plus puillànce de réfîller contre elle 3 ik que brief par fon ^'on- 
moyen ^ le Roi dut être remis & rétabli dans tout fon Royaume » . €^^^^ ^' 

Enfin , pour ne pas trop multiplier les Extraits de cet Auteur j, il fuffira de 
remarquer en un mot , que , quand il parle de Tinfpiration de la Pucelle ^ il 
ne dit jamais ce qu'il en penfe lui-même , mais toujours , qu'elle fe difoic 
infpirée. Il garde tant de ménagemens fur ce fujet , qu'en parlant de ce que 
le Duc de Bourgogne dit à la Pucelle , lorfqu'après fa prife , il alla la voir 
au lieu où elle étoit gardée , il feint de ne s'en fouvenir pas : quoiqu'il l'eût 
lui-même entendu. Voici fes paroles : " Laquelle icelui Duc alla voir au lo- " 
gis où elle étoit j> & parla à elle paroles hautaines , dont je ne fuis mie recors, " 
jaçoit que j'y étoye prélent >^ . H eil aifé de comprendre que ces paroles hau- " 
raines du Duc , étoient des reproches d'avoir féduit le Peuple , (Scdes mena- 
ces fur ce fujet. Mais Monftrelet aime mieux fe taire , que de rien dii*e pour 
ou contre. 

Il raconte encore que peu de jours avant que la Pucelle fe jettât dans 
Compiegne , elle avoit combattu contre unCapitaine du Duc deBourgogne, 
nommé Franquet d' Arras ^ & que l'ayant fait prifonnier , elle lui avoit fait 
trencher la tête. Mais il ne dit pas , fi ce fut juftement ou injuftement ^ fe 
contentant de rapporter le fait , ians y ajouter ce qu'il penfe. 

Enfin , venant à la condamnation de la Pucelle , il ménage fès expreC- 
fions d'une telle manière , qu'il ne fait point connoître fon fèntiment fur ce 
fujet. Il fè contente de tranfcrire une Lettre que le Roi d'Angleterre écrivit 
au Duc de Bourgogne pour l'informer de ce fait. C'eft ici une Pièce origi- 
nale 5 qui peut aider à découvrir la vérité ^ & que y par cette raifbn , il eft bon 
de voir toute entière. 

Tres-Chier & Tm-almé Oncle. 



LA fervente diledion que nous fçavons vous avoir ^ comme vrai Ca- ^* 
tholique , à Notre Mere Sainte cglifè , &: à l'exaltation de notre Foy, " 
raifonnablement nous exhorte & admonefte , de vous fignifier &c écrire 3 ce ^* 
que 3 à l'honneur de Notredire Mere Sainte Eglife 3 fortification de notre " 
Foy 3 & extirpation d'eiTCurs peftilentieufes > a été en cette notre Ville de " 
Roiien , fait 3 ja naguéres 3 folennellement. 

Il eft ailèz commune renommée ja comme par tout divulguée , comment 
cette femme qui fè faifoit nommer Jeanne la Pucelle 3 eiTonnée s'étoit 3 deux " 
ans &: plus contre la Loy Divine 3 & l'état de fon fexe féminin 3 vétuë en ha- 
bit d'homme 3 chofe à Dieu abominable 3 &: en tel état tranfportée va*s notre 
ennemi capital &: le votre , auxquels , & à ceux de fon parti 3 Gens d'Eglife 3 
Nobles 3 Populaires , donna fou vent à entendre , qu'elle étoit envoyée de " 
par Dieu 3 en foi préfomptueufcment vantant qu'elle avoit commujiication « 
perfonnelle(3<: vifible avec Saint Michel , &c grande multitude d'Antres, & 
de Saints de Paradis 3 comme Sainte Cathaîne , & Sainte Marguerite. Par 
lequel faux-donné à entendre ^ l'efpérance qu ellcpromeuoit de vidoires 

futiues^ 
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Dis 5tR-„ futures y divertît plufîeui's cœui-s dliommes & de femmes ^ de la vérité , Se leS 
SUR lT'^ convertit à fables & à menfonges. Se vêtit auffi d'armes appliquées pour 
rucF.L- yy Chevaliers &Ecuyei^ 5 & leva rétendart. Et en ti'op grand courage & pré- 
1 E d'Or-^^ Ibmption , demanda à porter les très-excellentes armes de France qu en par- 
tie obtint , & les porta en plufieurs courfes & aflàuts , & aufTi fes Frères corn- 
„ me on dit : Ceft à fçavoir un Ecu à deux fleurs de lys d'or , à champ d'azur , 
„ ôc une épée la pointe en haut ^ feruë en une Couronne. En cet état ^ fut mife 
„ aux Champs ^ & conduit gens d'aimes &<le trait , en Exercites & grands 
,> Compagnies, pour faire & exercer cruautez inhumaines^ en épendant le fang 
„ humain , en faifant féditions & commotions de Peuple , le conduifant à par- 
„ juremens , rébellions (ùperftitions , & fauflès créances ^ en perturbant toute 
„ vraye Paix , & renouvellant guerres mortelles , en fe foufFrant honorer &c ré- 
yy 'vérer de plufieurs , comme femme fainte. Et autrement , damnablement 
„ ouvrant en divers cas , longs à exprimer , qui toutesfois , ont été en plufieurs 
„ lieux y aflèz connus , dont prefque toute la Chrétienté a été du tout Icanda- 
„ Jifèe. Mais la divine Providence ayant pitié de (on Peuple loyal y & n'ayant 
„ voulu le lailTer longuement en péril , ni foufFrir demeurer en vaines péril- 
„ leufes & nouvelles crédulitez , où ja legiérement fe mettoit , a voulu permet^ 
,y rre par fa grande miféricorde & clémence , que ladite femme a été prife eu 
„ votre y & Siège que teniez de par nous devant Compiégne , & mifè par 
„ votrei3on moyen , en notre obéiflàncc^: domination. Et parce que dès lors 
fumes requis par l'Evêque du Diocéfe , auquel elle avoir été pri{è , qu'icellc 
„ Jeanne notée &c ditFamée de crimes de Léze-Majefté Divine , lui fiflions dé- 
„ livrer comme à fon Juge ordinaire Eccléfiaftique. Nous tant poui* la revéreiv 
„ ce de notre Mere Sainte Eglife , de laquelle voulons les Ordonnances pré- 
„ ferer à nos propres faits & volontez , comme railôn eft , comme auili pour 
„ llionneur & exaltation de notre Sainte Foy , lui finies bailler ladite Jeanne 
pour lui faire fon procès y làns vouloir être prife par nos gens de notre JuÛi- 
53 ce Séculière y aucune vengeance ou punition , ainfi que taire nous étoit rai- 
„ fonnablemen t licite , attendu les grands dommages & inconveniens y les hor- 
„ ribles homicides & déteftables cruautez y & autres crimes innumérables 
5^ qu'elle avoir commis à l'encontre de notre Seigneurie & loyal Peuple obéît 
lant. Lequel Evêque a joint avec lui le Vicaire de l'Inquifiteur des erreurs 
& hérélîes & appeliez avec eux grand & notable nombre de folennels Mai- 
5, très &Doé1:eursen Théologie ôc Droit Canon , commença par grande fo- 
m 99 lennité & due gravité , le procès d'icelle Jeanne. Et après ce que lui & ledit 

99 Inquifiteur , Juges en cette partie , eurent par plufieurs ôc diverfes journées , 
5, interrogé ladite Jeanne , firent les ConfelTions &c Aflèrtionsd'icelle meure- 
,3 ment examiner par lefdits Maîtres & Dodteurs , & généralement par toutes 
„ les Facultez de notre très-chere & très-aimée Fille , l'Univerfité de Paris , de- 
„ vers laquelle lefdites ConfelTions & AlTertions ont été envoyées. ParTopiv 
5, nion &: délibération defquels, trouvèrent lefdits Juges icelle Jeanne /«p^y/- 
ticieufe^ Devinerejfe de Diables , Blafphemerejfe en Dieu & en [es Saints , & 
9, Saintes ; Schi[matique y & errant par moult de fors en la Foy de Jefus-Chrîft. 
9> Et pour la réduire & ramener à la union & commune de notredite Mere 
5, Sainte Eglife , la purger de fes horribles & pernicieux crimes & péchez , & 
^ gnémôc prèfeiiTer fon mç de perpétuelle damnation, fut fguyent & par 

bie» 
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bien long-tems , ti-ès-chantabkment & doucement admoneftée , à ce que «disse»- ^ 
toutes les erreurs fulîènt par elle rejettées &: mifès arrière : voufit aulfi hum- « ^^^^ 
blcment retourner à la voye & droit fentier de vérité ^ ou autrement (e met- « p u c e l - 
troit en grand péril d'Ame & de Corps. l e d'o^i 

« Maisletrès-pa-nicieux& divifeefprit d'orgueil & de outrageufepréfomp- ^leamj- 
tion qui toûjoui*s s'efforce de vouloir empêcher la unité & fureté des Chrétiens, k 
occupa & détint tellement en Tes liens , le courage d'icelle Jeanne , que pour u 
quelconque fainte dodrine ou confeil , ne autre douce exhortation , que on ce 
lui eût adminiftrée , fon cœur endurci & obftiné ne voulut s 'humilier ne amo- u 
kr. Mais le vantoit , que toutes les chofes qu'elle avoit faites > les avoit faites , « 
du commandemejit de Dieu , & des dites Saintes Vierges , qui vifiblement ce 
s'étoient à elle apparues. Et qui pis eft , ne vouloit reconnoître en terre , fors u 
Dieu feulement ôc les Saints de Paradis , en refufant 8c déboutant le Juge- a , 
ment de nôtre Saint Pere le pape , & du Concile Général , & Eglife Univerfelle €c 
militante. Et voyant fes Juges Eccelefialtiques^ fès dits courage &: propos , u 
par tant & fi long efpace de tems endurcis & oblHnez , la firent mener en l'E- c« 
glife y devant le Clergé & le Peuple illec aflèmblé en grande multitude , en c< 
k préfence defquels furent précisez , expofez , &: déclaré folennellemet & f< 
publiquement par un notable Maître en Théologie , à l'exhaltation de notre c^ 
Foi , extirpation des erreurs , édification & amendement du Peuple Chi-étien, ce 
Et derechef 5 fut charitablement admoneftée de retourner à l'union de Sainte c« 
Eglife , & de corriger fes fautes & en*eurs en quoi elle étoit obft inée : Et ce con- « 
fidéré , les Juges deffus dits procédèrent à prononcer la Sentence contre elle , <^ 
en tel cas , de droit introduite & ordonnée. Mais avant que la Sentence Rit « 
parfaite elle commença , par femblant 5 à muer fon courage , difant qu'elle « 
vouloit retournera Sainte Eglife ^ ce que volontiers & joyeufement ouïrent ce 
les Juges & le Clergé delfus dits , qui à cela reçurent benignement , efpérant « 
par ce moyen, fon Ame &lon Corps être rachettez de perdition &: tourment. « 
Adoncques fe fournit à l'Ordonnance de Sainte Eglife , & fes eiTeurs & dé- « 
teftables crimes objura de fa bouche , &c révoqua publiquement , fignant de « 

propre main la cédule de fbnobjuration. Et parainfi notre pi teufeMere 
Sainte EgUfe, (bi éjouïllant fur la Péclierefliè faifant pénitence , veuillantla « 
bi^bis retrouver & recouvrer qui s ecoit égarée & fourvoyée & ramener avec « 
les autres , icelle Jeanne ^ pour faire pénitence , condamna en Chartre, Mais c« 
gueres ne fu't illecques , que le feu de fon orgueil , qui (êmbloit éteint , (e 
rembrafa en fiâmes peftilentieufes , parles fouftlemensde Tennemi. Et tan- « 
tôt la dite Jeanne malheurée renchut es erreurs &c enrageries que paravant <^ 
avoit proférées , & depuis révoquées & objurées comme dit eft ^ . 

Pour lefquelles caufes , félon que les Jugemens & lnftru6tions de l'Eglife « 
l'ordonnent , afin que d'ores en avant elle ne contaminât les autres Memb es « 
de Jefus-Chrifl: , elle fut derechef prêchée publiquement. Et comme elle fut « 
renchuë es crimes & fautes villaines par elle accoutumées , fut délaifièe à la 
Juftice feculiére,quila condamnaà être brûlée. Et voyant fon finementappro- 
cher , elle connut plainement &c confelTà que les Efprits qu'elle difoit être ap- " 
parens à elle (buvante fois, étoient mauvais & menfbngerS) &c que les promef- 
^esque iceux Efprits lui avoientplufieurs fois faites de la délivrer étoient fauf- 
jfes. Et ainfi ie confe(fa par les dits Efprits avoir été deçuc &: démoquée, fi fut 

Tom /r X menée 
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D I s SE R- „ menée par ladite Juftice ^ liée 3 au vieil Marché dedans Rouen , &: là publU 
T A i I o N quement arfe , à la vue de tout le Peuple » . 

PucE^"^ ^ Avant que de venir au Procès de la Pucelle , il ne fera pas inutile de voir 
L £ D 'Or. une Letti e , qu'on dit qu elle écrivit au Roi d'Angleterre &c à fes Généraux 
1 £ AN fi. ^^^j^^ v^-gg d'Orléaiis fut levé, La voici ^ telle qu'elle eft donnée par 
Jean de Serres Hiftorien François. 

» Roi d'/ingleterre faites raifon au Roi du Ciel de fon Sang Royal. Ren^ 
„ dezà la Pucelle les clefs de toutes le bonnes Villes que vous avez enforcées. 
» Elle ell venue de par Dieu pour reclamer le Sang Royal , eft toute prête de 
^ faire Paix , fi vous voulez laire raifon , par ainfi que vous mettiez jus , & payez 
y» ceque vousaveztoUu Roi d'Angleterre, fiainfi ne le faites^ je fuis Chef de 
M Guerre. En quelque pan que j'atteindray vos gens en France , je les feray ilîîr» 
» veuillent ils ou non. Slls veulent obéir , à merci je les prendray.^ La Pucelle 
vient de par le Roi du Ciel , vous bouter , hors de France. Qiie fi ne voulez 
M obéir 5 elle fera fi gros Huhay j> que depuis mille ans en France n en fut un fi 
grand. croyez fermement que le Roi du Ciel envoyera plus de force à el- 
» le, & à fes bonnes gend armes , que vous n'en fçauriez avoir. Allez vous en 
» en votre Païs de par Dieu. Ne prenez mie votre opinion : car vous nerien- 
>i drez mie France du Roi du Ciel Fils de Sainte Maiie. Mais la tiendra Char- 
» les Roi & vrai Héritier ^ à qui Dieu l'adonnée , qui entréra à Paris en belle 
» Compagnie. Vous , Guillaume PouUet , Comte de Suftblck , Jean Sire de 
99 Talbot y Thomas Sire d'Elcalles , Lieutenans du Duc de Bethfort , & vous 
» Duc de Bethfort, vous difant Régent au Royaume de France , épargnez le 
yj fang innocent. Laiflèz Orléans en liberté. Si ne faites raifon à qui vous tene^t 
» tort, les François feront le plus beau fait qui oncque fut en la Chrétienté. En- 
w les nouvelles de Dieu &dela Pucelle »> . 

Cette letae écrite d'un ftile de Prophételïè , par une Fille qui fe dit envoyée 
de Dieu , & qui paroit fi afïurée de l'avenir ^ devroit ne contenir rien qui ne 
fe foit trouvé dans la fuite exactement vrai. Cependant on y voit des pré* 
4iélions qui n ont pas été accomplies. Par exemple , il n'eft pas vrai quelle 
ait fait fortir un feul Anglois de France. Elle ailme encore , qu'elle fera un li 
grand fiacas que 3 depuis mille ans ^ on n'en a pas vû de fi grand en France^ 
Cela ne peut avoir du rapport qu'à la levée du Siège d'Orléans , &: à la Bataille 
He Patay . Mais la première de ces actions n'a rien en elle-même , qui tienne 
du prodige. Qu'une Garnifon fallc une fortie & chafie les Alfiégeans de leurs 
portes , c'eft une chofe trop commune pout pouvoir être regardée comme un 
miracle. Quant à la Bataille de Patay , quand même la Pucelle auroit com- 
mandé l'armée Françoife , ce qui n eft pas , peut-on dire , que ce fpit une ac- 
tion digne d'être exprimée dans les termes dont elle fe fert ? Les Anglois n'a- 
voient que fix mille hommes ^ & ils en perdirent deux mille cinq cens. Cet- 
te défaite n'a guéres de proponion , à celles des François à Crecy , à Poitiei-s , à 
Azincour, dont la première n'étoit éloignée du tems de la Pucelle queld'envi- 
ron cent ans^ & la dernière de treize ou quatorze feulement. 

Remarquons encore que , dans cette Lettre , la Pucelle parle comme fi elle 
étoit aduellement à la tête des armées de France, puifqu elle (bmme le Rot 
d'Angleterre de lui remettre les Clefs de toutes les Villes qu'il polléde. Ce- 
fendant la Lettre ne peut avoir été éaite , que dans le tems qu'elle étoit en 

marche: 



D'ANGLETERRE. Liv. XII. 

marche avec le Convoi deftiné pour Orléans; convoi, où, félon Monftrelct, ^^issERtA- 
elle obtint la permilTîon de fe trouver, par une efpéce de grâce , bien loin lIVucel*^ 
qu'on lui en confiât le commandement. Je ne dis rien fur ce qu'elle parle au le d'or.- 
Roi d'Angleterre , comme s'il eut été alors homme fait , quoi qu'il n'eut qu'en- ^ ^ • 
viron neuf ans , puifqu'elle l'exhorte à ne fuivre pas fon opinion , ni (ur ce 
qu'elle l'exhorte à fortir de France , quoiqu'il fut alors en Angleterre , on peut 
laidèrpaller cela corn me étant d'un ftileprophétiquej&Ieprendrecommedes 
ligui-es de langage. Mais du moins devoit-elle fçavoir les noms de ceux à qui 
elle écri voit & n'appeller pas Poullct le Comte de SuflTolck , dont le nom étoit 
de la Pôle. Cette méprile , par rapport à des noms étrangers , peut être aifé- 
ment exculee dans des perfonnes du Commun ; mais je ne fçai (i elle peut être 
tolérée dans une Fille qui prétendoit parler au nom & en l'autorité de Dieu. 
Ces railbns !k. plufîeurs autres qu'il feroit trop long d'expliquer , me poitent à 
croire que cette Lettre a été coaipofte après l'événement , par quelqu'un qui 
fçavoitque la Pucelle avoitefFedivement écrit au Roi d'Angleterre, ou au 
Duc de Betford , comme nous le verrons tout-à-l'heure. 

Venons préfentement au Procès de la Pucelle , félon qu'il fe trouve dans 
^ les Recherches de Pafquier. Je dis au Procès & non pas aufentiment de cet 
Auteur , qui a vécu trop long-tems après la Pucelle , pour que fon témoigna- 
ge puiflfèêtre d'un foit grand poids. Il fuffit de dire à cet égard , qu'il en par- 
le par tout avec de grands éloges , & qu'il a cm qu'elle étoit véritablement 
in^irée , & envoyée de Dieu p^ur le (alut de la France. Voici fon Interro- 
gatoire 5 & (es Réponfes, que j'abrégerai autant qu'il fera polTible , fans en 
obfcurcirlefcns.: 

Premièrement , étant (bmmée de dire la vérité , elle répondit, qu'elle di- 
roit ce qui regardoit fon pere & (a mere : mais qu'elle ne diroit point fes ré- 
vélations , dont elle avoit inftruit le Roi Charles , &: que dans huit jours el- 
le fçauroit , fi elle devoit en parler ou non. 

Sur la féconde demande qui lui fut faite touchant fon nom & fa famille , 
elle répondit qu'elle étoit du Village de Dompre : qu'en fon Païson l'appel- 
loit Jeannette:^ & en France Jeanne d'Arc : que fon pere s'appelloit Jacques 
d'Arc , & fa mere Ifabelle , ôcc. 

Qii'elle avoit alors vingt-neuf ans ou environ. 

Qu'elle étoit Lingére & Filandiére de fon métier , & non pas Bergère. 

Qii'elle alloit tous les ans à confefïè. 

Qu'elle entendoit fouvent une voix du Ciel, & qu'en l'endroit où elleen- 
tendoit cette voix , elle voyoit auflî une clarté , & qu'elle eftimoit que c'é- 
toit un Ange. Que cette voix l'avoit fouvent avertie d'aller en France, &c 
qu'elle feroit lever le Siège d'Orléans. Qu'elle allât trouver Robert de Bau- 
dricourt Capitaine de Vaucouleurs , qui lui donneroit une efcorte pour la 
conduire , ce qu'elle avoit fait. 

Elle ajoûta, qu'elle fçavoit bien que Dieu aimoit le Duc d'Orléans , & 
qu'elle avoit eu plus de révélations au fujet de ce Prince, que d'aucun hom- 
me vivant , excepté le Roi. 

Item , elle reconnut qu'elle avoit fait une efcarmouche devant Paris , en 
un jour de Fête , & fur ce qu'on lui demanda fi cela étoit bien fait^ elle ré- 
pondit, Pajfé' Qum, ■ 

X ij ^ foi 
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n ssER T A- Interrogée quand elle avoit oui la voix , elle répondit hier , trois fois , Ta 
TioN SUR pj^i-nicre au matin ,1a féconde furla vêpre-;^ ôc la troifiéme lorfque la cloche 
iK l^OK- " fonnoit poiu: VJve Maria du foir. 

i£ Interrogée fi elle avoit vu des Fées , elle répondit que non : mais qu'une 

de fes Marraines fe vantoit d'en avoir vu vers Tarbre des Fées joignant le 
Village de Dompré. 

Interrogée qui étoient ceux ou celles qui parloient à elle , elle répondit qtie 
c'étoit Sainte Catherine ^ & Sainte Marguerite , qu'elle les avoit fouvent 
vues ôc touchées , depuis qu'elle étoit en prifon , baifé la terre par où elles 
avoient paflé. De plus , qu'elle prenoir confeil d'elles , dans fesréponfes. 

Elle dit encore qu elle avoit pris l'habit d'homme par exprèscommaiidc- 
ment de Dieu , & qu'elle fut bleflee au cou devant Orléans. 

Item /qu'avant qu'il ftt fept ans , les Anglois laifleroient un plus grand 
gage que celui qu'ils a voient laiflé devant Orléans 3 & qu'ils perdroienttoui 
ce qu'ils avoient eiiFrance. 

Qu'ils feroienten France une perte bien plus grande que celle qu'ils avoient 
déjà faite , &: que cela arriveroit pwir une grande vidoke que les François 
remporteroient fur eux, 

InteiTOgée , fi elle portoit des armoiries, elle répondit que non , mais feu-^ 
lemeiu fon étendart. Qu'il étoit vrai que le Roi avoit donné des armoiries 
à fes frères, fçavoir^un Ecu en Champ d'Azui*, auquel il y avoit deux 
fleurs de lys d'or , & une Couronne au milieu. 

Elle ajoûta que fon pere avoit fongé qu'elle iroit avec les Soldats , & qu'à 
cau(e de celail la tenoit dç court , &: difoit qu'il aimeroit mieux qu'^elle fùc 
noyée. 

Enfuite , on lui imputa , qu'étant prifonniéreâ Beaurevoir , elles'étoit jet»» 
tée de la Tour en bas pour fe tuer. Elle avoliale fait ^ mais elle dit que (on del^ 
fein étoit , non pas pa5 de le tuer , mais de fe fauver. 

Pendant qu'on travailloit à (on Procès , elle demanda la permiflfîon d'oiiir 
la Melle& de communier à Pâques. Cela lui, fut accordé , à condition quella 
reprendroit l'habit de femme j mais elle aima mieux s'en palier que de com». 
munier ace prix. 

On l'accufa d^avoir fbufïèrt qu'on l'adorât. Mais elle répondit, que, (i. 
I «[uelques-uns avoient baifé fes mains ou les habits , ce n avoit pas été de foa. 

confentement. 

• Après ces réponfes , on en tit)uve plufieui s autres qui donnent lieu de croi-- 

re , qu'elles dépendoient d'autant d'Interrogations que Palquier a jugé à pro- 
pos defupprimer. Les voici tout d'une fuite.. 

Qu'elleavoit parlé à Sainte Catherine & à Sainte Marguerite à. l'arbre des 
Fées y & non pas aux Fées , comme on l'en avoit accufée. Qu'à l âge de ueize 
ans 5 elle avoit commencé à parler à ces Saintes. 

Qu'étant âgée de vingt ans , elle fe mit en lerviceà Neufchâtel en Lorrai- 
lie , chez une Hôtelière nommée la Roujfe , que là , elle menoit paître les Bê- 
tes ,& abbreuver les Chevaux qu'ainfi elle avoit appris à fe tenir à cheval» 

Que pendanrce tems-là , elle eut unProcès pour un maiiage ,deyantrOf- 
ÉcialdeThoul, & qu'elle le gagna. 

Qu'après a voii* fcrvi cinq ans ^ elle retourna chez fon pere , & que ^ malgré 
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lui, elle alla trouver Baudricourt qui ne tînt aucun compte d'elle, pendant ^^^^^^t^^- 
les deux premières fois, mais qu'àla troiriéme3 il lui donna une eicorte de Î^pucew 
vingt Chevaliers, un Ecuyer, & quatre Valets, pour la conduire à Chinon d'Ok- 
où leRoiétoit. leai^s- 

^ Les Juges l'ayant fortement follicitée à reprendre Thabit de femme, elle 
répondit, qu'elle ne fouhaitoit d'avoir de cet habit, qu'une chemifè après fa 
mort. 

Sur cette réponfe, on lui déclara qu'elle neferoltreçûë à la Communion 
qu'avec un habit de femme; mais elle ne voulut point accepter cette condi- 
tion. Néanmoins, elle confentir enfin à prendre un habit de femme pour 
entendre la Melfe, à condition qu'après cela elle reprendroit l'habir d'hom- 
me. Et comme on ne voulut point lui accorder cette feveur , fous cette con- 
dition , elle déclara qu'elle aimeroit mieux mourir, que de porter unhabic 
de femme contre les ordres exprès de Dieu. 

Elle dit encore , qu'elle avoir promis au Roi de faire lever le Siège d'Or^ 
léans , & de le faire laa-er. 

On lui reprocha qu'elle s etoit toujours oppofée à la Paix , ce qu'elte avoiia ^ 
difant que la Paix ne fe pouvoit faire , fans que les Anglois vuidallènt la. 
France. 

Le Promoteur l'ayant acciîfée d'avoir f^it cacher une épée dans l'Eglife' 
de Sainte Catherine de Fierbois , ôc d'avoir envoyé quérir cette épée , apré^ 
qu'elle eut parlé au Roi , elle nia d'avoir ufé d'aucune fupercherie. Elle^ 
avoiia pourtant qu'elle avoit entendu trois Méfies dans cette EgUfe, 

Sur îaccufationd'avoirdit qu'elle étoit envoyéede Dieu pour faire la Guer- 
re y ce qui étoit entièrement contraire à la volonté de Dieu , elle répondis 
que par la Lettre qu'elle avoit éaite au Roi d'Angleterre & aux Princes de 
ion Sang , elle leur avoit premièrement offert la Paix. Pafquier dit , que cet- 
te Lettre eft uanfcrite au Procès. Mais comme il n'a pas jugé à propos de 
la tranfcrire lui-même , on ne peut pas afllirer que ce foit la même que De* 
Serres a inférée dans fbn Hiftoire, 

Sur Taccufation d'avoir fait mourir Franquetà^Arras fon prifbnnier , elle 
répondit , que c etoit un voleur , reconnu pour tel , & qu'il avoir été con- 
damné par Sentence du Bailly de Senlis. 

Sur celle d'avoir plufieurs fois coinmuniéen habitd'homme , d'avoir flé- 
chi le genou devant les voix qui lui parloient , elle avoiia tout. 

Le Promoteur l'accufa encore , d'avoir féduit beaucoup de gens , tefle- 
ment que plufieurs la vénéit)ient coinme une Sainte , faifbient dire des Col- 
feétesdans TEgHfe, à fon honneiir , foutenoient qu'après la Sainte Vierge,, 
it n'y avoit pas de plusgrandes Saintes qu'elle , & poitoient fur eux fon ima- 
ge , en plomb, ou en auue métal. A cette accufatioa, elle répondit , qu'el- 
le s'en rapponoit à Dieu. 

Sur l'acculation d'avoir ufurpé la* domination fui- les hommes , en (e fai- 
(ànt Chef deCuerre , elle répondit qu'elle l'avoit fàit pour battœ les Anglois.. 
Elle ajouta que fon Etendart étoit de toile ou de boucaflin, bordé de Ve- 
burs avec un champ fëméde fleurs de ly3,& au milieu l'image de Dieu te- 
rrant un Monde côtoyé de deux Anges vêtus de blanc , & aa-deflbusji^yî//-' 
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fH^it^t^' Çeladomia lieu aux Juges de lui reprocher , qu elle avoit à toit ^attribué 
tioN SUR ^ piç^ de teljçs v^iiteîi, contre la révéi;epce qui lui eft due 5 & on lui de- 

D^OR-^ i^^i^da/i ék:n'ïmoitfai q^\^^^^ cet Etendait , à quoi elle répondit 
iLAHs. qu'elle ne mettoit fa confiance qu'en celui dont il portoit limage. 

Enfuite^ on lui demanda, pourquoi elle tenoit feule fon Etendart au Sacre 
du Roi Charles j elle répondit qu'il étoit raifonnable 5 que celui qui avoit 
été dans la peine , fut auiTî dans Phonneur. 

On lui dit encore, qu'ayant été bldiee devant Paiîs', elle avoit fait ap- 
pendre fon harnois de Guerre , dans l'Eglife de Saint Denys , par oficnta- 
tion. Elle répondit qu'elle l'avoit fait par un motif de piété , félon la coutu- 
me de ceux qui (ont bledèz à la Guen-e. 

Enfin on lui demanda , fi elle vouloit le Ibumettre au Jugement de l'E- 
glife Militante. Elle répondit , qu'elle le vouloit bien , pourvu que TEglife 
ne lui ordonnât rien d'impolTîblç, Qu'elle ne pouvoir , en aucune manière , 
révoquer ce qu'elle avoit dit de fes vilions & révélations , & que Ci l'Eglife 
difoit que c'étoient des illufions , en ce cas , elle ne voudroit point s'en rap- 
porter au Jugement des hommes , mais à Dieu feul. 

L'InteiTogatoire étant fini , les Juges firent un Sommaire de fcs Confef- 
fions contenant : 

I. Qu'étant âgée de treize ans , elle avoit vu Saint Michel , Sainte Ca- 
therine 3 Sainte Marguerite , de une grande troupe d'Anges. 

II. Que ces Saintes lui avoient concilié d'aller trouver le Roi Ûiarles & 
de porter un habit d'homme. 

III. Qu'elle avoit mieux aimé fe priver d'entendre la Mefle & de com- 
munier 5 que de prendre un habit de femme. 

IV> Qu'elle avoit refiifë defe foumtttreau Jugem.ent de l'EgUfe Mili- 
tante. 

V, Qu'elle s'étoit yaiitéedeiçavoir des événemens futurs, purement coi> 
tingens, > ; : • 

VI. Qu'elle avoit connu à la voix des Saintes qu'elle n avoit jamais vues 
ni oiiies auparavant. 

VIL Qu'elle avoit reçu un ordre exprès de la part de Dieu de porter un 
habit d'homme. 

^iuV'llJ*/ Qii'elle s'étoit précipitée d'une tour en bas , aimant mieux mourir 
que de demeurer entre les mains de lès ennei^is. 

. IX. Qu'elle avoit , non feulement vu &:oûi, mais encore , touché cor- 
pprellement , Sainte Catherine 6c Sainte Marguerite & baiîe la ten'e fur la- 
.quelle elles avoient mai'ché. 

Le Promoteur ayaiu pris fes conclufions fur ces Articles ^ il fut dit , par 
jfls Jugej i quç tjout ce que Jeanne d'Arc avoit fait , n'étoit que tromperie & 
invention du Diable, pour féduire le pauvre peuple : Qu'elle étoit coupai 
ble d'impiété envers fon Per-e ôc fa Mère, & d'idolâtrie , contre l'honneur 
de la Sainte Eglife ; particulièrement pour avoir mieux aimé fe priver du 
Corps du Seigneur, que de quitter l'habit d'homme. Ace Jugement alTîfté, 
i-ent les Evéquesde Coutance & de Lifieux, le Chapiti-ede l'Eglife Cathe* 
dr^:de Rpiiten^ Jeize Cofteurs , fix Liceucicz^ou Bacheliei-s en Théologie. 
Si onze Avocats de Roiien, 

^'^'^J i ' -^v. 'Cette 
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. Cettê Sentence ayant été envoyée à l'Univerfitéde Paiis , y fut confirmée Dr sssîtYXi 
par les Facultez de Théologie if.: des Décrets , & la Pucelle déclarée Héréti- J^^p^J^^^J; 
que ôc Scliifiiiatique. Enfuite l'Univerlîté éaivic au Roi &: à l'Evêquede i£ d^or-^ 
Bayeux > pour requérir qu on fît mourir cette fille. On ne voit point dans cé l e an s . 
que Pafquier rapporte , à quelle peine elle avoit été condamnée par cette pre- 
mière Sentence. Toutcequonenpeut direeft , qu'au moins elle avoit été 
excommumée. Quoiqullen foit , Jeanne ayant été conduite dans iTgliie'', 
& placée fur un échafaut , y fut publiquement prêchée comme on parloir eri 
Ce tems-tà. Tout cet appareil lui ayant infpiré beaucoup de ctainte , elle dit 
tout haut y qu'elle vouîoit bien fe foumettre au Jugement de Dieu & du Pa- 
pe, Mais voyant que ce qu'elle venoit de dire n'étoit pas ruffifant pour faird 
révoquer la Sentence, & qu'on alloit procéder à la publication , elleproreCr 
ta 5 qu'elle vouloit bien s'en teniràcequerEgUfeordonneroit : Que puifque 
tant de gens iages &c habiles (outenoient que Tes apparitions ne venoient pas 
de Dieu , elle vouloit bien aullî le croire , ce qu'elle répéta plufieurs fois. En- 
fuite elle fit une abjuration publique , qui fut inférée dans le Procès ^ mais 
dont Palquier n a pas jugé à propos de donner le contenu. 

Sur cette abjuration 5 intervint Uiie autre Sentence qui délioit Jeanne du 
lien de TExcommunication , & la condamnoità une prifbn perpétuelle, pour 
y faire pénitence. Après cela elle reprit un habit de femme. Cependant, 
comme elle avoit toujours paru très-obftinée à Tégard de l'habit d'homme^ 
qu'elle portoit, diioit-elle , par ordre exprès de Dieu , on jugea qu'il étoit à 
propos d'éprouver li fon abjuration étoit jfîncére , en laillànt ce même habit 
auprès d'elle dans fa prifon. Ce moyen ne rédlTît que trop bien pour (on mal- 
heur 5 puifqu elle ne fut pas plutôt feule , qu'elle reprit ce même habit. Le 
lendemain , ayant été trouvée dans cet état , on lui en demanda la raifon , à' 
quoi elle répondit qu'elle avoit repris fon premier habit , par un oidre exprès 
de Sainte Catherine &de Sainte Marguerite, tk qu'elle aimoit mieux obéiV 
à Dieu qu aux hommes. Sur cette réponfe, elle fut déférée à la CourEcclé- 
fiaftique , qui la déclara Hérétique relapfè , & la livra au bras (eculier. PaC^- 
quier ne parle point de cet aveu qu'elle fit, félon la Lettre du Roi d'Angle- 
terre , qu'elle avoit étéféduite par des Efpritsabufcurs qui lui avoient oromis- 
de la délivrer. En effet cet aveu eil trop directement contraire aux conséquen- 
ces que cet Auteur veut tirer des Aâ:es de ce Procès ; f^avoir , que Jeanne 
étoit infpirée de Dieu. Il fe contente de dire , qtfelle fut condamnée à être 
brûlée par une Sentence du 5 1. de Mai 143 1. Mais comme tous les autres 
faits rappoitez dans la Lettre du Roi fe trouvent exadement conformes aux 
Adesdu Procès , je ne vois pas par quelle raifon , le filence d^ Pafquier pour- 
toit faire douter de celui-cL:j. '^^ ''^^ < 

Il y auroit une infinité d'e réflexions à feire , fur l'ïttteirrogatoire , fur les 
Réponfes , & fur la conduite de la Pucelle. Mais , pour ne pas abufer de k 
patience diiLcâ:eur , je mécontenterai d'y faire feulement quelques reinar- 
ques. 

Premièrement il eft certain que , dans tour ce que Pafquier a rapporté de 
ce Procès , il n a eu en vue que de prouver que la Pucelle étoît infpirée. Ainft 
- danslapï:éven'tionoù il étoit à cet égard , il n'a pas feit difficulté de tronquer 
en divers endroits les Iiuerrogations & les Réponfes. Celapaix)it maiiifè^- 

tement^ 



I 
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î>is5ERTA« tement eii ce que plufieurs des Réponfes iVont aucune liaifbn avec les De- 
TioN SUR mandes , iii entre .elles-mêmes. Par exemple, ce quelle dit dans fa réponfe 
il 'orV à la féconde interrogation , toucliant le Duc d'Orléans , préfuppofe néceflai- 
i s/v;^^ s. reinent quelqu'autre Queftion , que Pafquier a jugé à propos d omettre* 

. . i**^ Il paroit qu'il a omis quelques-unes des Réponfes : Par exemple il eft 
dit dans le Réfultat des Con! eflîons de la Pucelle , qu'elle s'étoit vantée d'a- 
voir vii Saint Michel , & néanmoins, il n'en eft point fait mention dans Yhu 
feiTOgatoire, 

Pafquier n'a pas voulu tranfcrire la Lettre que la Pucelle écrivit au Roi 
d'Angleterre , ni (on abjuration : Pièces qui ne font pourtant pas moins im- 
poit^ntes que tout ce qu'il en a rapponé fur ce fujet. Encore moins a-t'il vou- 
lu parler de l'aveu qu'elle fît avant que de mourir y qu'elle avoit été fëduite " 
ou abufëe. Tputes ces omilTions donnejit lieu de prélumer , que cet Auteur 
necherchoitpas tant dans Le Procès de la Pucelle, ce qui pouvoit fervirà lui 
faire trouver la vérité, que ce dont il a crû pouvoir s'aider pour prouver Con 
ieniiment. En effet , il employé beaucoup de paroles à tirer des Réponfes 
de cette Fille , des conféquences favorables à fon opinion , & à faire voir qu'el- 
le a prédit ce qui eft effeftivement amvé , & qu'elle n'a rien dit qui ne fut 
cxadement vrai. Il s'attache fur tout à prouver, par des i-aifbnsa(Ièzfoible$, 
que Dieu a beaucoup aimé le Duc d'Orléans , ainfi que la Pucelle l'avoit af- 
fûté. Entre autres argumens il fe fert de celui-ci : Que Dieu avoit donné à 
ce Prince deux Fils , qui ont été tous deux fort illufti'es , 1 un , légitime , fça-» 
voir Loiiis, qui futenfuite Roi de France, fous le nom de Louis XII , l'autre 
naturel , fçavoirce grand Capitaine, connu d'abord fous le nom de Bâtard 
d'Orléans, & enfuite fous celui de Comte de Dunois & de Longueville. Mais 
tout le monde fçait que celui<i étoit Frère Naturel ôc non pas Fils du Duc 
d'Orléans de qui la Pucelle avoit parlé. Il eft étonnant qu'un homme aufïî 
verfé que Pafquier dans l'Hiftpii'e dç France, foit tombé dans une faute fî 
groiriére. 

Après avoir rapporté au fujet de la Pucelle des faits dont on ne peut dif^ 
convenir , puifqu'ils font appuyez fur des témoignages inconteftables , il ne 
refte plus qu'à examiner les trois fentimens qu'il y a fur cette matière & à fc 
déterminer pour l'un des U'ois. 

La plupart des Auteurs François foiitiennent , que la Pucelle étoit vérita- 
blement infpiréç, & envoyée de Dieu , & ils fe fondent fur quatre raifons 
principales. La première , eft la polTibilirè que Dieu fafïè de tels miracles. 
Mais on peut leur accorder ce point , fans que de la polFibUitè ils en puilfent 
rien inférer pour le fait. 

La féconde, eft le propre témoignage de la Pucelle, appuyé fur lesappa- 
^ ritions des Saints & d.e$ Anges qu'elle a eues. Mais c'eft-là précifèment ce 
qui eft en queftion , & qui , par confèquent , nefçauroit lervii- de preuve. 

Um troifième raifon , eft rirèe de cequ'elle reconnut le Roi Charles , dé- 
guife parmi fes Courtifans. Celle-ci ne mérite pas qu'on s'y arrête. En fup- 
ppfant , comme c'eft l'opinion de jplufieurs , que cette Fille avoit été indui- 
re a jouer ce pçrfonnage, il eft ailé de comprendre , qu'elle pouvoit avoir 
cte aflez bien mftruite pour connoître le Roi , quoiqu'elle ne l'eût jamais vu 
aup^ravgnt, 
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La quatrième , cft fondée fur ce qu'elle a prédit la levée du Siège d'Orléans disserta- 
& le Sacre du Roi, dans un tems où ces événemens n'avoient pas la moin- ^^^^ 
dre ombre d'apparence, & que ce qu'elle a prédit eft arrivé. Cette raifon, ^d'OrV 
jointe à la valeur extraordinaire que cette Fille fit paroître dans toutes les lbans. 
occaiîons , eft , fans doute , la plus forte qu'on puiflè alléguer pour ce fènti- 
ment. Cependant les diffiaikez qui fe peuvent former contre cette preuve 
font 11 confidérables , qu'elles en diminuent beaucoup la force , Ci elles ne la 
détruifenr pas entièrement. 

Premièrement , on peut objedter que c'eft elle-même qui a dit dans font 
Interrogatoire , & après l'événement , qu'elle avoir prédit au Roi la levée 
du Siège d'Orléans 5 &c (on Sacre. On a vu ci-devant que Monftrelet ne la 
feit pas parler avec cette précifion. Il (e contente de lui faire dire au Roi en 
Fermes généraux , qu'elle exhaujferoit fa Seigneurie ^ & qu'elle rabouteroit [es 
Ennemis hors du Royaume ^ ce qu'elle n'a pourtant pas fait , puifque les An^ 
glois n'ont été challez de France , que plus de vingt ans après fa mort. 

De plus , la Pucelle dit dans fon Interrogatoire , que ces deux faits lui 
avoient été révélez par Sainte Catherine & par Sainte Marguerite. Je ne pré^ 
tends point entrer ici dans toutes les difficultez qu'on peut fiiire fur cette 
matière. Je veux bien fuppofèr que Dieu révèle quelquefois aux Saints glo- 
rifiez ce qui doit arriver fur la terre : qu'il leur ordonne de prendre une for- 
me humaine , pour en informer certaines perfonnes ; & que Catherine & 
Marguerite étoient du nombre de ces Saints glorifiez , quoiqu'il n'y ait per- 
ibnne qui puiflè le dire avec certitude. Mais on ne peut du moins difcon ve- 
nir , que ce n'eft que bien rarement que Dieu employé de pareils moyens , 
& que , quand il les employé , c'eft toujours , ou en vue de fa propre gloii'e , 
ou pour l'avantage de Ibn Eglife , ou en faveur de certaines perfonnes ex- 
trêmement diftinguées par leur fainteté. Or , dans la guerre qui fè faifoit 
alors en France , il ne s'agiflôit diredtement , ni de la gloire de Dieu , ni de 
k Religion , ni de l'Egliie ; & Charles V 1 1. en faveur de qui , félon la fup- 
polîtion , Dieu a fait de fi grandes choies , n'étoit rien moins que diftingué 
par la fainteté de (à vie. Il n'étoit queftion entre les deux Rois & les deux 
Paitis, que d'intérêts temporels. Ils profelïbient tous une même Religion, 
& ne pouvoient fe reprocher réciproquement , ni Schifme , ni Héréfie. On 
ne voit donc pas en quoi il pouvoit être de la gloire de Dieu , ni quel avan- 
tage il pouvoit revenir à la Religion , ou à l'Eglife , que le Royaume de 
France fut gouverné par un Prince de la Maifon de Valois , plutôt que par 
un Roi d'Angleterre , defcendu par les Femmes de la Maifon Royale de 
France. On dira, tant qu'on voudra , que l'Ufurpation des Anglois étoic 
fi atroce &: fi manifefte , que l'honneur de Dieu étoit intérefle à faire voir 
en eux un exemple de fa juftice. C'eft fuppofer une chofe en queftion. On 
n'a qu'à lire ce qui a été dit fur ce fujet dans le Régne d'Edouard III, pour • 
iê convaincre que cette fiippofition n'eft pas auffi évidente qu'on le prétend, 
& qu'elle eft fujette à de grandes difficultez. Mais quand même elle feroit 
inconteftable , & que les Anglois auroient été de véritables Ufurpateurs, 
peut-on afliirer qu'il y va de l'honneur de Dieu, de punir exemplairement 
& par des moyens fijrnaturels , les injuftes atroces qui fe commettent dans 
le Mondes» Combien d'Ufiu'pations de Provinces & de Royaumes, ne trou- 

Tome IF. Y ve-t'on 
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ve-t'on pas dans les Hiftokes^ fans qu'il ibit intervenu aucun miracle pour 
I>!ssERTA. la punition des Ufurpateurs ? Enfin , on ne voit pas que Charles VII. nifes^ 
xI^p^ceT. Succellèurs ayent rendu à la Religion aucun fervice qui puiflè faire préfu- 
lE d*oji/ merqueDieuTavoiten vue 3 dans ce qu'il a fait par k moyen delà Pucelle* 
X£ANs. pi^3^ ^ 1^5 François de ce tems-là n'étoient pas meilleurs Chrétiens , ni 
plus honnêtes gens que les Anglois. Pour ce qui regarde la perfonne du Roi 
Charles VU , en faveur de qui on prétend que Dieu a miraculeufcment fuA 
cité la Pucelle , perfonne n'ignore que la vie de ce Prince çtoit des plus irré- 
guliéres. Sans parler de l'alTaffinat du Duc de Bourgogne , commis par les 
ordres & en fa préfence , contre la foi d'un Traité confirmé par un Serment j 
n'eft-il pas certain que , dans le tems même que Jeanne alla le trouver 
Chinon, il vivoit dans un adultère pubhc avec (on j^gnèsSûrel:,auxycux. 
de toute fa Cour ? Sont-ce des i rinces de ce cacaftéi-e 3 que Dieu honore or- 
dinairement , par des faveuis diftinguées î Si l'on ajoute à toutes ces rai- 
fons y l'aveu que la Pucelle fit avant la mort , qu'elle avoit été trompée ^^oii 
aura lieu de le convaincre qu'elle n'étoit pas véritablement infçirée. Mais 
je n'infifte point fur cet aveu y parce i^ue c'cft uii fait qui peut être contef- 
té y comme n'étant appuyé que fur le témoignage des Parties même de la 
Pucelle. 

Je viens prélèntement au fentimcntdes Anglois, quilbûtiennent opiniâ- 
trement que Jeanne d'Arc étoit forciere , & qu'elle n'agiflbit que par les 
inftigations du Diable. Je ne dirai qu'un mot fur ce fentiment. C'eft qu'on 
peut former les mêmes dilîîcultez contre celui-ci que contre le précédent ^ 
puilqu'il n'eft pas moins malaile de comprendre 3 pourquoi en cette occa— 
lion Dieu auroit donné un tel pouvoir au Lémon. Ainli tout ce qui a été: 
dit au fu jet de Pinlpiration divine, peut être appliqué au fortilége& rétor- 
qué contre les Anglois. 

Mais il y a une troifiéme opinion , qui n'eft pas lîijette à tanrdlnconvc- 
niens. Si l'on fuppofe que, dans ^extrémité où les af&ires du Roi Charles, 
fe trouvoient réduites > lui-même , la Reine fa Femme , Agnès Sorel , ou^ 
quelqu'un de lès Miniftres , ayant drellé cette intrigue y rien ne lèrk plus, 
aifé que d'accorder les événemens avec cette luppofition. Il s'agiiloit de re- 
donner du courage aux François abbattus par tant de pertes , & peut-être 
au Roi lui-même y qui méditoit fa retraite dans leDauphiné. Doit-on trou- 
ver étrange qu'on fe foit fervide cet artifice pour y réiilîlr ? Cela eftdu moins 
• aulTi polïible , que les apparitions des Saints & les fortileges. On peut avoir 

choifi pour ce dellèin mie Païfanne de bon lèns , comme il s'en trouve plu- 
fieurs y d'un courage intrépide , &C qui fçavoit monter à chevaL On peut 
l^avoir prife hors du Royaume , afin qu'elle fiit moins connue y & que des 
voi/îns incommodes ne mîiïènt point d'obftacles à l'exécution du projet 3, 
en la failant trop bien connoîae. Cela luppolé y. il fera facile d'expliquer la 
plupart deschofes qui paroilïènt exa*aordinaires dans la l ucelle. lout ce 
que le Roi a dit d'elle , & les fecrets qu'elle a découverts , ne feront qu'une, 
fuite de ce même jeu. Ceux qui auront été du complot n'auront pas man-» 
qué de la foire valoir y &c les aunes fe feront laillèz entraîner par leur au#- 
torité. 

11 ne faut pounant pas diflîmuler qu'on peut faire conue ce troilîé- 
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lYiefentlmentdefortesobjeftions, aufquelles il eft neccfïàire de répondre, disserta- 

La première eft 5 que ce n'eft qu'une conjecture. Je Pavoiie. Mais c'eft "^'^^^ 
une conjeéture très-natui-elle dans un fujet , où il eft fi difficile de découvrir d^orÎ^" 
la vérité. Les François ont dit que la Pucelle écoit infpirée de Dieu. On fait le an s. 
voir que ce fen riment eft plein de dilficultez , & que la préfomption n'eft 
pas pour ceux qui le fiiivent. Les Anglois difent que Jeanne étoit Sorciè- 
re, & qu'elle nagifToit que par les inltigations du Diable. Ceci n'eft pas 
moins difficile à comprendre. Il eft pourtant certain que cette Fille a fait de 
grandes aftions. Que rcfte-t'il donc pour expliquer la caufe de la révolution 
arrivée en France , que de la chercher dans les moyens naturels , puifque 
les furnaturels font fi douteux , pour ne rien dire de plus fort ? Il me fem- 
bie que c eft une occafion , s'il en fiu jamais ;> ou la conjecture doit avoir 
lieu. 

La féconde objeélion fe tire de la valeur extraordinaire de Jeanne y qu'on 
veut faire pafïèr pour fiirnaturelle. A cela 5 on peut répondre , première- 
ment , qu'il eft ceitain qu'on lui a attribué beaucoup plus qu'il ne lui eft 
dû , ainfi qu il paroit par le témoignage de Monftrelet , Auteur contempo- 
rain. Il faudroit être bien ignorant dans les manières du monde ^ pour ne 
pas fçavoir combien on va dans Texcès en pareilles occafions , & combien 
un pareil fujet eft fufceptible d'embelUlfement. Il ne paroit pa^ dans ce que 
dit Monftrelet , que la Pucelle ait jamais commandé en Chef. Si cet Auteur 
fèmble le dire dans un endroit , il fe corrige lui-même dans un autre , ainfi 
<}u'on peur le voir dans les pallages qui ont été rapportez. Il eft vrai que les 
Généraux la menoient avec eux , & la mettoient à leur tête ^ afin de confir- 
mer la prévention du Soldat. Ainfi elle n'avoit qu a témoigner afïèz de fer- 
meté pour fe tenir toujours auprès d'eux , &: une pareille fermeté ne peur 
pas pafïèr pour miraculeufe. Que fi on a voulu lui attribuer la gloire de 
rous les heureux fuccès , il n'y a rien en cela de fort étrange. C'étoit Tintérêc 
<iu Roi & de tous ceux qui le fervoienr. 

La troifiéme objedion eft la plus forte. C'eft celle qui s'appuyc fur l'ac- 
compUflèment des prédidions de la Pucelle. Elle a dit au Roi qu'elle feroic 
lever le Siège d'Orléans , & qu'elle le fei'oit facrer ; Se cela eft arrivé. Il faut 
donc y en mppofant que ce n'étoit qu'un jeu, fuppoferenmême tems qu'elle 
a eu le don de deviner. 

On peut répondre à cette objedion ; premièrement , que l'aflurance avec 
laquelle les Hiftoriens François ont avancé , qu'elle avoit fait fes prédidions 
avant l'événement^ eft ce qui lui donne le plus de force. Mais il faut remar- 
quer, fur ce fujet, quede ces deux articles ; içavoir, de la levée du Siéged'Or- 
léans , &: le Sacre du Roi à Rheims , il n y a que le premier qui foit attefté 
par Jeanne elle-même dans fon Interrogatoire , & qu'elle ne fait aucune 
mention du Sacre du Roi. En fécond lieu , que même cette atteftation eft 
poftérieure à 1 événement, &C qu'on ne peut avoir aucune bonne preuve, 
que , quand elle alk trouver le Roi , elle eût afTiiré qu'elle feroit lever le 
Siège d'Orléans. De la manière que Monftrelet en parle, il ne paroit nulle- 
ment , que Charles s'appuyât fur les promeflès de la Pucelle , lorfqu'il en- 
treprit de faire entrer un Convoi dans Orléans. Cet Auteur dit , qu'il fut 
iélolu de mener un Convoi dans cette Ville , & que la Pucelle demanda 
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Disserta. ^^^^^^ j^ ]^ paitie , ce qui lui fut accordé. Certainement ^ fi ce deffein n'a- 
1 aXcel^- voit été formé que fur les promefles , elle n auroit eu que faire de demander 
lE d'Or- de fe trouver à l'exécution j puifqu en ce cas-là ^ elle auroit du en être la prin- 
cipale Adiice. 

Mais en fécond lieu , quand même Jeanne auroit prédit ce qu'on lui at* 
tribuë , je ne fçai fi cette preuve fèroit concluante. Si l'on fupgole qu'elle 
avoitété induite à jolier ce perfonnage , ôc qu'on lui avoir fait la leçon pai: 
avance , rien n étoit plus naturel que de lui faire dire au Roi , que fa Com- 
miffion portoit de faire lever le fiége d'Orléans. Ce fiége étoit alors le fujet 
de l'inquiétude de ce Prince &c de toute fa Cour. On îie fçavoit comment s'y 
prendre pour fau ver cette importante Place , & par conféquent y il falloitfai- 
re efpérer la levée de ce fiége , pour faire croire que Jeanne venoit de la part 
de Dieu. En cela on ne hazardoit que la réputation d'une luTiple Païfanne 
dont on n'auroit pas feit grand cas fi l'affaire n avoir pas réiiffi. Pour ce qui 
regarde le Sacre du Roi , il falloir bien aulfi le faire efperer, puifque la levée 
du fiégen'étoit qu'un moyen pour paiTenirau but principal , qui étoit l'é- 
tabliflémentduRoi fiu-le trône de fès Ancêtres. 

Énu'oifiémelieu, on peut fuii'e , contre les prédiéHons de la Pucelle , une 
objection très-embarrallante. Si elle a été infpirée de: Dieu pour prédire l'a- 
venir 3 d'où vient qu'elle s'eft trompée ? Elle a dit qu'elle chafïeroit les An- 
gloishorsdu Royauine ^ & néanmoins ils n'en ont été challcz que plus de. 
vingt ans après fa mort. Elle a prédit qu'ils fèroientchallèz par une grande 
viûoirequeles François remporteroient fur eux. Cela donne l'idée d'une ba- 
taille fort fanglante & d'une vidoire extraordinaire.. Mais où trouve-t'oa 
cette grande vidoiredepuis la mort de la Pucelle ? Il n'y en a point d'autre 
que celle de Fourmigni , qui amva vingt ans après , &c qui fiit nrcs-médio-^ 
cre y comme il a été déjà remarqué. Elle a prédit encore dajis fon Interro- 
gatoire , qu'avant feptans , les Anglois laifleroient un plus grand gage que 
celui qu'ils avoient laifTé devant Orléans. Je n'entends point ce que cette ex- 
prelTion fignifie fi ce n'eft pas la perte de quelque bataille. Mais il ne s'en 
n-ouve aucune dans cet efpace de tems. Donnons pourtant à cette expref* 
fion le fens le plus favorable qu'on puiflè lui donner., Entendons-là , fi l'on 
veut y de la perte de Paris. Mais cet événement ara va cinq ans après la pré- 
didion. Efl-cedonc la coutume du Saint Efprit , de marquer ainfiun tems 
de fept ans au lieu de cinq ? Il ne lui étoit pasplus diffîcile.de prévoir que cet 
événement arriveroit dans cinq ans que dans fept. 

Ainfi , tout balancé , qu'on compare les difliculrez du troifiémefentiment 
à celles qui naiflent des apparitions des Saints , ôc des fortiléges .5 & je me 
perfuade , qu'on les trouvera moindres dans celui-ci 3 que dans les deux 
autres.. 

Ajoutons encore , que l'infpiration de là Pucelle n'a pas été fi générale^ 
ment reconnue , par les François même , que plufieurs n'en aycnt .douté. Le 
Connétable de Ricliemont étant en marche pour aller joindre le Roi devant 
Baugenci le Roi prévenu que cePrince venoit pour quelque mauvais def- 
iem, reiolut d'abord d^allerlecombattre. Mais enfuitc.ayant changé d avis 
il envoya la Pucelle audevantde lui pour le recevoir. AufTî-tôt qu'elle le vit' 
clic defcendit de cheval , ôc luiembrafTa le genou , fur quoi le ConnétablJ 
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lui dit ces paroles , qui font voir l'opinion qu'il avoit d'elle : Jeanne , on m'a Di sserta- 
dit que vous voulez,7ne combattre. Jenefçaipas quivous êtes^ ni de par qui vous ^Â^puce^i!^ 
êtes ici envoyée ^ fi c'eji de par Dieu ou de par le Diable. Si vous êtes de par le d'ok- 
Dieu y je ne vous crains rien j car il connoitainfimor^ intention comme la vôtre. Si ^-^ans. 
vous êtes de par le Diable y encore moins ^ & faites du mieux y ou du pire que vous 
fourrez.. 

Le Seigneur de Langey y dans fon Livre de Vinjlitution militaire ^ dit , que 
l'infpiration de la Pucelle fut un jeufemblable à celui de Numa Pompilius y q\xi 
feignoit d*avoir des communications avec la Nymphe Egerie. 

D'autres ont dit que cette fille avoit été induite à joiier ce perfbnnage par 
des Seigneurs de la Cour. C'eft le fentinient de Du Haillan qui en rapporte 
même plufieursparticularitez. Après cela il ajoûte : Quelques-uns ont trouvé 
mauvais que je die cela y& que fôte aux François une opinion qu'ils ont fi longue^ 
ment eue d'une chofe fi fainte y & d'un miracle y pomla vouloir maintenant con^ 
vertir en fable. Mais je l'ay voulu dire y parce qu'il a etéaïnfi découvert par le 
tems qui découvre toutes chofes. Et puis x cen'eppas chofe fi importante y qti'on 
la doive croire comme un Article de Foy. 
. Voici encore ce que dit le Pape Pie II , fous le nom de G obelïn {on Sécrétai* 
re. Après avoir fait l'Hiftoire de la Pucelle & de fes exploits , il ajoûte : Je 
ne fçaurois que tresÀifficilement a^rmer fi ce fut un ouvrage divin y ou une inven^ 
îion humaine. Quelques-uns pensent que Us Grands de la Cour étant en dijfemioH 
entre euxpour le comtnandement y quelqu'un plus fage que les autres inventa cette 
rufe y d'induire cette fille a dire qu'elle étoit envoyée de Dieu y afin que perfonne ne 
fit difficulté de fe mettre fous fa conduite. 

Enfin il fe trouve des Auteurs François quilont diffamé Jeanne d'Arc , & 
qui ont dit qu'elle avoit été débauchée par Baudricourt , ou y félon quel- 
ques-uns y par le Bâtard d'Orléans , ou parXaintrailles, & que ces trois Sei- 
gneurs 5 avec le Due d'Alençon , ourdirent toute cette trame. Polydore Ver-- 
gile dit que quand Jeanne fe vit condamnée ^ elle feignit d'être enceinte^ & 
qu'à caule de cela y on la garda quelques mois (ans la faire exécuter. Enfin ^ . 
entre les Hiftoriens y tant anciens que modernes , qui ont parlé de la Pu- 
celle y on n'en fçauroit trouver deux qui s'accordent dans les faits qui la re- 
gardent. 

Aurefte, en fuppofântmêmequel'inlpiration delà Pucelle étoit une pure' 
invention huinaine y il n eft pas facile de juger fi le Roi étoit de l'intrigue y ou 
s'il fut lui-même trompé^ Peut-être que Jeanne elle-même Rit abuiee , par 
certains moyens qui n'ont été que trop fou vent mis en ufage. Pour moi , je • 
txouve beaucoup de plaufibilité dans ce fentiment y vu la fermeté avec la- 
quelle elle répondit à les Juges y. dans un tems où elle ne pouvoir que s'ap-- 
percevoir de l'extrême danger où elle fe trou voit. . Mais ce n'eft au fond qu'u- - 
ne conjefture. 

Je conclus y de l'examen que je viens de faire , qu'on peut juger avec quel- 
que fondement y que la prétendue infpiration de la Pucelle n'étoit qu'une * 
îjivention pour redonner du courage aux François confternez. Il eft vrai que 
ce delïèin réiilïît au-delà y fans doute , des efperances de ceux qui l^avoient 
Ébrmé. Cependant ^ il n'eft pas fort étrange que les troupes Françoifes ayeni 
i:epris courage quand elles ont crû combattre fous une direélion particulier 
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Disserta- reduCiel. Ce n'eftpasia première fois, qu'une pareille invention a produit 
T ION SUR femblable effet. On en trouve des exemples dans les Hiftoires des Peu- 
iE;D'(n"" pl^s Payens. Les prétendues apparitions des Dieux &desDée{ïès du Paga- 
i E AN j. nifmc n etoient pas certainement des ouvrages immédiats de la Puiflànce de 
Dieu 5 & n'éanmoins , en certaines occafions , elles ont produit des effets 
prodigieux. ^ , 

Avant que de finir cette matière , je ne puis m'empêcher de faire une ré- 
flexion fur la barbarie avec laquelle la Pucelle fut traitée. Il n'efl pas poflîble 
Redonner quelque couleur à cette injuftice. Comme Jeannen'étoit pasFran- 
çoife, Henri ne pou voit pas fuppofer qu'elle fut fa Sujette , & par confequent, 
il ne pou voit la traiter que comme une fîmple priibnniére de Guerre. Cela 
fuppofë , il pouvoit encore moins la punir comme Schifînatique , Héréti- 
que, & Sorcière , quand même elle en auroit été convaincue. Si la maxi- 
me que les Anglois voulurent alors établir étoit une fois reçue , il n'y auroic 
point de prifbnnier de Guerre qui ne fut en danger d être jugé par fes enne- 
mis pour des crimes fuppofèz , & de fuccomber fous leur malice. Charles 
VII. fit cafïèr la Sentence par d'aunes Juges , & rétablir Thonneur de la Pu-» 
pelle. C'eft fur cela que plufieurs fe fondent pour prouver fbn innocence. 
Mais c'eft un foible fondement , puifque fans une exnême prévention, on ne 
peut pas plus compter fur la dernière Sentence que fur la première. Celle-ci 
fut donnée par fes ennemis qui avoient intérêt de la diffamer, l'autre par fès 
amis qui trouvoient leur gloire & leur avantage à la faire paioître inuo- 
cenre. 
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DANGLETERRE 

LIVRE TREIZIEME, 

Contenant les Règnes des trois Rois de la Mailôn 
dTorck, Edouard IV. Edouard V. 
& Richard III. 

EDOUARD IV, 

Doua r d fut proclamé le y , de Mars, & le ri . ou U^j- 
le 1 3 . du même mois , il fe vit obligé d'aller fe mettre pf, ^ p^^f 
à la tête de Ton armée. Avant (on déparc de Londres , aller c cm- 
on y exécuta un Marchand ^pour avou dit > qu'il vou- ^^"'^^ 
loirfeire fbn fils Prince de Galles. Apparemment cet ' 
homme avoit ajouté à cela quelque parole de mépris ^ Lo^p^d^^^^ 
contre le nouveau Roi , & témoi|;né trop d'ardeur pour un le-» 
pour lesimérêtsde la Mai/on de Lencâftre. Quoiqu'il S" ^"J^^* 
Cil lo.t , quL'lqucs-uns ont regardé lexécution de cet homme , au com- 
mencement de ce Régne , comme un préfage du fang qui devoic lè répan- 
dre encore peur la querelle des deux MaiTons ennerriesi^ 
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Edouard La Reine Marguerite avoir agi prudemiiient y en ne s'expofant pas au rîf- 
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^ que de combattre aux portes de Londres , & en fe retirant pamii les Peuples 
r armée de du Nordj^qui, jufqti'alorsavoient paru fort attachez à la Maifonde Lencaf- 
la Reine ^ ^.^^ \^[ donnèrent même , en cette occafîon , une marque lènfiblede leur 
tcaucop.^ affedion , en fortifiant fon armée par des recrues y &c même par des Corps 
entiers de nouvelles troupes. Cela fut fait avec tant de promptitude, qu'en 
peu de jours , la Reine fe vir à la rêre de foixante mille hommes , en état d'at- 
tendre fon ennemi de pied ferme 3 ou même de marcherà lui. 
tdedard Qrioi qu'Edoiiard eût été proclamé à Londres , il comprenoit bien que 
.çrend la ré- cette cérémonie n ajoûtoit pas beaucoup à fes droits, vu la manière irrégu- 
!ra"ie^ri- ^^^^^ ^^^^^ ^'^^ s'étoit faite. Les Grands de fon parti & le Peuple de la Ville 
vrcr bitaille Capitale, n'étoient pas revétusdu pouvoir dedonner un Souverain au Royau- 
àii Rf ine. j-qç^ Ainfi , ce n'étoit pas fur cette élection extraordinaire qu'il pouVoitcomp- 
ter , à moins qu'elle ne fut appuyée de la force. Henri VL avoir Régné tren- 
te-huit ans , reconnu pour Roi légitinae par tous les Anglois ; &c néanmoins 
£e droit, qui paroifïbit fi bien établi , n'avoitpû (èfoutenir contre une force 
majeiu-e. Il étoit donc aifé de comprendre que celui d'Edouard , qui n'avoic 
pas de plus grands avantages, ne fubûfteroit qu autant qu'il fe trouveroit fa- 
vorifë d'un heureux fuccès. Les affaires étant dans cette fituation, il falloit né- 
cellàirement que les deux Partis tentalfent encore une fois la voye des armes. 
Heureux l'un & l'autre, fi ujie feule bataille !avoit pu décider cette fanglantc 
querelle ! Edoiiard étant jeune & plein de feu fe confioit à fon courage & à 
fa fortune. Il étoit encore pouflc â tout rifquer par les Grands de fon partie 
qui ayant fi peu ménagé Henri, ne voyoient aucune relTource pour eux que 
la victoire. Il partit donc de Londres , peu de jours après y avoir été procla- 
mé , &c s'étant mis à la tête de fon armée , il marcha vers le Nord, dans la 
réfoliif.ion d'aller chercher Marguerite, 
îi fe faifit Dès qu'il fut arrivé à Pontfract, il détacha le Lord Fht^Walter pour fe 
a un paii'a- f^if^i; pajTage deffrr^/'tnV^^, fur la Riviére d'^w :,qul^ nécedai- 
^%iondi. rement paflcr pour pouvoir joindre les ennemis. Fitz-Walter réuflTit comme 
Héingcon, le Roi Tavoit fouhaité , & alla fe pofl:er au-delà de la Rivière avec fon déta- 
chement. Pendant ce tems-là , Henri & la Reme fon époufe qui étoient \ 
Yoxùi , ayant appris qu'Edoiiard marchoit avec beaucoup de diligence , ju- 
gèrent aifément que c'ètoit pour les combattre. C'étoit ce qu'ils fouhaitoient 
eux-mêmes avec palTion , puifque le gain d'une bataille étoit le feul moyeu 
qui leur reftât pour fe rétablir. Ils mirent donc le Duc de Sommerlet à U 
tête de leur armée , &: attendirent eux-mêmes à Yorck , le fuccès d'un com- 
bat qui devoit décider de leur fort. 

Ce Général ayant appris qu'Edoiiard s'étoit déjà faifi du palTage de Ferry- 
brige , ne douta pas que ce ne fût dans le deflèin de combattre > & pour l'en^ 
gager à le faire avec défavantage , il réfolut de déloger Fitz-Walter de fon 
SCS gens en pofte , afin de mettre la Rivière entre lui & fes ennemis. Suivant cette réfo- 
foin cha - j^^-^j^ ^ Lord CUfford fut détaché poiu* aller regagner le pofte dont Fitz- 
Walter s'étoit em paré. Soit qu'il y eût de la négligence dans celui-ci , ou qu'il 
ne fut pas aflèz tôt foutenu , il ne pût réfifter à l'attaque de Chfford qui re- 
pouflà fes troupes au-delà de la Rivière , après en avoir fait un grand carna- 
ge, Fitz-Walter & le Bâtard de Sali/buri furent tuez en cette pccafion 

Le 
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Le Comte de Warwick, de qui j'ai eu fouvent occafion de parler fur EDoirAns 
h. fin du Régne précèdent ^ étoit conTidéré comme Tame de l'armée d'E- ^^'^ 
doiiard.Onregardoitle Roi comme un jeune Prince qui n avoir que de la va- 
leur fans expérience y ôc le Comte de Warwick comme le véritable Géné- 
ral . Ainfî tout le monde avoit les yeux fur lui pour connoître fa contenance , 
s'il y avoit lieu d'efpérer ou de craindre. La nouvelle de la défaite de Fitz- Comte 
Walter ^ ayant été portée à ce Seigneur y il en parut extraordinaiiement cont ^^ick^p^rcnd 
terné, dans la crainte où il ctoit que ce premier échec ne décourageât Tar- l'alarme* 
mée. Il courut d'abord à toute bride en informer le Roi , avec une émotion 
qui fàifbit aflèz comprendre, combien il en apprehendoit les fuites. Mais en 
même rems , pour faire voir que, dans fa crainte , il n'y avoit rien de per- 
fbnnel , il tua fbn Cheval , & ayant baifé la garde de fon épée qui étoit faite 
en croix , il jura que , quand même toute l'armée prendroit la fuite ^ il refte- 
roit feul , pour défendre la caufe du Roi. 

Edouard s etaiu apperçu du défordre ou le Comte fe trouvoit , jugea qu'il Fermeté du 
croit néceflàire de prévenir les fâcheux effets qu'il pourroit produii-e parmi 
les troupes. Ainlî, bien loin de paroître allarmé de cette nouvelle, il ht pu^ 
bUer dans l'armée , qu'il donneroit congé à quiconque voudroit fe retirer : 
qu'il recompenferoit ceux qui feroient leur devoir : iTiais qu'il n'y auroit 
point de grâce à efperer pour ceux qui prendroient la fuite dans le combat. 
En même tems, il détacha le Lord Falconbridge pour aller palier l'Aire à 
Cafielford, difbintàc troismille de Ferry-bridge ,& lui doiuia ordred'atta- 
quer ceux qui gardoient le pofte qu'on venoit de perdre. Falconbridge exé- il regagne 
cuta cet ordre avec tant de îecret & de diligence , qu'il eiit pafle la Rivière à P^'S^ » 
Caftelford , avant que les emiemis en euflènt la.moindre nouvelle. Enfuice , 
s avançant le long de la Rivière, il rencontra Clifford a la tête d'un Corps 
de Cavalerie , l'attaqua brufquement , & mit fa troupe en déroute. Cliifprd 
fut tué d'un coup de flèche au commencement du combat : punition trop le^ 
-gère pour l'inhumanité dont il avoit ufé envers le jeune Comte de Rutland 
fireredïdoiiard, à la Bataille de Wakefielde. Avec lui périt aulli ,en cette 
occafion , le frère du Comte Weftmorland. Le pofte de Ferry-bndge étant & paflc 
a^nfi heureufement regagné , Edouard , qui fe tenoit tout prêt , ht palier la l'^irc. 
Rivière à fon armée, & fe unt incontinent en marche , pour aller chercher 
(es ennemis. 

Les deux armées fe rencontrèrent le Dimanche des Rameaux , entre Bataille de 
Sjtnton ÔC Tawnton , où elles fe rangèrent en Bataille. Celle de Hemi etoit Tawnton. 
de foixante mille homms , &c celle d'Edouard d'un tiers plus foible. L'air 
étoit obfcurci par la neige qui tomboit en abondance , & que le vent por- 
toit au vifage des Lencaftriens/ Ceux-ci commencèrent le combat par une 
décharge de%rs flèches qui , étant tirées de trop loin , ne hrent pas grand 
mal à leurs é^mis. Falconbridge qui commandoit 1 avant - garde d'E^ 
doiiard, dèdaiPfcntde combattre de fi loin, commanda aux liens de laif- 
fer lems arcs, ik de mettre l'èpée à la main. Amfi les deux armées s étant 
approchées l'une de 4'autre , commencèrent un furieux combat , où les deux 
partis paroiflbient également intrépides , & rèfolus à faire les derniers ef» 
forts pour remporter la vidoire. Il feroit allez difficile de domier un détail 
un peu étendu de cette terrible Bataille , la plupart de ceux qui en ont parlé , 
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iDoiTAKD n'ayant pas eu beaucoup de connoilîance de l'Art Militaire ^ n*eii ont don* 
nli. qu'une idée foit confurc , bien loin d'en avoir réprefenté les diverfes 
circonftances. D'ailleurs y on doit conlîdérer les deux armées comme fe 
confiant plus à leur courage qu'à l'expérience de leurs Généraux. Il fufhra 
de remarquer , que le combat dura depuis le matin jufqu'au foir ^ & par 
là 3 on peut juger de lobftination avec laquelle on combattoit des deux co- 
tez. Edouard s'y diftingua par une valeur exaaordinaire qui ne contribua 
pas peu à maintenir fes troupes dans la réfolution de vaincre ou de perdre 
k vie pour lui. Enfin , les Lencaftriens commencèrent , vers le foir , à cédeu 
le terrain , non pas en fuyant, mais en le battant en retraite , & faifant fer- 
me de tems en tems , de telle forte que leurs ennemis ne pouvoicnt pas en- 
idouard tiérement s'aifurer de la vidoire. Cependant , cet avantage ayant animé 

remporte la Soldats d'Edoûard à faire de nouveaux efforts 3 ils preflërent tellement 

vn^oue. 1^^^^ ennemis , qu enfin ils leur firent tourner le dos. Ce fut alors que fe fit 
un carnage épouvantable. Edouard avoit fait publier dans fon armée , avant 
le combat , qu'on ne fît quartier à perfonne , connoillànt bien que ce fe- 
roit aftbiblir Ibn ai'mée , que de fe charger de prifonniers. Les fuyards pre- 
noient la route du pont d^ Tadcafier : mais n'efperant pas d'y pouvoir arriver 3 
parce qu'ils étoienttroppreflèz par leurs ennemis, ils voulurent fe détourner 
pour palfer le ruifl'eau de Corke y qui fe jette dans la Rivière de Warf, Ce fut 
avec tant de défbrdre & de précipitation , que le millèau fe trouva incontinent 
plein de ceux qui s'étoient noyez, ik qui dans leur malheur , fervirent de 
pont à leurs compagnons. On dit que le carnage fut fi grand en cet endroit , 
Nombre quc les eaux de la Rivière de Warf en devinrent toutes rouges. Cela ne doit 

d€s morts, pas paroître étonnant , puifque les Hiftoriens aflurent que 36776. hommes 
furent tuez dans cette Bataille. Parmi les morts fe a-ouvérent les Comtes de 
Northumberland & de Wejinmland ^ les Lords à.' Arches & de Wells y Jean 
New il &c JndreTrollop. Les Ducs de So^fwierjet &c à'E\ceter eurent le bon- 
Le Comte heur de (è fauver. Le Comte de Devonshïre fut pris. On Tépai-gna d'abord ^ 

hfrf cft^^ns ^""^'s^'^ Ordres du Roi 5 mais ce ne fut que pour lui faire pei-dre la vie d'u- 

&^décapu^é! ne manière moins glorieufe fur un èchafaut. 

Gio. Franc, Un Autcur Italien , qui a écrit THiftoire de ces guerres civiles , feit fur k 
Biendh Bataille de Tawnton cette réflexion : Que , li la France ou l'Ecoflè eullènt 
alors attaqué l'Angleterre , il n y a point de doute qu'elle n'eut été fubjuguèe^, 
dans répuifement où elle fe trouvoit , après une li violente faignèe. Cela au-- 
roit pii arriver , & l'exemple de la France qui , dans des conjonctures à peu- 
prés femblables , avoit été prefqu'entiérementconquife par Henri V , peut 
donner du poids à cette rcfléxion. Cependant, les Batailles qui fè donnè- 
rent , avant que la querelle entre les deux Maifons fut terminée , font voir 
qu'il y avoit encore bien du Sang Anglois à répandre , avant que de pou- 
voir donner à l'Angleterre le coup mortel. 
Edouard Après cette grande vidoire , Edouard marcha droit à Yorck , peut-être > 
fait ôter la Jaus l'efpèraiice d'y trouver Henri & Marguerite. Mais comme après la per- 
pètre de d^cf- ^^^^ Bataille, ils ne pouvoient plus efpérer d'être en fiiretè dans cette Ville, 
fus la mu- ils en étoient partis pour fe retirer à Barwick , d où enfuite , ils fe réfugièrent 
ï ïoik ^ Edimbourg. Dès qu'Edouard fut arrivé à Yorck , il fit oter les têtes du Duc 
fonPere du Comte de Saljfbiui , de delTus la muraille , & y fit mettre en 
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leur place , celles du Comte de Dévonshire , &c de quelques autres qui avoient Edouard 
été décapitez à Pontfrad. Il féjourna quelque tems à Yorck , afin d y prendre j 
des mefures pour lacon(èrvatioii des Frontières , en cas qu'il prît envie aux 
Ecollbis d'y faire quelque irruption. Mais comme il comprenoit bien que , 
quand même ils auroient ce delîein , ilsn ctoient pas encore en état de l'exé- 
cuter 3 il ne crut pas rifquer beaucoup en retournant à Londres où il arriva 
le 8. Juin. 

Tout paroilTant tranquille en Angleterre depuis la vidoire de Tawnton j, r<îtoume 
Edoliard ne voulut pas différer plus long-tems Ton couronneaient,dont le jour ^ y 'Jes 
fut fixé au vingtième Juin. Pendant qu'on en faifoit les préparatifs , il pen- préparatifs 
fbit à fe précautionner du côté de TEcoflè , d où ilprévoyoit que le Roi & la ^onCou- 
Reine fugitif pourroient tirer du fecours. Dans cette vue , il chercha les n prend des 
moyens de donner aux Ecollbis des occupations qui les empêchadènt de fe pivcautions 
mêler des affaires de leurs voilins. Cefl: à quoi le portèrent encore les follici- ^^^J^^^^^ 
tarions du Comte de Douglas Ecollbis y qui étoit fugitif en Angleterre depuis 
plulieurs années. Mais , pour bien entendre la rélationqu'ily avoit aloi'sen- 
tre les affaires d'Ecollè &c celles d'Angleterre , il efl: nécellaire de rapporter 
en peu de mots la (ituationoù le premier de ces Royaumes fe trouvoit. 

Il y avoit déjà long-tems que de dangereufes fadions agitoient lEcoilè. ^.^^-o^ç^* 
Elles avoient commencé avec le Régne de Jaques II. Ce Prince n étant âgé Buchanan, 
que de fepc ans , quand le Roi fon Pere fut alIalTîné , Archibald Comte de 
Douglas prétendit à la Régence. Mais les Etats n ayant pas jugé à propos de 
mettre le Gouvernement en de fi puiflàntes mains , établirent Alexandre Le- 
w'ifton pour Régent, &: Guillaume Cr^tyr^^w pour Chancelier. Ces deux Sei- 
gneurs fomiérent d abord deux partis qui auroient partagé toute PEcoile^ lî 
le Comte de Douglas n'en avoit pas eu un troiiiémequi contrebalançoitles 
deux premiers. Ce Seigneur étant mort deux ans après , Guillaume fon Fils 
lui fucceda. Celui-ci , encore plus fier & plus violent que fon Pere ^ caufa 
beaucoup de troubles dans le Royaume. Ennemi juré duRegent & du Chan- 
celier , il faifoit voir par fes démarches , qu'il travailloit à les ruiner tous 
deux , pour s'établir fur leurs ruines. Cela les obligea , pour leur propre in- 
térêt, à fe réunir contre leur ennemi commun. Quelque tems après, ils trou- 
vèrent le moyen de l'attirer à l'aflèmblèe des Etats, fur la foi d'un faufcon- 
duit qui n'empêcha pas qu'ils ne lui diVmt couper la tête. Béatrix ia Fille hé- 
rita de fês biens, & Jacques fon Frère de fon titre. Mais celui-ci mourut 
^eux ans après , laifïant Guillaume Con Fils , pour Chef de cette puiffante 
Maifon. 

Celui-ci ne fut ni moins altier ni moins ambitieux que fes Prcdécefïèurs. 
Il fçut tellement gagner la confiance du jeune Roi qui commençoit à pren- 
dre connoifïànce de fes affaires , qu'il devint fon principal Miniftre Se fon 
Favori. Dès qu'il vit fon crédit fufïifamment établi , il attaqua les deux Chefs 
desfadions fes ennemis , & obligea Lewiflon à fe retirer chez lui. Il trou- 
va plus de réfiftance dans Crayton. Mais quoiqu'il en foit , il abufa telle- 
ment de fon pouvoir, & agit avec une telle indépendance, ^u'il faifoit mou- 
rir des gens , non feulement de fa propre autorité, mais même contre la vo- 
lonté du Roi. Enfin Jacques II. aveuglé par l'affedion qu'il portoit à ce Sei- 
gneur , ne fe coiuenta pas de lui pardonner tous fes excès , mais il le fit enco- 
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toou AR D re fon Lieutenant Général dans tout le Royaume. Selon les apparences , cet* 
te grande élévation fit concevoir au Comte de Douglas des projets trop am*^ 
bitieux. Sans en rien communiquer au Roi ^ il fit un voyage en Angleterre y 
où l'on fçut qu'il s'étoit fecrettement abouché avec les Miniftresde Henri VL 
Cette démarche fournit à fes ennemis l'occafion qu'ils cherchoient depuis^ 
long-tems , de le ruïner dans l'elprirdu Roi. Ils infpirérent tant de foupçons 
ôc de craintes à ce Prince ^ que , pour empêcher que le Comte n'exécutât fès 
prétendus defleins-j il lui ôta toutes fes Charges^ n'ofant peut-êae pas en- 
treprendie de le punir d mie manière plus rigoureufe. En même tems il don- 
na l'adminiftrauon de fes affaires au Comte des Orcades, ennemi juré de 
Douglas 5 & rendit les feeaux à Guillaume Crayton; 

Le Comte au délefpoir de voir tiîompher fes ennemis ^ forma une figue 
contre eux , & mit le Royaume à deux doigts de fa ruïne. Enfin , il commit 
tant d'excès & de violences^que le Roi juftement irrité contre lui, pritlaréfolu- 
tion de fe délivrer d^un Sujet qui lui caufoit tant d'inquiétude. Mais comme 
H ne fè lentoit pas aflez puiflàiit pour éxécuter ouvertement ce deflein , il eut 
recours à la fraude. Par le moyen de quelques-uns de fes amis , ililui fit efpérer 
qu'il le rétabliroit dans fes bonnes grâces^ fur le même pied quil étoit aupa- 
ravant. Enfuite l'ayant faic venir à la Cour , fur un faufconduit figné de fa pro- 
pre main , il le mena leul dans Ion Cabinet y où il lui enfonça un poignard 
dans le fein. Cette adion , toute violente & inéguliére qu'elle étoit , fut ap- 
prouvée des Etats , qui , en mène temps , déclarèrent Jacques frère & fuccef- 
leur du défunt , & fes autres frères , ennemis de la Panie. 

Jacques ^ nouveau Comte de Douglas ^ ne penfaiit qu'à' venger la mort 
de fon Frère , & à foutenir le crédit de fa Maifon , excita une Guerre civile 
dans le Royaume. Pendant cette guerre , le Roi ayar.t alTiégè une de fes Pla- 
ces 3 Douglas fe prèparoit à la fecourir ^ mais tout-à-coup , il fe vit abandon- 
né de tous fes amis, &: contraint de s'enfuir en Angleterre. Quelque tcms après^ 
ii entra dans le Comté à' j4nandal avec quelques troupes , & ayant été battu y 
il fe vit encore une fois dans la néceflîtè de prendre la fuite. George , Comte 
d'Ormond y l'un de fes Frères , fut pris en cette occafion , & décapité. 

Ces revers ne furent pas capables de faire perdre courage au' Comte rebel- 
le. Il fçut encore gagner le Comte deRoffSeigneur des Ifles , Donald fon Fre-- 
re 3 & tout le refte de cette famille , & leur perfuader de prendre les armes^ 
contre le Roi. Enfuite , ils entrèrent enfemble dans le Comté de la Marche y 
St le ravagèrent d'un bout à l'autre. Mais dans le tems que Douglas fe prè- 
paroit à pourfuivrefes progrès , le Comte de Roffs'ètant repenti de fa faute ^ 
Tâbandonna , & alla fe jetter aux pieds du Roi , pour lui demander pardon^ 
Le Roi le lui fit efpérer , à condition qu'il le mèriteroit par fes fervices. Douglas 
n'ayant pas voulu fuivre cet exemple , fe retira encore une fois en Angleterre^ 

Ces troubles étant appaifezparlafoumifTionduComtedeRofr, & parla, 
retraite de Douglas , Jacques 1 1\ à la foUicitarionxlu Duc d'Yorck^^'alIa faire 
le fiègede Roxborowgh. Le Comte de Roffvoulant fe rendre dignedupardon 
que le Roi lui avoit /ait efpérer, alla lui offrir fes fervices avec un Corps de 
troupes choifies. Jacques périt malheureufement à ce fiège , ainfî qu'il a été 
rapporté ci-de vaiK' ôc laiiTa Jacques 1 1 L fon Fils âgé de fept ans ; pour* fon fuc- 
ceflèur. 
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La mort de Jacques II. & la jeunefle du nouveau Roi firent revivi-e les EDo'dAxt 
tfpérances du Comte de Douglas. Mais comme il ne pouvoir alors efpérer 
îaucun fecours de l'Angleterre , à caufe de la Guerre civile qui déchiroit ce 
Royaume , il fallut attendre que les affaires fe trouvâflènt dans une autre Ci- 
tuation. Il crut que le tems favorable qu^il attendoitétoic enfin arrivé, après ' 
qu'Edouard eut remporté la vidoire de Tavvnton. Alors s'étant adrelTé à ce 
Prince qui paroiflbit bien établi fur le Trône , il luit fit entendre que , par le 
moyen des intelligences quil avoit en Ecoflè, la conquête de ce Royaume 
deviendroit facile aux Aiiglois. Edoiiard n'avoit nullement envie d'entre- 
prendre un ouvrage fi difficile , dans les circonftances où il fe trouvoit. Ce- 
pendant, pour donner de l'occupation aux Ecoffois, &pour les empêcher 
de fecourir Hemî , il embrafla l'occafion que le Comte de Douglas lui olîroit , 
dans l'efpérance d'exciter une Guerre civile en EcofTe. Ainfi, Douglas lui ayant ^4^. p^ht^ 
afluré que le Comte de RofT, Donald (on Frère, & le Fils de Donald , étoient ^- ^- f^i 
portez à fe révolter contre le Roi d'Ecofïè , il lui domia un Plein pouvoir pour 
aller traiter avec eux. 

Pendant que Douglas négocioît cette affaire avec le Comte de RolT, E- ia^ct. 
doiiard fè fit couronner à Weftminfter , avec les folennitez œdinaires. Êdouard eft 

Quoique la Reine Marguerite fut liors du Royaume , elle ne laiflbit pas ^^^^^^^^ 
de caulèr de l'inquiétude au nouvau Roi. Il craignoit avec raifon , que ks le* 
cours des Ecoflois ne la mîlïent en état de former quelque nouvelle enn-eprifè 
pour lui arracher la Couromie. Ainfi , dans la vûë de mettre un obftacle à n propofe 
l'exécution de fes projets , il fit propofer une Trêve aux Régens d'Ecofîè. Ce ^^^^ns 
Royaume (e trouvoit alors divile en deux parties qui s'étoient formez à l'oc- d'EcoiTe. 
cafion de la Régence. Marie de Gueldres , mere du Roi , étoit à la tête du pre- 
mier ,& le Comte d'Angusétoit le Chef du fécond. Ils prétendoient tous deux ^^^Ij^'^* 
à la Régence : mais les Etats > pour ne défobliger ni l'un ni l'aun-e , av oient 
nommé deux Régens de chaque parti , & prié la Reine de fe contenter du. 
foin d'éléver les enfans. Ainfi , les deux fadions fubfiftoient encore , parce 
qu'il n'avoir pas été pofTible de les fatisfàire toutes deux. Les affaires d'Ecoflê 
fe trouvant dans cette fituation , lors qu'Edouard fit propofer la Trêve ^ les. -^^^^'gtt^rî''' 
Régens réfolurent d'y confentir, & lui envoyèrent même des Ambaflàdeurs.ce«eTé^^ 
pour traiter avec lui fur ce fujet. Mais la Reine Marguerite, qui étoit alors^ciation. 
à Edimbourg , voyant combien cette Trêve alloit lui être préjudiciable ,.a-ou- 
va le moyen de rompre les mefures d'Edouard , en livrant Barvvick aux 
Ecoffbis, & en accordant le Prince Edouard fon Fils avec Marguerite fœur 
du Roi Jacques. Parla , elle rompit entièrement lanégociation de la Trêve. 

Pendant que cette Princeffe étoit occupée à mettre les Ecoflois dans fes ii> î^rït^ 
térêts, Edoiiard fit aflembler le Parlement à Weftminfter, pour y faire ap- Jîouve'ré- 
prouver k révolution qui l'avoit mis fur le Trône, il n'eft pas difficile de com- leaion d'E..- 
prendre , qu'en une femblable conjondïure , le Parlement n'eut pas befoin de do^ard.- 
beaucoupde follicitations, pour confirmer tout ce qui s'étoit fait jufqu'alors 
en faveûr d'Edouard. Quelque irréguliére que fiit fon éledion , 11 étoit: 
vi<îorieux j.cela fuflSfoit pour empêcher que perlonne ne fe mît en devoir de 
lui difputer fes droits. Plufieurs exemples précédens font voir que les Parle- 
mens d'Angleterre n'ont jamais entrepris de s'éloigner du principe falutaire ,; 
qu'il ^tfe déclarer pour le plus fort ) 5c ce que nous verrons dans la fixité 
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Edouard de ce même Régne le comfirmera mieux encore. Suivant cette maxîiine, le 
< 1 V. Parlement approuva le Couronnement d'Edoiiard , confirma fon titre , & 
lî^ffc callà tous les A61:es faits fous le dernier Régne , contre la Maifon dTorck. 
tous les Ac- Henri' VI , après un Régne de trente-huit ans , fut regardé comme un ufur- 
tcs faits p^i-em^ & tout ce qui avoit été fait , pendant qu'il avoit été affis fur le Trône, 

contre la 11 / ^ li ' / 1 / • • o r 1 

Maifon fut aiinulle comme manquant d une autorité légitime , ex ne pouvant lub- 
dTorck. [^([^^ qu'autant qu'il feroit confirmé par le nouveau Parlement. Ceft ainfî 
•qu'on le joiioit de la crédulité du Peuple y & qu'on lui faifoit accroire ^ que 
tout ce qui avoit été jufte pendant foixante ans , étoit devenu injufte ^ par 
événement contingent , je veux dire par la vidoire qu'Edoiiard avoit rem- 
portée à Tawnton. 

Création Pendant h tenue de ce Parlement ^ le Roi cré^ George y Taîné de fes Fre- 
dc divers j.^^ ^ D^^ç ciayence ^ & Richard Ibn cadet , Duc de Glocefler. Le Lord Fal- 
Vuhi, conbridge fut fait Comte de Kent. Henri Burchler , Oncle maternel du Roi , 
Tom. XL fut honoré du titre de Comte d'EfTex , 6: Jean Newill , Frère du Comte de 
M' 47<î- Warwick , reçût celui de Baron de Montaigu. 

Le Comte Quoique le Comte de Dévonshire , & quelques autres eu(ïènt été décapî- 
fon Ehfont ^^2; à Yorck, cesviftimes ne parurent pas fuffifantes pour expier le fang des 
dcçapitez?^ Partifans de la Maifon dTorck , que la Reine avoit fait répandre fur des 
échafauts. Il fallut encore facrifier à la politique 5 à la crainte , ou au reflènti- 
ment du Roi , Jean de V ne ^ Comte d'Oxlcrd ^ & Auheri fon Fils aîné , qui 
furent publiquement décapitez, 
a^s^so^ve^^* Après qu'Edoiiard eut ainfi réglé fes affaires domefHques , il penfa férieu- 
jahis Tl^î fement à celles du dehors. Le Royaume étoit adtucllement en Guerre avec 
rapport à la France^ TEcoilè, la Bretagne & les Païs-Bas. Il avoit également à craindre 
j^\ngicter- cescôtcz. Si tous ces États fe fiifTent unis enfemble contre l'Angle- 

terre i il auroit été très-difficile à Edouard de rélîll:er à leurs forces ^ vu la fi- 
tuation où il fe trou voit ^ & le peu de fond qu'il pouvoir faire iur les fècours 
de les Sujets. Par bonheur pour lui , la France avoit un nouveau Roi qui 
BeLoiiis ne pcnfoit nullement à Conquérir l'AngleteiTC, Je veux parler de LoiiisXI, 
f wncc'^ ^^^^^ l'efpii t n'étoit occupé que du projet de fe rendre abfolu dans fon Royau- 
me 5 & de détruire les Grands , entre lefquels les Ducs de Bourgogne & de 
Bretagne étoient les principaux, lleft vrai que fesdeilèins n'avoient pas en- 
core éclaté. Mais ce qu'il couvoit dans fon ame n'étoit que trop fufïîfant, 
pu Duc de pour l'empêcher de renouveller la Guerre avec les Anglois. Le Duc de Bre- 
Bretagne, tagnc n'avoit garde de fe remuer tout feul ^ pour continuer , contre l'Angle- 
terre , une Guerre qui ne pou voit que lui être prciudiciable en toutes ma- 
Du Duc de niéres. Pour ce qui regarde le Duc de Bourgogne, les mêmes raifonsqui lui 
jBourgognc. avoient fait fbuhaiter d'avoir la Trêve avec l'Angleterre fublîfloient encore. 
D'ailleurs, il comprenoit bien , qu'il n'étoit nullement de Ibn intérêt de 
s'unir avec la France avec la Bretagne pour afFoiblir l'Angleterre , encore 
moins de foûtenir feul une Guerre, qui ne pouvoir qu'être fatale au com- 
merce de fes Sujets. Véritablement, fon incUnation leportoit à foûtenir la 
M^iifondeLencaflre , préférablement à celle dTorck , à caufè de fon ma^ 
riage avec Ifabelle de Portugal , proche parente de Henri V I. Mais les rai- 
^ns prifes des inclinations des Princes ne prévalent pas toûiours fur celles 
4e la politique. Le Duc de Bourgogne connoiflbit parfaitement le caractère 

de 
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deLoiiis XI, & par conféquent il comprenoit bien qu il devoir fe précau- Edouard 
tioiiner contre lui , au lieu de travailler à le rendre plus puillant par l'affoi- ^ ^• 
blillèment de l'Angleterre. Ainfi, fe contentant de faire des vœux pour la 
Maifon de Lencallre , (ans lui donner du lecours , il jugea qu'il étoit de Ton 
intérêc de vivre en bonne intelligence avec Edoiiard , qu'il voyoit allez bien 
établi fur le Trône , fans apparence qu'il en pût être renverfé. Dans cette Le Duc de 
vue , il lui envoya des Ambaiïadeurs pour le féliciter fur fon avènement à Bourgogne 
la Couronne 5 &c en même-tems pour lui demander fatisfadion de certains AmbafTa^^* 
attentats que les Anglois avoient commis contre la Trêve. Edouard répoii- Heurs à 
dit avec plaifir aux avances que le Duc de Bourgogne lui faifbit , & nomma ^j^^^^^^^p^^^ 
incontinent des Commiffaires pour examiner les violations de la Trêve, TotL xl ^ 
dont ce Prince fe plaignoit. Ses affaires ue lui permettoient pas d agir avec t^i- 478. 
hauteur, à l'égard d'aucun des Princes (es voilins , moins encore du Duc 
de Bourgogne , qui écoit très-puillant , &c allié avec la Maifon dcLeu- 
caftre. 

Il ne reftoit plus que l'Ecoflè^ qui pût caufèr de l'inquiétude au Roi. Il DifporirioA 
fçavoit que Marguerite avoir livré Barwick aux Ecollbis , & qu'elle avoit ^'^^o^^^- 
accordé le Prince fon Fils avec la Sœur du Roi Jacques. Il nepouvoitdonc 
pas douter qu'elle ne comptât fur les fecours de ce Royaume. Cependant Marguerite 
cette Reine 5 après avoir réglé lesaftaires euEcolIe , y avoit laide le Roi fon duTc^ 
Epoux &c le Prince leur Fils , & s'en étoit allée en France. Le deflein de ce cours a 
voyage étoit de demander du (ecours à Loiiis XI. Mais ce Prince n'étoit Louis XLr 
pas d'un caradere à s'engager dans une entreprife , dont il ne voyoit pas 
qu'il pût tirer un grand avantage. Il fit pourtant efpérer quelque fècouvsà 
cette Princcfle fugitive, qui étoit fa proche parente. Mais comme il vou- 
loit garder quelques meiures avec Edouard , il fe contenta de faire publier, 
que tous les Partifans de la Maifon de Lencaftre foroient bien reçus dans 
Tes États , & en même tems des défenfes d'y recevoir ceux de la Maifon 
d'Yorck. 

Edoiiard ne doutoit nullement que Marguerite ne tramât quelque nou- i4<52. 
velle entreprife. Son voyage en France, & principalement l'Alliance qu'elle a^'f^J^^i^ 
venoit de faire avec le Koi d'Ecoflè , le faifoient comprendre allez mani- le Comte de 
fellement. Ainfi , jugeant que ce feroit en vain qu'il travailleroit à rompre ^^^^-^ 
fes mefures par une T rêve avec l'EcolIe , à laquelle les Ecollbis faifoient âiaî- 
tre tous les jours de nouveaux obftacles , il réfolut de reprendre fa négocia- 
tion avec le Comte de Rolf. Selon les apparences le Comte de I^ouglas 
avoir déjà dilpofé ce Seigneur à prendre les armes : il ne s'agilfoit que des 
conditions. Pour finir cette affaire , dç laquelle Edouard efpéroit de tirer 
quelque avantage , il donna pouvoir à l'Evêque de Durham , au Comte' de ^"^/.^ 
Worcefter , & à quelques autres ^ de faire en fon nom un Traité avec leCom- ^^'J^'^^l'^^^. 
te de Roff, ce qui fut exécuté. Ce Traité portoit en fubftance : 

Que Jean Comte de Roll', Seigneur des Illes, Donald Balagh fon Frère ^ 
& Jean des Ifles Fils de Donald , téroient hommage au Roi Edoiiard. 

Qu*ils ne reconnoitroient jamais d'autre Roi d'Angleterre qu'Edouard,, 
ou fes SuccellèursdefcendusdeLionnel, Duc de Clarence. 

Qii'ils ferc «ient toujours prêts \ le fervir dans toutes les Guerres qu'il auroic 
contre TEcoflè , ou contre les Ecollbis en Irlande^ 

Qii'en 
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EDotTAUD Qu'en tems de Paix , le Comte de RofTauioit une penTion annuelle de 
^ ^' cent livres Sterling , que Donald en aui'oit une de quarante livres , & Jean 
fon Fils , une de dix : & que ces penfions feroient doublées en tems deGuer- 
;re , pendant le fervice aduel. 

Qu'en cas quel'EcolTe fut conquife par les armes d'Edoiiard , & avec leur 
affîftance , le Roi leur donneroit Tinveftiture de toutes les Illcs , fituées au- 
delà de la Mer d'Ecoflè , à partager également entr'eux. 

Que Jacques Comte de Douglas recevroit pareillement Tlnveditui-e de 
toutes les Terres qu'il avoit autrefois poflèdées dans tout le Royaume d'E- 
co(k y depuis la Mer du Nord jufqu'à l'Angleten-e. 
Enfin, qu'Edouard ne feroit ni Paix ni Trêve avecleRoid'Ecoflè, fans 
. iqu'ils y fiiflènt compris, s'ils le fouhaitoient. 

Comme aucun Hiftorien Angloisou Ecoflbis n'a parlé de ce Traité, il y 
a apparence qu'il étoit demeuré caché dans les Archives des Rois d'An- 
gleterre , jufqu'à ce qu'il en a été tiré pour être inféré dans le Recueil des 
Aftes Publics. En efïet , il étoit peu important, puifqu'il ne fut pas exécu- 
' té, Edoliard avoit trop d'affaires fur les bras pour penfer à la Conquête de 

î'Ecolfe ; fon unique dellèin étoit de fe fervir des Comtes de Douglas & de 
Roif, pour exciter des troubles dans ce Royaume, Mais apparemment les 
mefures du Comte de Douglas ne furent pas alfez juftes^puifquel'Hiftoirc 
d'Ecolfe ne feit mention d'aucun foulévement amvé çn ce tems-là. 

Le refte de l'année 1 46 z . fut alfez tranquille , la tempête qui fe préparoic 
n'étant pas encore prête à éclater. 
?ic 11. fc- Le Pape Pie IL croyant Edoliard fufïîfamiTient établi fur le Trône , lui 
^'doLrdfur adreffa un Bref pour le féliciter fur fon avènement à la Couronne , en rç- 
fon avéne- ponfe d'uiie Lettre que ce Prince lui avoit écrite pour lui en donner con- 
pient à la j^Q^ffance. Les termes de ce Bjref étoient ménagez d'une telle manière , qu'il 
^^X^TmI/. paroilfoit que le Papeferéfervoit la liberté de fe dédire , fi le cas y échcoit , 
Tom. XI. puifque fon approbation n etoit fondée que fur les preuves qu'Edoiiard lui 
^\cs^itï\s ^voit lui-même donné de fon droit, par où il la rendoit conditionnelle, 
au pue Le Duc d'Excéter qui avoi t époufé une Sœur d'Edoiiard , ayant fui vi Hçnri 
d*Excétcr Ecolfe , le Roi donna la confifcation de fes Biens à la Duchelfe fa Fem- 
1° 6 Fcm-^ me , qui avoit mieux aimé demeurer avec le Roi fon Frçre , que de fuivre la 
me , Soeur , fo^'cuiie de fon Epoux. 

^hid^^a Le Lord Falconbridge , zélé Partifan de la Maifon dTorck , qui avoit été 
4sp. ''^^ créé Comte de Kent dans le Paplement , fut fait Grand Amiral d'Angleterre, 
Le Comte y^^.^ j^^^ ^^tte année. 

Grand-^* Tout étant tranquille dans le Rovaume , & n'y ayant aucune apparen- 
Amiral. ce, qu'il dût fe faire quelque nouvelle entreprife contre Edouard , le Duc 
sommerfct^ de Sommeifet &c Raoul Percy , Frère du Comte de Northumberland , allé-, 
ôc Fer^y fc ^'cnt implorer la clémence du Roi , qui leur accorda généreufement leui: 

Soumettent pardon. 

^Expc^îition Les Hiftoricns aflurent que , dans le cours de cette année , la Flotte d' Am 
prétendue gleteiTC fit fur les Côtes de Bretagne , ôc de llfle de Ré , une expédition donc 
c^B^ctagn^ Ics François , ni les Bretons ne parlent point. En effet ^ il eft difficile de coïïh 
en f ran- prendre la raifon qui auroit pu porter Edouard à recommencer la Guerre 
ide gayeté de cœur , dans Uiie conjoncture , où il devoit le aouver trop heu* 



D'ANGLETERRE. Liv.XIII. 185 

teux qu on le laifsât en repos. Il paroit même , par le Recueil des Aftes Pu- eoouai^ j> 
blics , qu'il n'étoit pas fans crainte d'un foulévement de la part des Partiij^is ^^^-^ 
clela Alaifbnde Lencaftre. Du moins ^ ilfemblequece n'eftqu acelaqu'on cona.'flïon 
peut attribuer la précaution qu'il prit de mettre les Ecclélîaftiques dans Tes ^.oi ju 
intérêts , en leur accordant une faveur qu'aucun de Tes Prédéceflèurs ne leur ^^^^^^p„/,/ 
avoir jamais accordée volontairement. Cétoit qu a l'avenir toute perfonne Tom. XL 
du Corps du Clergé , accufée de quelque crime , ieroit jugée par la Cour Ec- P''<5- • 
clélîaftique , fans que les Juges Royaux pûflènt s'en mêler fous quelque pré- 
texte que ce fur. Par cette même Patente , il difpenfoit le Clergé , à cet é gard , 
de toutes lesLôIx que les Parlemens avoient faites fur cette matiéi'e, &c par- 
ticulièrement de l'Ade de Prmtinire paflë la feiziéme année de Richard II. 
Il prétendoit que ce qui l'avoit porté à cette ceflion , étoit fou grand zélé 
pour la Religion , la crainte des Excommunications décernées par les Saints 
Canons , & la perfuafion où il étoit , que tous les maux qui affligeoient l'An- 
gleterre , depuis quelque tems , étoient des punitions du peu d'égards qu'on 
avoit eus pour les Miniftres de l'Eglife. Mais il y a beaucoup d'apparence 
qu'un motif d'une toute autre nature le portoit à violer en cela tant de Statuts 
<jue les Parlemens avoient jugez néce(làii*es pour arrêter les progrès delapuit 
lance du Clergé. 

Sur la fin de cette année , la Trêve marchande entre l'AngleteiTe ^ & les . ''^olo»?^- 
Etats du Duc de Bourgogne fut prolongée pour quelque rems. Tréve^^aicc 

Cependant Edoliard , apprenant qu'U fe faiibit quelques (ecrets préparatifs les Pais- 
cn Ecdlè, ôcque vrai-femblablement c'étoit contre lui , fit fommer le Com- ^^^^ 
te de Rolfde s'acquitter de fa promellè , & pour cet effet , il nomma des 4/7.* ^""^^ 
Commiflairesqui eurent ordre de recevoir fon Serment. Mais ce Comte , qui Edoliard 
avoit (es efpions en Angleterre^ ne voyant pas qu'Edouard (e préparât véri ta- fe'^comte' 
blementàîe loutenir y ne jugea pas à propos de commencer , de peur d'être de RoiT de 
laiffé dans la peine. • ^ rapromcfTc. 

Ce n'étoit pas fans fondement qu'Edoiiard craignoit quelque orage du cô- \ 
té du Nord. Bien-tôt après , la Reine Marguerite, ayant lobtenu du Roi de La Reine 
France 5 un fecours de cinq cens hommes , avec promellè d'un plus grand, ^^^^^"^^^^,^5 
s embarqua pour aller faire une defcenteen Angleterre. Comme elle efpéroit le Nord 
que les Peuples des Provinces Septentrionales s'armeroient en fa faveur , elle ^i'Angieter- 
alla defcendre à l'embouchure de la Thyne. Mais elle y trouva un Corps de ^ 
troupes Angloifes , qui la contraignit de fe rembarquer avec précipitation, hingron. 
Peu d'heures après , la tempête ayant féparé fon Vaifleau du refte de la Flot- ^^^^ç^^ç 
te , ce ne fut qu'avec beaucoup dedifficulté qu'étant rentrée dans la Tweede, fe fauve à 
elle alla enfin aborder à Barv\^ick. Ses autres vailïèaux furent pouflèz vers Rarwick, 
Bambourg , où les François voulurent prendre terre. Mais le Bwîtard Ogle j 
qui fetrouvoit dans ces quartiers-là, s'étantoppofé à leur defcente , ils fe re- 
tirèrent dans la petite Ifle de Lindisfarne , parce que le vent les empêchoit de 
reprendre la haute Mer. Ogle les y fui vit incontinent , & les ayant attaquez , 
il en tua une partie & en fit quatre censprifonniers. Leur Commandant fut 
prefque le feul qui trouva le moyen de lefauver à Barwick, fur une barque 
de Pêcheur. Le Roi fait 

Edouard , ayant reçu cette nouvelle , comprit aifément que Marguerite marcher 
f toit aiïurée du fecours des Ecoftbis ^ & qu'elle ne tarderoit pas à marcher en ^^s"^ k^"* 
Tom€ IK A a Angle- Nord. 
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Edouard Angleterre. Cette crainte Tobligeant à faire une férieufe attention à (es aflfal- 
^ ^- res ^ il fit prendre les devans au Baron de Montaigu avec les troupes qui fe 
iLidff^loo, trouvèrent prêtes , pendant qu il liâtoit lui-même un grand armement qu'il 
501. faifoit 5 par terre &c par mer , pour aller s'oppofer à fon emiemie^ 
Henri VI . Ôc Montaigu ^ s'étan t mis en marche y apprit fur (a route , que la Reine étoit 
Marguerite ^^^^^^q J^j^ç \^ Provincc de Northumbei land , à la tête d'une armée qui aug- 
Angietcrrc. mentoit tousles jours àcaufe de la Ucence qu'elle donnoit à fes Soldats. line 

lailfa pourtant pas de s'avancer jufqu'à Durham où il s'arrêta quelques jours 
Montaigu pour y attendre un renfort que le Roi lui envoyoit. Ce (ècours étant arrivé^ 
chemenrde ^^o^^^î^^^^ lîiarche , & ayant rencontré un détachement de l'armée enne- 
km année, mie , commandé par les Lords Hungeiibrd &: RolV^il l'attaqua & le mit en 
déroute.RaoulPerci quiièrvoit Henri^quoiqu'ilîeùtprêtéSermentàEdoiiard^ 
fut tué en cette occafion. Le Duc de Sommerfèt n'ayaiitpas fait plus de fcru- 
pule que Percy de violer fonSerment ^ étoit aulîi allé joindre la Reine. 
II attaque le Montaigu j, cncouragé par cet heuieux luccès , marcha incontinent à 
Canip de Hexham où l'aimée de Henri s etoit retranchée^ ôc l'ayant attaqué dans (es 
Hexham & ^8"^^ > fans lui donner letemsdefereconnoitre, ilobtintuneviâ:oirecom:- 
le mec en plette. Le Duc de Sommeriet^ Rolî & Hungerford furent faits prifonniers: 
déroute, i^iais Henri , Iviarguerite 6: le Prince leur- Fils , fe fauvérent en Ecollè, Oii. 
hhtlr^. P^s long-tems languir les prifonniers. Quelques jours après le Duc de 

Henri & Sommei'fet fut décapité à Hexliam 5 Roir& Hungerford ^ailleui* s, &c vingf 
k^i^uvcnt ^^^^^^^ marque, à Yorck. Pkilieurs autres qui s'étoient cachez en di- 
Le Duc de vei's lieux , ayant été découverts, ou Uvrez au Vainqueur 3 furait de même 
Scramerfet fàcrifiez à (a vengeance. 

atr/pùi- ^P^'^^ ^^^^^ viûoire , Edoiiard , qui s etoir avancé jufqu^à Durham , en^ 
4eurs au- voya le Comte de Warwick plus avant vers le Nord , pour reconquérir quel- 

^'Edoiiard ^^^^ ^^^^^^ ^^^^ ^^"^^ ^^^^^^ emparée , après^quoi il reprit la route de 
retourne à Londtes, Le Comte de Warwick n';^ant rien à craindre , après la vidoire 
Londres, & quefou Frère vcnoit de remporter, partagea fon armée en troisCorps, & fit 
Comte de ' ^^^^^8^^ à la fois BambouYg , Dunjlanbourg &c Jlntwuk, Les deux premières 
•V vaivvick de ces Places furent aifément emponées , ik leurs Commandans punis, j^lne-- 
KoiV"^ ï^/^ioùcommandoit un François avec quelques troupes de fa Nation , fe 
défendit jufqu'à ce que le Comte d'Angus vint à fon fecours avec un Corps 
de troupes Ecollbifes, Mais ce Généi-al ne put faire autre chofe que de retirer 
la Garnifon , apparemment par un Traité qu'il fit pour elle avec les aiïiégeans , 
quoique Buchanan en parle d'une toute autre manière. 
Montnigu Edoiiard étant arrivé à Londres fit expédier deux Patentes fous le gmnd 
cft cré.Mar- Sceau pour récompenfer le Lord Montaigu & Guillaume Herbert , par la 
herî Comte Dignité qu'il lem- conféra.. Le premier lui avoitrendu un grand fervicedans 
de Ecm- les dcux vidloiies qu'il avoir remportées depuis peu. Le fécond s'étoit tou- 
s'tondi^ jours diftingué par un zèle exn-aordinaire pour la Maifbn d' Yorck . Ainfi ^ 
voulant leur donnei* à tous deux des mai-ques de fa IreconnoilTance > il créa le 
prémier Comte de Northumberland , & le fécond Comte de Pembroock , 
Henri Percy & Gafpar Tudor qui portoient ces Titres, les ayant perdus' 
parcequ'ils s'étoient attachez à la fortune du Roi Henri. Mais dans la fuite' 
Percy s'étant fournis au Roi ,& ayant obtenu fon pardon, Montaigu voulut 
bien lui céder le Tiae de Comte de Northumberland , &c recevoir celui deî 

M;irquis 
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Marquisde Montaîgu. Pour ce qui regarde le Titre deComtede Pembroock, Enoit ah^ 
il faut prendre garde de ne pas confondre les deux Seigneurs qui le portoient , ^ ^• 
fçavoir Gafpar Tudor Frère Utérin de Henri VI , & Guillaume Herbert '"^^^^^ 
étoit au fcrvice d'Edoliard. ^^^.^ 

Pendant qu'Edouard joiiiflToit du repos que fa dernière viftoire lui avoit prépanti^* 
pi'ocuré, il reçut des avis qu on failbit en France des préparatifs pour foute- en France 
nir les intérêts de Henri & de Marguerite. Cela luiht prendi-ela réfolution EXiiard. 
de rappeller le Comte de Warwick auprès de fa perfonne , &: de laiflèr le n rappelle 
Marquisde Montaigu dans le Nord, avec une Patente de Gouverneur de yy^^'J^Jf^j[^ 
ces Marches , & un pouvoir d^ lever les troupes qu'il jugeroit néceflàires. aupîé7 de 
Il ne doutoit point que ce ne fut de ce côté-là que fes ennemis avoient réfolu lui. 
de faire leur plus grands efforts , à caufe du voifinage de TEcoflè. Ces pré- 
cautions , jointes à la vidoireque (es armes venoient de remporter , rallenti- 
rent apparemment l'ardeur des François & des Ecofïbis. Bien-tôt après , ceux- H conclut 
ci lui firent demander unSaufconduitpourdes AmbalFadeurs qu ils avoient "vec^îf ^ 
dellèin de lui envoyer. En même tems , Louis XI. fit négocier une Trêve France, 
avec lui , par Tentremife du Duc de Bourgogne. Cette Trêve fut effedtive- 
ment conclue à Saint Orner , jufqu'au 1 5, de Novembre de Tannée 1464. ^^'^o^^os. 
(bus la condition qu'aucun des deux Rois ne donneroit dulecours aux enne- 
mis de l'autre. Le Duc de Bourgogne conlentit auffî à renouveller , pour un ^^Vou?"^ 
an 5 la Trêve marchande entre l'Angleterre & les Païs-Bas. gogne , 

Après qu'Edouard fe fut ainfi mis à couvert du coté de la France, il conclut ^^^^ I'EcqT- 
avecTEcolIe une Trêve d'un an , que l'Archevêque de Saint André étoit al- p^^^ 510, 
lé négocier à Londres de la part des Régens, Ainiî n'ayant rien à craindre de 
la part de fes voifins , du moins pendant une année , il fe vit en état d'em- 
ployer ce tems de repos à prendre des mefures pour fe maintenir fur le Trône, 
en cas qu'il fut encore attaqué. 

Cependant le malheureux Henri abandonné du Roi de France , du Roi Embl^rts 
d'Ecolïè&: du Duc de Bourgogne, qui étoient lesfeuls enétar del'alTifter, deHcmivi. 
fe rrouvoit entièrement fans rellource. Il étoit toujours à Edimbourg; mais ^ 
il n'y étoit pas fans inquiétude. Outre que la Trêve conclue en dernier lieu 
entre les Anglois & les Ecollois , ne permettoit pas à ceux-ci de lui donner ^ 
aucun fecours , il efl: très-vraifemblable qu'en concluant la Trêve avec TE- 
coflè , Edouard avoit flipulé, que fon ennemi ne feroit plus foutFert en ce 
Païs-là. Il paroit même par le Recueil des Ades Publics , qu'avant que la 
Trêve fiic fîgnée, les deux Rois d'Angleterre &:d'Eco(lè étoient convenus de s^^* 
certains Aiticles fecrets qui ne pouvoient regarder que le malheureuxRoifu-' 
gitif. Quoiqu'il en-fait , Henri , ne fçachant où fe retirer , crut mal-à-pro- 
pos 5 qu'il pourroitfe tenir caché en Angleterre. Peut-être efpéra-t'il que les 
habitans des Provinces Septentrionales prendroient les armes en fa faveur. 
Mais les Princes malheureux trouvent rarement des amis fidèles. Du moins, pouvoir fe^^ 
on peut préfumer que craignant d'être livré par les Ecoflbis , &c n'ayant point cachei- en 
de commodité pour fè fauverpar Mer , ilelpéra de trouver une fiire retraite ^"S^^^^^^^' 
chez quelque Ami d'Angleterre en attendant une occafion de palier en Fran-- 
ce. Quel que pût être fon de(îèin , il n'eut pas plutôt mis le pied en Angleter- 
re y qu'il fut reconnu , arrêté , conduit à Londres d'une manière ignominieu- 
se, & çnfermé dans la Tour, Qiieloues-uns ont dit que , dès l'année précé- 

Aa ij dente. 
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E330U ARD dei re , il avoit été pris au combat d'Hexham , ou du moins quelques jourç 
1 v-. après. Mais il paroit , par quelques Pièces des Ades Publics, qu'au mois 
Il dfanété dmobre de la même année, il nètoit pas encore au pouvoir d^Edoiiard. Il 
& conduit a y a douc plus d'apparcncc qu'il fur pris , comme je viens de le dire , en vou- 
Londres. 1^,^ ^ ^^^j^çj. Angleterre , après avoir fait quelque fèjour en Ecoflè. Une 
avanture arrivée à Marguerite, & rapportée par Monftrelet , fait juger qu'el- 
le avoit auflî pris le parti d'aller fe cacher en Angleten e , pour y chercher Toc- 
cafion de s'embarquer , n'ofant plus fe confier aux Ecollbis , & que y pour 
Avanture de mieux exécuter Ton deflèin , elle s'étoit féparée du Roi fon Epoux. L'Hifto- 
Margulnte. ^^^^^ ^^^^^^ iiommer dit , que cette Reine étant en Angleterre avec 
Mcnjhcla. ' le Pruicc fon Fils, accompagnée d un Seigneur François , nomiTié U V xretu 
m , tomba entre les mains de certains voleurs qui l'auroient tuée, s'il ne fût 
furvenu entr'eux une querelle qui lui fournit la commodité de fefauver au 
milieu d'une foret, avec le Prince. Il ajoute quenfuite elle trouva le moyen 
de s embarquer pour fe rendre à l'Eclufe enFlandre, où le Ducde Bourgogne 
la reçut honorablement. Si cetteavanture eft véritable , elle ne peut être arri- 
Elle fe reti- vée qu au tems dont je parle préfentement. Quoiqu'il en foit , après avoir quit- 
le ^chcz fon tél^Ecollè , elle fe retira chez René d'Anjou fon Pere , avec le Prince fon Fils. 
^Les Ducs Edmond , nouveau Duc deSommerfet , Frère de celui qui avoit étédécapi- 
de Sommer- té à Hexham , & leDucd'Excéter , allèrent chercher un azyle dans les Païs- 
ccmféfl' Bas,oùpouitantilsn'oférentfefaireconnoîtredepeurd'être[ivrezàEdoiiard, 
tirent dans lls fouftl'irent en ce Païs-là tout ce qu'un fâcheux éxil , accompagné d'une 
Bas ^îu'iis ^-"^^^^^^^ difette , étoit'capable de faire fouffi'ir à des gens de cecaradére. Phi- 
vivent mi- lippe de Comines dit qu'il avoit vu le Duc d'Excéter avant qu'il ftit reconnu , 
ierabk. fuivant , fans bas , l'équipage du Duc de Bourgogne , & fervant apparem- 
mentde valet pour gagner fa vie. Mais ces deux Seigneurs ayant enfin étére- 
connus , le Duc leurs alTîgna une modique penfion pour leur fubiiftance : n*o- 
fant fans doute pouflèr plus loin fa géiiérofité , de peur d'offenfcr Edoliard. 
Ce font-là d'étranges Cataftrophes , pour un Roi qui avoit été trente-huit 
ans fur le Trône, pour une Reine qui avoit pendant plulieurs années gouver- 
né l'AngleteiTe avec un pouvoir abfolu , pour un Prince deftinépar fa naif- 
fance àporter une Couronne,pour des Seigneurs Parens ou alliez de la Maifbii 
Royale, qui s'étoient toujours vus dans les plus impoitans emplois. Cesfbr- 
tesd exemples de la viciiTîtude des grandeurs humaines font quelquefois peu 
d'efïèt dans le tems mêmequ'on les voit , parce que ceux qui s'y trouvent in- 
téreflez font ordinairement portez à attribuer leurs difgraces ù la malice de 
leurs ennemis. Mais ceux qui les lifcnt de fang firoid dans l'Hiftoire , peu- 
vent-ik s'empêcher d'y faire attention , Se d'y reconnoître la dii edlionde la 
divine Providence ? 

ïdoiiard Edoliard ayant le Roi Henri en fon pouvoir , & la Reine Marguerite s'é- 
^^"t'fanVies ^^^^^ ^"^^h^ce chezle Duc fon pere , il ne paroillbitplus perfonne qui fut en état 
BÎen/"dcs^ d'cxcitct dcs tioubles dans le Royaume, Ce fut alors qii'après avoir inutile- 
RcbcUcs. ment offert un pardon à tous les Partifans de la Maiion deLencaftre, qui 
viendroient faire leur foumilTion& prêter Sei-ment dans un certain tems , il 

Il fe jcnd ^^^'^^^^^^^ '^^^^ ^^^"s q^'il diftribua libéralement à ceux qui l'avoient lervi, 

fort popu- 

Enfuite voulant gagner l'affedion de fes Sujets , après leur avoir donné des 
iAuc. preuves allèz convainquantes de fa fé vérité il fe rendit extrêmement populai- 
re. 
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re 5 jufque là quel' Auteiiu Italien, dont il a été déjà parlée l'accufe d'être allé edotjaro 
dans l'excès de ce coté-là. i v. 

Pendant ce calme qui fembloit devoir être de longue durée y les principaux ^ 
Confeillers du Roi le prellerent de penler au Mariage , afin de pouvoir lailïer H^ndciç' 
fa Couronne à fa pofterité. Il y confentit^^ trois partis furent propofez. Le Mariage^^ 
premier étoit Marguerite fœurdu Roi d'Ecollè. Mais outre que cette Prin- Bonne de 
celfe étoit déjà fiancée au fils de Henri , elle étoit fi jeune , que le Mariage n au- itTœur^dc* 
roit pu fe confommer de long-tems. La féconde femme qu'on lui propofa fut Louis x L 
Ifabelle de CafiHle quiépou(a depuis Ferdinand d'Arragon. Les Auteurs An- 
glois difent que celle-ci fut rejettée à caufe de fa trop grande jeuneflè. Ce- 
pendant il eft certain qu'elle étoit alors âgée de aeize ans. Bonne de Savoye y 
fœur de la Reine de France , fut la troiliéme qu'on mit furies rangs. Edouard LeComtede 
fe détermina pour celle-ci, & peu de tems après, il fit partir le Comte de çf^^^^a'^é 
Warwick ,pour aller la demander en Mariage. Elle étoit alors à la Cour de de cette^^ 
France auprès de la Reine là fœur. Il eft tems préfentement de parler des Ambaffadc, 
affaires de Fiance à caufe de la liaifon qu'elles ont avec celles d'Angleterre. 
Sans cela 5 0nn'entendroit jS'il fautainli dire,qu a demi ce quis'eft paflé en 
AngleteiTe fous le Régne d'Edoiiard I V. 

Loiiis XI , Prince d'un efprit inquiet & remuant , ne fut pas plutôt alTîs fur Etat des af- 
le Trône de France, qu'il forma le projet de fe rendre abfolu. C'eft ce que f/^n^ç^^ 
quelques flatteurs ont ofé appellcr fe mettre hors de page , & qu'un fameux 
Hiftorien dit qu'on devroit pliitotappeller fe mettre hors de fens&deraifon. ^^^^^^^ 
Pour exécuter ce granddelîein , il falloit premiéi-ementabaifïèr le trop grand 
pouvoir des Grands entre lefquels les Ducs de Bourgogne & de Bretagne 
éroient les plusconfidérables. Non feulement ils fe fbutenoient réciproque- 
ment , mais ils fervoient encore d'appui aux autres. Le premier poiledoit la 
Bourgogne & la Flandre , les deux feules ancieni:ies Pairies Laïques qui réf. 
toient encore à réunir à la Couronne. Ce Prince , qui étoit d'ailleurs Souve- 
î^ainde prefque tous les Païs-Bas , étoit fi puiflTant , qu'il n'auroit pas été de 
la prudence de l'attaquer le premier. Ainfi ce fut par le Duc de Bretagne que Loiii^ X 1. 
Loiiis XI. réfolut de commencer l'exécution de ces defïeins. Une ancienne ^^^^^ 
querelle fur l'Hommage lui fournit le prétexte qu'il cherchoit. Depuis que conqiîérfr 
Pierre , furnommé Mauclerc ^ avoit fait Hommage à Saint Loiiis , la qualité la Bretagne, 
de cet Hommage fut un fujet continuel de conteftanons entre les Rois de Diffcreai 
France & les Ducs de Bretagne. Les premiers prétendoient qu'il étoit lige , & entre les 
les Ducs prétendoient qu'il ne l'etoit pas. Cette queftion étoit très-impor- Fj^nce^g^ 
tante , à caufe de la différence qu'il y avoit entre un fimple Hommage un les Ducs de 
Hommage-lige. Le premier fe rendoit par ceux qui^ fans être dans aucune Bretagne, 
dépendance naturelle d'un Prince, nelaifloientpasdelui rendre Hommage ^rg^Y^\ 
pour d'autres raifons comme pour obtenir fa protedion, pour en rirerdu fè- ^^'^Z 
cours dans fes befoins , ou même pour une fimple penfion. t e Recueil des Ac- 
tes Publics d'Angleterre contient divers Hommages de cette nature, rendus 
aux Rois d'Angleterre par des Princes Souverains d'Allemagne , & des Païs- 
Bas 5 & par des Comtes de Savoye, Mais l'Hom mage-lige fe rendoitpar ceux 
qui pofledoient des Terres démembrées des Etats du Prince à qui il étoit ren- 
du, tels qu étoient les Duchez & les Pairies de Prance. Comme ces deux for- 
tes d'Holîiiiiase étoient de difFcrente nature , onyobfervoit auffide diffé. 
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EDOUARD tentes foiiîialltez. Celui qui rendoitl'Hommage-lige, étoit découvert ^àge-^ 
^ V. noux 5 fans ceinture , fans épée , (ans éperons : il tenoit Tes mains jointes dans 
cellesdu Souverain , & lui prêtoit Serment de fidélité. Mais l'Hommage fun- 
ple Ce rendoit debout , l'épée au côté , les éperons aux pieds , & fans Serment. 
Ainfi l'Hommage-lige étoit pour les Terres démembrées d'un Etat , & mar- 
quoit qu'elles étoient fu jettes à confifcation , & à être réiinies. Mais THom- 
mage Innple étoit perfbnnel , fous certaines conditions avantageufès au Vaf- 
fâl : de forte que le défaut d'Hommage ne le pri voit que de l'avantage de ces 
conditions. Ainfi en obligeant le Duc de Bretagne à rendre un Hommage- 
lige , on Tauroit mis dans la néceflîté de reconnoître , que fon Duché étoit fu- 
jet à la confifcation , & à être réuni à la Couronne de France. Pour éviter cet 
inconvénient , les Ducs de Bretagne avoient trouvé l'expédient de rendre 
leur Hommage en termes généraux , de la mêMe manière que leurs Pré- 
déceflèurs l'a voient rendu , foit que le droit des Rois de France , par rap- 
port à la nature de THommage , ne pût pas être bien prouvé , ou queles con- 
jonftuies des affaires les engagealTènt à ménager les Ducs de Bretagne , il eft 
ceitain qu'ils reçurent long-tems l'Hommage de cette manière. Il eft vrai 
qu'après THommage rendu , le Cliancelier ou le Grand Chambellan difoic 
tout haut 5 que cet Hommage étoit lige , à quoi le Duc répondoit qu'il ne 
l'étoit pas , & ainfi les prétentions de chacun demeuroient dans leur entier. 
Charles V. fit bien voir qu'il fuppofoit l'Hommage-Kge , puifqu il fit confif. 
quer &c réunir à (a Couronne le Duché de Bretagne, par Arrêt de la Cour 
des Pairs. La Paix entre la France & la Bretagne s'étant faite au commen- 
cement du Régne de Charles VI , le Duc de Bretagne fut remis en polfef- 
lion de fon Duché , fans qu'on réglât lîen fur la nature de l'Hommage ^ les 
prétentions d'un côté &c d'autre fubfifliant toujours. Arthur III. qui avoic 
été Connétable de France, étant dévenu Duc de Bretagne , protefta îblennel- 
lementj en rendant fon Hommage à Charles VII. qu'il ne prétendoit point 
le rendre lige , &c fut rççii à le rendre en termes généraux y comme fes Pré- 
déceflèurs. FrançoisII.fonSuccellèurproteftadela même manière, & Char- 
les VII. reçût (on Hommage (ans approuver pourtant fa proteftation. 

Les affaires entre la France & la Bretagne étoient dans cette fituation , lort 
que Loiiis XI. parvint à la Couronne de France. Vraifemblablement , ce 
Prince n'auroit pas été plus difficile que Charles fon pere à l'égard de l'Hom- 
mage du Duc de Bretagne , fi , comme il a été dit , il n'eût réfolu de commen- 
cer par lui , le grand projet qu'il avoit forniè d'abailïèr tous ceux qui pou- 
voient l'empêcher de parvenir à un pouvoir defpotique. Il avoit pris cette 
réfolution dès qu'il avoit été aflis fur le Trône , &: peut-être avant la mort du 
Roi fon pere ; mas ce ne fut qu'en 1 464. qu'il voulut commencer à l'exécu- 

le • ^^^^ ^^^^ ' ^P^'^^ ^^^"^ ^^^^ ^^^^ quelques troupes dans l'Anjou , il en, 
Ducd^'^Bre- ^^Y^ ^ Chancelier de Morvilliers au Duc de Bretagne, avec ordre de lui 
tagnc , défendre de fa part , des attribuer aucun droit de Sou^verain dans fon Duché, 
^lYgagne F^'^^Ç^î^ trouvant mal préparé pour fe défendre , eût recours à la rufe [ 
du tenis , & ^.demanda un délai de trois mois pour confulter fes Etats. Ce tems lui ayant 
former ^une ^^^^^'^^ > ^'^^^ ^^^^^^ P^^^* cabaler en France parmi les Grands , & pour 
ï-Tguc coT ^^^Pf^ ^^^^^^^ LoLiis une pui(fante Ligue , dont il fera pai'lé tout à l'heure , 
fie lui, qui fut nommée la Ugm du bkn Publïç, 

Cç 
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Ce fut dans le cems que Lo'iiis peiifoit à attaquer le Duc de Bretagne, qu'E- Ed 0 v ar» 
douard lui envoya le Comte de War wick , pour lui demander Bonne de Sa- ^^J^ 
voye fa Belle-Sœur en Mariage. Cette propofition ne pouvoir que lui être ^^.^^ 
très-agréable , puifqu'il ne fouhaitoit rien avec plus d'ardeur que de (aire al- tions^cmrc 
lianceavecle Roi d'Angleterre, afin d'empêcher qu'il ne fe mêlât des affaires ^^onztà 
qu il devoir bien-tôt avoir avec les Grands de fon Royaume. Mais avant que ^^^^^ 
de conclurre ce Mariage , il voulut être allure d'en retirer le fruit qu'il s'en 
propofoit. Pour cet effet, il fit un peu traîner l'affaire du Mariage pendant 
qu'il faifoitnégocier à Londres & qu'il négocioit lui-même avec le Comte 
de War wick , une liaifon d'amitié perfonnelle, entre lui & Edouard. C'eft 
ce qu'on voit dans le Recueil des Ades Publics , qui contiennent diverfès 
Pièces de cette négociation. On y voit un Plein-pou voii* donné par Edouard ^^^^ - 
au Comte de Warwick pour traiter d'une Paix finale, d'une Alliance, ou ^if/jfgf 
d'une Trêve avec LoiiisXI , & une autie pour conclurre un Traitéd' Amitié 
& de Fraternité entre les deux Rois. Les dellèins de Loiiis alloient encore plus 
loin. Dans la vûë de priver le Duc de Bretagne de toute protcdion , il vou- 
loit faire entrer le Duc de Bourgogne dans l'alliance qu'il projettoit de faire 
avec le Roi d'Angleterre. Ce fut pour cela qu'il convint avec Edouard &c t^- 521. 
avec Philippe , de faire tenir à Hesdin un Congrès d'Ambaflkdeurs , qui fut 
enfuite transféré à Saint-Omer. Il faifoit négocier fes affaires à Londres par 
le Seigneur de Lanoy Gouverneur d'Amiens , qui y avoir été envoyé fur la fin 
de l'année précédente. Mais toiites ces négociationsn'aboutiientqu alacon- 
clufion d'une Trêve fur Mer , de la même durée que celle qui avoir été déjà 
faite pour la Terre. 

Pendant que ces affaires fe traitoient à Londres & à Paris , Edouard cou- £douar<$ 
dut avecTEcoflè une Trêve de quinze ans. jri^^w^i^;^^^^ Seigneur très-habi- 
le & très-zélé pour fon Païs , & pour fon Roi , ne crut pas pouvoir, pen- Jns^^vec 
dant (a régence , leur rendre un meilleur fervice que d'entretenir une bon- rEcofl'e. 
ne intelligence avec les Anglois. Sans cela, il étoit comme impoffible demain- p. 51^. 52^. 
tenir la tranquillité en Ecoflè , parce que , pendant la Guerre ^ les Mécontens 
d'Ecoflè s'appuyoient toujours de la protection d'Angleterre. 

Cette affaire étant finie , Edoiiard offrira tous ceux qui avoient porté les il offre une 
armes contre lui, Un pardon "abfolu, dont pourtant Raoul Gray & Hum- ^J^"*p^^^^ 
phroi Newil furent exceptez. Le premier ayant été pris dans Bambourg, où ' 
ûconimandoir pour Henri, avoit été dégradé des annes. Apparemment , il Hciuw 
avoit fait quelque chofe depuis , qui le fit exclurre du pardon que le Roi ac- 
cordoit aux autres. Peu de tems après , le Roi publia une Proclamation qui 
oi'donnoirà tous les Sujets, depuis feize jufqu'àfoixante ans , de prendre les 
armes. Mais les Hiftoriens ne font aucune mention ni de cet armement ni de 
ce qui pouvoit y avoir donné lieu. 

Au mois d'Août de cette année , Edoiiard reçût de la part du Duc de Bre- w conclur 
tagne des Ambaffàdeurs qui venoient négocier une Trêve. Comme ce Duc une Trêve 
fe trouvoit alors preffé par le Roi de France , & qu'il travailloit à former la ^^^3^^^^"^ 
Ligue du Bien Public j, il étoit bien aife de fe mettre à couvert du coté de l'An- gne. 
gleterre. U obtint d'Edoiiard une Trêve d un an , qui fut fignée le premier 
d'Odtobre. ^ . , nfU'^ 

Environ ce même tems ^ l'Archevêché dTorck étant devenu vacant , 

George 
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ïéoTTARD George Newill , Frère du Comte de Wai-wick , en fut pourvu à la foIHcî-. 
IV. cation du Roi. . ^, ^ 

^ Cependant le Comte de Warwick , qui étoit toujours à la Cour de Fran- 

George ce , ayant prelle Loliis fur le principal iujet de fon Ambalfade , le Mariage 
Newill cft (i'Edoiiard avec Bonne de Savoye^ fut enfin conclut & arrêté. Immédiate- 
vé^u^"^^ ment après , Loliis nomma le Comte de Dammai'tin , pour fon Ambaflà- 
d'Yorck. deur auprès d'Edoiiaid , afin d'aller régler avec lui-même , tout ce qui ret 
Le Comte j-qJ^ çi-^core à faire fur cefujet. Mais 1 amour renverfa tous ces projets. Ce que 
vvi Jk^con- je vais rapporter n'eft pas un Roman , mais une véritable Hiftoire qui feit 
dut le Ma- yoir la paît que cette palïîon a quelquefois dans les révolutions les pîusim- 
"Soi avtc portantes : car cette affaii-e eut de grandes fuites. 
Bonne de Pendant que le Comte de Warwick preflbit en France , de tout fon pou- 
Savoye. y^^,. ^ conclufion de la négociation qui lui avoit été commifo , Edoiiaid la 
devant rendoit inutile en Angleterre , par un pur effet du hazard. Ce Prince fe trou- 
amoureux vaiit dans la Province de Northampton , tout proche de la Maifon de Graf» 
vvoodvv^^ ton , voulut aller rendre vifite à Jacqueline deLuxanbourg , Duchelfe de 
ifi. ' Betford , qui avoit époufé en fécondes noces , le Chevalier Richard Wood- 
wille. Elle avoit eu de ce fécond iiiariage , entr'amres enfans , une fille 
nommée EUfabeth , qui avoit époufé le Chevalier Cray , & qui étant deve- 
nue veuve, s'étoit retirée dans la Maifon de fon Pere. Elle avoit eu la dou- 
leur de voir confifquer les biens de fon Mari , à caufe de fon attachement 
aux intérêts de la Maifon de Lencaftre ^ au fervicede laquelle il avoir perdu 
la vie. La vifite du Roi ayant paru une occafion favorable à cette jeune 
Dame , elle alla fe jetter à les pieds 3 pour lui demander la reftitution des 
biens de fon défunt Mari ^ & pour le prier d'avoir pitié de fes Enfens. 
Edoiiard , qui étoit jeune & fort enclin à l'amour , n'eut pas plutôt vu cette 
aimable perfonne à fes pieds p qu'il conçût une paiTion très-violente pour 
elle. D'abord , il lui fit efpérer en la relevant , qu'il lui accorderoit fa de- 
mande. Il lui fit même comprendre , qu'il n'étoit pas en état de lui rien re- 
fufer. Enfuite , dans les converfations particulières qu'il eut avec elle , il vou- 
lut lui faire acheter cette faveur à un foit haut prix. Tous les Hiftoriens 
^conviennent qu'il étoit l'homme le mieux fait du Royaume & le plus pro- 
pre à faire des conquêtes parmi le beau fexe. Prévenu lui-même de cette 
penfée, il ne doutoit point qu'il ne trouvât dans le caur de cette Dame ^ le 
même accès qu'il avoit trouvé dans çlufieurs autres. Mais elle lui fit enten- 
dre fans détour , qu'encore qu'elle le mit indigne d'être Reine , elle avoit 
le coeur trop bien placé pour fe contenter de la limple qualité de Maîtreflè. 
Il lui pro- Cette déclaration qui marquoit tant de vertu dans Elifabeth , fit un li grand 
fc^o\iCct ^^^^ ^^^^ l'efprit du Roi , que défefpérant de pouvoir fe fatisfeire d'une ^u^. 
tre manière , il lui propola de l'époufer. Un coeur tel que celui d 'Edouard , 
qui s'ofFroit avec une Couronne , pouvoit être difficilement refufé. La jeune 
Dame , agréablement furprife d'une propofition fi avantageufe, l'accepta, 
fans balancer , avec des fentimens de refped &: de reconnoilfance , qui ache- 
verent de lui gagner le cœur de ce Monarque. Cependant , comme il vou- 
loit garder des ménagemens avec la Ducheflè d'Yorck fa Mere , il ne pût & 
jréfoudre à paflTer plus avant , fans lui communiquer fondeflèin, LaDu- 
fhelle, furprife de cette jréfolution précipitée , fit tous les eftbits poflibles 

pour 
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t>our l'en détourner. Elle lui répréfenta le tore qu'il feroit au Comte de War- Eo 0 u aho 
vvick y à qui il avoit tant d'obligations , & qu'il étoit à craindre que ce Sei- ^]^^^ 
gneur ne s'en redentît : Que par l'affront qu'il alloit faire au Roi de France , La Duchef. 
il le feroit devenir fon ennemi mortel , & rendroit la Paixentr'eux impof- ^'Yorck 
fible : Que les Grands d'Angleterre ne pourroient voir fans chagrin &c fans ^Sflt^ 
jaloufîe , la famille de Woodvville fî fort élevée au-defliis d'eux , & que Mariage 
leur mécontentement pourroit avoir de fâcheufes fuites. Enfin , qu'il alloit 
époufer une femme fans bien , fa Sujette , & qui avoit des enfans d'un autre 
Mari. Edouard répondit en peu de mots, qu'il étoit incertain fi le Comte 
de Warvvick regarderoit fon changement comme une injure ; mais que, 
l)0ur lui , il étoit certain de fon amour : que le Roi de France alloit avoir 
iiir les bras des afFaii-es , qui vrai-femblablement Tempêcheroient depenfer 
à k venger : Que la démarche d'un Roi qui prendroitune Femme parmi 
Tes Sujettes 3 loin de chagriner les Grands , feroit , au contraire , regardée 
avec plaifir 3 puifqu'à l'avenir , toutes les Maifoiis Nobles pourroient alpi- 
rer au même honneur. Enfin j, que le bien ne de voit être d'aucune confide- 
ration dans le Mariage d'un Roi, & que fon amour la vertu de celle qu'il 
choifirtbit pour fa Femme , lui tenoient lieu de tout ce qu'il pourroit efpé- 
rer de plus. LaDucheflè voyant que le Roi nefelailToit point perfuaderpar 
fes raifons , en ajouta une autre qui lui parut beaucoup plus forte. Elle lui ré/ 
préfenta qu'il avoit donné fa foi à une Demoifclle nommée EUfabeth Lncy y 
& qu'il ne pouvoit en confcience , prendre une autre Femme. Edoiiard nia 
polîtivement de s'être engagé avec cette Dame. Néanmoins , foit pour en 
convaincre la DuchefTe fa Mere , (bit qu'il craignît que ce prétendu engage- 
ment ne fournît quelque jour un prétexte de contefter la validité de ion 
Mariage , il confèntit qu'Elifabeth Lucy fut examinée par des Evêques. Dans 
cet examen , elle avolia , que le Roi ne s'étoit pas pofitivement engagé avec ' 
elle : mais elle dit pourtant , qu'elle n'auroit jamais confènti à fatisfaire fes 
defirs , fi elle n'eût pas été perfuadée qu'il avoit dedein de l'époufer. Cette 
léponfe faifant connoître qu'il n'y avoit point d'engagement abfolu de la 
jiart du Roi , les Evêques jugèrent qu'il pouvoit le marier à une autre, en 
îùreté de confcience. Selon cette décifion , Edouard époufa Elifabeth Wood- Edoiiard 
V ville 5 en pre(ènce de peu de perfonnes , tellement que fon Mariage ne fut ^^^^ 
divulgué que par les ordres qui furent donnez pour préparer le Couronne- fait cou- 
raent de la nouvelle Reine. ronner. 

La fiirprife des Grands & du Peuple fut extrême de voir le Roi marié avec i^ç^qI^^'^^ 
une de fes Sujettes y dans le tems qu'il faifoit négocier Ibn Mariage à la Cour Ibnt jaloux 
de France , avec la Princelïe de Savoye ^ & que même ce Mariage étoit déjà ^^J^^^^ 
'arrêté. Incontinent, on vit le Chevalier Woodvville Pere de la Reine ^éle- vvood- 
vé à la Dignité de Comte de Rhers y & Antoine Woodvville fon Fils ^épou- wiiic. 
fer la Fille unique du Lord Scales , la plus riche Fiéritiére du Royaume. Ce- ^J^^^fj^'ç 
la ne caufa pas peu de jaloufie aux Grands , particulièrement au Duc de fait comtc 
Clarence, qui ne pût s'empêcher de fçavoir mauvais gré au Roi fon Frère , ci^ levers, 6c 
de ce qu'il n'avoit paspenfé à lui , pour lui procurer un fi riche parti. Mais époufc^une 
c'étoit peu de choie, en comparaifbn du dépit que conçût le Comte de War- riche Héri- 
wick 5 d'avoir été ainfi joiié. Il croyoit que le Roi auroit dû le mieux ména- "Le^Ducde 
ger , & ne l'expofer pas à un affront de cette imture. Dans cette penfée , il ciarcnccca 
* Tme ir. Bb en 
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en témoigna fon mécontentement au Roi de France ^ qui ne manqua pas 
à le fomenter autant qu il lui fut pollîble. Ce Prince ne pouvoit iui-même^ 
regarder que comme un fanglant outrage , la démarche qu'Edouard venoit 
de faire. Mais les affaires qu'il avoit alors ne lui permettant pas d'en tirer 
raifon fur le champ , il dillimula Ibn chagrin jufqu'à ce qu'il trouvât une 
occalîon favorable poiu* le faire éclater. QiiantauComtede Warvvick , il 
quitta la CourdeFrance, pour s'en retourner en Angleterre , le cœur rem- 
pli de haine & de vengeance contre Edouard , dont il déteiloit l'ingratitu- 
de. Il prit pourtant un foin extrême de cacher fes fentimens ^ parce qu'il 
n'étoit pas encore tems de les faire paroîae. Mais fa dilTîmulation même fie 
comprendre au Roi qu'il étoit très-mécontent. Dans cette penfée, Edoiiard 
commença lui-même à le regarder comme un ennemi couveit ^ quoiqu'il 
lui donnât encore quelques légères marques de confiajice. Ainfî , parmi les 
déguifemens du Roi & du Comte ^ il fe nourrilToit ena'eux une haine réci- 
proque, qui portoit le Roi à donner au Comte plufieurs fujets de chagrin y 
tant pour fatisfaire fapaflion , qu'en vue de diminuer le crédit que ce Sei- 
gneur avoit parmi le Peuple. Comme il ne pouvoit fe perfuader que celui 
qui avoit eu aflez de crédit pour le placer fur le Trône, fut aullî en état de 
l'en faire defcendre, il ne prenoit pas grand foin de le mèiager. Le Comte de 
Warvvick comprenoit parfaitement quelles étoient les vûësduRoi : mais il 
dilTîmuloit fagement, de peur qu'un emportement hors de faifon n'obligeât 
Edoiiard à prendre contre lui desmefures qui le mîflènt hors d'état deleven- 
er.Tous les Hiftoriens conviennent unanimemen tjqu'immédiatement après 
on retour de France, il feretiia dans fes Terres, lous prétexte d'une indif- 
polition.Maison trouve dans le Recueil des Ades Publics, que pendant les 
années 146 f, & 1466. il étoità laCour, & qu'il y fut même employé dans 
des négociations importantes avec des Ambalîadeursdes Princes Étrangers. 
Ainfi, ce ne fut que deux ans après fon retour , qu'il fe rerira , lorfqu'il ne 
pût plus fupponer de fe voir entièrement éloigné des affaires , pendant que 
le nouveau Comte de Rivers avoit toute la confiance du Roi. 

Tout le refte de l'année 1 46 y . fut employé en diverles négociarions , avec 
le Roi de France , le Duc de Bourgogne , le Comte de Chaix)lois & le Duc de- 
Bretagne. Comme ces diverfes négociations regardoient les affaires de Fran- . 
ce , & que de celles-ci dépend une bonne partie de la connoilïance de l'Hif- 
toire d'Angleterre , il efl néceflàire de les éclaircir > en rapportant fommai-- 
rement la fîtuation où elles fe trou voient alors. 

Loliis X l. étoit un Prince des plus rufez & des moins fcrupuleux qu'il y 
eût alors en Europe. Son deflèin étoit, comme il a été déjà remarqué ci- 
devant , de ruïner les Ducs de Bourgogne & de Bretagne ; le premier par la-^ 
rufe , & le fécond par la force ouverte. J'ai déjà dit qu'à l'égard de celui- 
ci , il avoit commencé à exécuter fon projet , en afïèmblant dans l'Anjou^ 
une Armée prête à fondre fur la Bretagne , & qui n'attendoit pour agir 3. 
que l'expiration du délai qu'il avoit accordé au Duc. Pour ce qui regarde 
le Duc de Bourgogne, Loliis n'avoit pas ciû devoir agir envers lui , avec 
la même hauteur. C'étoit un Prince trop puiflànt pour qu'il pût efpérer de 
réliflîr en l'attaquant ouvertement. Mais il fè fèrvit d'un moyen fècret qui. 
lui procura en parrie ^ ce qu il n'auroit pu que difficilement obtenir par la 
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"Voye désarmes. Il gagna les Seigneurs deCroy& deChimay frères , prin- edotjar» 
cipaux Miniftrcs & contidens du Duc 3 qui portèrent leur Maître à rendre à ^ ^• 
la Couronne de France , les Villes lîtuéeslurla Somme, pour quatre cens MonfircUr, 
mille écus , fuivant le Traité d' Arras. Charles Comte de Charolois , Fils uni- 
<iue du Duc de Bourgogne , regarda cette reftitution comme un coup mor- 
tel pour lui ôc pour la Mailbn. Il croyoit que le Duc Ton Pere auroit dii, à 
quelque prix que ce fut , garder ces Places qui le rendoient plus redoutable 
à la France , que tout le refte de fes États. Le chagrin qu il en conçut con- 
tre les Miniftres fut fi grand , qu'il les menaça hautement de leur faire un 
jour porter la peine du pernicieux confeil qu'ils avoient donné au Duc fou 
Pere. Cette affaire caufa , entre le Pere & le Fils , une broiiillerie que les Fa- 
voris ne manquèrent pas de fomenter 3 tellement qu'enfin le Comte fe reti- 
ra mécontent en Hollande. Il prétendoit, qu'ilnepouvoit plus être en fiire- 
té à la Cour j que les Favoris avoient confeillé au Duc fon Pere de le fai- 
re arrêter ^ ôc que même ils avoient gagné des gens pour le faire empoi- 
sonner. 

Pendant que le Comte de Charolois étoit en Hollande , Loiiis XI. yen- J^fémoires h 
voya fécrettement le Bâtard de Rubempré^ fur un Vaiflèau équipé à Dieppe3 
avec quelques foldats choifîs qui , ianslçavoir où on les menoit , avoient or- 
<lre d obéïr à Rubempré , en tout ce quil leur commanderoit. Le Bâtard 
•étant delcendu à terre 3 avec quatre de ces foldats 3 fut reconnu 3 &: dénoncé 
au Comte de Charolois qui le ht incontinent arrêter. Quelques-uns ont dit 
-qu'on trouva fur lui un ordre fîgné de la main du Roi 3 de Te failir du Com- 
te 3 &de le lui amener mort ou vif. Pendant ce tems-là 3 Loiiis étoit fur la 
Somme avec une année confîdérable qu'il avoit allemblée fous quelque pré- 
texte. Il avoit donné rendez-vous au Duc de Bourgogne à de(ïcin , commç 
le bruit en courut dans la fuite , de fè faifir de fa perlonne 3 aufïî-tôt qu'il au- 
roit la nouvelle de la réiilTite du complot de Rubempré. Mais le Comte de 
Charolois ayant promptement donné avis au Duc fon Pere de ce qu'il avoit 
•découvert , le Duc monta incontinent à cheval pour s'éloigner de Hefdin , ou 
il s'étoit déjà rendu. Ainfi , s'il efl vrai que Loiiis eût formé le delîèin de fe 
Taifir à la fois du Pere & du Fils , fes projets demeurèrent fans effet. Cet at- 
tentat 3 (bit qu'il ne fut fimplemeni: que foupçonné 3 ou qu'il y eût quelque 
preuve 3 augmenta beaucoup la haine que le Comte de Charolois avoit déjà 
.conçue contre Loiiis. Il publia par tout que ce Prince avoit voulu le faire 
afTaflîner ou enlever 3 & ce hmit fe répandit incontinent dans toutes les 
Villes des Païs-Bas. 

Loiiis comprit aifément que fon honneur ne pouvoit qu'être ilitérefle 
dans cette affaire , particulièrement fi le Bâtard de Rubempré , dont on inf- 
truifoit le Procès en Hollande 3 venoit à être convaincu du fait dont il étoit 
accufè. Ainfi , pour tâcher de prévenir ce Jugement 3 il envoya le Chance- 
lier de MorviUiers , avec quelques autres Ambaflàdeurs au Duc de Bour- 
gogne 3 avec ordre de lui demander que le prifonnier lui fût mis entre les 
mains. Le Comte de Charolois étant préfent à l'Audience , le ChanccUer 
parla au Duc d'une manière très-hautaine , & lâcha même quelques traits 
ofFenfans contre le Comte fon Fils. Celui-ci voulut Ibuvent répondre : mais 
ie Chancelier Tijiterrompit toûjoujL'5 ^ en lui difant qu'il étoit envoyé au Duc 

Bb ij ^« , 
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IDOUAKD fonPérc&nonpasàlui. La réponfe du Duc de Bourgogne Tut , qu'étaiif 
Souverain en Hollande fans dépendre en aucune manière de la France , pouîf 
ce Païs-là , il feroir examiner le prifonnier , & le feroit ou punir ou relâcher , 
félon qu'il feroit trouvé coupable ou innocent. Lorfque les AmbaûTadeurs de 
France prirent congé du Duc , le Comte de Qiarolois en tira un à part , & lui 
dit ces paroles : Le Roi votre Maître m'a bienfait laver la tête par [on Chancelier , 
mais il s en repentira avant qtiil f^p^jfe un an. En effet il tiiit exadlement fa 
parole. 

Gcicire du Cela Ce palloit dans l 'année 1 464. pendant que le Duc de Bretagne , pour Ct 
contrr^^^*^ défendre contre Loiiis , travailloit à former la Ligue du Bien Public, dont j'ai 
Louis XI. déjà parlé. Le Comte deCharolois y étoit entré des premiers , & avoir obtenu 
Ccmmm! Ducfon Pcrck permilTiondelcverdestroupespour fc joindre auDuc de 
J^?»rrV, Bretagne , & à pi'efque tous les Grands de France y qui dévoient de trouver aux 
MMz^crai. environs de Paris , au mois de Juin de l'année 1 46 j . Dèsque le Duc de Bre* 
tagne fe vit affuré, d'un puiflant fecours , il envoya des Ambaffadeurs au Roi^ 
fous prétexte de lui demander un nouveau délai , mais en effet , pour lui dé- 
baucher le Duc de Berry fon Frère. Us y réiiifu eiu fi bien qu ils emmenèrent 
ce Prince eu Bretagne. Dés qu'il fut hors du pouvoir du Roi 3 les Confédérée 
fe déclarèrent Chef de la Ligue , & chacun alla fe préparer , pour fe trouver 
au rendez- vous. Le Duc de Bourbon fut le premier qui ofa lever la téte, à 
deflein d'attirer leRoidans fon PaVs , & de l^éloignerde Pans. Louis , qoi 
n'avoit encore aucune connoiffancede la Ligue , marcha incontinent vers le 
Bourbonnois. Mais bien-tôt après il reçut la nouvelle que le Comte de Chc> 
rolois 5 à la tête d'une puiflance armée 5 s'étoit appiwhé de Paris, ôc qiieb 
Duc de Bretagne , avec les autres Confédéi'ez , fepréparoit à l'aller joindre. A 
cette nouvelle , il quitta promptement le Bourbonnois pour tâcher de fauvtr 
fa Ville Capitale. Pendant ce tems-là , le Comte de Charolois faifoit des ef^ 
forts pour s'en rendre maître. Mais comme if ne vit aucune apparence d'y 
réîilfir 5 ilalla camper à Montlhery , pour y attendre les Ducs de Beri7 &: de 
Bretagne. Cependant le Roi qui s'avançoit à grandes journées;, s'étant appro^- 
latalllc de ché de Montihery les deux armées (c rencontrèrent , &: fe livrèrent bataille. 
Honilhcry .: fuccès en fut alTèz douteux pour que les deux partis s'en attribuaflent Ta- 
vantage. Mais comme le Roi décampa pendant la nuit , pour aller fe jettcr 
dans Paris , il donna lieu à fes ennemis dédire qu'il avolioit fà défaite. Quel- 
Traité de ques jours après, les Ducs de Berry & de Bretagne joignireîit l'armée Bourguî^ 
. gnonne. Mais le Roi avoir déjà fi bien pourvu à la défenfe de fa Capitale .qu'il 
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h Guerre tutmipoilibleauxLontederezdes enrendremaitres.EnhnjCetteGuerreleter- 
lublic^'^ rnina par un Traité ligné à Conflans le pénultième d'odlobre. Loiiis rendit au 
^ ^' Duc de Bourgogne les Villes fituées fur la Somme , pour lefquelles il avoic 
payé quaa-e cens mille écus , & donna la Normandie en appanage au Duc fon 
Frère. Après la lignature du Traité 3 le Comte de Charolois fe retira dans les 
Païs-bas , &: le Duc de Berry accompagné du Duc de Bœtagne , alla prendra 
poflèlTîonde la Normandie. Mais peu de jouis après 3 le Duc de Bretagne s'ê- 
Loiiis fe tant brouillé avec le Duc de Berry , s*en retourna dans fes Etats. Alors Loiiis 
h Norman- P^^^^^^"*^ de cette dillènfion , niarcha fans perte detems dans la Normandie -^ 
diç. ' en chafTa fon Frère 3 & le mit dans la nécelTîté d'aller encore une fois fe refu*- 
gier eia Bretagne ^ où il fut bien reçu du Duc ^ malgré leiu bix)uillerie pi-écé^ 
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deate. Ceft là tout ce qui fe pafla de plus important en France dans l'année edouar» 
146 IV. 

Pendant que les Princes François avoient été occupez aux préparatifs de la Négocia- 
Guerre du Bien Public y ils n*a voient pas négligé le Roi d'Angleterre, On trou- tioii du duc 
ve dans le Recueil des Ades Publics que , depuis le mois de Mars , jufqu'à ce ^^^^^'^^^^ 
qulls furent en campagne , le Duc de Bretagne & le Comte de Charoluis comte de 
avoient leurs AmbalFadeurs à Londres, & que le dernier fit propofêr à Edoliard, charoioi»- 
de faire avec lui un Traité d'alliance & d'amitié fraternelle. Louis XI. même , ^^^l^i 
quoique fâché contre lui , ne laillà pas de le rechercher. Mais Edoiiard vou- Mi. 'puhi^ 
ûnt 3 (ans doute , voirun peu plus clair dans Tes affaires, évita fous divers pré- ^- Z'^^- 
textes de rien conclure avec aucun d'eux. ^ ! " 

Il n'en ufa pas de même à 1 égard du Roi d'Ecofle , avec lequel , après une p% 557- 
longue négociation , il conclut à NevvcalUe un Traité qui prolongeoit la der- Jccoffr'^'^ 
niére Trêve pour quarante ciiiq ans jufqu'en l'année 1^19. prolongée 

Au commencement de l'année 1 466. la Reine mit au monde une Princef^ jur^u'en 
fe qui fut nommée Elifabedi , & qui devint dans la fuite un heureux inftru- Décembre, 
ment pour procurer la paix à l' Angleterre , après une longue Guerre civile. 1 466 . ' 

Edoiiard ayant fait un fenfible atFuont à Loliis XI , ne le regardoit plus que 
comme un ennemi couvert qui ne killèroit pas échapper Toccaiion de fe ven- fiiie ^ d'E- 
ger , Cl elle (epréfentoir. Il garda pourtant beaucoup de ménagemens avec lui , cioiiara. 
pendant la Guerre du Bien Public , de peur de lui fournir un nouveau fujet ,^ena^c^ 
de foutenir la Maifon de Lencaftre ^ s'il venoit à remporter la vi£loire iiir les avec le Roi 
Princes confédérez La même raifon l'avoit porté à écouter les proportions ^^^^""^ç^'" 
des Ducs de Bourgogne : mais il s'écoit bien gardé de rien conclure, ni avec ennemis!* 
eux ni avec le Roi de France. Dans la fuite le défavantage.que Loiiis avoit 
eu dans le Traité de Conflans , auroit pu porter Edouard à le moins ménager : 
mais la révolution arrivée immédiatement après en Nomiandie , le fit aller 
bride en main. Cependant , il étoit également prellé des deux cotez. Le Roi de 
France , feignant de ne garder aucun relTentiment de l'affront qu'il avoit re- 
çu y le faifoir folliciter d'entrer en Traité avec lui , pour une Paix finale entre 
les deux Couronnes ^ ou du moins ^ pour une longue Trêve. D'une autre côté 
le Duc de Bourgogne , le Comte de Charolois , & le Duc de Bietagne lui ré- 
préfèntoient , que , s'il fbuffi'oit que les Princes François fullent opprimez.^ 
le Roi de Fi'ance acquerroit parla une augmentation depuilïànce qui ne pou- 
voit qu'être funefte à l'Angleterre. Le parti qu'il prit en cette occalîon fut de 
les ménager tous, & de les tenir les uns ôc les autres en efpéi'ance. En effet , iln'é- 
toît nullement convenable à fes intérêts, de prendre part à leiu's démêlez , 
& de faire par là de nouveaux ennemis , dans un tems où le parti de Len- 
caftre , quoiqu'abbattu , ne laillbit pas d'être! encore foit iwmbreux en 
Angleterre. C'eft-là le véritaUe motif de fa conduite , ôc de toutes les Né- 
ciatioiis qu'il entrctenoit tant avec le Roi de France , qu'avec les auti-es Prin- 
ces, qui le prellbient de fe déclarer. Cependant , afin d'entretenir toujours conclut 
iesaftaires lui- un même pied, julqu'a ce qu il y put voir quelque dénouement. Trêve avec 
il conclut une couite Trêve avec la France, & une femblable avecleDuc de la France-, 
Bretagne. En ménageant le Roi de France, il avoit encore pour but , dehci- ^^^^^^ 3"^^ 
ter laconclufion d'un Mariage qu'on lui avoit fait propofer , de Marguerite tagne , 7. ' 
îk fœw: avec le Comte de Charolois. Il comprenoit que moins il témoigne- Jum. 

3h il] IQA. 
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EfiovARD roit du penchant à rompre avec Loiiis XI , plus le Duc de Bourgogne & le 
1 V. Comte Ion fils marqueroient d'ardeur poui' ce Mariage. EfFedivement , fa 
politiqueeut tout le fuccès qu'il en avoit attendu. Ces deux Princes , voyant 
T^/. m' combien il étoit difficile de l'engager dans leur parti , crurent qu'il n'y avoit 
567. 563.' pas de plus court moyen pour paiTenir à leur but, que d'effeduer le Mariage 
Projet du propolé. Dès qu Edouard les vit dans cette difpofition 3 il ne balança plus à 
Mariage du prendre des engagemens avec eux. Il n'aimoit pas le Roi de France , parce 
chrroîois! qu'il fçavoit bien qu'il n'en étoit pas aimé. D'ailleurs, il confidéroit qu'il 
avec Mar- n'y avoit aucun fond à faire fur la parole de ce Prince ; que les démarehes 
Sœui^ d'E ^^'^^ f^^^oit à fon égard n'étoient pas lîncéres, & que tôt ou tard, il feroit écla- 
dolîard. ' ter fon reflèntiment. De plus , il n étoit pas de Tintérêt de l'Angleterre , de 
f^S 5 ^4. laifTer ruïner les Ducs de Bourgogne Se de Bretagne , comme il paroiflbi t ma- 
Traitc d'à- nifcftement ^que c etoit le grand delTein de Loiiis. Ainfi le 2 1 . d'Oâ:obre, 
mitié & il figna un Traité d'Alliance perfoniielle , d'Amitié , & de Fraternité , avec le 
cntre^ E- ^^^"^"^^^ Charolois. Peu de jours après , il envoya un faufconduit à Loiiis 
doi^ard&ic de Bruges , Seigneur de Gruthuyfe , que le Duc de Bourgogne avoit 110m- 
Comte de nié pour aller traiter avec lui , d'une Paix perpétuelle & pour achever de ré- 
* ^"sso-^ ' gler les conditions de Mariage du Comte de Charolois, avec la Princeffe Mar- 
guerite. 

Le Duc de Tout Cela fembloit devoir aboutir à une Ligue entre Edouard & le Duc 
Bretagne fc de Bourgo^^ne 5 pour la défenfe du Duc de Bretagne, qui le trouvoit vive- 
jrouvepref- ^^^^^^ prellé. Depuis que le Duc de Beiry avoit été chafle de Normandie, le 
Phii.de Corn- Duc dc Bretagne avoit entrepris de le foutenir &c de faire exécuter le Traité 
mines y d'Ar- Je Conflans. C'étoit un projet entre lui &c le Comte de Charolois qui s etoit 
^^^^^^^ engagé à faire une puillànte diverfion en Picardie. Mais malheureulement 
de charo-^^ pour le Duc de Bretagne , le Duc de Bourgogne avoit entrepris contre les Lié- 
fi ois ne peut geois , Une GueiTe qui empêcha le Comte de<]harolois de tenir fa parole, 
le fecourir. Cependant Loliis X I, profitant de cette conjoncture, preilbit extrêmement 
le Duc de Bretagne , qui fe trouvant peu en état de fe foutenir tout feul,lui 
faifoitefpérer qu'il le loumettroità fa volonté. Mais ce n etoit que pour gagner 
du tems , en attendant que le Duc de Bourgogne fût prêt. Enfin , la Guerre 
de Liège ayant été fulpenduë par une Trêve , le Comte de Chai*olois le 
préparoit à marcher en Picardie. Mais , dans le tems qu'il s y attendoit le 
moins , Loiiis , par fcs intrigues , fit reprendie les armes aux Liégeois. Ainfi , 
le Duc de Bretagne fe trouvoit toû jours fort embarralfé. Il fedéfendoit pour- 
tant le mieux qu'il pouvoit , dans l'elpérance d'être bien-tôt fecouru. 
Alliances Pendant que ces choies fè paHloient en France , Edoiiard conclut un Trai- 
d'Edoiiard , té d'Alliance perpétuelle avec le Roi de Caftille. Il en avoit fait un femblable 

avec le Da- in-jT^ i i a 

tiemarck & ^vec Ic Kol clc UanemarcK , au commencemenr de cette même année. Quoi- 
la caiHUc. que ces Alliances fulTent peu confidérables par rapport à fes principales affai- 
r!xLptl tes , elles ne lailîoient pas de lui domier de ja réputation , & de le rendre plus 
680.583. redoutables à fes ennemis. 

1467. Tout le commencement de Tannée 1467. fut employé en divei-fes Négo* 
Négocia^ ciations avec la France & avec le Duc de Bourgogne. Celui-ci n'attendoit 
ïouLxTôc q^^l^fii*^ de la Guerre de Liège, pour donner toutes fes forces au Comte fon 
avec le Duc fils , afin d'empêcher , par une puilTante diverfion , la ruine du Duc de Brer 
Je Bourgo. tagne , qui , ayant déjà perdu les Places (jull avoit dans la Bailè-Normandie , 

^ ' fe 
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fc voyoitfur le point d'être attaqué dans (on propre Païs. D'un auu'e côté, Edouard 
Loiiis 3 qui n'épargnoit pas l'argent pour avoir de bons efpions , écoit à peu ^ ^• 
près informé de ce qui le pafloit entre Edouard &c le Duc de Boui'gogne , & voyc^^^. 
comprenoit aifément que leur liaifon regardoit la défenfe du Duc de Breta- s 67. 
gne. Comme il navoit pas perdu de vue le projet qu'il avoit formé de ruiner 
ce Prince , il n'oublia' rien de ce qui pou voit contribuer à détourner Edouard 
desengagemens qu'il commençoit à prendre avec Tes ennemis. Ce fut dans 
cette vûè" , qu'au mois de Février de l'année 1467. il envoya le Bâtard de 
Bourbon en Angleterre, & au mois de Juin , l'Archevêque de Naibonne. 
Edoiiard feignant d'être entièrement libre , nomma des Comrailfaires pour 
traiter avec ces Ambafladeurs . Mais , comme il n'eft pas difficile de gagner du 
tems dans ces fortes de Négociations, il ne fe concluoit rien. Cependant, Loiiis 
craignoit de pouilèr àbout le Duc de Bretagne , de peur d'obliger Edoiiard 
à le déclarer. 

Tel étoit l'état des affaires entre ces Princes , lorfque le Duc de Bourgogne More de 
mourut 3 le I c. de Juillet , à 1 âge de foixante &c douze ans. Charles Comte j^on^^^^^^^^ 
de Charolois Ion fils unique , que je nommerai déformais Duc de Bourgogne ^ Bourgogne, 
lui fucceda dans tous fes Etats. Il (ei'oit d'abord accouru au fècours du Duc ^5. Juillet.- 
de Bretagne , fi la Guerre de Liège ne l'eût retenu. Cependant Loiiis crai- com^e'dc 
gnant que la proye, qu'il tenoit déjà , comme entre (es mains , ne lui échap- charolois 
pât, fit offiir au nouveau Duc de Bourgogne^ de lui abandonner les Liégeois ^"^[".^^^^ 
qu'il avoir jufqu'alors fecourus , pourvu qu'à (on tour , il abandonna le Duc ^ ' 
de Bretagne. Si Charles eût accepté cette propofition ^ le Duc de Bretagne n refufe 
auroit été perdu fans reflource , puilqu'il y avoit déjà une armée Françoi{e d'abandon- 
de trente mille hommes au milieu de fon Païs. Mais il la rejetta hautement SeBreucne 
& protefta qu'il Ibutiendroit le Duc de Bretagne detout fon pouvoir , quoi- 
qu'il en pût anriver. Il n'attendoit que la fin delà Guerre de Liège y pour fe jet- 
ter dans la Picardie il ne doutoit point qu'Edoiiard ne fe déclarât contre la 
France , dès qu'il le veiToit alïîiré d'être lî bien appuyé. Le propre jour de la H ratifie fon 
mort du Duc fon pere , il avoit ratifié fon AllianceavecEdoiiard^&lenou veau eJq--^,.^^^^ 
lien qui alloit les unir encore; fça voir , fon Mariage ^ qui étoit fur le point de p^yu 
s'accomplir , fembloic l'aiïùrer que le (ecours de l'Angleterre ne lui manque- ^- M- 
roitpas au befoin. Cependant ^ le Duc de Bretagne craignant de fe voir oppri- Duc de 
mé avant que lefecours arrivât , fit efperer à Loiiis , toute la fatisfa£tion qu'il Bretagne 
fouhaitoit, & par ce moyen , il obtint une Trêve qui lui donna le tems de ""^ 
refpirer. 

Pendant que ces chofes (e pafïbient en France , il fc faifoit à la Cour d'An- i-es Parc ns 
gleterredes changemens confidérables qui cauférent enfin de grands ti'ou- ^^^^^^^^^"^^ 
bles. Les Parens de la Reine s avançoient tous les jours dans la faveur du pand crédit 
Roi, & le Comte de Warwick avec fes frères , qui avoient été fi puiflaiis, 
n'étoient plus regardez. L'Archevêque d'Yorckpoflèdoit encore la Charge Hah'illrln. 
de Grand Chancelier : mais enfin elle lui fut ôtée pour en gratifier l'Evêque Le Comte 
de Bath & Wells , l'uii des plus zélez Pardfans de la Reine. Le Comte de JjicV& fc? 
Warwickn'étoitplusemployécomme auparavant, dans les affaires impor- frères fonc 
tantes. Cela paroit manifeftementparle Recueil des Ades Publics, où fon négUgcz* 
nom ne fe trouve plus , depuis le milieu de cette année. Quant au Mar- 
quis de Montaisu foafrexe quiétoÎLCouvenxcur des Provinces du Nord.,, 
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ïDouARD comme cette Charge ne lui donnoit aucun maniment confidérable depuis 
I V. qu'il n'y a voit plus rien à craindre du coté de l'EcolIè , on le laillbit joiiir en- 
. ^^^7- core de fon emploi. D'ailleurs , Edouard avoit moins de penchant à le cha- 
griner , parceque 5 dans la décadence du crédit de fa famille, il fe condui- 
te Comte foit avec plus de circonfpeftion que Tes frères. D'un autre côté , le Comte de 
ëe Ri vers Rivers , pere de la Reine , étoit monté ju(qu au plus haut degré de la faveur. 
pîiS à la ^^^^^ Charge de Grand Tréforier qu'il avoit déjà , il fut encore revêtu de 
cour. celle de Grand Connétable y vacante par la démillion , Hbre ou forcée , du 
il cft fait Comte de Worcefter , que le Roi récompenfa , en le faifant fbn Lieutenant 
^rand Tré- en Irlande, fous le Duc de Clarence. Ainfile Comte de Rivers poflédoic à 
Gund con- 1^ ^^^^ y des plus importantes Charges de la Couronne , & de plus , An- 
nctabic. toine Woodwille Ton fils étoit revétude la furvivance de celle de Grand Con- 
Lc Comte nétable. Ce fut apparemment en ce tems-là , que le Comte de Warwick Ce 
^^•c7 uîttc ^'^^'^^'^ la Cour , & que l'Archevêque d'Yorck alla réfider dans fon Diocefe. 
iu Cour?"^ Il étoit bien difficile qu'un homme du caradere du Comte de Warwick 
pût (buffrir une pareille difgrace , fans s'en re(Tèntir. C'étoit le Seigneurie 
plus fier qu'il y eût jamais eu en Angleterre:) & (a fierté naturelle fe trou voit 
Il nourrit encorc augmentée par les Grands fervices qu'il avoit rendus au Roi. L'af* 
ame^u^ncx- ^^'^^^ Priuce lui a voit fait , en fe mariant en Angleterre , fans fa parti- 
trcmc ref- cipation, & dans le tems qu'il l'employoit à Paris y à négocier un autre Maria-. 
comreTe trouvoit même déjà conclu , Tavoit extrêmement animé. Le mé^ 

Koï ^ P^'is qu'il avoit fait paroître pour lui à fon retour de France , en ne lui faifant 
aucune honnêteté fur ce fujet, avoit confidérablement augmenté (on chagrin « 
A cela fe joignoit encore, un dépit extrême de voir (on crédit entièrement 
tombé. Enfin les bienfaits que le Roi répandoit à pleines mains fiu* les Pa- 
rensde la Reine , lui eaufoient une jaloufie qui le déchiroit , & le poitoit à 
prendre les réfolutionsles plus violentes. Si l'on en croit certains Hiftoriens, 
il avoit encore une raifon de haïr Edoiiard plus forte quecelle que je viens de 
marquer. C'eft que ce Prince avoit attenté à la chafteté d'une de fes filles , 
8fC le caraftére d'Edoûard , qui étoit peu fcrupuleux fur cette matière ^ don-^ 
ciaU il dif. nc allez heu de croire ce fait. Qiioiqu'il en foit, le Comte haïflbit mor- 
fimule. tellement Edouard , bien qu'il dilTîmulât fa haine , pour ne la pas faire écla- 
ter qu'à propos. Il efl; cci'tainquç le Roi qui ne l'ignoroit pas , fit une très^ 
grande faute , en ne lui donnant pas quelque fatisfadion , ou en ne le per- 
dant qu'à demi. Avec des gens de ce caradére , la politique demande qu'on 
Fniîcc ôc" ^'uive l'un ou l'autre de ces deux partis. Le Continuateur de Monftrelet dit , 
s^aHure de qu'au mois de Juin 1 467. le Comte de Warwick alla trouver Loiiis X I. à 
tiordc"' Rou^'i^ 5 ^ qu'il demeura douze jours avec lui. Si cela eft, on peut préfu^ 
toïiis X I. mer, qu'ayant été envoyé en France pour les affaires du Roi , il fe fervit de 

Continuation 

cette occaflon pour s'aflurer de la protedtion de Loiiis , ôz pour prendre avec 
de Monfir» lui dcs mcfures touchant l'exécution du projet qu'il formoit de déaôner 
Edoiiard. 

Cependant la Négociation du Mariage de la Sœur d'Edouard avec le Duç 
de Bourgogne fe continuoit toujours , pendant qu'Edoiiard entretenoit Loiiis 
de refpérance de conclure une Paix perpétuelle avec lui. Maiscen'étoitque 
pour l'amufer , & pour hâter en même-tems la conclufion du Mariage de la 
Princeflè fa Sœur. Mais , de peur que l'Ambaflàde (ju'ilavoit envoyée à Pa- 
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thy nedonnât quelque foupçon au Duc de Bourgogne 5 il fit publier une Pro- Eoouari» 



IV. 

1468. 



claination portant des ordres exprès deveiller à la garde des côtes , aulïî-tôt 
que la Trêve avec la France qui devoir finir au mois de Mars, feroit expirée. 
Peu de tems après , le Mariage fut enfin conclu & arrêté , & Marguerite en- ^^^^^f^ 
voyée à Bruges avec un fuperbe train , étant accompagnée des Duche(Iès d'Ex- Bourgogne 
céter &: deSuffolk. Cefut-là que les noces fe célébrèrent avec une fumptuo- cft foienni- 
fitédignedes deux Princes qui s'allioient enfemble par ce Mariage. Le même ^^^^^^^ ^. 
jour qu'il fut conclu , la Trêve Marchande entre T Angleterre &: les Etats du tion de U 
Duc de Bourgogne (è prolongea pour trenteans. Trêve Mar- 

Tout le i-eftede l'Hiver fut employé à négocier une Alliance entre Edoiiard pou^^oans. 
& le Duc de Bretagne. C'étoit le Duc de Bourgogne qui follicitoit fortement a^. vm. 
lâconclufion de cette affaire , parce qu'il fetrouvoit tellement embaixalTé par 
la Guerre de Liège , qu'il ne lui étoit pas polTible de lecourir ion Allié. Elle ''''^Négocia- 
n'ètoit pas fans diflicultez , puifqu'il falloit pafTer d'une Guerre qui duroit dé- tîons avec 
ja depuis long-tems entre l'Angleterre & la Bretagne , à une étroite Alliance, g^^fag^ç.^^ 
Ainfi tout ce qu'on put faire d'abord , fut de prolonger la Trêve jufqu'au 
mois de Juillet. Après cela Edouard & le Duc de Bretagne s'envoyèrent reci- P"*^' ^ ■ 
proquement des Lettres Patentes, par lefquelles ils fe promettoient de s'aiïîf. 
ter l'un l'aun'e de tout leur pouvoir. Le Duc de Bourgogne en donna aulfi de 
femblables au Roi , en vue de le porter d'autant mieux à (e déclarer contre 
la France. C etoit en effet un coup de partie pour lui , que d'empêcher la 
xuïne du Duc de Bretagne , & de procurer au Duc de Berry un ètablillè- 
ment , qui pût le mettre en état de tenir en bride le Roi fbn Frère. Il étoit 
comme alluré , qu'après que Loiiis auroit mis ces deux Princes hors d'état 
de lui'nuire , il ne manqueroitpas de l'attaquer lui-même avec toutes fes for- 
ces. D'un autre côté , Edoiiard ne voyoit que trop le préjudice que lui pou- 
voir porter la trop grande puillancede Loiiis. Ainfi par fes ordres , fes Com- ^^^ç'j^^^^ 
miflàires fignérent le deuxième de Juillet , un Traité de Commerce avec la recourir le 
Bretagne 5 & dès le lendemain, il ordonna la levée de quelques troupes , pour Duc 
le fecoursde ce Duché. Au commencement du mois d'Août , il envoya des ^'"^^ 
Ambafïadeurs en France , fous prétexte de traiter avec Loiiis d'une Paix per- 
pétuelle ; & néanmoins , deux jours après , il fignaun Traité, par lequel il 
S'engageoit à envoyer au Duc de Bretagne un fecours de trois mille Archers. 
Comme le Duc fe trou voit preffé par le Roi de France , il falloit nécedaire- 1 
ment dépêcher cette affaire , tant de fon côté que de celui d'Edouard, fans ^^zs. ' 
s'arrêter trop fur les conditions. La Flotte & les Troupes deftinées pour la ^^g^ 02^. 
Bretagne, fe trouvant prêtes au commencementd'Odtobre ,1e Roi en donna 
le commandement à Antoine Woodwille Baron de Scales fon Beau-frère. 

Pendant que ces affaires fe négocioient à Londres , les Ducs de Berry & de Les Ducs 
Bretagne ne fe a-ouvoient pas peu embarraffez. La Trêve que Loiiis leur avoit B^/et'gnc 
accordée étant fur le point d'expirer, ils voyoientle Duc de Bourgogne trop ré trouvent 




dant le Duc de Bourgogne fe hâtoit autant qu'il étoit pofTible de finir la Guer- [7 Duc' de 
re avec les Liégeois , fçachant combien le Duc de Bretagne fe crouvoit pref- Bourgogne. 
Ê. Enfin, il trouva le moyeu d'engager fes ennemis à une bataille , dans la- gagne une 
^ Tome m Ce queUc 
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ïDouARD quelle il obtînt une vidoire complette qui les mit dans la néceflîté de lui de- 
^ ^- mander la Paix. Dès que le Traité fut figné , il fe mit en marche pour la Pi- 
contre \es cardie. Déjà , il étoit arrivé fur la Somme ^ prêt à entrer en adion , lorfqu'il 
Liégeois & apprit quc les Ducs de Berry & de Bretagne avoient fait la Paix avec le Roi 
îicardk.^" de France , & qu'après avoir re)ioncé à toute Alliance étrangère ^ le Duc de 
Il apprend BeiTy s'étoit contenté d'un appanage de fix mille livres de rente en fonds de 
Tclx ^Ducs ^^^^ ^ ' ^ d'une penfion annuelle de foixante mille livres , au lieu de la Nor- 
oTt^hit la niandie ^ qui lui avoit été accordée par le Traité de Conflans. Cette nouvel- 
la Paix avec le y que Loliis lui fit porter par un Courier exprès ^ étoit des plus accablan- 
jiT^refout Cependant, fans felaillèrabbattre par ce coup imprévu 3 il prit la réfb- 
à faire la lution de demeurer campé au même lieu. Il efpéra , que comme le Duc de 
Guerre fans Bretagne avoit fait la Paix , le couteau à la gorge, il fe repentiroit de cette 
démarche , dès qu'il fe verroit appuyé, & qu'il trouveroit aifément un pré- 
texte pour la rompre. C'eft ce qu'il dit nettement à ceux qui lui confeilloient 
de demander la Paix au Roi de France. 
11 obtient La fermeté du Duc de Bourgogne fit peur à Loiiis. Il craignit que les Ducs 
dcs'condY Berry & de Bretagne ne fe dédifîent en voyant le fecours fi prochain. En 
tions avan- cas-là , il p()uvoit Compter d'avoir fur les bras le Roi d'Angleterre , les 
tageufe$ . Ducs de Bourgogne & de Bretagne , & un nrès-grand nombre des plus grands 
^Seigneurs de Ion Royaume , qui n'étoient pas contens de lui. Dans cette in- 
quiétude qui n'étoit pas mal fondée , il partit de Paris où il étoit alors , pour 
le rendre en Picardie, à deflein de H'aiter avec le Duc de Bourgogne. Ce 
delTein lui réiiirit félon fes fouhaits. Le Duc incertain de la réfolution que le 
Duc de Bretagne pouvoitprendi'e, confentit à fe retirer , moyennant une 
fommede quatre cent mille écus, que Loiiis lui donna pour le dédommager 
de fes dépenfes. 

Louis XT. Jufqu'alors Loiiis avoit eu des avantages dont il avoit lieu d'être content. 
pruTcm-''" Il avoit difTîpé la Ligue qui s'étoit faite contre lui, &: il avoit réduit le Duc 
ment entre fonFrcrcà Un très-médiocre appanage. Cependant , il ne pût fe réfoudre à 
du Duc "de fon premier projet. Il vouloir ruiner le Duc de Bretagne , afin 

Bourgogne! de pouvoir enfui te attaquer les autres Grands , & le Duc de Bourgogne me- 
fhiiJe com^ me , avec plus de fureté. L'envie démefurée qu'il avoit d'exécuter ce projet , 
mm€s. lui fit commettre la plus lourde faute dans laquelle un Prince aullî rufé que 
lui pût tomber. Après avoir figné fon Traité avec le Duc de Bourgogne, il 
voulut aller s'aboucher avec lui. Il préfumoit allez de la fouplefle de fon ef- 
prit , pour fe perfuader qu'il porteroit ce Prince à fe détacher des intérêts du 
Duc de Bretagne. Du moins il efpéroit de femcr entr'euxdesjaloufies, dont 
il nepourroit manquer de tirer de grands avantages. Dans cette vue, il de- 
manda au Duc un laufconduit pour aller le U'ouver à Péronne. Dès qu'il l'eut 
reçu , il fe rendit dans cette Ville , en très-petite compagnie , afin de gagner 
d'autant mieux l'efprit du Duc par cette extrême confiance. Mais avant que 
de partir , il oublia cte-rappeller les Ambaflàdeui s qu'il avoit envoyez aux Lié- 
geois , pour les porter |i rompre la Paix avec le Duc de Bourgogne , fur l'aflu- 
l« Dac dé- ra„ce qu'il leur donnoit d'un puilTant fecoui-s. Il n'eji fallut pas davantage » 



mauvaifè" po"i' poi ter cc Peuple ^ reprendre les armes , & la nouvelle en fut portée'au 
& rlnt'" Bourgogne à Péronne , le même jour , ou le lendemain (jue le Roi y 

f «fowli«. ^'^"va, Une démarche fi contraiie à la bonne foi , ayant fait comprendre au 

Duq 
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Duc queLoiiisne cherchoit qu à le furprendre, il l'arrêta prifonnierdans le Edouard 
Château même de Péronne ^ où il l avoit logé , & l'y retint quelques jours , ^ ^• 
incertain de la rélolution qu'il devoit prendre fur fon fujct. Louis jugeant ^"^^^^ 
par foi-même de Ion ennemi , étoit dans des tranfes mortelles. Ainfi ne fça- '^o'^js fe 
chant comment fè tirer de ce mauvais pas , il ne vit point d autre rcflburce que ^^^^^^^ ^ 



COU* 



de fe foumettre à toutes les conditions qu'il plairoit au Duc de lui impofer. ditions. 
Il trouva dans ce Prince plus de générofité qu'il n'en avoit ofé efperer. Après 
une allez courte Négociation , il fut convenu entr'eux , que le Roi donne- 
roic la Champagne 6c la Brie au Prince fon Frère , au lieu de la Normandie 
qu'il aiu'oit dù avoir par le Traité de Conflans , &c qu'il accompagneroit le 
Duc à la ©ueiTe de Liège. Peu de jours après ils paràrent enfemble pour fe Deftruftîon 
rendre au Pais de Liège , où Loiiis eut la mortification d être lui-même té- l-^^^^^^ 
moin de la deftrudion delà Ville Capitale qu'il avoit , mal-à-propos , précipi- ^ 
tée dans ce malheur. Enfin , il fe retira d'entre les mains du Duc de Bour- 
gogne y après avoir été dans des craintes continuelles , ou de perdre la vie ^ ou 
d'elfuyer une rigoui-euie captivité, pendant tout lerefte de fes jours. Cepen- 
dant il n'en fut pas plus dilpofé à exécuter de bonne foi le Traité qu'il avoit 
feit à Péronnc. Il trouva bien , dans la fuite , le moyen de l éluder. Alliance 
Il eft tems préfentement de quitter les affaires dont il a été néceffairede d'Edoi^rd 
donner une connoilïance générale , 8c de reprendre celles d'Angleterre qui ayec le Roi 
"^ont nous ouvrir une fcéne des plus intérellantes , par la variété des événe- ^%^^^p^^^ 
mens qui rendent cette partie du Régne d'Edouard très- remarquable. Le Tom. xl 
vingdéme d'Oûobre Edouard renouvella l'ancienne Alliance de l'Angleter- t^Z- 
re avec le Royaume d'Arragon. Les Hiftoriens Anglois placent ce Traité 
dans l'année 1466. mais dans le Recueil des Ades Publics , il eft daté le 10. 
d'Odobre 1468. Apparemment ils ont confondu l'Alliance avec la CaftiU 
le, qui fut faite en 1466. avec celle qui futrenouvellée deux an s après, entre 
l'Angleterre & l'Arragon. On dit qu'à l'occafion de cette dernière , Edouard en^oyTaîf 
envoya au Roi d'Arragon un préîènt d un certain nombre de béliers &c de Roi d'Arra* 
brébis , qui fe font tellement mukipHez enEfpagne , que le commerce de lai- go"» un pre- 
nés d Angleterre en en a reçu un préjudice tres-conliderable. bis. 

Ce fut vers la fin de l'année 1468. ou au commencement de 1469. que le siondi^Hx^ 
Comte de Warwick (e crut en état de commencer à exécuter le projet qu'il ^'''f^"^^, 
avoit formé contre Edoiiard. Depuis qu'il avoit quitté la Cour , il y étoit tel- lc Comte 
lement oublié, qu'on n'y penfoitplus à lui , à moins qu'il ne fut nécelfaire ^^.^j^^^"^" 
de lui adrefler quelques ordres touchant fon Gouvernement de Calais. S'il fes^pfel 
étoit allé en France, l'année précédente , comme le Continuateur de Monf- rcs dans le 
ireletl'alTure, il n'y a prefque point à douter, qu'il n'eut communiqué fes '^"'?i,°/,'î^ 
defleins a Loiiis XL & qu'il n'eut pris quelques melures avec lui pour 1 exe- R,oi. 
cution. Mais quand même il ne feroit pas forti d'Angleterre , il ne lui étoit 
pas difficile de traiter avec ce Prince par des Envoyez fecrets. Quoiqu'il en 
(bit , ce Seigneur defirant avec beaucoup de paflîon de faire connoître ^ 
qu'on ne l'offenfbit pas impunément , crut devoir commencerpar gagner fes 
deux Frères , l'Archevêque & le Marquis de Montaigu, qui a voient le mê- 
me intérêt que lui. Pour cet effet il leur répréfenta les fervices qu'ils avoient 
cous trois rendus au Roi , & le peu de cas qu'il en avoit fait , puifque les ré- 
compenfes qu ils en avoient obtenues , n'étoient r.uUcment proportionnés à 
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ïu>ouARD ce quilsavoient fait pour lui : Que ne fe contentant pas d^être ingrat enreis 
i V. toute leur famille 3 il lui avoit fait, à lui en particulier , un cruel affront dans 
^""^^^ l^affaire de fon mariage : Que de plus , il avoit voulu déshonorer leur femille 
par un outrage infupportable à des gens d'honneur. EnHn , après beaucoup 
d'autres choies qui tendoient à les convaincre de l'ingratitude du Roi envers 
eux, il leur dit qu'il avoit pris la réfolution de faire les derniers efforts pour 
lui faire voir , que celui qui l'avoit mis fur le Trône étoit allez puiflant pour 
Ten arracher , & que pour exécuter ce deifein , il leur demandoit leurs con- 
feils leur aiïiftance. L'Archevêque dTorckfe laiflà très-aifément porter à 
fuivrela paiTiondu Comte fon Frère. Mais le MarquisdeMontaigueutplus 
de peine à fedéterminer. Il oppofa des raifons& des diftîcultez que le Com^ 
te de Warwick combattit avec beaucoup de véhémence. Enfin il fe lailTa. 
gagner : mais il fit comprendre que c'étoit moins par inclination, que par 
une pure condefcendance pour (on Frère, 
«engage le premier pas étant fait , le Comte de Warwick s'adrefïa au Duc de 
fcncc dans' Clarcnce qui étoit Paîné des Frères du Roi. Il fçavoit que ce Prince étoit me* 
le même content de ce que le Roi fon Frère n'avoir encore rien tait pour lui que de lui 
deilein. donner un vain titre , dont il n'avoit pas befoin : Que de plus , il avoit vu 
avec une exti'ême jaloufie le Lord Scales frère de la Reine époufer la plus, ri- 
che Héritière du Royaume , fans qu'on eut penfé à lui procurer un parti H 
avantageux. Ces confidérations ayant fait juger au Comte de Warwick^ 
que ce Prince embraflèroit avec plaifirloccalion de le venger , il lui commu- 
niqua fon deflèin. Le Duc fe trouva effedivement dans la dilpofition où le 
Comte le fouhaitoit ; & comme il brûloir d envie de fe venger du peu d'affec- 
tion que le Roi lui témoignoit, il entra,fans balancer ^dans le complot qui lui 
étoit propofé. Pour mieux l'affermir dans cette réfolution , le Comte de. 
11 lui donne Warwick lui promit fa Fille aînée en mariage , avec une dot très-coniidéra- 
%t ^nmi ^^^^ Tous les Hifloriensalfurent, qu'immédiatement après cette Conféren-^ 
^wgç. ce , ils allèrent enfemble à Calais , où le mariage (e folennifa. Mais ils ne di- 
fent pas , fi ce fut en fecret , ou du confentement du Roi. Ce qu'ils ajoutent 
que le Duc & le Comte demeurèrent à Calais jufqu au fbulévenient dont il fe- 
ra parlé tout à l'heure ^ ne peut être vrai. Il paroit au contraire , par diverfès. 
Pièces du Recueil des Ades Publics, qu'ils étoient en Angleten-e pendant lai 
plus grande panie de cette année , avant le foulévement , & même dans les, 
bonnes grâces du Roi qui n'avoit aucune connoillance de leur complot. Il 
femble même , qu'il commençoit à fe repentir d'avoir fî fort négligé le Com- 
te de Warwick, puifque le dix-fèptiéme d'Août , il le fit Grand Jufticier du. 
quartier Méridional de Galles , & quclques-tems après Grand Sénéchal de. 
tout le Païs. 

sédition Malgré ces bienfaits , les projets du Comte de Warwick commençoient 
4hnsiaPro. à s'exécuter. Au commencement du mois d'Odobre , il y eiu dans la Pro- 
d' Yo^rck ex- '^^^^^^ d'Yoï'ck Une fédition que tous les Hiiloriens unanimement attribuent 
citcc par les aux întrigues fecrettes du Marquis de Montaigu & de l'Archevêque d'Yorck. 
coim^dc* Voici quelle en futl'occafion,. ou le prétexte, lly avoitdansYorclc 

y Varvvick. ^^^'^ Hôpital à Tentretien duquel toute la Province avoit toûjoui-s contribué , 
(ans pouitant y être obligée. Avec le tems ces dons volontaires s'étoient chan- 
gez e« uiie efpéce de di'QÎt wiiiuenieiu fondé lui: la Coutume ; & pour le^ 

quel 
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quel il yavoitdesCollefteurs établis. Ceuxquiavoientété gagnez pour émou- Ei>ouARt» 
voir le Peuple 3 firent adroitement courir le bruit y que largent qui fe recueil- ^^^'^^ 
loit de ces contributions étoir mal employé, & ne fervoit qu'à enricliir les Di- 
redeurs de THopital : Que d ailleurs , cette Maifon étant fuffifamment ren- 
tée ^ ces collectes étoient inutiles. Sur cela , le peuple de la campagne prit 
feu , comme li ç'eiit été une aflFaii'e des plus importantes. Il s'allèmbla au Q-^î"ze miî- 
nombre de quinze mille hommes , & après avoir tué quelques-uns des Col- mâchent* 
ledteurs^ il marcha ms Yorck (bus la conduite d'un Chef nommé Robert HuU vers Yorck* 
durne. A cette nouvelle, le MarquisdeMontaigu qui réfidoit à Yorck ^ ayant les^efah^a 
allèmblé une troupe de Bourgeois , fortit conue lesfoulevez , en tua un grand fait mourit 
nombre & s étant faifi de leur Chef, il lui fit couper la tête. Cette conduite ^^^^^ 
donneroit lieu de préfumer ^ qu'il n'avoir pas lui-même excité la fédition , 
fi dans la fuite il n a voit fait d'autres démarches qui n'étoient pas moins équi- 
voques. 

Le premier bruit de cette émeute fit craindre au Roi qu'elle n'eût de fâ^ donne^^ 
cheufes fuites. Véritablement la caufe n'en étoit pas fort importante. Mais Comte de 
fçachant combien le parti de la Maifon de Lencaftre étoir encore nombreux^ Pembroock 
il ne douta point que quelque Seigneur attaché à cette Maifon ne l'eût exci- armée^ d'ans 
tée. Cependant il étoit bien éloigné delà penféc, que le Duc fon Frère, & le Païs d(? 
le Comte de Warwick en fullènt les premiers auteurs. A tout événement , 
il envoya un ordre au Comte de Pembrock, Gouverneur du Païs de Galles , 
d'allembler inceffamment toutes les forces des ces quaitiers-là , & de fe tenir 
prêt à marcher. Pendant ce tems-là , les Mécontens de la Province d' Yorck Mutina^ 
plus animez que concernez par le mauvais fuccès de leur prémiére enti-eprife^ fie"^ 
reprirent les armes ^ & mirent à leur tête, deux jeunes Seigneurs; fçavoir , marchent 
le fils du Baron Fiîz^Harr'h &c Henri NewïL fils du Lord Latimer. Ces deux ''^^^^ 
Chefs n'avoient pas beaucoup d'expérience ; mais ils étoient dirigez par Jtan 
Coniers homme de tête &: de cœur , & très-entendu dans le métier de la Guer- 
re. Leur prémier projet étoit de fe rendre maîtres d'Yorck : mais tout-à- 
coup , changeant de réfolution & de route , ils prirent leur marche vers Lon- 
dres , ne doutant nullement que leur armée ne s'accrût en chemin ^ comme il 
arriva effectivement. Ce fut alors qu'on put commencer à s'appercevoir j 
que l'affaire de THopital d'Yorck n'avoir été qu'un prétexte pour faire aflèm- 
bler le Peuple. En efîét , cette raifon ne tourniffoit aux Ibulevez aucun pré- 
texte apparent de prendre la route de Londres. 

Cependant le Comte de Pembrock ayant ramaffé à la hâte environ dix Comte- 
mille hommes, fe mit en marche pour aller à la rencontre des Mécontens. Il îîoo^iTvai. 
fut joint en chemin par le Lord Strafford qui lui amena huit cens Archers. Les leur rcn- 
deux armées étant venues aflèz proche lune de l'autre , le Comte de Pem- 
broock donna un détachement au Chevalier Herbet fon Frère, pour aller re- 
connoître les ennemis d aufTi près qu'il feroit polTible. Herbert qui étoit un ^J^^ i^ord' 
très-bon Officier exécuta cet ordre avec beaucoup de conduite , fans pour- ^(^ntUai."^ 
tant s^xpofer à être attaqué. Mais fes gens qui n'avoient pas la même cxpé- lc Comt^ 
rience , le perfuadant mal-à-propos qu'il perdroit une occafion favorable de ^^^^^^^ 
battre les ennemis , donnèrent malgré lui fur Tarriére-garde. Mais Coniers , 
qui l'avoir prévu , avoit fi bien pourvu à tout , que ce détachement fut mis 
çn dcwute^ avec une peite coiilidérable, 

Ce ii) EdoiiaKÎ 
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feDOTTARD Edouard ayant reçu cette nouvelle ^ écrivit au Comte de Pembroocjc de 
1 V. ne pas perdre courage pour un fi petit échec ^ &c l'affuia qu'il iroit en per- 
Mu ^^^^^^^ le joindre , ou qu'il lui envoyeroit un bon renfort. Cependant les fou-, 
tins veulent le vez voyant qu ils avoient à leurs trouflès^ une armée qui pouvoir aug- 
fc retirer à mentcr tous les jours j, & craignant de rencontrer le Roi fur leur route ^ pri^ 
Vc^comtc ^'^^'^ réfolution de fe retirer à Warvvick, ou, félon les apparences j, les 
les pourfuit Chefs fçavoientbienqu'ilsferoient reçus. Mais leComtedePembroockpim- 
StrafFord P^^^^^ d'avoir fa revanche ^ marcha droit à euxj) 6: les - contraignit de s'ar-i 
le quitta rêter tout proche de ^/iw^tz/ry^où les deux armées campèrent à une petite dit 
tance l'une de Tautre. Dans ces entrefaites , le Comte de Pembroock & le 
Lord StrafFord s'étant brouillez enfemble fur un logement , le dernier fè re- 
tira pendant la nuit , avec les huit-cens Archers. Le lendemain^ à la pointe du 
jour 5 les Mécontens marchèrent en bon ordre y pour attaquer Tarmée 
Royale. Ils avoient appris par des Défeneurs la retraite duLordSa-afFord, 
&ilsvouloient en profiter. Henri Nevvilh l'un de leurs Généraux ^s'étant 
avancé pour engager le combat, de peur qu'il ne prît envie aux Royaliftes 
de le retirer , fut rudement repoulTé , fait prifonnier , & tué de fang froid. 
L'armée Cette action barbare ayant infpiré une efpéce de fureur aux gens du Nord , 
défafte &?c ^^^chérent tête baillée contre leurs ennemis ; & malgré la valeur du Che- 
Comte de valier Herbert qui fit , ce jour-là des a6kions , dont tous les Hiftoriens par- 
PembroocK lent avcc de grands éloges , Tarmée du Roi fut mife en déroute. Le Comte de 
décapite. Pembroock&: le Chevalier fon frérc tombèrent entre les mains des Vain- 
queurs 5 qui les ayant fait conduire à Bambiu-y leur firent trencherlatête, 
en reprefailles de la mort du Lord Nevvill. Après cette vidtoire , l'armée des 
Mécontens continua fa marche vers Warvvick. Jufqu'alors le Comte de 
Warv vicK & le Duc de Clarence ne s'étoient pasdéclarez. Peut-être étoient- 
ils allez quelque temps auparavant à Calais , afin d'éviter le foupçon qu'ils 
euflènt part à ce foulévement y s'il ne rédlTiUbit pas, & d'en profiter , s'il 
avoit un heureux fuccès. 
'eux* dcf de jours après la bataille de Bambury , le menu peuple de la Province 
SordiamV de Northampton, fuivant Texemple de celui d'YorcK^s'aflèmbla en grand 
ton font nombre , Ibus la conduite d'un Chef nommé Rldesdale. Cette troupe qui 
tét? au croilToit inceflàmment 5 étant allée en tumulte, à la maifon de Grafton appar- 
Comte de tenant au Comte de Rivers Pere de la Reine j, en enleva ce Seigneur y 8c 
Rivcrs. l'ayant mené à Northampton lui fit couper la tête, làns aucune forme de 
procès 

fau de^f i- ^'^^'^ ^^^^'^ ^^^^ ' juftement irrité contre le Lord Straford ,dece 

ter le^oid que, pour une querelle de néant , il avoit abandonné le Comte de Pem- 
istraiFord. broocK ^ &c caufé par fa retraite y la perte de la bataille de Bambury , le fit pu- 
bliquement décapiter, 
melir du Il femble que la mort du Comte de Rivers auroit dû faire comprendre au 
ml^t ?ap. I^oî Comte de WarvvicK , quoi qu'abfent , étoit le véritable auteur 
port au " de tous ces Troubles, quand même la marche des Mécontens vers Londres, 
yyayvkk ^ bataille de Bambury n'auroient pas fufli pour lui donner ce foupçon. 
WarvvicK étoit ennemi jurédu Comte de Rivers ; il étoit mal fatisfait du 
Roi , &r les Mécontens avoient été reçus fans oppofition dans la Ville de 
W.arvvi^K, Enfin, ces gens-là n'avoient aucun mjec de s'armer contre lo 

Roi. 
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Roi, àroccafionderHôçital dTorcK , s'ils 11 euffent pas été fecrettemcnt ^^^^^ 
animez par quelque puilTant ennemi de ce Prince , qui ne pouvoit être que 1 v. 
le Comte de WarvvicK. En effet, il n'y avoit dans ce temps-là , dans le i^^^^^- 
Royaume , auc^n Prince de la Maifon de Lencaftre , ni aucun Seigneur de 
ce parti-là j, qui fut aflèz puiflànt pour exciter ces foulé vemens. Ainll 
Edoiiard ne pouvant pas ignorer le mécontentement , ni le grand crédit du 
Comte de WarvvicK & de fes Frères j> devoit naturellement en conclurre, 
qu'ils enétoient les Auteurs fecrets. Cependant, quoi qu'il paroilfe par le Re- 
cueil de s Ades Publics, que le Comte de Rivërs étoit déjà mort le 16. de r^xi^t^ 
Novembre , ce ne fut qu^au mois de Mars de l'année fuivante , que le Roi 6451. * 
connut clairement qu'il avoit à faiie au Comte de WarvvicK. Cet aveugle- 
ment eft inconcevable. 

^ La rigueur de la faifbn interrompit pendant quelque temps la Guerre Ci- 1470. 
vîlequi venoit de s'allumer. D'ailleurs , le Roi , quine s'y étoit point atten- ^^.^"«"^ 
du , avoit befoin de temps pour fe préparer. D'un autre côté , les Mécontens iLiu?" 
n'ayant point encore de Chef déclaré , fetinrent quelque temps en repos ^ en pendant 
attendant des diredions plus paiticuliére. rniver. 

Pendant cet Hiver ^ Loiiis XI. envoya des Amb affadeurs en Angleterre ^ Ambaffade 
fous i)rétexte d'y aaiter du renouvellement de la Trêve. Selon les apparen- ^^oi'^ 
ces , ion unique but étoit de s'inftruire parfaitement de la lîtuation où les ihid. p. 650. 
affaires de ce Royaume fe vouvoient. Dans ce même temps , Edouard vou- Edoiiard 
lant ferrer déplus en plus le nœud de l'Alliance qu'il avoit faite avec le Duc envoyé ror- 
de Bourgogne, lui envoya TOrdre de la Jarretière , que ce Prince reçut à .^^ 
Bruges le 4. de Février^ avec beaucoup de folennité. au'^Duc de 

Si le Duc de Clarence & le Comte de WarvvicK étoient à Calais, pen- Bourgogne, 
dant les troublesdont je viens de parlerj) il efl vrai-femblable qu'ils ne retoiu- ^^'^^^ ^ 
nérenten Angleterre que vers le mois de Février de l'année 1470. En effet :> de clarence 
on ne trouve pas dans le Recueil des Ades Publics, une feule Pièce qui falîè ^ le comte 
mention d'eux 3 depuis le mois d'Août del'année précédente. Après leur re- yvicVfe^dé* 
tour , Edouard étoit fi éloigné de tout fbupçon à leur égard, que le 7. de ciarent 
Mars 5 il leuradtefïa , conjointement , une Commiffion pour lever des trou- ^^^^^^j^^^^^^ 
pes contre les Révoltez du Nord. Sept jours après ,il donna au Comte de ^jj,/ 
Worcefter y la Charge de Grand Connétable, vacantepar la mort du Comte t^g- 6 54- 
de Rivers. 

Mais y peu de tèms après , le Roi fut parfaitement éclairci au fujet du tes armées 
Duc fbn Frère &: du Comte de Warv/ick. Ils levoient des troupes en vertu [^i^^f^"^' 
de fa Commilîîon : mais ce n'étoit pas pour fon fervice. D'ailleurs , les Ré- 
voltez ne firent pas difficulté de les reconnoître pour leurs Chefs. Ainfî des 
deux cotez on k préparoit plus que jamais à recommencer la Guerre. Ce- 
pendant Edoiiard étoit fi fort prévenu que le Duc fon Frère & le Comte de sécurité 
WarwicK n'oferoient paroître devant lui , qu'il crut que leur defïein étoit d'Edouard 
de fe retirer en Irlande , dont le Duc de Clarence étoit Gouverneur. Ce fut ^^"^c^- 
dans cette penfée, que, par une Proclamation du 15. de Mars, il défendit 
aux Ii'landois , d'obéïr plus longtems au Duc fon Frère ^ & leur ordonna au m- ^ 54»' 
contraire, de l'arrêter aufTî bien que le Comte de Warwick , s'ils fe reti- Z"**^' 
roient parmi eux. De plus, il promettoi t à quiconque les arrèteroit , une pen- 
ûonde mille livres fterling, ou une femme de dix-iTÛlle livres en argent 

comptant 
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EoôiTARD comptant:, 'à fon choix. Par la même Proclamation , il donnoit leGouVer^ 
/^7^o'. nement dlrlande au Comte de W orcefter. Trois jours après ,il donna fes 
ordres poui' lever des troupes dans toutes les Provinces de Ion obéïlTancc, ce 
qui fut allez promptement exécuté. 
ic^ComTc ^ ^^^^ 1^ Clarence & le Comte de Warwick étoient bien éloignez 

lcvcnt"des de la penfée de fe retirer en Irlande. Au contraire , ils travailloient avec ar- 
£ioupes& deurà lever des troupes , chacun en différens quartiers. Enfin 3 ayant eu 
inÊff avisquele Roi fepréparoit à marcher contre eux, ils trouvèrent à propos de 
Le Roi fe joindre y de peur de lui donner trop d'avantage s'ils demeuroient féparez. 
juaichc à ^jj^j- ^ Edouard s'étant mis en marche , pour les aller attaquer , les trouva 
Si , difpofez à lattendre de pied fetme , & dans la réfolution de décider la que- 
mington , ^.^[le par une bataille. Cependant Tincertitude du fuccès tenant également 
Sri deux partis en rurpens3quelques Seigneurs des plus modérez s'entremirent 
On parle poui' tâcher de procurer un accommodement , avant que d'en venir à la dé- 
^odcmciu ^^^^^^'^ armes. Le Roi le fouhaitoit avec paiTîon , parce qu'il conlîdéroit 
Le Roi y qu'il alloit rifquerfa Couronne par la peite d'une batSi-ille , au lieu que la 
confcntôclc vidtoire ne pouvoit lui procurer aucun avantage confidérable. D'un autre 
fouliaite. ^ A ^ 1^ flatoit 5 que le Comte de WarwicK le voyant en fi bonne pofture , 
Il fc né- ne demanderoit pas mieux que de fe retirer ^ par une compofition honora- 
S^^^^^jP^^- ble ) du mauvais pas où ils'étoit engagé. AinTi regardant la Négociation 
gociation. commencée ^ comme ne pouvant manquer de réiilTu- , il négligeoit de pren- 
dre les précautions ordinair es pour la garde de (on camp , contre la maxi- 
me la plus conftantedela Guerre, qu'il ne faut jamais être plus fur fes gar- 
des 5 que pendant qu'on eft en Traité. 
3Le Comte Cependant le Comte de Warwick ayant été informé de la négligence du 
vvicV rat- 5 manqua pas d'en profiter. Après avoir pris toutes les précautions 
taque à polTibles pourempêchcr que ion defïèin ne fiit découvertjil marcha pendant 
te"ôc u^faît ^^^i^ 3 ^^'^^^ au camp du Roi y &l'ayant attaqué à Timprovifte ^ il le mit 
prifonnier. ^^^^^ un extrême défordre, Edouard lui-même furpris , comme tout le refte 
de fon armée j fe trouva au pouvoir de fesennemis, avant que d'avoirpû 
Il renvoyé prendre desmefures pourfe défendre ^ou pour fe fauver. Le Comte vido- 
* '^l^^^^^^^l^ 1"^^^^ l'^c l'eut pas plutôt entre les mains qu'il le fit conduii'e à WarvvicK. En- 
pom- le gar- f^i^^^ 3 il Ordonna qu'on le transférât au Château de Medelham ^ fous la garde 
d". de l'Archevêque d'Yorck fon Frère y qui n'avoitpas moins d'intérêt que lui 
de bien garder un tel prifonnier. 

Cet événement fembloitavoir terminé la Guerre. En eflfetj) Edouard étant 
en prilon il ne paroifloit plus rien qui pût s'oppofer aux deux Seigneurs vie- 
vvarvvicK torieux. AulTî feconfiérent-ils tellement à leur fortune ^ qu'ils congédièrent 
rç^f^^^^ç^ la plus grande partie de leurs troupes , comme n'en ayant plus befoin , après 
ç$ troupes, ^^^^^ décifion. Il ne s'agilfoit plus que de régler de quelle manière on éta- 
bhroit le Gouvernement: car il ne paroit pas qu'ils eullent envie de remettre 
Henri fur le Trône. Mais un événement imprévu , non moins furprenant que 
Edouard fe ccluiqui vcnoit d'arriver , rompit toutes leupmefures. Edouard étant pri- 
^'rïfbn'*&^^ fonnier dans le château de Medelham , fous la garde de l'Archevêque 
Kmrc dans clTorcK^fçut fe fcrvir de manières fi engageantes envers ce Prélats qu'il en 
f.«ndrcs. obtint la permiflion d'aller de temps en temps à la chalTe dans le Parc, avec 
4es Gardes, Ce prémier pas étam fait, il engagea uii de fes Gardesàdou-, 
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ner de (es nouvelles à deux Gentilshommes du voifînage , & il leurmarqua ê»<*vami 
la manière dont ils dévoient s'y prendre pour le délivrer. Ces Gentilshommes j J<i , 
ravis de l'occafion qui fe préfentoit de rendre un fi grand ferviceau Roi, 
aflèmblérent leurs amis en (ècret ; &s'étant misenembufcade , tout proche 
du Parc, ils l'enlevèrent aifèment. Edouard étant en liberté contre toute at- 
tente , (è réndit incontinent à Yorck. Maisil ne fît qu'un petit (èjour dans 
cette Ville , /bit qu'il ne fe fiât pas trop aux habitans, ou qu'il crût devoir 
s approcher de plus près de Londres. Quoiqu'il en foit , il fè rendit en dili- 
gence dans la Province de Lencaftre , où il trouva le Lord Haftings (bit 
Grand Chambellan, qui y avoir aflèmblé quelques Troupes. Enfuite, après 
avoir feit un détour y pour tromper la vigilance du Comte de Warwick> 
il alla tout droit à Londres , où il fut reçu fans aucune difficulté. Le Comte 
de Warwick s'étoit fi peu attendu à cette révolution , qu'il avoit néglige 
de s'allurer de cette Capitale ^ ne pouvant s'imaginer qu'il y eut aucun dan- 
ger de la perdre. 

Il eft aifé de concevoir , quelle fut la furprifè du Comte de Warwick, ^Jq^^^^i^^'^ 
lorfqu'il reçut cette fâcheufe nouvelle. L'imprudence de l'Archevêque (on fcs Trou- 
Frère étoit îî excellîve , qu'il ne pût s'empêcher de foupçonna- qu'il s'étoit P^s- 
laifïe corrompre. Mais comme ce n'étoit pas alors le tems d'examiner fa con- 
duite, il ne pen(à qu'à rallèmbler (es Troupes difperfées , ce qui ne pou voit 
fe faire en peu de jours. Edoiiai*d fe trouvoit aulfi dans le même embarras , 
puifqu'il étoit fans Armée. Ainfi , quelque envie qu'ils enflent tous deux de ^^^^^^l).^^^^ 
terminer leur querelle par une Bataille , ils fe virent obligez de demeurer 
dans Tinadion , en attendant qu'ils enflent raflèmblé leurs forces. Pendant 
ce rems-là , quelques Seigneurs pacifiques propoférent de recommencer la 
Négociation entamée avant la prifon du Roi. Cette Propofition ayant été ç^^^^^^^^^^'' 
acceptée , les Médiateurs jugèrent qu'une entrevue du Roi , & deux Chefs minier in' 
du parti contraire , poun'oit contribuer à la Paix. Dans cette penfée , ils fi- fmaufiufc. 
vent enlbrte que ceux-ci fe rendirent à Weftminfter , fur un Saufconduit 
<lu Roi. Mais cette Conférence ne produi(it pas l'effet qu'on en avî)it efpé- 
ré. Elle fe pafla toute entière en reproches mutuels, qui n'étoient guéres pro- 
pres à adoucir les efprits. 

Immédiatement après l'entrevue , cliacun alla fe préparer à la Guerre.' Le Fils do 
Le Comte de Warwick donna au Fils du Lord Wells une Commiflîon ^^^^ 
^our lever des Troupes dans la Province de Lincoln , à quoi ce jeune Sei- des Troupes 
cneur trouva de grandes facilitez à caufe du crédit que fa Famille avoit P<^^^" 

s . ivT-i -i I t • r t J Comte de 

dans ces quartiers-la. Edouard en ayant ete mtorme , envoya un ordre ex^ warwick. 
près à Wells le Pere , de fe rendre inceflamment à la Cour. Son deflèin étoit 
de l'obliger à employer fon autorité , pour porter le Fils à quitter le parti des 
Rebelles. Ce Seigneur étant arrivé à Londres , y apprit combien le Roi étoit Le Lord 
irrité contre fon Fik , &: dans la crainte où il étoit d'éprouver lui-même les p^^f^^^^^^ 
effets de fon refTentiment , il fe retira dans l'azyle de Weftminfter. Mais le ca^^ite. 
Roi lui ayant envoyé un Saufconduit , il fe rendit incontinent auprès de 
lui. Il écrivit même à fon Fils , pour lui ordonner de quitter le parti du 
Comte de Warwick , & de congédier fes Troupes : mais le Fils refufa de 
lui obéir. Alors Edouard enragé de n'a voir* pû réufTir , fit couper la tête au 
Tmr ÎK Dd Vieillard 
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' Vieillard auflî-bieii qu'à Ton Beaufrére qui Tavoit accompagné. Apparenv 
ment il crût qu'il y avoit de la connivence de leur part. 

Cette aélion violente fit beaucoup de tort à la réputation d'Edoiiard , & 
infpira au jeune Wells un defir de vengeance qui caufa fa propre ruine , 
&c porta un préjudice extrême aux affaires du Comte de Warvvick. Le- 
Roi voyant que les Troupes de ce Seigneur augmentoient à vue d'œil , crut 
qu'il devoir l'aller combattre avant qu'il eût joint le Duc de Clarence &le 
Comte de Warvvick , qui Icvoient du monde dans d'auaes Provinces.. 
Wells étoit campé tout proche de Strafford , où il auroit pii aifément fe reti- 
rer. Mais le delîr de venger la mort de fon Pere , lui fit prendre la réfolu- 
tion d'attendre le Roi de pied ferme. Il combattit avec un courage intré- 
pide ^ tout autant de temsque fes Troupes voulurent le féconder. Enfin, 
voyant que la viftoire fe déclaroit pour le Roi , il voulut fe fairer tuer. Mais, 
il trouva des Ennemis trop pitoyables ^ qui ne lui fauvérent la vie que pour 
la lui faire perdre peu de jours après , lur un échafeut. Dans cette Bataille 
Edoiiard remporta une vidloire complette fur fes Ennemis ^ qui y perdirent 
dix mille hommes. 

La défaite du jeune W ells rompit routes les mefures du Duc de Claren- 
ce &c du Comte de War\^vick. Ils n'étoient pas encore prêts 5 & le Roi étoit 
déjà en marche pour les attaquer. Dans cette extrémité ^ ils ne trouvèrent 
point d'autre reflburce > que de s'embarquer pour fe mettre à couvert du 
danger qui les menaçoit. Le Comte de Warvvick prit avec lui fes deux 
Filles, dont la première , qui avoit époulé le Duc de Clarence étoit fur le 
point d'accoucher. Son deiïein étoit de fe retirer à fon Gouvernement de 
Calais, où il avoit laiflé pour Commandant im Capitaine Gafcon , nommé 
VauclaiY j, fur la fidéUté duquel il fe repofoit entièrement. Mais quelle fut 
fa furprife , lorfqu'en approchant de Calais, il vit qu'on tiroit le Canon fur 
lui. Il crut pouvoir toucher Vauclaii* , par la coniideration de l'état où fe- 
urouvoit la Duchellè de Clarence, qui venoit d'accoucher dans leVailTèau. 
d'un Prince qui porta le nom d'Edoiiard. Mais tout ce qu'il put obtenir fut 
un prefent de deux bouteilles de vin pour la Duchelîè,. Cependant Vau- 
clair prit foin d'envoyer ce petit préfent par un homme affidé , qui dit de 
fa paît au Comte de Warvvick, qu'il lui étoit toujours dévoué : qu'il étoit 
pourtant contraint d'en uferde cette manière pour le mieux fervir , parce- 
que s'il enti'oit dans la V-ille , il n'y auroit point de fureté pour lui ; mai^; 
qu'il pouvoir compter fur fa fidélité. Edoiiard, qui ne fçavoit pas le motif 
qui taifoit agir Vauclair , fut fi content de fa conduite, qu'il lui donna le- 
Gouvernement de Calais , à quoi le Duc de Bourgogne ajouta de fon chef^. 
une penfion annuelle de mille écus. 

Warvvick fe voyant ainfi repouffé, prit la route de Dieppe , où il abor- 
da heureufement ;ivec le Duc de Clarence fon Gendi^^ , & fes deux Filles.. 
Peu de jours après , ils en partirent pour aller trouver le Roi de France j, qui 
étoit aloi^ à Amboife , &c qui leur fit un très-bon accueil. J'ai dit ci-devant, 
que ce Prince n'avoir pas voulu fe mêler des affaires d'Angleterre , lorf 
qu'Edoiiard ^ Henri fe difputoient la Couronne. Mais depuis qu'il eut vu 
l étroite liaifon qui s'étoit formée entre Edouard & le Duc de Bourgogne^ , 
ii comprit qulln'étgit pas moins de Ibn intérêt de travailler à la i-utneda 
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l'un, qu a celle de l'autre. A cette raifon de politique fe joignoit encore le Edouard 
delir de fe venger de l'afFront qu Edouard lui avoit fait àPoccafion de fon ^ 
Mariage. Enfin , le lecours qu^Edoiiard avoit voulu donner au Duc de Bre- 
tagne lui faifoit connoître manifeftement , que pendant que ce Prince fcroit 
fur le Trône , les Princes François trouveroient toujours en lui un Protec- 
teur. Toutes ces raifbns enlemble portèrent Loiiis, non feulement à bien 
recevoir les Anglois fugitifs , mais même à leur promettre un puilfant fe- 
cours. En effet , rien ne pouvoit lui êti*e plus agréable , ni en même tems 
plus avantageux , que de voir rallumer la Guerre Civile en Angleterre. Il y 
a même beaucoup d'apparence , qu il avoit déjà pris pour cela de (ècrettes 
mefures avec le Comte de W arvvick , & que ce Seigneur n'auroit jamais 
ofé entreprendre de fe déclarer contre Edouard, s'il n eut pas été allîiré de 
cefecours. Quoiqu'il enfoit, Toccafionfè préfentant naturellement de cau- 
fer à Edoiiard , dans fon propre Païs , des affaires qui l'empêchaifent de fe 
mêler de celles de fes voifins , il fit venir à la Cour la Reine Marguerite , qui, 
depuis quelques années , s'étoit retirée chez le Roi de Sicile fon Pere. C'étoit Veœna- 
le Comte de vVarvvick qui avoit caufë tous les malheurs de cette Princcllè, lie avec cm. 
& le Comte , de fon coté , la regardoit comme fa plus mortelle ennemie. 
Cependant, leur intérêt commun dçmandant qu'ils étouffailènt leur ani- 
molîté , Loiiis n'eut pas beaucoup de peine à les reconcilier. En cette occa- 
ùon , ils ne pouvoieiu guéres fe palier Pun de l'autre, Warvvickfentoit bien 
qu'il avoit befoin d'un prétexte pour détrôner le Roi , & il n'en pouvoit 
trouver déplus plaufible, que celui du rétabUiïèment de Henri , à quoi il 
ne pouvoit travailler fans être uni avec la Reine. D'un autre côté , la Rei- 
ne ne voyoitque cette feule rellburce^ pour remettre le Roi fon Epoux, ou 
plutôt pour fe remettre elle-même fur le Trône, Ainlî comme elle fe voyoit 
reluire quelque rayon d'elpérance de ce côté-là , elle ne balança point à 
prendre cet ancien ennemi pour fon Protedeur. Leur reconciliation fe fit Cond/tions 
donc par l'entremife du Roi de France , fous ces conditions : Que le Duc cUiation!"^^ 
<le Clarence &c le Comte de Warvvick feroient leurs efforts pour rétablir 
Henri fur le Trône ; Que la Reine s'engageroit par Serment , à laillèr le 
Gouvernement du Royaume entre leurs mains , pendant la vie du Roi , &c 
pendant le bas âge du Prince fon Fils , en cas qu'il parvînt à la Couronne 
avant que d'être en âge de Majorité j Enfin, que , pour iTiieux ferrer le lien 
de leur union, le Prince de Galles épouferoit la Fille Cadette du Comte de ^l^J^^^^^ 
VVarvvick, Ce dernier Article fut d'abord exécuté. Ainfi l'on vit le Frère époufe la 
djuRoi Edoliard devenir Beau-Frere du jeune Prince de Lencaftre , & le ^^^^^^^ 
Comte de Warvvick égalemeiu allié des deux Maifons Ennemies. » vvTiTvkk. 

Le Duc de Boui'gogne qui avoit de bons efpions à la Cour de France, LcDucde- 
€tant informé de ce qui s'y palloit , en avertit Edoliard qui n'y fit pas beau- ^j^^^Jy^jf^"^ 
coup d'attention. Il ne pouvoit feperfuader que le Comte de Warvvick, Edouard, 
qui avoit été obligé de quitter le Royaume , faute d'y trouver un appui ca- commincs. 
pabledc le foûtenir, fur aflèz puillànt en fon abfence, pour y faire loulcver 
le Peuple en fa faveur. Quant aux préparatifs qui fe faiioient en France , il 
ai' en étoit point effrayé , fçachant combien il eil: difficile à une Nation étran- 
gère de conquérir l'Angleterre, fi le Peuple ne lui prête lui-même la main. 
Âiiifi raifonnant fur des principes a-ès-incertains ; (çavoir , fur l'affedion 
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IDOVARD du Peuple pour lui , & fur le peu de crédit du Comte de Warwick , il ne- 
1 V. gligeoit fa principale affaire pour s'abandonner aux plailîrs d une vie molle 
& voluptueufe , à quoi il étoit extrêmement enclin, 
gagne^k Ccqui lui cauloit le plus de peine , c'étoit de voir le Duc de Clarence fon 
Pue de Frère étroitement uni avec fes Ennemis. Cette liaifon avoir déjà produit 
de mauvais effets , ôc en pouvoit produire de plus fâcheux encore dans la 
Li^dil^Ha ^^it^- ïl crut donc que y pour fe délivrer de cette inquiétude , il dcvoit faire 
hington. les efforts pour remettre ce Prince dans fon partL Pour cet effet, il gagna 
luie certaine Femme Domeftique de la Duchefïe de Clarence ; & l'ayant 
bien inflruitede ce qu'il défiroit d'elle , il lui accorda im Paflèport , pour- 
aller joindre ia Maîtrellè. Cette Femme étant partie pour Paris , palîa par 
Calais y où elle vit le Gouverneur fans lui découvrii* (on fecrer. Ce fut \\\\ 
grand bonheur pour Edoiiard , de ce que Vauclair , qui ctoit dans les inté- 
rêts du Comte de Warwick , ne fut pas inllruit de Talfaire : il n'auroic 
pas manqué de tout révéler. Quand la Femme fiit arrivée auprès delà Mai- 
trelfe , elle s acquitta de faCommillîon avec adrefîè, & avec fuccès. Elle- 
répréfentâ au Duc de Clarence , de la part du Roi fon Frère, que le parti 
qu'il prenoit ne pouvoit manquer de le ruiner lui-même ; Que , quand me- 
me lesde(feins qu'il avoir formez avec le Comte de Wai'wick rédiFiroietit 
félon fes fouhaits , il ne de voit pas le perfuader que la Maifon deLencaftre 
pût prendre aucune confiance en un Priiice de la Maifon d'Yorck , dès^. 
qu'elle n'auroit plus beibin de lui; Que fa vie même ne feroit pas eiîfiire^ 
té ; Qiie , bien loin de pouvoir s'alîiuer fui* le Serment de la Reine , il dc-^ 
voit au contraire le regarder comme un piège pour le furprendre; Que le 
Comte de Warwick feroit le premier à l'opprimer , tanrpour fe défaire 
d'un Compagnon dans le Gouvernement du Royaiune , que pour fe déli- 
vrer d'mi Prince qui pouvoit êtie un jour en état de venger les injures faites 
• à fa Maifon ; Que d'un autre coté , le Roi fon Frcre , n'ayant qu'une fille 

d'un âge tendre y &c que la mort pouvoit aifément enlever , il fc trouvoit le 
plus prochain du Trône : Mais au contraire , fi la Maifon de Lcncaftre ve^ 
>ioit à fe rétablir 3 il perdroit toute efperance de paiTcnir à la Couronne, 
puifqu'il étoit très-polfible , que le Fils de Henri eût une nombreufe pofte- 
rité. A ces raifons qui étoient trè^fortes , eileajoûta des motifs rirezdela 
liaifon du fang , quelques excufes de la part du Roi , & des promeifes pofi^ 
livesde leregarder à l'avenir comme un véiitable frère , Se comme leprin^ 
cipal appui de leur Maifon, Il ne f^lloit avoir que le iens commun pour (k 
rendre à des raifons fi convainquantes. Le Duc de Clarence ouvrant enfin 
les yeux à fes véritables intérêts , chargea cette Femme de faire Ravoir au 
Roi fon Frère , qu'il ne manqueroit pas de fe déclarer pour lui , dès qu'il 
ti-ouveroit l'occalîon de le faire avec fiu'eté & avec apparence de lui rei> 
dre un fervice confidciable. Edouard ayant été informé des difpolîrions du 
I>Lic de Clarence , perdit toute fon inquiétude, croyant que déformais les 
efforts du Comte de Warwick feroient impuiflàns , puifqu'il ne feroit plus 
leconde du Duc fon Gendre. On ne peut difcon venir , que la politique du 
Comte de Warwick ne fût bien exa-aordinaire , en fe lervantdu Duc de 
Clarence pour rumer le Roi fon Frère. Il fallok pour cela fuppofèr , que ce 
Pruiceagiroitouvenement coim-e fes propre^ intérêts, ce qu'ihi^aïuoit pas 
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pu attendre de l'homme le plus ftupide. En effet , il reconnut bien dans la fui- ed 0 tt ard 
ce , mais quand il ne fut plus tems , qu'il avoit pris de faullès mefures. 

Pendant qu'Edouard vi voit en Angleterre dans une trompeufe fecurité , le Comtô 
Comte de Warv vicie fe préparoit à y repafler. Il étoit alfai'é d'y trouver un de vvar- 
puillànt parti auquel s'étoient joints tous les amis de la Maifon de Lencaftrc ^ "^J^^^^ ^^^^ 
qu'il avoit eu foin de faire informer de fon dellèin, Loiiis XI. lui avoit four- terre, 
ni de l'argent , & des groupes j mais en petite quantité. Selon qu'on en peut ^^^^^^i- 
juger l'unique but de ce Monarque étoit de fomenter la divifion parmi les An- 
gloisafin de les mettre hors d'état de fe mêler de fes affaires. Il perfjfloit toiN 
jours dans le dellein de iubjuguer les Ducs de Bourgogne & de Bretagne y à 
quoi il necroyoit pas pouvoir réiiHîr 5 pendant que ces deux Princes pour- 
roientefpcrer la protection de l'AngleceiTe. Cependant , afin de faciliter la 
defceiite du Comte de Warvvick , il avoit ordonné au Bâtard de Bourbon 
de l'efcoiteravec quelques Vaillèauxde Guerre; mais il n'y avoit pas peu de 
difficulté à faire le trajet. La Flotte du Duc de Bourgogne , beaucoup plus for- 
te que celle de France ^ étoit aux aguets à l'embouchure de la Seine 5 pour la 
combattre ii elle mettoit à la voile , & il n'y avoit guéres d'apparence y que le 
Bâtard de Bourbon ofât s'expofer à un combat qui paroilloit trop inégal. Ce- 
la n'empêcha pas le Comte de Warvvick de fe rendre au Havre de Grâce y 
afin de fe trouver prêt à profiter des occafions qui fe pouiToient préiènter. Cet- 
te précaution ne fut pasinutile. Quelques jours aprèsfon anivée^ une violente 
tempête difperfa tellement les Vaillèaux Flamans y que ne pouvant plus tenir 
la mer^ ils furent obligez de fe retirer dans leurs ports. Cette tempête s'étant ap- 
paifée, le Duc deClarence &: leComtede Warvviclc mirentà la voile^ & ar- 
rivèrent à Darmourh y d'où ils étoient partis quatre ou cinq mois auparavant , 
pour fe rendre en France. 

La nouvelle de leur débarquement y bien loin d'étonner Edoliard y lui caufa sécurité 
beaucoup de joye. Prévenu de la penfee qu'il avoir toujours eue , qu'il étoit f^^^^^Q^^^f^^ 
impoflîble au Comte de Warvvick de rédlfir dans fes deileins, il crut qu'il ç^rnimirnu 
nepouvoit rien fbuhaiterde plus avantageux, que de voir fon ennemi fè ve- 
nir livrer lui-même entres iès mains. Dans cette prévention y il pria le Duc 
de Bourgogne de faire tenir fa Flotte en iTier y afin d empêcher que le Comte de 
Warvvick ne lui échappât encore une fois. Mais le Duc de Bourgogne por- 
toit un autre jugement fur cette entreprife^ Il ne pouvoir fe perfuader qu'un 
homme aufli prudent que le Comte de Warvvick , eût voulu ainfi fè bazar- 
der s*il n'eut pas été affuré de trouver en Angletea e un parti capable de le Sou- 
tenir. En effet , Warvvick n'eut pas plutôt mis fon monde à terre y qu'il fe vit 
à la tête d'une année qui s'accrut en peu de jours jusqu'à foixante mille hom- ^ 
mes. Incontinent il ht proclamer Henri VI. &: publier en fon nom un or- vvarvvick 
dreàtous fes Sujets 3 depuisfeizc ans jufqu a foixante, de prendre les armes > ^^^^^^^ 



ime armée 



pour charter le Tyran & l'Ufui-pateur. de 60000. 

Un événement fi peu attendu dcililla les yeux à Edouard , & lui fit voir la '^^^^^^^^^^ 
vanité de fes efpérances. Cependant il donna de fon coté y des ordres de le- j^yg gy^lj 
ver des troupes , &c marqua le lieu de leur aflèmblée aux environs de Not- des uouh 
lingham. Quelques-uns ont dit , que fon armée fe trouva plus nombreufeque P^^' 
celle du Comte de Warvvick. D'autres au contraire y ont afluréqu'elle étoit 
beaucoup inférieure, C'eftaulTicequi eflleplus vrai-femblable, En effets, 
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^^oiTARD, fi Edoiiatd eût été fupérieur en nombre de troupes , il aiiroit infailliblement 
^ ^* marché vei'S fes ennemis ^ au lieu qu'à leur approche , il le retira vers la mer. 
Le Marquis La nouvelle qu'il reçût ^ que le Marquis de Montaigu , qui commandoic 
de Montai, j^us le Nord , s'étoit déclaré contre lui , l'aftligea knliblement , dans la 
d^nne.^^^" crainte où il étoit que cette défedion ne fût fui vie de beaucoup d'autres. Il 
Èdouard fc vouloit éviter de combattre : mais il ne (ça voit où fe retirer , parce qu il igno- 
îr rrovmce ^^^^ ^^^^^ étoient fes véritables amis. Enfin , il alla camper toutprôche de Lins , 
de Lincoln, petite ville de la Province de Lincoln , fîtuée (ur le bord de la mer , & fe lo- 
II eft pour- gea dans le Château. Cette précaution , quoique peut-êu'e prife fans dedèin , 
lui fut extrêmement utile. Le Comte de V Varvvick s'étant approché jufqu'à 
trois milles de fon armée , faifbit retentir pa tout les cris de Fine Henri &c ces 
mêmes cris , on ne fçait par quelles intrigues ^ commencèrent auffi à (e faire 
entendre dens le camp d'Edoliard. Dès qu'il en fut informé , il fit fermer les 
portes du Château , &: mettre une bonne garde au pont y pendant qu'il te- 
noit confeil fur cequ'il avoir à faire. Enfin les mêmes cris qui le renforçoient 
Il s'embai- dans fon armée ne lui laiflant pas le tems de délibérer , il ne vit plus d'autre 
Hollande^" ^^^^^'^^ ^^^^ s'embarquer avec quatre ou cinq-cens hommes des plus affi- 
dez 5 fur trois petits Vaillèaux qui a voient fervi à porter des pi-ovihons à fon 
armée. Le Lord Haftings fè mit à l'arriere-garde , afin de foutenir les effoits 
des foldats , en cas qu'ils enflent voulu s'oppofer à la fuite du Roi ; & quand 
tout fut embarqué , il entra lui-même dans un des Vaiflèaux, 
Il eft en Edoiiard fe trouvant réduit en ce trille état , fit tourner les proues de lès 
tre^^ hs^ ar "^^^^^^^ ^^^^ Hollande 5 ne connoiiîànt point d autre Païs où il put ie 
des CorfaU retirer , que les Etats du Duc de Bourgogne ton Beau-fiere. Pendant qu'il 
;cs. voguoit fur cette mer , lès Vaillèaux furent apperçus par huit Corfaires des 
Païs-Bas ou d'Allemagne , que les Anglois appelloient Efierlings y à caulè de 
la fituation de leur Païs , à l'Éft d'Angleterre. Incontinent , ces Corfaires firent 
force voiles ^ pour courir fur ces trois Vaillèaux , mais commeceux-ci étoient 
plus légers , ils eurent le tcms d'arriver à la raded'Alcmar pendant la baflè 
marée. C'eft ce qui empêcha les Corfaires de les pourfuivre plus loin^ parce 
qu'ils noférent pas s'approcher fi près déterre. Cependant , ils jettérent l'an- 
chre à leur vûë, leur dellein étant de les aller attaquer dès que la mer feroit 
montée. Dans cette extrémité Edouard ne vit point d'autre reflburce , que 
dcG?u^thu"^ de faire des fignauxpour implorer la protection des gens du Païs. Par bon- 
le délivré ^^^^^ P^^^' l^^î 3 1^ Seigneur de Gruthuyfe , de qui j'ai déjà parlé ci-devant , 
^ le mené étant alorsGouverneur de Hollande , fe trou voit par hazard à AIcmar, Dès 
^ la Haye, ^^^-j ç^^^ ihfon-né que ces Vaiflèaux demajidoient du fecours , il y envoya 
une Chaloupe pour les reconnoîac. AulTi-tôt qu'il eut appris que le Roi 
d'Angleterre y étoit , il envoya faire défenfe aux Corfaires de s'approcher fous 
peine d'encourir l'indignation du Duc fon Maître. Ces gens-là , quoique lî 
proches de leur proye ^ n'oférent défobéïr. Ils avoient trop fouvent befoin de 
la protcâion du Gouverneur pour lui caufer le moindre chagrin. Ain/î , 
Gruthuyfe s'étant mis lui-même dans une Chaloupe , alla recevoir le Roi 
dans fon Vaiflèau, & lui rendit tous les honneurs qui lui étoient dès. Edouard 
trouvant fans argent pour recompenfer le Maître du Vai(feau , qui l'a voit 
conduit , lui fitpréfent d'une robe fourrée de Martes Zibelines , d'un grand 
prix. Enfuite il fut mené à la Haye où Gruthuyfe le défraya lui fa trou- 
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pe 5 jufqii a ce qu'il eût reçu les ordres du Duc de Bourgogne' fur Ton fujer. edouaïui 

Cependant , la Reine qui étoit à Londres , ayantappris la kiite du Roi Ibn i v. 
Ëpoux y s'étoit retirée dans lazyle de Weftniinfter , où elle avoir été iuivie j^^^^li^^ ^ 
d'un très-grand nombre de pai'tifansde la Mailbn d'Y orck. Ce fut là qu'elle rcfugTe" à . 
accouclia d'un Prince qui fiît nommé Edouard j Ôc qui naquit Héritier d'un wcftminf. 
grand Royaume y dans le tems même que le Roi fon Pere le perdoit. Pendant 
que les amis d'Edouard étoient dans la dernière confternation 5 le Duc de Duc de 
Clarence & le Comte de VVarwick , victorieux fans avoir combattu y étoient o^"^/^^ 
en chemin pour fe rendre à Londres , où ils entrèrent en triomphe , au corn,- v varwick 
mencement d'Odobre. Lefixiémedu même mois , le Comte de W^lrwick, c^^^^î^^^a»!» 
accompagné de divers Seigneurs (Se d une grande foule de peuple 3 fe rendit à 
la Tour j & en tira le Roi Henri qui y étoit priionnier depuis lix ans. 

Dans ces enaefaites la populace de Kent 5 s étant attroupée 5 marcha droit Us tirent 
à Londi'es y dans le delfein de s'enrichir du pillage de cetce Ville. Mais le 
Comte de Warwick , étant forci avec une partie de fes troupes, repoufla ai- sélïTon à 
fément cette multitude ^ Scût punir les plus mutins. Il ne put pouitant pré- ^^^^^ 
venir le pillage du Fauxbo^u'g de Southwart, feparé de la Ville par la Tar 
milè.- 

Ce tumulte étant appaifé y Henri fut folennellement proclamé y comme re- Henri eftre^ 
montant fur le Trône. Le lendemain, il fe tît une ProcelTion, à laquelle le ^rLe"^ ^ 
nouveau Roi alfilh y ayant la Couronne fur la tête , &: étant fuivi d/une foule ^" 
innombrable de peuple qui faifoit connoître par fes acclamations, qu'il ap- 
prou voit la révolution qui venoic d'arriver. Ainfi , le Comte de VVarwick eut 
la gloire de rétablir Henri lur le Trane, après l'en avoir fait defcendre , &: 
d'en arracher Edouard qui n'y écoit monté que par fon moyen. AufTi Tappel- 
loit-on Le Faifeur de Rois. 

HENRI VI. RETABLI. 



UN des premiers foins du nouveau Roi , ou plutôt du Comte de War- HekriVIv 
wûck qui gouvernoit en fon nom , fut de rétablir le Marquis de Mon- J^^^^^^^^: ^ 
taigu dans le Gouva-nement des Provinces du Nord , qu'Edoiiard lui avoit eiulitcoui 
été, pour le donna* au Duc deGlocefter fon Frère. Enfuite, le Parlement fut vcmcur du 
convoqué pour le vingtième de Novembre, afin qu'il confirmât la nouvelle ^^^^^p^^/^ 
révolution. C'étoit une formalité néceffaire pour latisfaire le Peuple , quoi- t.xl pa^, 
qu'au fond la confirmation du Parlement ne fut pas d'un fort grand poids, 
dans une affaiie qui s'étoit faite fans lui , &:à laquelle il ne pou voit rien chan- 
ger. La même chofe étoit arrivée lorfqu'Edoliard étoit monté fur le Trône. ^^"J^s^^p^^^^ 
Lesi'éfolutions oppofees qui ont été prilès dans les Parlemens par rapportàla icmcns 
querelle ena-e les Maifonsde Lencaltre &c d' Yorck , font voirmanifeftement, 
que ces Aflèmbléesn ont pas agi avec liberté. Se qu'elles oilt été contraintes par 
les événemens arrivez avant qu'elles ayent délibéré. C'eft donc en vain que , 
pour appuyer les droits de luneoude l'autre de ces deux Maifons, on fait va- 
bir l'autorité des Parlemejis. Leursdécilionsfur cette matière ne font propre- 
mentd'aucune vertu , puifqu'ils n'ont pas eu la liberté de juger félon leurs lu- 
mières. A moins qu'on nedifeque leurs lumières les conduifoient àferangei; 
toujours dajis le parti vidorieux, Qnoi 
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HSîîR I VL Quoi qu*il en foit , le Parlement déclara Edouard Traître & Ufîirpateuiî 
letablL Couronne , confifqua tous Tes biens patrimoniaux y & annulla tous les 

Xdoulrdcft Statuts faits fous fon Régne, comme ayant manqué d'un^ autorité légt- 

déclare time, 

V^iZw ^^^^^ ' Coui-onne fut confirmée à Henri VI. & à tous fe^ 

Aae^cx- Defcendans mâles. Mais , au défaut des mâles , il ftit ordonné qu'elle paflè- 
traordinai ^oit à k Mâifon dTorck ; c'eft-à-dire , au Duc de Clarence & à (es Defceiv 
gicr uVuc." dans , Edoiiard filsaînédufeu Duc d'Yorck en étant exclus à caufe de fa ré- 
cciîîoR, bellion. Ce feroit ici un beau champ pour s'étendre fur Tautorité fans bornes 
des Parlemens, fi ce Statut s'étoit fait avec libeité , & après une meure déli-. 
bération. Mais on peut aifément connoître le peu de liberté qu'il y avoit dans 
celui-ci , fi Ton confidére que ce Statut n'étoit qu'une confirmation des enga- 
. gemens que le Comte de Warwick avoit pris fans le confulter. De plus , 
par une pure condefcendance pour ce Seigneur , ou plutôt par fa diredion , 
& contre les Loix & les Coutumes du Royaume , on ne faifoit point diffi- 
culté de priver les Femmes delà Àiai/bn de Lencaftre , d'un droit dont les 
Femmes de la Maifon Royale avoîent toujours joiii , depuis la conquête des 
Normans. Ainiî , par uncréfolution précipitée , il établit en AngleteiTC une 
efpéce de Loi Salique , fui" laquelle les Anglois avoient tant glofé , & fait mil- 
le railleries , lorfqu Edouard III. & Philippe de Valois (e dilputoient la Cou- 
ronne de France. Ce même Parlement rétablit dans tous leurs Titres adroits, 
Gafpar Tudor Comte de Pembroock Frère utérin de Henri & le Comte 
d'Oxford qui en avoient été privez (bus le gouvernement d'Edoliard. 
Le Duc & De plus 3 en eonfequencedes engagemensque la Reine Marguerite avoit 
fonf decU ^^^^ ^ Amboife, le Duc de Clarence & le Comte de W arwick furent décla^ 
itzGon- ^' l'^z ^ établis Gouverneurs du Royaume. En cela le Parlement fuppofbit 
verneurs du manifcftement l'incapacité de Henri, qui, en effet n'étoit regardé que comme 
Royaume, un fantôme de Roi. Il accorda aulTi un pardon au Marquis de Montaigu , 
pour le crime dont il s'étoit rendu coupable en (ervant Edoiiard, parce qu'en 
l'abandonnant dans un tems critique , il avoit été la principale caufe de (a 
fuite. Mais ce ne fut pas encore tout. Afin de donner au Comte de War-' 
wick un prétexte plaufible de le venger de fes ennemis particuliers , on décla- 
ra Traîtres & Rebelles , tous ceux qui avoient ^oité les armes pour défen- 
dre les prétendus droits d'Edoiiard. En confequence de cet Aâ:e Jean Tiptoft, 
Comte de Worcefter , Gouverneur d'Irlande & Grand Connétable d'Angle- 
terre , ayant été trouvé caché dans un arbre , fut conduit à Londres où oa 
lui fit trencher la tête. C'efi: ainli qu'en exerçant des vengeances particulier 
ires, on forçoit , pour ainfi dire , la Noblcflè du parti contraire à ne chercher 
fon falut que dans les armes. C'eft peut-être aulTi l'une des principales eau- 
les de diverfes révolutions qui étoicnt déjà arrivées, & de celles qui anivé- 
rentdans la fuite. 

te Comte ^^^'^'^^ ^P^'^s la féparation du Parlement , le Comte de Pembroock 

de Riche- alla chercher Henri Comtede Richemont fon Neveu , qui s'étoit tenu caché 

wéîcntfau ^^"^ ^^^^ ^^^^^^ ' ^ ^^^"^ prétend que Henri prédit , 

ioi. €1"^ regardant fixement ce jeune Prince , qu'il monteroit un jour furie trône , 
Prétendue & qu'il termiiieroit la querelle des deux Maifons. Mais je ne fçai fi c'eft un 

irHcnli vj, ^^^5 ^^^^^ ^^^^^ > ^^i^û ^iv^^s Hiftoriens Mvu-em , Il femble qu'il y a quel- 
que 
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que lieu de préfumer , qu'il a éié inventé fous le Régne de Henri VIL pen- Hrxnr vl^ 
dant qu'on ioUicitoità Rome, la canonifàtion de Henri VL En effet ^ laprin- ^^^^^^'^^ 
cipale caule de la refiftance qu'on trouvoit dans la Coui* de Rome , étoic ^"^^^^ 
qu'elle vouloit bien recomio'itre qu'Henri VI. avoit été un homme de bien , 
mais qu elle ne voyoit dans (à vie aucune preuve d'une (ainteté diftinguée^ 
Ainli , cette prétendue prédiftion , Ci elle eût été bien prouvée , auroit été 
tout-à-fait propre à lever la difficulté, fait i 

Le Comte de W arwick ayant pardonné à l'Archevêque dTorck IbnFre- l'Aichevê- 
re 5 la faute qu'il avoit faite en laiflant échapper Edoiiard 3»lui procura le Don 3"yqjj.j^ 
du Parc de VVoodftock , & de plulîeurs autres Terres , avec la confifcation ^,7. PubU 
des biens de plulieurs perfonnes condamnées pour crime de fclonnie, c'efl:- 
à-dire , pour avoir fervi Edoiiard. ^Em^lrras 

J'ailaillèEdoLiai'dàlaHayedansuntrès-fâcheuxétat^privédefonRoyau- du Duc de 
me, ôc vivant aux dépens du Seigneur de Gruthuyfe, jufqu à ce que le Duc ^'^g^f^^^^ 
de Bourgogne fut informé de Ton fort. Ce fut une défagreable nouvelle pour douard. 
le Duc 5 d'apprendre l'arrivée du Roi fon Beau-frere dans les Etats. Philip- cmwmsi 
pe de Commines allure ^ qu'il auroit reçu, avec moins de chagrin , la nou- 
velle de fa mort. En effet , en ce cas-là , il n'auroit eu qu'un feul paiti à pren- 
dre , fçavoir, d approuver le rétabUflèment de Henri. Mais Edouard étant 
en vj^ y Ôc en Hollande , ne pouvoit que luicaufer beaucoup d'embarras. Ce 
n'étoit pas par affedion qu'Û s étoit allié avec lui , mais uniquement par des 
raifons de politique. Il avoit iacrifié à Ion intérêt la haine qu'il avoit pour la 
Maifon d' Yorck ; haine dans laquelle il avoit été noum par fa Mere qui étoit 
fille d'une Princeilè de la Mailbn de Lencaftre. Cependant, il fe trouvoit ré- 
duit à la fâcheufe nécelTité, ou d'abandonner fon Beau-frére qui étoit venu 
chercher un azyle dans fes Etats , ou de s'expofer , en le protégeant , au dan- 
ger d'attirer fur lui toutes les forces de la France & de l'Angleterre. D'un au* 
tre côté, les Ducs d'Excéter iJc deSommerfet, qui faifbient dans fa Cour une 
toute autre figure qu'ils n'avoient faiteavant cette révolution, le preiîbient 
vivement d'abandonner Edouard 5 6c le menaçoient , en cas de refus 5 de 
l'indignation de l'Angleten*e, De plus , le Comte de Warwick avoit déjà 
envoyé à Calais , un Corps de troupes ^ qui n'attendoit que l'ordre de fe join- 
dre aux François , pour le jetter dans quelqu'une des FiovincesdesPaïs-Bas, 
Vauclair avoit non feulement reçu ces troupes dans fa Place , mais par beau- 
coup d'autres démarches, il avoit fait voir, qu'il n'avoit été rien moins qu'in* 
fidèle au Comte de Warwick. Philippe de Commines raconte , que le Duc 
fon Maître l'ayant envoyé à Calais , pour y faire confirmer la Trêve mar- 
chande entre cette Ville éc les Païs-Bas , y trouva le Gouverneur, la Garni- 
Ibn , & les Bourgeois entièrement déclarez pour Henri. Il ajoute , qu'il ne vit 
point d'autre moyen pour rélilTir dans fa négociation , que de faire entendre 
aux habitans de Calais , que la Trêve ayant été faite avec l'Angleterre , & 
non pas avec la perfonnç d'Edouard , le changement de Roi n'ccoit pas un 
motif fuffifant pour la rompre. Par-là, il faifoit comprendre , que fon Maî- 
tre ne défaprouvoit pas la révolution. 

Il eft certain que ce Prince avoit beaucoup d'intérêt de fe ménager avec les ^^//^"^'S 
Anglois. Mais, pour bien entendre l'embarras que lui caufoit la retraite d'E- d^^c <x^ 
doiiard dans Tes Etats , il eft nécelTaire de coiiiioître la fituation où fes affaires de Bour-. 
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fe trouvoienr. Par le Traité que Loiiis XL avoit figné à Péronne , il s'émz 
engagé à donner en appanageau Duc deBerri fon Frère ^ la Champagne &: 
la Brie 3 à la place de la Normandie qu'il lui avoit enlevée. Cet engage^ 
nient ne lui caufoitpas peu d'embarras. Il comprenoit allez que le but du 
Duc de Bourgogne avoit été d'avoir le Prince Charles pour voilîn ^ afin de 
pouvoir par ion moyen exciter des troubles en France , quand il le juge- 
roit à propos. Mais c'étoit aulTî par cette même raifon , qu'il louhaitoit lui- 
même de tenir (on Frère éloigné du Duc. Pour fe tirer de cet embarras , il 
tenta de porter le Duc de Berri à recevoir la Guyenne & la Ville de la Ro- 
chelle en échange de la Champagne ; & pour réiillîr dans ce projet , il cor- 
rompit par des préfens ^ tous ceux qui avoient quelque Ofédit auprès de lui.. 
Le Duc de Bourgogne ayant été informé de cette intrigue ^ s'y oppofa de 
tout (on pouvoir , eu faifant repréfenter au Duc de Bem le préjudice que 
cet échange lui porteroit. Mais voyant que ces raifons feifbient jeu d'eftet , 
il lui fit infinuer par des EmilTaircs fecrets , que s'il demandoit la Fille uni- 
que en Mariage , il 1 obtiendroit infailHblement , & que ^ poui* prévenir les 
oppofîtionsdu Roi fon Frère , il pourroit , en attendant que ce Mariage fuc 
conclu 5 Ce retirer en Angleterre. Cette Négociation avoit été poullée li loin, 
qu'à la follicitation du Duc de Bourgogne , Edouard avoit déjà fait expédier 
un Saufconduit pour ce Prince. Mais ces mefui'es fuient rompuès , ^rce 
que le Duc de Berri , gagné par iîês perfides Confeillers^ fe détermina enfin 
à accepter l'échange que le Roi Con Frère lui proporoic 

Dès que cette démarche fut faite ^ le Duc de Boui-gogne n écouta plus 
^u'avec froideur la propofition de ce Mariage qui ne pouvoit plus fervir à 
isdefleins. Cependant le Duc de. Bretagne &: le Connétable de Saint Pol, 
qui avoient eu iDeaucoup de part à cette Négociation ^ fouliaitoient paffion- 
nément qu'elle eût une neureufe fin. Comme ils n'aimoient pas le Roi^ ils^ 
confidéroientque ce feroit un moyai infaillible y pour entretenir ^ entre les. 
deux Frères > unedivilion dont, ils efpéroientde tirer de grands avantages.. 
Il ne sr'agilïbit qua d obtenir le conlentement du Duc de Bourgogne ^ & 
comme ils virent que ce Prince n'y avoit aucun penchant, ils entreprirent, 
de le lui arracher par une voye extraordinaire. Us feignirent d'être mécon- 
tens du Duc , &c confcillérent au Roi de lui faire la guerre , fur l'âlliirancc 
qu'ils lui donnèrent qu'ils l'alTirteroient de tout leiu: pouvoir. Leur but étoit 
d'oflrir au Duc, quand il fe trouveroit prelle , de fe jetter dans fon parti 
à condition qu'il donneroit fa Fille en Alariage au Duc de Guyenne. Louis, 
XL ne demandoit pas mieux que de voir les Ducs de Bretagne ôc de.Bour- 
gogne défunis.Dc plus , iLfouhaitoit, avec pallîon, de retirer ^ d'entre les 
mains de celui-ci , les Villes de la Somme , qu'il lui avoit rendujès par le 
Traité de Conflans. Il n'auroit pourtant pas enaepris de lui faire la Guer- 
re, de peur que le Duc de Bretagne ôc le Connétable n'euflènt excité des. 
troubles dans le Royaume , pendant qu'il feroit occupé ailleurs..M2isdès. 
qu'il fè crut en (lireté de ce côté-là, il ne balança point à.prendm c^tte ré^ 
iolution , comme n'ayant aucune connoilfance de leur complot. Avant que 
defe déclarer , il envoya des EmilTaires fecrets dans les Villes qu'il fouhai- 
toit de recouvrer , pour mettre les principaux Bourgeois dans fes intérêts. 
Il faut remarquer quelcDuc.de Bourgogne a entrecenoit que de médiocre<î, 
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Caniifons dans Tes Places ; & dès qu'il étoit en Paix^ ilcongédioitfesTrou- Henr! Vï. 
pes, afin d'épargner les bourfes de Tes Sujets. ^ réwbli. 

Loiiis ayant dreflé toutes fes machines ^ aflèmbla les Etats Généraux à Louls'ki. 
Tours, au mois de Mars 1470. Là, fur des plaintes frivoles portées par le déclare u 
Comte d'Eu , contre le Duc de Bourgogne, il fit ordonner que le Duc fe- 
roit cité à la Cour des Pairs , & lui fit porter la citation par un Huiflîer du Bourgogne. 
Parlement. Le Duc n'ayant pas comparu , il lui déclara la Guerre & lui en- ^^^j^'*^;^^ 
léva Saint Quentin , où le Connétable de Saint Pol entra fans y trouver au- yç ^^-^^ 
cune réfiftance. Amiens ouvjit les Portes au Roi par de (emblables prati- a^entink 
ques , & il s'en fallu peu que le Duc ne perdit aufli Abbeville, c^^^înct 

Telle étoit la fituation des affaires du Duc de Bourgogne , lorfqu'Edoiiard 
alla fe réfugier dans Ibn Païs. Il fe voyoit attaqué à Timprovifte par le Roi 
de France , & bien-tôt après , le Comte de Warwick envoya quatre mille 
hommes à Calais ^ pour fe joindre aux François , ou pour faire diverfion. 
Ainlî le Duc ne pouvoir rien faire de plus préjudiciable à fes intérêts , que "^^^ 
d'irriter le Comte de Warwick en protégeant Edoiiard. Il ne faut donc pas j-teTi/ 
s'étonner fi celui-ci fbufFrit quelques mortifications pendant fon refuge, comte de 
Il étoit néceflàire pour les intérêts du Duc de Bourgogne , qu'on crût en "^^^[H^^^ 
Angleterre qu'il ne le voyoit qu'à regret , & qu'il n'a voit aucune envie de géant 
le protéger. Mais en particulier il lui promettoit du fecours, auiïi-tôt qu'il ^ào\iùié 
pourroit lui en donner avec fiireté. 

Cette politique n'accommodoit pas Edouard. Il auroit (buhaité que le 
Duc de Bourgogne fe fût ouvertement déclaré pour lui , dans la penfée 
qu'une telle déclaration auroir beaucoup contribué à foûtenir fon parti en 
Angleterre. Enfin ^ voyant que le Duc demeuroit ferme dans fa refolution, 
& que les follicitations de la Ducheffe fon Epoufe ne faifoient pas beaucoup 
d'effet fur fon efprit , il lui demanda une Conférence en particulier. Le Duc 
n'ayant pu lui refufer , il lui repréfenta : " Qu'iin plus long délai, lui faifoit "Jj^^^^'* 
un préjudice extrême ; qull perdoit fes amis & fe^s créatures en Angleterre, "EdoUaU 
pendant que le Comte de Warvvick s'affermiffoit de plus en pWs, dans le "au Duc de 
pouvoir qu'il avoir ufurpé ; que par cette raifon , il n'y avoir point de mi- "g^"^^*^^ 
lieu entre l'alTîfter promptement , ôc l'abandonner aià mauvaife fortune. " 
Enfuite , il lui fit confidence des engagemens que le Duc de Clarencç fon 
Frère avoir pris avec lui. Il ajouta, qu'il étoit abfolument néceflàire de " 
(e hâter , de peur que ce Prince qui étoit d'un naturel inconftant , ne vînt à 
à changer , ou que le Comte de Warvvick , pénétrant enfin fon deffein , ne " 
l'empêchât de l'exécuter , en l'excluant du Gouvernemem. A ces raifbns 
qui le regardoient en particulier , il joignit la confidération de leur Serment 
mutuel , qui les ^engageoit à fe donner des pi-euves d'une amitié fnicére , &C 
une prompte alTiftance en cas de befoin. De plus, il le pria de confidérer 
qu'en agiffant pour lui , il travailleroit aulTi pour fa propre Famille, qui 
pourroit quelque jour avoir befoin de fecours, fans compter l'honneur qui 
hii reviendroit d'avoir remis un Roi fon Beau-Frere fur le Trône. Enfin , il 
hxi promit pofitivement de s'unir étroitement avec lui conae la France, 
dès qu'il feroit rétabli , ajoûtant qu'une femblablc Lieue étoit le vrai moyen 
4e réfifter à leur commun Ennemi. U finit en lui failant remarquer^ que le 
parti de U dilïimul^tion qu'il avoit pris , ne feroit jamais capable de pro. 
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Me ï4 K 1 " duire l'effet qu'il s'en propofoit , puifqu'elle iVempêcheroit jamais que Louîs 
r r^^ô " ^ Comte de Warvvick ne travaillaflènt enlemble à le ruiner ». . 
^ Le*^Duc Le Duc de Bourgogne fe fenti ébranlé par ce Difcours. Il comprit qu'ef- 
prendiaré- fec^tivement , il n y avoit point de milieu dans l'alternative qu'Edouard lui 
i^fccourif propofoit. Sur tout, il fit une particulière attention à ce que ce Prince ve- 
en fccrct. noit de lui dire en dernier lieu y quil ne devoit pas efperer de pouvoir re- 
pouflèr les attaques du Roi de France (ans le fecours de l'Angleterre , & que 
ce fecours ne pouvoit s'attendre que du rétabliirementd'Edoiiard. Qu'au 
contraire , en l'abandonnant , il s'expoferoit au rifque de voir la France & 
l'Angleterre unir toutes leurs forces contre lui. Mais;, d'un autre côté , il 
conlidéroit qu'il he pouvoit donner qu'un très-petit lecoms à ce Prince , vu 
la lituation où fes propres affaires fe trouvoient. Qu'il étoit à craindre que 
cette entreprife venant à manquer , il ne fe trouvât avoir fourni au Comte 
de Warwick, un prétexte plaufiblede l'attaquer. Dans cet embarras ^ il 
imagina un expédient par lequel il cmt pouvoir à la fois , fàuver les appa- 
rences avec Warwick^ & donner quelque petit (ècoms au Roi fugitif 
11 fit équipper quatre gros Vaiflèaux , à Vere , qui étoit un Port libre en 
Hollande , par des gens interpofez aufquels il fournit de l'argent. De 
plus , il engagea fecrettement quatorze Navires Ejlerlings , à convoyer le 
Roi jufqu'en Angleterre , & à fe tenir fur la cote quinze jours après fon 
débarquement;) afin de le ramener en cas de befoin. Enfuite, ayant 
fait toucher à Edouard une bonne fomme d'argent , il le laiflà en Hol- 
lande, & s'en alla lui-même en Flandre. Quand tous ces VailTeaux 
furent prêts , Edouard ayant difparu, on en informa le Duc qui fit in- 
continent publier des défenfes, à peine de la vie à tous fes Sujets , de 
l'afTifter diredement ni indiredement. Mais félon les apparences ^ fî 
l'entreprifè d'Edoiiard n'eut pas réiilïî , le Comte de WarvvicK n'auroit 
pas-éte la duppe de cet artifice, 
-yvarvvick Quelque foin qu'Edouard &: le Duc de Bourgogne euffent pu pren- 
"^^'^ nfus ' P^^^' ^^^^^^ ^^^^^ deflèins fecrets , le Comte de WarvvicK en avoit eu 
du dciTcin quelque avis. Il avoit trop d'intérêt d'avoir de bons efpionsen Hollande , 
d'Edoiiard. pour manquer à une précaution fi néceflaire. On trouve dans le Recueil des 
T^'xf.fa^. Ades Publics que le 1 1 . de Décembre , le Marquis de Monta igu eut ordre de 
tj6. lever des troupes dansfon Gouvernement du Nord, fousprétexted'uneRé- 
bellion , dont les Hiftoriens ne font aucune mention. Apparemment ce n'é- 
toit encore qu'une précaution que le Comte de Warvvick prenoit fur des 
avis généraux ^qu il fen*amoit quelque chofe en Hollande. 
lUft' fait ^ • Janvier 1 47 1 . le Comte de WarvvicK ftit revêtu de la Charge de 
Crand Ami- Grand Amiral.Sans doute il n'ofoit fe reçofer fur autrui du foin d'équipper une 
lal; Flotte dont il prévoyoit qu'il auroit beloin , fi le Duc de Bourgogne entrepre- 
^Le Duc^e ^^^ir d'alTifter Edouard à force ouverte. Les avis qui venoient de Hollande 
ciarenccie- étant un peu plus certains qu'ils n'avoient été jufqu'alorSjleDucdeClarence, 
vedestiou- q^i n'étoit nullement foupçonnéd'être d'intelligence avec fon Frère, eut la 
^ ?ix^. 6Î0. Commiffion de lever une armée pour s'oppofer à fes delTeins en cas qu'il re- 
tournât dans le Royaume. 
«r7r AnVic- mefures étant prifes , le Comte de WarvvicK fe hâta de conduire 

uiK & h avec Loiiis XL une Alliance^ dont le projet étoit fait depuis quelque temps. 
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Maïs comme il fe trouvoitdela difficulté à s'allier avec un Prince qui étoit ^ 
aduellement en Guerre avec l'Angleterre , &que lapaix ne pouvoit fe faire 'j^^^. 
à caufe des prétentions de Henri fur la Couronne de France , on prit le parti France, 
de le borner à une longue Trêve qui valoir prefque une Paix. Dans le Traité ^ ' 
qui fut fait fur ce fujet , on convint que la 1 rêve dureroit julqu'à ce que l'une 
des deux Parties voulut la rompre ^ auquel cas ^elle devoir le fîgnifier à l'au- 
tre cinq ans auparavant , &c que la fignification de la Trêve auroit dix ans 
entiers. Il fut encore convenu qu'on choifiroit un lieu pour y traiter de la 
Paix finale. Loliis XI. voulut ^ je ne fçai pour quelle raifon , que le Duc de 
Guyenne fon Frère fut paiticulicrement compris dans la Trêve. 

Le même jour que le Traité fut ligné ^ le Grand Prieur de l'Ordre de St. Le Grand 
Jean de Jerufalem paitit pour aller quérir en France la Reine Marguerite & ^^^^^J^ ^eSt. 
le Prince de Galles. chercher u 

Peu de rems après, le Comte de WarvvicK, ibit par affedion pour le Duc Reine en 
<le Clarence fon Gendre , foit pour attacher d'autant mieux ce Prince au par- ^^^^^^^ 
ti du Roi lui fit redonner le Gouvernement d'Irlande , avec plufieurs Terres Dons faits 
en Angleterre 5 qui avoient été confilquées fur les Partifans d'Edouard, Le ^^^^ 
Marquis de Montaigu & Gafpar Tudor Comte de PembroocK eurent auffi Monta4"^à 
part aux bienfaits du Roi. Pcmbroock. 

Cependant Edouard ayant achevé tous fes préparatifs , mit à la voile du ^'^^^^^^^J^^' 
Port de V ère , vers le milieu du moisde Mars , menant avec lui deux mille met aiavoi. 
hommes, il alla débarquer à Ravenspur^ où Henri IV. avoit autrefois abor- le. 
dé , lorfqu'il alloit ravir la Couronne à Richard II. U s'étoit attendu à y être ^J^^^l^^ ^""^ 
reçu avec des acclamations : mais contre fon efpérance, il trouva leshabi- n arrive l 
tant de ces quartiers-là très mécontens de fon arrivée. Les uns étoient affec- ^^^^^^^^^ 
tionnez à la Maifon de Lencaftre. Les autres, voyant Edoiiard avec une fi Vro^ide-" 
petite troupe, crignoient defe trop expoferai prenant ouvertement fon paiti. ment. 
Cependant , comme il n'y avoit pas là des troupes réglées , il ne rencontra 
point d'oppolition. Mais cen'étoit pas là tout ce qu'il demandoit. Il auroit 
fouhaité que le Peuple fût venu au devant de lui , & eût groflî fon armée. 
Ce contretemps TobUgeant à marcher bride en main , il fit courir le bruit 
qu'il ne venoit qu'en qualité de Duc dTorck, reclamer les domaines parti- n ne ptencî 
cuUers de fa Maifon , qui avoient été confifquez. Henri IV. s'étoit autrefois ^^duc'"^ 
fervi de la même rufe , mais avec plus de fondement, puilqu'il avoit été ban- d'YorcK. 
m fans caufe légitime. Mais Ci Edoiiard n'avoit pas droit à la Couronne , 
comme ilfembloit lerecomioître ,ilne pouvoit qu'être coupable de l'avoir 
ufurpée,& par conféquent il ne pouvoit le plaindre avec juftice, quonlui 
eût conhfqué fon patrimoine. Voici , félon les apparences , les raifons qu'il ^^^^ "^^J 
avoit de ne porter pas plus loin fes prétentions , en arrivant dans le Royaume duite. 
Il étoit fortement perfuadé que le Peuple en général avoit beaucoup plus de 
penchant pour lui que pour fon concurrent , mais que les Magiftrats ne lui 
étoient pas favorables. En eflfet , dès que le Comte de Warwick avoit eu le 
Gouvernement enu'e fes mains , après avoir rétabli le Roi Henri fur le Trône, 
un de fes premiers foins avoit été de donner toutes les Charges à fes Créatu- 
res. Il étoit donc à propos , qu'Edouard foui'nît au Peup le, un prétexte de le 
favorifer , quelque léger qu'il pût être , afin de combattre par-là l 'autorité 
des Magiftrats quiauroient eutrop de prifefurlui, s'ils avoient pu afifurer 
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jîENRi VI. qu'il veiloît àmain année , pourravir la Couronne au Roi régnant. Au lieu 
H^7 i. qu'en ne demandant que (es domaines particuliers , il infpiroitde la pitié au 
Peuple 5 & luidonnoit e(pérance que la querelle entre les deux Mailons en- 
41 marche ncmies pourroit enfin terminer en lui rendant Ton patrimoine. Quoiqu'il 
vers Yoick. ç^'^^ ^ Edoiiai'd , bien que peu content de la froideur du Peuple . fe mit en 
marche vers Yorck , donnant par tout à Henri le titre de Roi , & ne prenant 
lui-même quç celui de Duc. 
Lff Comte [)^ que la nouvelle du débarquement d'Edoiiard fut arrivée à la Cour ; 
y Vick fe pré- l^Duc de Clarence &c le Comte de Warwick partirent de Londres , pour al- 
pire a le rc- 1er lever des troupes. En même-tems , il fut ordonné aux Magiftrats des Vil- 
^"^MT^PubL ^ fermer leurs portes à l'ennemi , &: le Marquis de Montaigu qui Ce te^ 
r. xrpa^, noit à Pontfrad avec un Corps de troupes , eut ordre d'aller combattre 
7^5. doliard avant qu'il arrivât à Yorck. Mais le Marquis ( on ne fçait par quel- 
le raifon } demeura tranquile dans Ibn pofte, (ans faire aucun mouvement 
pour s oppofer à fa marche. Quelques-uns attribuent cette conduite à Ti* 
Conduite gnorancc où il étoitdes forces qu'Edouard avoir avec lui. Mais quelle ap- 
IrMar^q^d P^i'^nce y âvoit-il, qu'il manquât de bons avis dans une occafionfi impor- 
de Montai- tante ? D'autres Taccuférent de lâcheté : maisc'étoit un des plus braves Sei- 
S^- gneurs du Royaume. Quelques auti'es crurent qu*il étoit d'intelligence avec 
Edoiiard : mais la fuite fit voir le contraire. Ceux qui raifbnnoient avec le 
plus d'apparence de fondement , difoient que Montaigu , comprenant qu'E- 
Kaifonap- doliard ne feroitpaç retourné en Angleteire , s'il n'eût eu une efpérance bien 
cme^con-^ fondce de fe rétablir , voulut le refèrvfr cette voye pour faire fa Paix avec lui, 
id ^itc. En tout cas , quand même fes defleins n'auroient pas un heureux fuccès , Mon^ 

taigu ne défefpéroit pas d'appaifer le Comte fon Frère, 
tdoiiard Cependant Edoiiard s'étant approché d' Yorck 3 deux Aldennansde cet-' 
d'^o^rdc^.^^ te Ville allèrent au-devant de lui ^ pour le prier , de la part des Magiftrats , de 
La ville prendre un autre chemin , en lui repréfentant qu'ils ne pouvoient recevoir 
des Dé °r ^^^^ ^^^^^ ' Prince qui vienoit pour ravir la Couronne au Roi légiti- 
tcz pouTic Edoiiard, félon le plan qu'il avoit formé, répondit , qu'il ne venoit pas 
prier de pour ravir la Couronnç au Roi : Que 3 puifque le Peuple s'étoit déclaré pour 
mcmtic ^^^^^"^ ' reconnoiflbit pour fon Souverain , & qu'il n'avoir pas intention de 
ioiife.' rien fairequilui fut préjudiciable :Qu'iln'étoit venu que pour demander au 
n repond Roi lareftitution de fon bien , non pas avec une armée , pour ufèr de coa- 
£oup dT ^l'^i^î^c i feulement avec une fuite capable de le mettre à couvert de la 
modéra- malice de fes ennemis : Que le Parlement feroit le Juge de fa caufè , & qu'il 
ne demandoit finon qu'on lui donnât le moyen de palTer ti-anquillement fes 
jours , dans la fidélité convenable à un bon Sujet : Qu'au refte les habitans 
d' Yorck dévoient moins que les autres lui refufer l'entrée de leur Ville , puiC 
que les Terres qu'il avoit dans la Province, aulTi bien que le titre de Duc 
d'Yorck qu'il portoit, le rendoient leur Compatriote. Enfin, qu'il les prioit 
de fe relTouvenir des bienfaits qu'en plufieurs occafions , la Ville avoit reçu 
//„^<"P"defaMa,ron. 

oblige les Les Aldermans s'en retournèrent avec cette répon(è qui n'auroit pas été ca- 
fiSe" f ^^'^ de fatisfaireles Magiftrats tousdévoiiez au Comte de Warwick. Mais 
voit dans la lespaitifans qu'Edoiiard avoit dans la Ville , ayant perfuadé au Peuple , que 
^i/e^ çç km uiiecro^ grande duiçié, ^uçdetçfuferles portes à un Prince qui 
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fe foumettant au Roi &: au Parlement 3 ne venoit que pour demander fon henri Vf, 
patrimoine , il y eut une telle émeute dans la Ville , que les Magiftrats ne fu- rétabli, 
rent pas en état de l'appaifer. Tout ce qu'ils purent obtenir du Peuple fut > onTuien- 
qu on envoyeroit des députez à Edoiiai'd ^poiir faire des conditions avec lui , voyc des 
afin de conferver , autant qu'il feroitpofiible , les droits du Roi , & fauvei* ^^2^^^^*- 
la Ville du pillage. Ces Députez trouvèrent Edouard difpofé à leur promet- 
tre tout ce qu ils vouluient exiger de lui. Il leur protefta qu*il agiflbit de bon- 
ne foi 3&: leurpromit qu il ne leroit fait aucun tort à la Ville , & qu'il demeu- 
reroit toujours fidèle Sujet du Roi. Enfuite y les portes lui furent ouvertes 3 n promet 
il entra dans la Ville ôcalla defcendre à TEglife Cathédrale , où il confirma 
fes engagemens, par un Serment folennel. Touts'étant amfipaflé avec beau- Henri, 
coup de douceur ôc de modeftie de fon côté 3 il emprunta quelque argent de 
la Ville -y & y ayant laiilé une Garnifon ^ il en partit pour prendre la route de 
Londres. Pendant le court féjour qu'il avoir fait à Yorck ^ Ton armée s'éroit lî marche' 
beaucoup accrue. Il n auroit pourtant pas ofé marcher vers Londres ^ s'il ^^^^^ 
n'cût pas eipéré qu'elle augmenteroit encore davantage dans la route & que 
le Duc de Clarence ne manqueroit pas à fa parole. 

Pendantcetems-là j,leDucdeCkrence&le Comte de Wârvvîcks'étoient Le Duc de 
fëparez pour aller aflembkr leurs forces. Leur dcflcin étoit de fe joindre enluite f^^^^^^^^ ^ 
en un feul Corps, & de mettre à leur tête le Prince de Galles Fils de Henri , qui v VikvVick.^ 
ëtoit attendu de France. Le Comte de Warvvick croyoit avoir du tems de comman- 
rerte pour (è préparer y & pour fe joindre au Duc de Clarence parce qu'il ne ^^n^^J^ç'^jj 



mec. 



doutoit point que Montaigu fon Frère ne fût aflez fort poiu- arrêter Edouard . 
Mais contre fon attente, il apprit que Montaigu Pavoit laifle paflèr fans op- 
poiîtion i &que fon armée croiiroir continuellement fur fa route , par un^ * 
grand nombre d'Officiers ôc de Soldats qui l'alloient joindre de tous les en- Montaigu 
droits du Royaume, Cette nouvelle le fuprit extraordinaiiement. Il ne fça-. £^oiia^d^" 
voit quel jugement faire de Montaigu qui agifloit fi mollement dans une af- 
fairedececte importance. Ildiflimula pourtant ; & après lui a voir envoyé un J^^^j^^^^^^ 
ordreexprèsdele venir joindre ^(Sc priékDucde Clarence de s'avancer avec le vemr 
toute la diligence poiTibb y il prit le parti de le retrancher tout proche de Co- joindre, 
ventri y & d'y attendre Edoiiard. Son deffein étoit de le fuivrC;, s'il avoit là 
témérité defe venir mettre entre lui& le Duc de Clarence , ou de lamufer coYcnm.' 
en ces quartiers-là jufqu à ce que fes deux autres Corps fuflènt arrivez. Effec- Le Duc fe 
tivement y Montaigu le mit en marche pour aller joindre fon Frerc^ & le Duc ^"dcMç^" 
de Clarence s'étant aulli avancé y (e tint à portée , comme s il eût eu la même loindre. 
intention. 

Cependant Edoiiard ^ qui étoit déjà arrivé aiîx environs de Coventri y EdoUard 
s'approcha des retranchemens du Comte de Warwick , faifant mine de les J^J^'/^^^^ 
vouloir attaquer. Le Comte fe fentant foible , preflbit le Duc de Clarence, taquer le 



par de fréquens Exprès 5 de s'avancer avec toute la diligence poflTible. Mais ce o 
Prince trouvoit toujours quelque prétexte pour différer la jondion. Pendant 'DutVon 
que ces deux armées étoicnt ainfi en préfèncc y (k fur le point , comme il (em- Freic fe l e- 
bloit y d'en venir aux mains y le Duc de Glocefter- partit du camp d'Edoiiard ^"^^^'5^"^^^^ 
fon Frère, avec une petite fuite & alla tout droit à celui du Duc dtr Clarence, 

méei fe joi-- 

fans avoir fait demander un Saufconduit. Au premier abord , les deux fie- gncnt, 
res s'cmbraflèeiittendrement. Enfuite , après une courte ConféreiKC , leDua 
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Henri VI. de Clarence fît proclamer Edouard dans fbn armée dont il avoir gagné lesprîn^ 
rétabli, ^jp^u^ Officiers.Lc même jour, Edouard fe mit à la tête de la lîenne , & alla fe 
^'^^ ^ ' joindre au Duc de Clarence.avec toutes les marques d'une amitié réciproque. 
Ce fut un coup bien terrailknt pour le Cointe de Warwick , qui ne s y étoic 
point attendu. Ceçei dant , malgré ce revers qui auroit accablé tout autre que 
lui y il ne put fe réloudre à écouter aucune propolition d accommodement > 
quoique le Duc de Clarence lui ofFi ït fa Médiation. Mais un tel A^iedia teur , 
Le Ducof. quivenoitdeletrahir, fi ouvertement, ne pouvoit que lui être fu/ped:. Corn- 
d'iatio^au ^'^^^ ^^^^ armée devoir être bien-tôt renforcée par les troupes que Montaigu fon 
Comte qui fieie lui amenoit , & qu'il fe trouvoit bien retranché , il ne crut pas devoir fe 
U rejette. traiter d'un accommodement qui ne pou voit que lui être aès-defa- 

vantageux. D'ailleurs, il efpéroit que Londres, où il avoit lailTé le Duc de 
Sommerfet & l' Archevêque dTorck , fernicroit fes portes à Edoùai'd , s'il aU 
loit s'y prélenter. En ce cas-là , il étoit réfolu de le fuivre , auflî-tot après l'ar-i 
rivée de Montaigu , & de le mettre dans la néceflité , ou de fe retirer ailleurs ; 
ou de donner bataille aux portes de cette Capitale , avec uii délavantage évi- 
dent. Mais ces mcfures ne (k trouvèrent pasaflèzjuftes. 

Immédiatement après la jondion des deux frères ^ il fut mis en délibération 
Edoiiard s'il attaqueroieiit le Comte de Wai'wickdans fes rea-anchemens, ou s'ils mar^ 
LQ^idics^^" cheroient droit à Londres , & le dernier parti fut j ugé le plus convenable. Pre- 
mièrement , parce qu'Edouard ayant beaucoup de Partilans dans cette Ville ^ 
il y avoit apparence que le voyant approcher, à la tête d'une puillanteaiiriée , 
ils feroient des efforts pour lui en procui'er lentrée, &que l'eloignement du 
Comte de Warw ick leur feroit trouver de grandes facilitez dans cette entre- 
prife. En fécond lieu , rien ne pouvoir être plus avantageux à Edoiiard , que 
d'avoir Londres pour lui. Il avoit befoin d'argent, & il n'en pou voit pas 
facilement trouver ailleurs ; de plus il ne pouvoit ablolument compter l'ur 
fon retablillement , pendant qu'il ne feroit pas maître de cetteViUe. Enfin , 
il étoit d'une très-grande importance pour lui , d'avoir Henri en (bapouvoir, 
Ilfe mit donc en marche vers Londres , laiflant le Comte de Warwick der- 
rière lui , non fans danger de le trouver dans im extrême embarras , Ci le$ 
habitans de Londres euflènt refuféde le recevoir. 
n«ns"da"ns -^^^ nouvelle fe fut répandue dans Londres , que les deux frères s'é- 
vTuc!""' topr joints , & qu'ils s'approchoient de la Ville , on crut 1 e Comte de War- 
vvick perdu. Cette penfce infpiroit au peuple , une terreur que les partifans 
d'Edoiiard pienoient foin de fomenter, en exagérant le danger où la Ville fe 
trouvoit, d'être expofée à la vengeance d'Edoiiard, fi elle ne prenoit la pré- 
cautiond.e la prévenir par une prompte foumilTion, -Dans le même tems, ceux 
qui, après la fuite d'Edouard , s'étoient réfugiez dansl'azyle de Weftminfter, 
en lôrtirent pour appuyer les Intérêts de ce Prince. D'un autre côté , ceux qui 
étoient contre lui n'ofoient prefque ouvrir la bouche, de peur que leurs ef- 
fc^daeîlni*^ ^^"^ tournaifent à leur ruine. Ainli , fans attendre la réfolution des Ma- 
ne à'rcce"'' S'^i'^îs > Peuple fe dilî^ofoit à ouvrir les portes à Edouard , & à s'en aller au 
voir E- devant de lui pour le recevoir. En vain , le Duc de Sommerfet & l'Archevê- 
fitiurd. que d'Yorck voulurent s'oppofer à cette réfolution : ils ne furent pas écoutez, 
ils avoient beau promettre au Peuple que le Comte de WarwicK arriveroic 
d^nç trois jours pour le défendre : 1 'armée d'Edoiiard qui étoit déjà aux portes 
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âe'îa Ville faifbit un tout autre efFer. Enfin , le parti d'Edoliard ayant prèva- Henri vi; 
iude beaucoup , le Peuple fortit en foule pour le recevoir avec des acclama- [[' 
tions qui , (bit qu'elles fulïènt lînceres ou feintes , ne lailfoient pas de produire Edouard 
pour lui un trés-bon effet. Pendantqu'on étoit occupé à recevoir Edouard, [^^y^^^"* 
les paitifàns de Henri (è retirèrent de la Ville , fans qu'aucun d'eux s'avi(at de ^ ^ ' 
^ procurer à ce malheureux Prince ies moyensdeferauver. 

Edoliard entra dans Londres le 1 1 . d'Avril. D'abord , il remercia le Pea- 
]?lede l'afFedion qu il lui avoit témoignée , 'Sc promitd'engaixler un éterijel 
îbu venir. Il accompagna cette promellè de quelques ades de clémence , qui 
achevèrent de lui gagner les cœurs des habitans. Cependant Henri qui n'a^ dans u^' 
-voit pu trouver le moyen de s'évader, & qui peut-être n'y avoit pas mêmepen- Tour ^ 
fé , fut renfermé dans la Tour , d'où il avoit été tiré fèpt mois auparavant^ 
pour remonter fur le Trône, 

Continuation du Xé^e d'E DOUARD IV* 

Edoliard n'eut pa« le tems de (aire un long fëjour à Londres. Dçux jours 
après fonan i vée , ilen partit pour alla- fe meta-e à la tête de Ton armée, ayant v^^u. 
appris que le Comte de Warwicks'étoit avancé jufqu'à S. Alban. Ceitaine- de v var- 
ment ce Seigneur fetrouvoit dans un extrême embarras. Il avoit décampé de ^^^^^ f-l" 
Coventri avoit marché avec une diligence extraordinaii^ , dans refpé- qu'à s! au 
rance que la Ville de Londres cncreiiendToit , au moins quelques jours , E- ^an. 
•doiiard devant (es murailles , &cq\ic la nouvelle du fecours qui s'approchoit ^^^î^"^ 
empêcheroit les habitans de le recevoii*. Mais il voyoit cette Capitale perdue lui. 

* ' * — • - *~ ■- - e Comte 

iétermï- 

, . , 1 , I - ' pomt ^e àconi- 

d'autre reWource pour lui que de combatti'e Edouard, & de le vaincre. Le battrc> 
gain d'une bataille étoit feul capable de rétablir fes affaires. Mais d'un autre 
jcoté , quoiqu'il eût une aiîèz bonne armée , il s'en failloit bien , qu'elle fut 
aullî fôite que celle d'Edoiiard, qui croilibit même tous les jours depuis qu'il 
étoit maître de Londres. D'ailleure, la conduite du Marquis de Montaigu 
[on frère étoit tellement équivoque , qu:*il i^e Iça voit quel jugement en feire. 
Il (è redbuvenoit qu'il n'étoit entré qu'avec peine dans le projet de détrôner 
Edoiiard , & que depuis peu , il avoit négligé deux fois de le combattre , dans 
des occ^lîons oùilaupoit fallu tout hazarder. lleft vrai qu'il étoit venule 
joindre : maisc'étoit ce qui augmentoic encore lès foupçons. L'exemple du 
DucdeClarence fbn Gendre lui faifoit craindre que fbn propre frère nefe fût 
faille corrompre. Dans cet état de crainte &c d'incertitude , il i'auroit volon- 
tiers congédié, s'il lï'eiit apppéhendé de décourager fon armée. Enfin, après 
plufîeurs réflexions fur l'état de Tes affairesja fuite étant difficile &c déshonora- 
ble, & l'événement du combat encore incertain , il conclut , qu'il n'avoit point 
4'âutre parti à prendre que de hazarder une bataille , & de mourir honorable- 
ment , fl la vidoire (ètournoit du côté de fon ennemi. Mais en même tems , 
il voulut faire enfoite que le Marquis fon fi ere courût lamême fortune que lui^ 
puifqu^il n^y avoit quel'événement qui pût laffurer de fa fidélité. Dans cette 1 1 mardiff 
réfoktion, il partit de S.Alban,& s'étant avancé jufqu'à ^/rm^fquiiï'eftqu'à H^]''^^ 
-dix milles deLondres,il y rencontra Edoiiard,qui s'avançoit de (on côté à def- 
Tomç IK F£ fein 



pour lui , le Roi Henri^en piifon , & tout le Royaume ,s'il faut ainlî dire, prêt ^^^^ 
■àfe déclarer pour 'fon ennemi. DaiTs une telle-extrémité, il n'y avoit point j^Va^c 
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fein de combattre. Ce fut là , que le 1 4. d'avril , jour de la fête de Pâque , fe 
donna une terrible bataille qui décida de la fortune des deux Concurrens. 
Edouard avoit amené Henri avec lui , n'ayant ofé confier la garde à perfbnne. 
Ainli 5 ce malheureux Roi fembloit n'être né que pour fervir de jouet à la for- 
tune. Heureux de ce que la foiblefle naturelle de (on efprit lui faifbit regar- 
der Tes difgraces avec moins de lenfibilité , que tout autre que lui n'auroiç 
fait. 

La bataille commença au lever de l'aurore , & dura jufqu'à midi. On n'a 
peut-êtrejamais vu deux arméescombattreavecplusdevaleur&d'obftination. 
Chacun fe regardant comme Rébelle , fi l'ennemi étoit vidorieux , on ne s'at- 
tendoit à aucune grâce. On n'ignoroit pas la barbarie pratiquée ordinaire- 
ment dans les Guerres civiles, & plus paniculiérement dans celle-ci, où les 
di verfes révolutions arrivées en faveur des deux partis a voient poulie l'animo* 
lîté aulTi loin qu'elle pou voit aller. Ce Rit là vrai-femb!ablement , la véritable 
caufe de la durée du combat. Les troupes du Comte de Warwick , quoi- 
^u'inférieurcs en nombre, febattoient en défefpérées , étant rélbluës , à l'e- 
xemple de leur Général , ou de vaincre ou de mourir. Elles eurent même Tu- 
jet de fe flatter , pendant quelque tems , que la vidoiie alloit iedéclarer en leur 
faveur. Quelques Efcadrons que le Comte de Warwick détacha de fa troifié- 
. me Ligne firent perdre tant de terain à leurs ennemis , que plufieurs d'en tr'eux 
s'enfuirent à toute bride, & portèrent à Londres la nouvelle de leur défais. 
Mais Edouard ne perdant point le fang froid fi nécellaire à un Général dans 
ces occafions perilleufes , fit avancer fon Corps de réferve , qui ayant pris en 
flanc les ennemis déjà vidlorieux , les mit dans un extrême défordre. Le peu 
de troupes que le Comte de Warwick avoit , ne lui permit pas de faire un dé- 
tachement, pourl'oppoferàceCorpsqui venoit dele prendre en flanc. Dans 
le même tems, le Comte d'Oxford qui avoit poulie les aoupes d'Edoiiard , 
confidérant qu'il avoit laiflé la ligne , où il avoit eu fon pofte , trop déganiie > 
fit volte face , pour aller s'y replacer. Cette précaution , toute prudente qu'el- 
le étoit , fut caufe que le Comte de Warwick perdit la bataille. Le Comte 
d'Oxford avoit fur fes armes & fur fès étendarts , une étoile avec des rayons, 
&la devife d'Edouard étoit un Soleil. Un petit brouillard qui s'étoit levé de- 
puisquelc combat étoit commencé, ^ayant empêchéque les troupes de War- 
wick ne difcernailent bien cette différence , elles chai-gérent brulquement ces 
Efcadrons qui venoient reprendre leur pofte , & les mirent en dér oute , avant 
I que le Comte d'Oxford eut le tems de dillîper cette erreur. Cela caufa dans 
cette armée une confulîon extrême. Les uns fe croyant trahis , parce qu'ils 
. ctoient chargez par leurs propres gens , fuyoient à vau-de route vers les enne- 
. mis. Les autres les voyant fuir de ce côté là , fe a*oyoient attaquez par* der- 
rière, &: ne fçavoient quel parti prendre. Cependant, Edouard profitant d^ 
cette méprife , tailloit en pièces les troupes qui fuyoient de fon côté. Le Com- 
te de Warwick s'écant aperçu de ce défordre , feifoi: tous les efforts poiribles 
pour y rémédier : mais c'étoit inutilement. Enfin , voulant animer fès troupes 
par fon exemple , il (è jetta , tout à pied qu'il étoit , parmi les rangs les plus épais 
de fcs ennemis,oùil tomba bien-tôt, tout percé de coups.Le Marquis de Mon- 
mgn fon frère ayant voulu faire un effort pour le dégager , périt de la même 
^tmïûéïc ^ peu de momens après lui. Ainix , la bataille jfimt vers le milieu du 

jour. 
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jour, par la déroute entière de l'armée de Warwick, quilaiffadix mille morts ed ou art> 
fur la place. On dit qu Edouard qui , dans toutes les autres batailles;, avoir ^ 
accoutumé de faire publier avant le combat , qu'on épai'gnât les lîmples Sol- ^^^^^^^^^ ' 
dats 5 & qu'on fit main balle fur les Officiers y avoit donné ordre avant celle- tes de soi^^- 
ci 3 qu on ne fit quartier à perfonne. Le Comte d'Oxford & le Duc de Som- merfct & . 
merfet s enfuirent dans le Païs de Galles , auprès du Comte de Pembroock ç^^^^^^^ 
qui y levoit des troupes pour le Comte de Warwick. Le Duc d'Excéter fut Le diIc 
laiiré pour mort fur le champ de bataille : mais ayant repris (es efprits , il fe 
traîna dans unemaifon voilîne, d'où il trouva le moyen de fe faire porter ^ ^ 
à Londres, &c de fe réfugier dans l'azyledc Weftminfler. 

Tel fut le fuccès de cette fanglante bataille , Ôc telle fut la fin du fam.eUx 
Comte de VVarwick j, qui depuis le commencement de la querelle entre les 
Maifons de Lencaftre &c dTorck ^-avoit fait en Angleterre une figure qu au- 
cun autre Sujet n'av oit jamais fait avant lui. En un mot , il avoit fait & def 
titué les Rois à (on gré. C'efl: tout ce qu on pourroit dire de plus glorieux 
pour un Particulier, fi la véritable gloire confiftoit dans un excès de pouvoir. 

Edoiiard ayant ainfi remporté une victoire complette qui fembloit lui de- EdoUard 
voir alfurt r la Couronne , reprit le chemin de Londres où il fut reçu en triom- Londies.* 
çhe. Les habitans ne pouvoient allez exprimer la joye qu'ils rellentoient , de 
le voir délivrez du danger , où ils auroient été expofez , fi le Comte de War- 
wick avoit gagné la bataille. Lç premier foin du Roi fut d aller rendre grâ- 
ces à Dieu de fa victoire dans PEglife de Saint Paul , après quoi 3 il fit re-- Henri vr. 
mettre le malheureux Henri dans (on ancienneprifon. Peu de jours après, il p^Xn.^^ 
accorda un pardon à l'Archevêque dTorck , apparemment pour ne pas ini- L'Archcvc- 
ter le Clereé par la punition d'un de fes principaux Membres. D'ailleurs , il' q}ï^.<^'Yorck 

r r -j J r ' nn i- - J • A obtient loa 

le louvenoit du grand lervice que ce Prélat lui avoit rendu 5 quoique peut-etr^ pardon, 
plus par négligence que par affedion , en le lailïànt échapper de fa prifon de ^«^^• 
Medelham. r.z/.f.7op.. 

Pendant que ces chofes fe palfoient 3 la Reine Marguerite qui venoit d'ar- j^^J;ti^^it'c j 
river de Ftance dans la Province de Dorfet ^ fetrouvoit dans un état digne de arrive de 
pitié. Elle avoit à peine eu le tems de fe repofer deux jours, qu'elle reçut la J^^^^-^J^^^ 
tunefte nouvelle de la défaite & de la moit du Comte de Warw ick, Quoi^ ^ EUc"^eri' 
que jufqu'alors elle eût courageufement rélîfté à tous les a(fauts de la fortune, courage a u' 
elle apprit cette nouvelle difgrace avec une émotion qui la fit tomber dans un bltliiief 
évanoiiilfement dont elle eut de la peine à revenir. Elle en comprît en un 
inftant toutes les fuites , & ne trouvant dans fon efprit aucune reffource , elle 
fe lairtà vaincre à la douleur , &: perdit en cette occafion cette confiance ad- ^^^^ 
mirable par laquelle elle s etoit jufqu alors fi glorieufement diftinguée. Ainfi, dans^' uï 
cédant à fon malheureux fort, ôc nepenfant qulfauver le Prince fon fils, azyie. 
elle alla fe réRigierdaus le Monaftére de BeauUeUy de la Province de Haut, 
Elle étoit encore dans les tranfes mortelles que ce fatal revers lui caufoit , lorf f^^^^^^^^î^^^ . 
qu elle vit arriver le Duc de Sommerfet , Jean Beaufort fon Frère , les Comtes Lcncaf-- 
de Pembroock & de Devonshire , & le Baron de Venlock. Ces deux der- trc h vont 
niçrs avoient été dans le parti d'Edouard , & malheureufement pour eux ils i^*^"^'^' 
Pavoient abandonné. La Reine avoit encore avec elle le Grand Prieur de 
Saint Jean qui avoit été envoyé en France , pour la conduire en Angleterre, ^^^j^^^^ 
Tous ces Seigneurs &plufieurs autres Officiers de diftindion qui lesaccom- de lui peu, 

Ff ij pagnoientj, . 
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Tj>ovaki> pagnoient , tachèrent à Icavi de la confoler , & de fàire revivre fes efpéran'' 
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ces. Ils lui repréfentcrent " qu'il n'y avoit pas' encore lieu de s'abandonner 
tenîc/ ' " au dérefpoir y Qu'à k vaité , Edouard écoit vidorieux y mais qu'il pouvoir' 
^rtune^ " une autre fois être vaincu j Que le Royaume étant-encore plein de partifan^ 
derTr- " fon Epoux , il n'éroit pas aufli .difïkile qu elle le penfoit , de faire une 

a^s. " nouvelle, armée capable d'arrêter les progrès de l'ilfuirpateur ; Qu'une ba* 
taille gagnée l'ayant rétabli fur le Trône , uncbataille perdue pourroit \a\ 
faire descendre ; Que les diverfès révdutioias arrivées pour ik contre les deux^ 
^ Maifons.j depuis que la querelle ftibfiftoiD, devoiencliii avoir appiis'^, qu il y 
^ avoit encore de l'efpérance , pourvu que , par une timidité hors de faifon^ 
elle n'abandoniiât pas fes propres iiuérêts , ceux du -Roi fon Epoux , & ceux 
du Prince leui* Fils Que fes armées avoientété fouvent vidorieufes lôus fa' 
conduite , & qu'il n'étoit nullaiieiuimpoffible qu© la viâ:oire fc tournât en- 
" core une. fois de fon coté : Enfin , .que cour le. monde regardoit le Prince de 
Galles 5 comme ayant un droit inconteftable à la Gouroime , & qu'en le met- 
" tant àla tête de Pâi-mée-, iLy avoit encore lieu ;d'efperer. une heureufe révo- 
lution. 

tllc veut Si Marguei'ite cr^iignoit de" s'cxpofcr encore une fois a la-vic-iflîtude de la 
îih hors de ^^^"^^^"^^^ ^^ ^"^'^^o^^P^ P^^'^'^PP^^'^ ^ elle-même» Cétoit le Prince fon Fils qui, 
dlnger. ^ f^foit ie.fujec de toutes les inquiétudes. ^ La tendrefle qu'elle avoit pour ce- 
cher Fils^ luifaifoitenU'evoâr toutes les fuites funcftes de l'entiieprife qu'oir 
' bi propofoit , en casqu'elle n'eût pas un heureux, faccès. Elle comprenoitpar- 
■fiaitement y qu'il ne pouvoit tenter de recouvrer la Couronne de fes Ancêtres , 
fans rilquer en même tems fa propre vie , &: cette çenlee l'affligeoit d'une- 
manière à ne lui permettre pas de prendi-e aucune rélolwtioi^. Dans cet em- 
barras ^ elle propofa de renvoyer le Prince en FiOTce;,-.afin que fi l'entreprife * 
réuflifroit , il en prit recueillir le. fruit , & que fi elle avoit un mauvais luccès , 
le Duc de il pût du moins être en fûreté. Mais le Duc de Sommerfct lui reprélenta que- 
î;î>mmerret cétoit principalement fur la piéfence da Prince , qu'elle pouvoit fonder fes 
s y oppoft. efpérances, & que cela feul ki*oit capable dattirerune infinité de gens à fon • 
fervice 3 & poiuroit obliger fes.troupes «\ combattre courageufement-pour lui. . 
nu fe laif- Enfin j cette Princeffe ^ après avoii* loiifFert un violent combat dans (on amex 
fc vaincre, ^j^j-j.^ j^. craintede perdre fon Fils , &. le défir de lui procurer un bien qu'tfC^ 
le cioyoitlui appaiiieuir.lcgitimemeju , confentit à mi^^re les confeils de fes 
amis, 

l.es Sci- Cette réfolution étant^prîfê, il futanêtéenti'cux ^ quela Reine & le Prin- 
îaûcmbicr rctirei-oient à Bath que les autres iroient de tous cotez raffembler 
leurs trou- leurs partifans, & lesdébrisde l'armée du.Comte de Warwick. Le Comte- 
Te^ Comte P^ï'nbroock fecliai-gea d'aller lever une armée dans k Païs deGalles où il 
<ic Pcm- awit un grand créilit , & partit incontinents après^avoir recommandé au 
dî^ri^ Paï ^"^^^ Sommerfct , qui devoir :commander en Chef fous le PriiKC de Gal- 
dc Galles^^^ les jdeneiicnhazarder jufqu a ccqu'il eûtétéjointpar le^Gallbis. Lapromp- 
Tromptitu- titude avec laquelle tous ces Seigneurs levèrent ou raflemblerenc leurs trou-. 
'^1\qI\ç\qs' P^s^feroitdesplusfurprenantes, filon ne faifoit réflexion ^ prémiérement, 
Lencaf- ^ffcts étonuans quc la haine &: la vengeance produifem ordinairement , 

tricns le- fur tout dans les Guerres Ci viles. En fécond lieu il feut confidérer , que les 
rftuvcî ^^^^^ Tarmée duComte de Warwick ^ s'étant difperfez. aprè la bataille- 
Armée, dft 
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Barnct , nedemandoient qu'un Chef pour fe rejoindre. Enfin , comme edoi... 
i\ iVy avbit que peu de jours écoulez depuis la bataille y on ignoroit encore ^ 
de quelle manière le Vainqueur fe conduiroit envers les vaincus. Ainfî, la ^^'^ 
plupart ayant plus de fujet de s'attendre à la rigueur qu'à la clémence , ai- 
moient mieux hazarder encore leurs vies dans un combat que de sexpofer 
au ri(q\ie de les perdre fui* des gibets &c fur des échafauts. Quoiqu'il en foit > 
il paroit par le Recueil des Ades Publics , que le 17; d'Avril , c eft-à-dire , 
treize jours aprèsda bataille de Barnet^ les Seignem-s partifans de la Maifon 
de Lencaftre a voient dé j a raflèmblé une armée. 

C'eft de ce même jour qu'on voit datée imeProcIamation dans laquelle ^^ociaivi^ 
Edoiiard expofoir, que fondroit-à la Gouronne étoit inconteftable j prémié- la'^Kcinc"^ 
itment par la Kaifon ; fecondemenr y parceqa'il avoir été confirmé par di- aci, pm 
vers Parlemens. Enu'oifiéme lieu, que les vidoires qu'il avoir remportées^ 
& en particulier la dernière y otrle Marquis de MontaiguSc le Comte dc^''^''^^^' 
Warwick avoient été tuez y mettoient ce droit dans une évidenceà ne pou- 
voir être contefté : Qiie néanmoins^ malgré ces trois fondemensqui nepou- 
voient être plus fermes , fçavoir la Raifbn , l'Autorité & la Vidoire^ plu- 
fîeurs perfonnes avoient repris les armes contre lui. Mais que y pour éviter 
une plus grande efFufion de fang y il avoir jugé à propos de notifier à fon Peu- 
ple y les noms de ces perfonnes qui étoient déclarées Traîtres & Rebelles, afin 
que ceux qui les aflifta'oient ne pullènt. fe plaindre s'il leur en arrivoir du' 
mal. Les perfonnes pn3fcrites étoient i^/^r^z/mV^ (ê difant Reine d'Angle- 
terre y Edoiiard fon Fils , le Duc d'Excéter y le Duc deSommei-fèt y Jean Com- 
te d'Oxford y Jean Courtney Comte de Devonshire , Guillaume Vicomte de 
Beaumont , Jean Be^aufon Frère du Duc de Sommerfet y HuguesCouttney & 
onze autres. 

Cependant Edouard ne perdoit pas un moment*. Comme fes ttoupes fe EJoiûirdt- 
trouvoientprêtes&enétatdemarclier, il alla fe mettre à leur tête;,, à dellèin "onucd^^ 
de combattre fès ennemis y avant que le Comtede Pembroock les ear joints 
avec le fecours de Galles. Quelque diligence que les Seigneui-s liguez avec la 
Reine eulïènt pu faire , il s'enfalloit bien qu'ils ne fiifïènt en aulTî bon état 
que le Roi , n'étant pas polTible qu'ils ne manquafleiK d'armes &: de munir 
lions. Ainfi , fçachant qu'Edouard étoit ni marche pour venir à eux y ils ré- Elle vîemre 
ibhirent de fe retirer dans le Païs de Galles qui y par fa fituation y pouvoir leur [^^p^[^^^^ 
procurer la facilitéxl'éviter le combat , aulTî long-tems qu'ils le jugaorenti q^^^^I 
propos. D'ailleurs y ils s'attendoicnt que le Comte de Pembroock les join- 
droit bien-tôt , & qu'alors ilsferoiait enétat de donner bataille. Ils'agiflbit 
de pafïèr la Saverne avant que leRoi les eut atteinte , & dans ce derfeinils 
marchèrent vers Glocefter. Mais cette Ville leur ayant fermé les portes, & 
n''y ayant aucune apparence qu'ilspufïènt fa prendre d'emblée , moins enco- 
re d'en faire le Siège dans les formes , ils prirent la réfblution d*allerpa(ïèr la 
Saverne à Teuksbury. Cependant Edoiiard les pourfuivoit de fi près qu'en ar- , Ij-^^j^^^^^^^' 
rivant iiTeuksbury^ ils mirent en délibération s'ils hazarderoient de palTer la "^.^ " 
rivière y au rifque de voirleur arriére-Mrdc défaite^ pus'ils feretrancheroieiit 
dans un Parc qui étoit tout joignant la Ville y en attendant que le Comtede 
Pembroock les eût joints. La Reine qui ne penfoit qu'à fauver le Prince fon ^^>^l^^ 
Fils; ctoit d'avis de palTer, Quelques autres foûtenoient la même opinion > paUcrusar 

Ffiij plusvftXAc. 
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Edouard plus par complaifance pour elle que fur aucun.bon fondement. Maîs le Duc 
^ ^- de Sommcrfet s^y oppofa fortement.il repréfenta , que Tennemi etoit fi pro- 
^ qu avant que l armée eut achevé de palTer , il feroit infailliblement à por^. 



quefau'e un tres-peri _ . , • 

fedionnez àlaMaifon de Lencaftre : Enfin , qu'encore que leur armée tut m- 
férieure en nombre à celle de l'ennemi , on pouvoit réparer ce défavantage ea 
fe retranchant dans le Parc , & en lui oppolant des lignesqui contrebalance- 
roient la fupériorité de Tes troupes. Après une meure délibération, cet avis fut 
jugé le plus convenable : villes circonftancesdu temps & du lieu. Les Hifto- 
riens, parmi Iclquelsily en a peu qui entendent la Guerre, ont uniquement 
blâmé rimprudence & la témérité du Duc de Sommerfet , parce qu'ils n ont 
pas fait attention à la difficulté de paflèr une rivière comme la Saverne,ayant 
l'ennemi aux talons. Mais fice Général n'eut point fait d'autre faute que celle-, 
là , peut -êu-e les affaii'cs de la Reine auroient - elles pris une autre (ace. Du 
moins.elle auroitpû attendre larrivée du Comte de PembroocK , & en com- 
battant à force égales , faire çourii- à Ibn emiemi la moitié du rifque. C'eft ce- 
que la fuite fera voir» 

Il fe tctrnn- La réfoiUtion étant prife d'attendre Edoiiardde pied ferme, on ti'availlatou-^ 
chc dans le |^ J^^i^; ^ faire autour du Parc des retraiKhemens qui (e trouvèrent perfec- 
t^'ukfbmv. tionnez avant le jour , tant on travailloit avec ardeur pour fe mettre à couvert 
EdoLiard de toute futprife. Edoiiard s'en étant approché pour les reconnoître , jugea 
L\^utLade" ^^'^^ ^^^^^ abfolument nécellaire de les attaquer, avant qu'on lés eût rendus. 
rat*ta"quer.^ plus impénétrables , &c avant l'arrivée du Comte de Pembroock , qui étoiç 
attendu inceffamment. Ainfi , fans perte de temps , il rangea fon armée en 
bataille , fur deux lignes. Il donna le commandement de la première au Duc 
Pj|"p^ofi^^^^ deGlocefter fon Frère cadet , &: ilfe mit lui-même, avec-leDuc de Clarence,. 
à la tête de la féconde. Le Duc de Sommerfet difpofa fon armée derrière les re- 



aimées. 



tranchemens en trois Corps, dont il voulut commander le plus avancé , afin 
de foutenir le prémier choc. Le Chevalier Venlock eut la conduite du fécondai 
fous le Prince Edoiiard qui étoit régai'dé comme le Général en Chef. Le Corn- 
. tede Devonshire fut mis à la tête du troifiéme. Edouard ayant reconnu les re- 
ttanchemens de plus près , s'aperçut qu'on y avoit laiilè une ouverture , pour 
pouvoir fortir en casdebefoin. Cela lui fit juger que le Duc de Sommerfet le 
promettoit de repouflèr la prémiére attaque , &: que s'ilremarquoit quelque 
confufion parmi les a(ïaillans,il avoit réfolu de fortir pour profiter de cet avan- 
ge. Ainfî, afin de l'attirer plus aifément hors de fes Lignes, il donna ordre au ^ 
Duc de Glocefter qui devoir commencer le combat , de fe retirer avec quelque 
précipitation , s'il trouvoit tropderéfiilance , &c s'il étoit pourfuivi, détour- 
ner vifage, & d'attaquer vigoureufement ceux qui feroient Ibrtis contre lui , 
dans l'aHurance qu'il feroit foutenu de tout le refte de l'armée . Cet ordre étoit 
fondé , fur la connoiflànce qu'Edoiiard avoit de l'intrépidité du Duc de Som^ 
merfet , & fur la bonne opinion que ce Seigneur avoit de lui-même. 
Bataille de Tout étant ainfi difpofé , le Duc de Glocefler commença Pattaque des re- 
Tcuksbury. tranchemens . avec beaucoup de vigueur. Mais trouvant que les ennemis 
faifpient ferme , & qu'ils feçrcfentoient également de tous cotez , pour foute- 

m 
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nlrfes efforts , il fe retira vers la féconde Ligne , avec une précipitation qui fit 
croire au Duc de Sommerfèt , que ce Corps étoit entièrement rebuté. Ce fut ^ 
alors que ce Géiiéral ne pouvant réfifter à llmpétuolîté de fon courage , & ju- ^^^^^^ ^ 
.géant qu'il falloit profiter de l'avantage qui fepréfentoit, forcit de fes retranche- Duc^dc^ " 
mensà deflèinde pouflèr l'armée ennemie qu'il croyoit déjà en défbrdre. En Sommerfct. 
même temps 5 il ht dire à Venlock, de fortir incelïamment pour le foutenir. 
Pendant ce temps-là y le Duc deGlocefterqui s'étoit remis en bataille , à une ^ 
-allez grande diftance des retranchemens , voyant le Duc de Sommerfet s'avan- pouffé, 
cer vers lui , en bon ordre , luiépai-gna une partie du chemin. Comme il étoit 
alTuré d'être foutenu par le Roi ion Frère qui n'étoit pas éloigné , il courut tê- 
te baillée aux troupes quimarchoient contre lui , &par cette attaque vigou- 
i*eufe&: imprévue 3 illesétonna tellement, qu'elles ne trouvèrent point d'au- 
tre reflource, que de rentrer en déibrdre dans leur camp. Le Duc de Sommer- ^^^^^^^ 
fetfréiîiit de rage, quand il vit qu'il n'étoit pas foutenu. Ilavoit compté fur "cfolucnil 
Veiilock, &au lieu de le trouvet hors des retranchemens avec la féconde Li- 
.^le , pour anrêter le Duc de Glocefter , il le vit immobile , dans le même poC 
te 5 où il s'étoitd'abord mis en bataille. A cette viië , ne pouvant retenir la fu- 
reur dont il éroit agité , il courut à lui à toute bride, & lui fendit la tête , d'un J^^^^ 
<:oupde hache. 

Cependant le DucdeGlocefter étant e.ntré dans le camp ennemi, pêle-mê- Qil^^çf^ 
le avec les fuyards , y faifoit une épouvantable carnage. Venlock étant moit , entie dans 
le jeune Prince ne fçavoit de quel côté fe tourner 3 ôc le Duc de Sommeriet ^^?^P 
Xranjfporté de colère étoit incapable de donner des ordres , ôc de fè laii'e obéir. "Edouard le 
Ainfi, la confufion s'étant mile en un moment dans cette armée, & le Roi fuit degrés, 
qui fuivoir le Duc fon Frère de prés , étant auilî entré dansle camp enneiTii,les 
troupes de la Reine nepenférentqu'àfe fauver par la fuite , fans faire plus de 



refiftance. On dit que cette Princellè fut trouvée fur un chariot demi morte cft par""^ 
-de douleur, de voir fes affaires defespérés , fans (çavoirqu'étoit devenu le Prin- 
ce Ibn Fils, & qu'en cet état, elle fut menée au Roi Edouard. Un Hiftorien 
^affure pourtant , que ce ne fut qu'un jour ou deux après la bataille, qu'on l'ar- 
xachad'unMonaftéredeReligieufes où elle s'étoit réfugiée , & qu'on la mena 
au Roi qui étoit alors à Worcefter. Dans ce combat qui afliira entièrement la 
Couronne à Edouard , il n'y eut du parti de la Reine qu'environ trois mille 
Jiommes de tuez , parce que les deux dernières lignes prirent la fuite (ans com- 
battre. On trouva parmi les moits le Comte de Devonshire, &c le Chevalier Le Comte 
JBeaufort Frère du Duc de Sommerfet. Le Prince de Galles , le Duc de Sommer- ^^^^^^ ^^"^^ 
ïèt & le Grand Prieur de St. Jean^ furent faits prifonniers. Mais ils auroient Le Prince 
été plus heureux de mourir dans le combat , puifqu'ils ne confervérent la vie ^^,1^^^^^^^^"^^^ 
<[ue pour la padre d'une manière moins honorable. Le jeune Prince ayantété ^ iVcrand 
jpïéCcnté au Roi , parût devant lui avec un vifage a ifuré , fans fè ravaler par des Prieur ibm: 
ibumilïions indignes de fa naillànce. Edoiiarden futfurpris, & plus encore, ^j^J^^/^^^^^^ 
-quand, après lui avoir demandéqûil'avoitrendulîhardiquedevenirainfien lc priiicc 
^rmes dans fon Royaume , le Prince lui répondit qu'il étoit venu à delTein de 
jrecouvrer fon propre héritage qui lui étoit injuftement enlevé. Edouard indig- 
né de fàhardieflfè, lui donna un coup de fon gantelet fur le viiage,& lui tour- 
3ia le dos. Ce fut là comme le lignai donné pour faire ôter la vie à ce malheu- 
reux Pjince. Ofl dit qurinmédiateiiiemaprèsquek Roi lefut retiré^ les Ducs 
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jEac^TTARD (ieClarence &deGlocefl:erfesFrcres,le Comte de Dorfet, & leLordHaftîng^, 
/ 5^j' fe jettéreiît fur le jeune Princecomme des bêtes féroces , & le tuèrent à coups de 
' poignard. Il eil: certain qu'il fut aflàfliné dans ce moment , & que , félon les 
apparences, le Roiavoir donné fes ordres par avance, pour faire cette barbare 
fi exécution. Mais je ne fçai s^il faut ajouter foi aux Hiftoriens qui aflurent , que 
* .c^s quatre Seigneurs k tuèrent de leuis propres mains. Cela pourroit bien être 
m effet de la prévention de ceux qui ont écrit l'Hiftoire , depuis le rétablilïe^ 
inent de la Maifon4e Lencaftre , puiiquil eft certain qu'ils n'ont rien oublie 
pour rendre la Maifon dTorck odieufe. Il y a pourtant apparence que l'exécu- 
tion fe fit en prefence des Seigneurs dont je viens de parler. Quelques-uns aflu- 
xent que c^ Prince étant échappé de la bataille, le Roi promit unepeiifionde 
.cinq-cens livres fterlings àcelui qui le livreroit mortou vif, s'engageant , s'il 
étoit en vie , à ne le pas faii;e mourir : Que fur cette aflîirançe , le Chevalier 
Richard Croft , entre les mains de qui il étoit tombé , alla le préfemer au Roi 
^ommerfet. i^anqua deparole^ \Ce Prince perdit la viel 1 âge de dix-huit ans. Le 

lendemain , le Duc de Sommerfet .& le Grand Prieur de l'Ordre de S. Jean ^ 
La Reine çurent la tête trenchée. La Reine Marguaite ftit enfermée dans la Tour, où 
"i^Tour^^ ^ ^^1^ demeura prifonniére jufqu'en 147 que Loiiis XL la rachetta pour cin- 
quante mille écus. Telle fut la trifte Cataftrophe de cette Priuceflè , qui , pour 
avoir voyîu entreprendre de gojLiverner l'AngletaTe avec un pouvoir abfolu,fic 
répandre.unefi grande quantité (ang Anglois , &caufa fa pix)pe ruïne, celle 
du Roi (on Epoux , du Prince (on Fils & de toute la Maifbn de Lencaftre,dont 
il ne refta plus qu'un ftulrejetton , en la perfonne du Comte de Richemont. 
Il {èmble qu'il y ait une elpéce de fatalité à l'égard des Rois d'Angleterre qui 
ont pris des femmesde la Maifon de France, Edouard IL Richard IL Henri VL 
& Charles L ont éf é l^s feiils qui foiu alliez à cette Maifoia , Se ils ont tous 
.quatre éprouvé le)"neme fort , .D'ois.d'eiure euxpar lafeutede leursFemmes. 

.La bataille de Teukshury, qui fe.donna le quatrième de Mai i47i.dix- 
huil jours après celle de Barnex, fut la .douzième depuis le commencement de 
laquerelle entre les deux Rofes. Mais ce ne f^t pas la dernière , quoi qu'elle 
ne fut fuivie d'aucune autre dans tout le relie de ce Régne. 
^i^Fa^aln-"^ Pendant qu'Edouard étoit occupé àpourfiiivre la Reine, il s'éle'voit un nou- 
bridge le vcl ennemLcontrelui.ThomasNewilLjConnufous le nom deBâtard de Falçon- 
foiiicvccon. bridge, parce qu'il étoit filsnaturel duSeigneurde ce nom,avoité't'é fait Vice- 
txc le RoK Manche , pendant le Gouv^rnemem de du Comte de WarwiCK 

au fervice duquel ils'ctoit aitaché.Ce Comte étam mort&le Roi Edoliard étant 
xemonté furie Trône^le Bâtard avoit perdu fon^mploi.Coinmec'étoit un hom« 
ine.de mauvaifes moeurs, &c fans bien, il ne vit point d'autre relTburce pour 
fubfifter que de faire le métier de Pirate. Quand il vit le Roi occupé dans le$ 
Provinces Qccideiuales, à la pourfuitedela Reine, il allembla quelques Vaif» 
;fu^?emke^* ^^^^^ ^ '^^^^ ^^^^ grand nombre de gens d'une fortune défespérée , avec lef- 
^oLjrc's. quels , i) fe rendit iiir la côte de Kent , ne s'imaginant pas que la Guerre com- 
mencée dût finir fi-tot.Son delTein étoit de furprendrc LondreS;>& de s'enrichir 
du pillage de cette Ville. Dam cette vue , il fe mit en marche vers Londres, pu- 
bliant qu'il n'avoit.d'autre intention que de délivrer le Roi Henri de captivité. 
5ows ce prétexte , ayant attiré plufieurs Partifans de la Maifon de Lencaftre , 
iJ.?y.oitformé,unearmée de fept-mille hommes. D'abord ils'empara du Faux- 
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bourg deSouthwarcK. En même temps, il fit paflèr une partie de /es troupes edouaho 

'aua*e cotéde la rivière, & fit attaquer deux des portes de la Ville , pendant ^ ^• 
■que , de fbn côté, il faifoit desefFoits pourfe rendre maître du pont. Mais les 
Bourgeois qui avoient été informé de (à marche, s'étant tenu (ur leurs gardes, pouffe, 
lerepoullerent de tous les cotez. Dans ces entrefaites, le Bâtard ayant été in- 
formédu Cuccès de la bataille de TeuKsbury, &c fçachantqueleRoi marchoit 
en diligencevers Londres, fe retira en bon ordre àSandwich , oùilfe fortifia, il fe retire 
Edouard étant arrivé à Londres , traverfa la Ville fans s'y arrêter, & marcha ^ 
jufqu'à Contorberi où le Bâtard lui fit dire, quil étoit prêt à fe ioumèttre , T'e Roi îifi 
moyennant certaines conditions qui lui furent incontinent accordées. Le Roi paidonne, 
le fit même Chevalier, & Vice- Amiral de la Manche, comme il l'avoit été 
auparavant. Mais ilne joiiit pas long-tems de ces faveurs. Peu de tems après & P"is lui 
il eut la tête coupée , ou pour de nouveaux crimes , ou pour les anciens. friêt^"^^^ 

Edoiiai'd étant arrivé à Londres le 11 . de Mai , après avoir gagné deux Pardon à 
Batailles en moins de trois femaines , accorda un pardon abfolu à Guillau- ^'Evéque de 
me Fainfleet , Evêque de Winchefter , qui avoit été un zélé Partifan de la J^J"''^'''^' 
Maifon de Lencaftre. Mais il n'eut pas la même générofité pour le Roi c^»??. l'tihu 
Henri , Chef de cette même Maifon. La vie innocente de ce malheureux 
Prince (èmbloit devoir le mettre à couvert de la cruauté de fon ennemi ^""^^ '^^^^ 
vidorieux. Cétoit fans doute par cette confidération , qu'Edoiiard Pavoit 
déjà épargné deux fois. Il y a même beaucoup d'apparence qu'il lui auroic 
laillé finir naturellement fes jours , s'il eût crû pouvoir le faire avec fureté. 
Mais il craignit de ne pouvoir jamais jouir d'un repos alTuré , pendant que 
ce Prince feroit en vie , ôc cette confidération le fit réfoudre à défaire de 
lui. Ce fut proprement la Reine Marguerite qui avança la mort du Roi fon i 
Epoux, par cette dernière entreprit qu elle fit pour le rétaWir. Si elle avoit 
gagné la Bataille de Teuksbury , & qu'elle eût eu Edouard en fon pouvoir, 
il n'y a prefque pas à douter qu'elle ne l'eut fait mourir fur un échafaut. 
Elle ne devoît donc pas trouver fort étrange , que le malheureux fuccès de 
fon entrepriiè retombât fur les têtes de fon Epoux & de fon Fils. Il y a mê- 
me beaucoup d'apparence qu'elle fut elle-même redevable à (on Sexe de fa 
propre vie. Quoiqu'il enfoit , Edouard, ayant pris la refolution defacrifier ^^ort de 
Henri à fa fùretJ , chai'gea le Duc de Glocefter fon Frère , à qui tous les j^J J^' 
Hiftoriens unanimement donnent le caracftére d'un Prince brutal & fan- 
guinaire,de le faire mourir dans fa prifon. On prétend que ce Prince vou- 
lut être le Bourreau du Pere , comme il l'a voit été du Fils , & que s'étant ren- 
du dans fa Chambre , il lui plongea lui-même un poignard dans le fein. Mais 
comme il a été déjà remarqué , il eft bon de ne recevoir qu'avec quelque 
précaution ,ce que les Hiftoriens ont dit des -{^rinces de la Maiiond'Yorck. 

C'eft ainfi que Henri V I. finit fes malheureux jours à l'âge de cinquante 
ans, après avoir régné plus de trente-huit ans , avant que d'être détrôné , caraftcre 
& fept mois feulement après (on rétabliflèment. Jamais Prince n'avoit don- de ce Prm- 
né lieu , bien qu'im^ocemment , à de plus fanglantes Tragédies, ni fait ré- 
pandreplus de lang pour la querelle. Quoique fa foibleilè naturelle le rendît 
incapable de gouverner fon Royaume , & que , par cette raifon , il fe livrât 
toujours à la conduite d'autrui , il ne laiffoit pas d'avoir quelques bonnes 
qualitez, qu'on voulut faire regarder après fa mort comme des vertus du 
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Tdouaud premier ordre. C'étoit afin dé rendre d'autant plus odieux celui qui lui avoit 
^ ^- ravi la Couronne & la vie. Tout ce qu'on peut dire véritablement de ce 
Prince , c'eft qu'à le confidérer comme un Particulier ^ fa vie fut innocen- 
te^ ou du moins exempte des crimes qui ne font que trop communs dans 
le monde. Mais lion le confidérc fous fa qualité de Souverain:) on ne trou- 
ve dans fa vie qu'une inadion continuelle , tant poui' le mal que pour le 
bien. Il fonda le Collège d'£4r(?«, proche de Windfbr, & dans Cambridge 
Ses Fonda Collège du Roi y pour y recevoir les Ecoliers d'Eaton^ après leurs premières 
lions. études. Ces deux fondations fubfiftent encore aujourd'hui. Dès quil fut 
mort 3 on porta Ion Corps dans TEglile de Saint Paul , où il demeura quel- 
que tems expofè à la viië du Peuple, après quoi il fut enten'é obfcurément 
dans un Village proche de Londres. 

Les douze Batailles qui s'étoient données depuis l'année 145 &les 
Ecftes de la barbares exécutions , dont elles avoient été fuivies , avoient réduit la Mai- 
Lcnuftre^ fonde Lencàftre à deux feules perfonnes. La première , ètoit Mai*guerite, 
Fille de Jean Duc de Sommerfet , qui avoit époufè en premières noces 
Edmond Tudor^ Comte de Richemont , Frère Utérin de Henri VL & la fé- 
conde j) Henri Comte de Rlchemonî , qui ètoit né de ce Mariage. Marguerite 
eut aulli fucceffivement deux autres Maris ; fçavoir , Henri Comte de Straf 
ford j, & Thomas Stanley : mais elle n'eut point d enfans de ces deux derniers. 
Je ne parle point de Charles Sommerfet , qui fut la tige des Comtes de Wor- 
cefter 5 parce que n'étant que Bâtard de la Maifon de Beaufort Sommerfet y 
il ne pouvoit pas prétendre à la Couronne, 
Gafpar Tudor y Comte de Pembroock y Oncle du jeune Comte de Riche- 
les Comtes mont y n'ayant pu faire aflèz de diligence pour fe trouver à la Bataille de 
broock "& Teuksbury 5 n'étoitpas peu embarradè. Comme il fe fentoit trop foible pour 
ae Riche- foùtenir (eul les intérêts de la Maifon de Lencàftre, il congédia fes Troupej 
mont fc rc- & fe tint avec le Comte de Richemont fbn Neveu y dans le Païs de Galles , 
Jc^rais^dc' où il avoit beaucoup d'amis & de crédit. Edoiiard fouhaitoit pafïîonnèment 
Galles. d'avoir entre fes mains ces deux Seigneurs , les feuls qui pùllènt encore lui 
caufer de l'inquiétude. Peur réiilTir dans ce deflèin y il n'étoit nullement à 
propos de faire marcher des Troupes contre eux. Outre que c'eût été pro- 
prement les avertir defortir du Royaume y il n'étoit pas même facile de le 
faifir de leurs perfonnes, dans un Païs, où ils avoient autant d'amis qu'il 
y avoit d'habitans. Ain(i jugeant que la rufe ètoit plus convenable que la 
tcJouard force y il envoya dans ces quartiers-là un nommé Robert Faugham , qui avoit 
défû^/^ ^^^^^ d'employer toutes lortes de moyens pour fe faifir d eux , ou pour les 
<i'cux7&nc foh-e mourir. Vaugham n'ayant pas alfezbien gardé fon fecret , le Comte 
f cut y reiîf- de Pembrooclc ^ qui en fut informé , feignit de donner dans un piège que 
ce fcélérat lui tendoit & le tua. Enfuite , il alla fe renfermer dans le Château 
de Pembroock , d'où peu de tems après , il fortit avec Henri fon Neveu , 
pour aller s'embarquer fur un Vaiflèau qui devoit les porter en France. Ce- 
ils s'cm- pendant, il arriva que le vent les ayant pouflèz fur les côtes de Bretagne y 
^u^r" Tirer ^^^^"^ conaaints de relâcher dans un Port de ce Païs-là. Leur delfein 
crprancc" étoit de fc rendre à Paris : mais n'ayant pu fe difpenfer d'aÛcr faluer le Duc 
Hsiont rc- de Bretagne , quand ils vouliu-ent prend!re congé de lui , on leur fit enten- 
S^iîo ^ ^^'^^ n'ètoient pas en libeité de continuer leur voyage. Le Duc ju- 
geant 
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géant que ces deux Seigneurs pourroient lui être de quelque utilité, leur edovari^ 
ailîgna la Ville de Vannes pour leur demeure , avec une honnête penfîon. ^ ' 
Cependant quoiqu'extérieurement on leur rendît tous les honneurs dus à leur '^'^ * ' 
rang & à leur naillance , on ne laillbit pas de les obferver fort foigneufêment. 

Edouard fe voyant parfaitement rétabli , fans aucune apparence qu'il dût 
être encore troublé dans la ponèiTion d'une Couronne qu'il avoit acquife par 
tant de travaux , fit adèmbler les Seigneurs , Spirituels Se Temporels , dans la ^ ioilarJ 
SaUe du Parlement à Weftminfter . Là , par un Difcours étudié , où il tacha Sgncurf 
de tourner le Droit de laMaifon dTorck à la Couronne, du meilleur côté , & qu'ils pré-- 
où il n'oublia pas fes vi£toires , il leur fit entendre qu'il fouhaitoit , qu'ils prê- |^"^t^rroa 
talTent Serment au Prince Edouard fonFils j comme a (on Succefleur préfomp- f iis-aîné. 
tif , à quoi il les trouva tous difpo(èz. Les deux Archevêques , huit Evêques , • 
cinq Ducs , avec tous les Comtes 3c autres Seigneurs préfens prêtèrent ce Ser- ^^'f ' 7 ^"^^ 
ment le 5 . de Juillet. Plufieui'S exemples précedens a voient allez fait voir com- 
bien cette précaution eft peu utile; &c fans les aller chercher trop loin, Edoiiai'd 
pouvoit fe reflfouvenir du Serment que le Duc fon Pere avoit fait à Henri VI. 
&de celui qu'il avoit feit lui-même à Yorck. Il ne laifià pouitant pasde leper- 
fuader qu on feroit plus fcrupuleux à fon égard. Mais après fa mort , les En- 
fans éprouvèrent malheureufement qu'on ne doit guéres compter fur de pa- 
reilles alfui-ances. 

Peu de tems après , Edouard accorda une amniftie à fept Eveques qui s'é- 
toient déclarez contre lui , dans la dernière révolution. Depuis le commence- 
ment de fon Régne, jufqu'à la fin , il prit toujours à tâche de ménager le cordé Tfcpc 
Clergé. Tout le refte de l'année fut employé en diverfes Négociations, dont Evéqucs. 
je vais dire un mot , avant que de la finir. ^- 7 ' ^ • 

La prémiere étoit avec le Roi d'Ecoflè. Pendant les troubles d'Angleterre ^ 
la Trêve entre les Anglois &les EcolTois avoit été (bu vent violée contre l'inten- 
tion des deux Rois. Après le rétablillement d'Edouard , le Roi d'EcolTè lui Négocia- 
ayant envoyé des Ambaiïadeurs, on convint de tenir un Congrès à Alne^ le^ roT^^ 
wick^^ le 14. de Septembre , pour faire réparer , des deux cotez y les attentats d'EcoiVe. 
que les deux Nations avoient commis Tune contre l'autre. Les deux Rois ^' 7^^- 7i7« 
ibuhai toient également d'entretenir laTrêve ^ ôc même de conclurre une Paix 
finale. Cette Négociation ne fut pourtant terminée qu'en 1 47 5 . On trouve 
dans le Recueil des Aétes Publics ; qu'Edoiiard avoit donné pouvoir à (es Am- 
badàdeurs , de propofer le Mariage du Roi d'Ecoiïè , avec unePrincellè An- P^^' 7 
gloife. Je parlerai ailleurs des fuites de cette Négociation. 

Le } 0. de Septembre , laTrêve de trente ans avec la Bretagne fut confirmée. 
Cette confirmation étoit nécellairej, parce que , pendant le Gouvemementdu ^ 
Comte de War wick , la Trêve avoit été fouvent violée. av/c ia B^e^ 

Loiiis XL fçavoit bien qu'Edoiiard n'avoit pas fujet d'être content de lui : ragne eft 
niais cela n'empêcha pas qu'il ne lui fit propofer une Trêve , celle qu'il avoit ^^^^^^'^7^' 
conclue avec Henri VI. n'étant d'aucune vertu, depuis le rétabliffement d'E- xk-ve de 
doiiard. Dans la fituationoii les affairesd'Anc^leterrefe trouvoient, il n'é- ^^^'^^ 
toit nullement à propos qu'Edoiiard renouvellâtlaGueiTC contre la France. l\^^^çç^ 
Son Royaume étoit trop épuife pour qu'il put penfer fi-tôt à une telle entrepri- 
fe. Ainfi , (ans (e faire beaucoup prier , il confentit à continuer laTrêve de- 
puis) le I . de Septembre de cette amiée jufqu'au i . de Mai de la fui vante. Ce 
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jEtoUARD n^étoit qu'en attendant qu'il pût (e mettre en état tle fe venger desfecours que 

^ ^- Louis a voit donnez à la Reine Marguerite. 
jia.Viil'LT. L'année 1 472. ne fut pas fi fertile en événemens impoitans & remarqua- . 
p^i. f.yzi. bles que la précédente. Elle le paflà prefque toute entière en diverfes Négocia- 

lions qui tend oient à aflurer la tranquillité du Roi &c du Royaume , par des 

Trêves y ou des Alliances avtc les Princesén'angers. 
tiondestïé ' La Négociation avec TEcolTe fe continuoit toûjours^ mais aflèz lentement, 
gociations ' à caufe des obftacles qui fe rencontroient daiis les réparationsque chacun des 
avec VE- ^eux Rois demaudoit. 

f *^.^73 3 paroit 5 par diverfes Pièces du Recueil des Ades Publics, qu'il s'étoitému 

Différends quelque différend touchant la Trêve Marchande de trente ajis^ entre l'Angle- 
In-Lis^ôc ^^^^^ ^ ^^^^ ^^^^ Bourgogne. Apparemment , pendant le Gouver- 
les fia- Hcmt du Comte de Warwick^ les Anglois n'a voient pas trop ménagé les Mar- 
iiians. chands Sujets de ce Prince, Ceux-ci demandoient réparation de divers dom- 
l'^^S^s qu'ils avoient loufFerts^prétendant que laTrêve devoit être conlidéréej> 
comme faite avec TAngleteiTe , &: non pas avec la perlbnne du Roi régnant.. 
Edoliard de Ton coté ne fe croyoit pas obligé de reparer les torts qui avoienc 
été faits aux Flamans, pendant le Gouvernement du Comte de Warwick.. 
Mais ces différends ne regardoient proprementquelesMarchands desdeuxNa. 
rions. Quant au deux Princes , il avoient tous deux intérêt de vivre en bonne 
inteUigence. C'étoit pour cela , qu'en traitant au fujet des attentats commis 
contre laTrêve^ils ne laifïoient pasde négocier entre eux^une Paix perpétuelle. 
Une affaire à Peu près de même nature , avec les Villes Anféatiques , eau- 
iioiilv-des ^ullî quelque embarras au Roi. Ces Villes, dont Lubeck^^ Hambourg ôc 
Villes An- £>^«^^/V^êtoient les trois principales , avoient obtenu des Rois d'Angleterre 
féatiques. divcrs Privilèges pour leui's Marchands ^pai'ce que leur commerce étoit très- 
M' 73p. avantageux aux Anglois. Mais depuis que les Guerres civiles avoient com- 
mencé en Angleterre 3 le Gouvernement y ayant fou vent changé, les Angloisî 
avoient fait divers torts aux Marchand de ces Villes-là , & avoienr, en diver- 
fes manières , violé leurs Privilèges. Ceux-ci , de leur côté , avoient obtenu: 
de leurs Magiflrats des Lettres de réprefailles , qui avoient fait dégénérer cesi 
différends en une Guerre ouverte & pernicieufe aux deux Panis. Enfin, la 
Guerre étant finie en Angleterre , les Villes Anféatiques envoyèrent des Am- 
bafTadeursau Roi pourdemander le dédommagement de leur pertes, & pour 
propofer un renouvellement d'Alliance , qui confirmât leurs Privilèges , & af-^ 
furât la Navigation & le Commerce des Anglois dans la Mer du Nord. E-^ 
doLÎard reçut fort bien ces Ambalîàdeurs , & nomma des Commiflaires qui , 
après diverfes Conférences convinrent avec eux qu'il fe tiendroit un Congrès 
à Utrecht , pour régler toutes chofes à la fatisfadion commune des Parties. 
Mais cette affaire étoit fi remplie de difficultez , qu'elle ne put être terminée 
qu'en 1474. 

Quelque tems après , Edoliard , par fes Lettres Patentes ,'confimia l 'ancien^ 
Alliance ne Alliance conclue entre Richard IL Jean Roi de Portugal , pour eux & 
tugû!' ^"^^ pour leurs Succeifeius. Alphonfe , Roi du même Païs^, lui ejivoya de fembla^ 

741. bles Lettres datées le 30. d'Août. 
Le com P^i^dant qu'Edouard tâchoit d'aiïiirer fon repos en renouvellant les Trêves 
dViS Alliances avec les Priiicw Etrangers ^.le retour du Comted'Oxford.en Anr 
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gletl^rre^Iuidonna un nouveau fujet d'inquiétude. Ce Seigneur, grandPar- Edouard 
tifan de la Maifon de Lencaftre , s'étoit retiré en France , après la bataille de ^ ^• 
Teuksbury. Mais comme il n'avoir pas trouvé dans Louïs XI. des dilpofi- s*el^palc^ia 
ïions allez tavorables pour lui , il étoit retourné en Angleterre avec (bixante Mont st . 
&: quinze hommes , &C s'étoit emparé par furprife du Mont S. Michel dans la ^^^^^^^ 
Province de Cornoiiaille. Edouard , craignant toû joursque la moindre étin- 
celle ne fut capable de rallumer le feu qui venoit d'être heureufèment éteint , 
fit incontinent marcher des n'oupes vers ce Païs-là , & invertir le Comte d'Ox- 
ford dans cette Place. Mais comme celui-ci n'avoit pas eu le tems de fe bien n capitule^ 
munir pour foutenir un long Siège , il n'attendit pas à le rendre qu il fut ré- 
duit à l'extrémité. Tout ce qu'il put obtenir fut la vie feulement : mais il per- n eft en- 
dit fa Liberté & fes Biens qui furent tous confilquez , fans que laComteflè fa voye prU 
Femme , qui étoit Sœur du Comte de Warwick^ en putconferver la moin- h^^^'^^çs^., 
dre partie pour fa fubfiftance. En fortantdu Mont S.Michel , il fut conduit 
auChâteaude //iî^/;;/^'; proche de Calais,oùil demeura douze ans prifonniei:. 

L'Archevêque dTorck'eut à-peu-près le même foit. Qiioique le Roi lui 
eût accordé une Amniftie , &: eût reçu Con Serment dans Londres ^ le jour l'Archc- 
avant la bataillede Barnet , il étoit frère du Comte de W arwick ^ c'étoit afièz vêquc 
pour le lui rendre fufpedt. Ainfi ^ makréie pai'don qu'il avoit obtenu , il fut ^'^^/^^ ^ 

c 'J 1 i^LA"^ J /- -r ^ -1 J V Guilnes. 

enrermedansle Château du C7 uil nés ou il mourut peu de tems après. 

U ne reftoit plus dans le Royaume aucun ennemi confidérable du Roi , 
que Jean HolUnd , Duc d'Excéter, qui s'étoit retiré dans l'azyle de Weftmin t Mort du 
rer après la bataillede Barnet. Ce Seigneur , s'ennuyant dans cette efpéce de Duc d'£x- 
prifon 3 employa fa Femme qui étoit loeur d'Edoiiard ^ pour tâcher d obtenir 
fa grâce. Ils avoient vécu féparez depuis le commencement des Guerres Civi- 
les, parce que le Duc, dont l ayeule étoit fœur du Roi Henri IV. fuivoit lepaiti 
deLencaftre, & que laDucheffe fa femme étoit demeurée avec le Roi fon frère. 
Cette Princeflè, au lieu de danander la grâce de fbn EpouXjdemanda aucon^ 
traire , d'en être féparée' juridiquement , & quoiqu'elle n'en eût aucune raifon 
valable , elle ne laiflà pas de l'obtenir. Apparemment , la foliicitation du Roi 
ne fut pas inutile , pour lui procurer ce quelle fouhaitoit. Ain/î , le Duc d'Ex- 
céter fe vit obhgé de demeurer dans fbn azyle , ians aucune efpérance de par- 
don , &c n'ayant rien pour fubfifter , que ce qu'il recevoir en fecret de fes amis. 
Enfin 5 ne pouvant plus vivre dans cette contrainte , il fbrtit de ce lieu , fans 
qu'on fçache comment, ni en quel tems.Onfçait feulement qu en 1474v.il fut 
trouvé mort fur le rivage de la Â/Ier y dans la Province deKait. 

Edoiiard , n ayant plus rien à craindre depuis que tous les principaux amis 
de la Maifon de Lencaftre étoient moits > où en prifon ou en exil , îè laillà un Edodard' 
peu trop emporter au plailir de la vengeance , contredes perfonnes d'un rang perfecutc 
inférieur ^ qui ne dévoient pas lui être foit redoutables. Il en fit mourir queU fans^^g^^g 
ques-uns en taxa d'autres à des Sommes excelTives^ pour les punii- de ce Maifon de 
qu'ils avoienr porté les armes contre lui . Mais ce qui lui tenoit le plus au cœur^ Lencaftre. < 
c'étoit d'avoir laifïe échapper les Comtes de Pembroock&de Richemont. Il 
fèmbloit avoir un preflèntimentdumalquidevoit amver à la Maifon de ce 
eôté-là. Le Comte de Richemont étoit , comme je l'ai déjà dit , le foui rejeta 
ton qui reltât encore de la Maifon de Lencaftre , ou plutôt le fcul qui pût avoir 
prétexte de diijputer b Couromae à Edoiiard; comme étant Fils d'une PrinceÉ. 
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çdouard cette Maifon. Il avoit avec lui le Comte dePembroock fon Oncle , qiu 
1 47 étoit un Seigneur d'un grand mérite, & très-capable de le diriger. Quoiqu'ils 
fullènt tous deux abfens, & comme prifonnicrs en Bretagne y ils ne lailloient 
pas de caufèr de l'inquiétude au Roi qui fouhaitoit de voir la querelle entre 
les deuxMaifons entièrement terminée , par l'extindion du jeune Comte, à 
Il demande qui touslesdroitsde laMaifondeLencaftreétoientdévolus. Dans cette vûë, 
de ^khe- envoya des Ambaflàdeurs au Duc de Bretagne , pour le prier de lui livret 
juont au les deux Seigneurs Anglois qu'il avoit en fon pouvoir , mais leDucs'enexcu- 
tTn/^une civilement. Il promit pouitant de les garder li bien qu'ils ne feroient ja- 
lu/refufc. iTîais en état deluinuire.En cette confidération, Edouard lui paya tous les ans 
une groflèpenfion, (ous prétexte de fournir à l'entretien des deux prifbnniers. 
Trêve avec Pendant ce tems-là , la Négociation avec l'Ecoflè fe continuoit toùjoui's; &C 
^J^^Pubi.T. comme il s'y rencontroit de grandes diftîcultez, il fut convenu, entrelesPlé- 
p. 7 $ nipotentiaires des deux Rois , que la Trêve fubfifteroit jufqu'au mois de Mai 
de cette année. 

Après qu'Edouard eut mis fès affaires dans l'état à-peu-près , où il les Ibu- 
haitoit, il fe reilbuvint de la réception honorable & cordiale que Loiiis de 
Bruges Seigneur de Gruthuyfe lui avoit fait en Hollande , & il voulut lui eu 
témoigner fa reconnoiflance. Pour cet effet , ayant fait enforte que le Parle- 
te Sci<'ncur ^^'^^^^^ P^'^^ ^^^^^ Seigneur étranger Pair d'Angleterre , il le créa Comte 
de Gtut- de Winchefter. Enfuite , par des Lettres Patentes , il lui permit cie porter 
fait Comte ^^^^^^^ d'Angleterre dans un coin de fon Eculfon. 
de Win- Avant que de finir ce qui regarde les événemensde cette année , il efl néceC 
chcfter. faire de dire un mot des affaires de Loiiis XL avec le Duc de Bourgogne. L^ 
Eta?dc$ connoilîance de leurs différend n'eft rien moins qu inutile pour l'intelligence 
affaires en- de THiftoirc d'Angleterre. J'ai dit ci-devant , que Loiiis, à la follicitation du 
x^i ^dclc Bretagne & du Connétable de Saint Pol , qui ne cherchoient qu'à le 

Pue de tromper , avoit commencé laGuerre contre le Duc de Bourgogne , & lui avoic 
? our^o^ne, enlevé St. Quentin 3c Amiens. Comme il ne manquoit pas de bons Efpions , 
il découvrit enfin-, qu'on ne l'avoit engagé dans cette Guerre que pour faire 
réiiflîr le projet du Mariage du Duc de Guyenne fonFi^re y avec la Fille du 
Duc de Bourgogne. Cela fut caufe que , pour fe délivrer tout d'un coup des 
embarras qu'on tâchoit de lui fufciter par le moyen de fon Frère , il lui fit 
donner un poifon lent , qui ne de voit l'emporter que dans un ceitain tems ^ 
afin qu'on attribuât fa mort à une maladie ordinaire. Cependant de peur 
que , dans cet intervalle , le Duc de Bourgogne , fe Tentant trop prelïë , ne 
prît de nouvelles mefures avec le Duc de Bretagne & le Connétable , il lui fit 
offrir une Trêve. C'étoitcequeleDucpouvoitrouhaiterdeplusavantageux, 
dans les circonltances où il le trouvoir. Mais comme il pouvoit craindre que 
cette offre ne tendît à l'amufer , Loiiis donna au Duc de Bretagne un Plein- 
pouvoir, pour conclurre la Trêve en fon nom. Celui-ci ne pouvant refufèr de 
fe charger de cette affaire fans fe découvrir , envoya l'Evêque de Léon , en 
qualitéde Médiateur, àCambray,où le Traité fedevoit négocier. Lesfacili* 
tez fe trouvèrent l\ grandes desdeux cotez , qu'il ne fut pas polfible au Prélat^ 
de trouver aucun biais pour empêcher qu'on ne fignât une Trêve de treize 
mois, depuis le i. d'Avril 1472. jufqu'au premier de Mai 1473. Environ 
fix femaijies après la conclufion de cette Trêve , le Duc de Guyenne mourut, 
&: Loiiis s'empara de ce Duchcj ûiis oppofition, 
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Le Duc de Bourgogne reconnut alors que Loiils nelui avoit accordé cette ^ ^j^^ ^ 
Trêve ^ que pour le donner à foi-même le tems de faire fon coup en Guy en- 1 47 i , 
ne, & qu en toutes occafions , il feroit la duppede ce Prince, lorlque leurs af- 
faires fe vuideroient par la voye de la négociation. Ainfi étant outré de co- 
lère 5 de fe voir ainlî amufé , &c comprenant qu'avec de tels ennemis , le plus 
fiir eft d'agir à force ouverte , afin de leur faire courir au moins la moitié du 
jifque , il entra en France , ôc mit à feu & à fang , tout ce qu'il rencontra fur 
fon pallage. Le Duc de Bretagne voyant fes projets évanouis parla mort du 
Duc de Guyenne , refolut de fe joindre tout de bon au Duc de Bourgogne , 
étant pcrfuadé que la confervation de l'un & de l'autre dépendoit de leur 
étroite union. Cependant , Loiiis comprenant bien que ce Prince ne man- 
queroit pas de prendre ce parti , avoit déjà fait filer des troupes en Anjou, afin 
de le tenir en bride. 

Pendant que Loiiis étoit encore occupé dans la Guyenne , le Duc de Bour- 
gogne faifoit des progrès en Picardie,où il fe rendit maître de Nep &: de Roye. 
Mais malheureuiement pour lui, il perdit deux mois entiers, devant Be^uvaisy 
fans pouvoir prendre cette Place. Ce contre-tems fit que Loiiis ne fe fentant 
I)asfi prelle , lailla fes troupes en Anjou. Ainfi, le Duc de Bretagne , n'o- 
lant bouger de Ion Païs , fe v i t hors d état d'aller joindre fon Allié , comme ils 
en étoient convenus. Enfin, le Duc de Bourgogne ayant levé le Siège de Beau- 
vais , fè rendit en Normandie , pour y attendre le Duc de Bretagne. Pendant 
ce tems-là , Loiiis fe trouvoit allez embarralîe. En lallFant fes troupes dans 
P Anjou , il abandonnoit la Picardie &: la Normandie aux infultesdu Duc de 
Bourgogne ;& s'il accouroit au fecours de ces deux Provinces, il laillbit au 
Duc de Bretagne la liberté de faire une puiilante diverfion dans Ibn voifina- 
ge. Mais il /çut le tirer bien-tôt de cet embarras. Par le moyen des Miniftres 
du Duc de Bretagne qu'il mit dans fes intérêts , il trouva le moyen de faire la 
Trêve avec ce Prince , & de le porter à renoncer à l'alliance du Duc de Bour- 
gogne. Cette défeétion imprévue obligea le Duc de Bourgogne à accepter une 
Trêve que Loiiis lui fit offrir , & qui fut Ibu vent prolongée. 

Avant que d'entrer dans le récit des é vénemens de Tannée 1 47 3 . il faut re- Erreur de» 
marquer que tous les Hiftoriens Angloisfe font trompez d'une année, entié- Hiûoiicns 
re , en mettant dans celle-ci , ce qui n'eft arrivé que dans la fuivante. Biondï y Angiois. 
Auteur Italien que j'ai déjà cité quelquefois , reconnoit que les François pla- 
cent dans Tannée 1475. Angiois mettent dans Tannée 1474. & 
ajoute, qu'il a mieux aimé fuivre les Angiois , en quoi il s'eft trompé avec eux. 
Le Recueil des Ades Publics le fait voir fi manifeftement , qu'il n'y a pas le 
moindre fu jet d'en douter.U eft vrai quel'année 1 47 3 .a été fi ftérile en événe- 
mens, qu'il ne faut pas beaucoup s'étonner,fi on Ta confonduë,ou jointe avec 
ia fiiivante. Voici ,'en peu de mots quelques affaires qui doivent être allignées 
à Tannée 1 47 } . Quoiquelles (oient alTez peu importantes en elles-mêmes, el- 
les fervent pourtant à diftinguer ces deux années,& à redifier la Chronologie. 

Le Roi dePortugal ayant demandé la reliitution de certains VaillèauxPor- J^^^^f^^^ 
tugais qui avoient été pris par les Angiois , on fit fur ce fujet des perquifitions ^ugai.^ 
par lefquelles il parut que le Bâtard de Falconbridge avoit pillé ces Vaifièaux, PuIL 
pendant qu'il étoit révolté contreEdoiiard. Cela fut caufe que le Roi de Por- ^^'^^ ^^^-^f^ 
ujgal fe délîûa de la demande» 

Les 
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Ep 0 u ARD Les affaires avec l'Eco(Ie occupèrent Edoiiard une bonne partie de cette an- 
j*. née. Enfin , par un Traité qui le conclut à Jlnewikjc 1 8. de Septembre , il fut 
Confirma- convenu que la Trêve de Nevvcaftle fèroit inviolablement obfervée par les 
S'aJec deux Nations. 

l'Ecoffe. Les différends qu'Edoliard avoir avec les Villes Anfeaciques furent aulïî 
jbid. pag. terminezdans le Congrès d'Utrecht , le 1 9. Septembre. 
^ Fin des il Y ^ut encore quelques négociations toucliant la Trêve marchande dft 
diffcrends trente aiis entre l'Angleterre & les Etats du Duc de Bourgogne ; mais il ne 
îcs^ Anfcan- paroit pas qu'il (è conclut rien dans cet affaire qui , félon les apparences , 
xiques. nc fervoit que de prétexte pour des négociations plus fecrettes & plus im- 
ttid. pag. portantes , c6mme on le verra tout-à-l'heure. 

^ Négocia^ Enfin l'Alliance entre l'Angleterre &: le DanemarcK ayant été fbuvent vio- 
tions avec lée pendant le défbrdre des Guerres civiles d'Angleterre , les deux Souverains 
B^ou^o* ne ^^^^^^^^'^^"^^ y également de la renouveller. Pour cet effet , ils convinrent que 
Alliance faus entrer dans la difcufTion des torts réciproques que les Anglois&les Da- 
avec le Da- nois pouvoient s'êa*e faits , l'Alliance feroit obfervée fur le même pied qu'elle 
^cmarcK. ^^^^^^^^^^^ violation. 

C'efl: là tout ce qui fe trouve de plus confîdérable dans le Reclieil des Ac- 
tes Publics fur l'année i475.Pa(ïbns maintenant à la fuivante qui nous four- 
nira plus de matière, , 
Dcfleins dcBourgognc, ainfi qu'il'a été dit,avoit obtenu une Trêve qui fut 

du Duc de dcpuis prolongée deux ou trois fois jufqu'en 1 47 f . Pendant le loilir que cette 
isourgogne. Trêve lui donnoit , il avoit conquis le Duché de Gueldre. Arnoul Duc de ce 
nom 5 étant mécontent d'Adolphe (on Fils qui l'avoit tenu longtems en prifbn 
avoit fait donation de fôu Duché au Duc de Bourgogne. Sur ce prétexte ^ ce- 
lui-ci étant entré dans la Gueldre , avoit battu & fuit prifbnnier Adolphe , & 
s'étoit emparé du Duché. 

Cette acquifition lui ayant fait prend re envie de faire de nouvelles conqu> 
tes 5 il penfa aux moyens de s'aggrandir du côté de l'Allemagne , & forma des 
Hi'{;rai, projets uop grands pour lui , & trop difficiles à éxécuter. Mézerai dit qu'il 
avoit promis fa fille en mariage à Maximilien fils de l'Empereur Frideric 3 à 
condition que fes Etats feroient érigez en Royaume. Il ajoûte que cette affai- 
re manqua , fur ce que le Duc prétendit que Téredtion fut faite avant le Ma-, 
riâge , afin de pouvoir figner le contrait avec la qualité de Roi, & que l'Em- 
pereur vouloir que le Mariage fut auparavant confommé. Qiioi qu'il en foit, 
le Duc ayant farmé le projet de s'étendre en Allemagne , embrafila la prémil- 
re ocafîonqui s'offrit de porter fes armes en ce Pais là. Un différend lurvenu 
Commina. pour l'Archevêché de Cologne, entre Robert de Bavière , &lefrereduLand- 
n fait le grave de Heife , lui fournit le prétexte qu'il cherchoit. Il prit fans balancer le 
Siège de parti du Prince de Bavière , & alla faire le Siège de Nut, , Ville forte de l'Ar- 
chevêché de Cologne. Il comptoit que cette Place étant en Çqw pouvoir , lui 
lerviroit à éxécuter fes autres delTèins. 

La Trêve avec le Roi de France devant durer jufqu'au mois de Juin de 
l'année 147 le Duc de Bourgogne efpéroit d'être maître de Nuz avant 
qu'elle fut expirée. Mais Loliis lui lufcita des embarras qui l'empêchèrent d'é- 
xécuter fes deffeins auffi promptement qu'il l'avoit efpéré. Ce Prince fit enfor^ 
je par fes intrigues que l'Empereur Frideric aifembla de grandes forces pour 

obliger 
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obliger le Ducàlever ce Siège. Le Duc de Lorraine, le Duc d'Autriche , les ^^^uar» 
Suillès j formèrent une Ligue contre lui ; tellement que fe trouvant très em- 1474. 
barrallé à rèfifter à tant d*ennemis , il demeura dix mois devant Nuz 5 fans 
pouvoir s'en rendre maître. Pendant qu'il ètoit occupé à ce Siège, il ne vit 
point d'autre moyen , pour fe délivrer des perfècutions defon ennemi , que de 
faire unepuillante diverfion , en attirant le Roi d'Angleterre en France. Dans ^[^^Z^Z^ 
cette vue, il envoya des Ambafladeurs à Edouard , pour lui perfuader de nguec 
faire la Guerre à leur ennemi commun. Afin de le mieux engager dans cette avec lui 
entreprile , il lui promitjiie fe joindre à lui, avec toutes fcs forces dès qu'il fe- ^^^^^^ 
roit dcfcendu en Picardie. Il lui fit encore efpèrerque le Connétable de S. Pol ^' 
lui livreroit S. Qiientm ; que le Duc de Bretagne fe ligueroit aveceux , <Sc que, 
par les intelligences que cePrinte avoit en France , ilmettroit ce Royaume 
dans une telle confufion , que la conquête en deviendroit encore plus facile, 
qu'elle ne l'avoir été (bus le Règne de Charles VL 

C'ètoit là précifèment Ibccafion qu'Edoiiard avoit attendue avec impa- 
tience , pour fe venger de Louis XL Tout paroiflbit confpirer à la mine de 
ce Prince inquiet & turbulent , puifqu'il alloit fe voir attaqué par trois Puiflàn- 
ces formidablès, fans compter ce qu'il avoit à craindre de la part de (es Sujets. 
Effédivement , lî tous fes ennemis eulïènt agi avec la même ardeur qu'E- 
douard 5 il aurcit fans doute coum ri(que de voir (es affaires dans un grand 
délbrdre. Mais félon les apparences , le Duc de Bourgogne n'avoit point d'au- 
tres intentions que d'engager Edoliard à faire une diver(ion en France , afin 
d'empêcher que Loliis ne le troublât en Allemagne. Quoi qu'il en foit agillant 
comme s'il eut voulu tout de bon entreprendre la conquête de la France, con- 
jointement avec le Roi d'Angleterre, il donna des Pouvoirs très-amples à fes 
Ambafladeurs de n'aiter avec lui fur ce fujet, Lesplènipotenyaires des deux 
Princes étant convenus de tous les articles (îgnérent , vers la fin du mois de ^^.^^^^^ 
Juillet , divers Traitez parrapport à cette importante entreprife. Traitez en- 

Le prémierétoit un Traité d'amitié , d'alliance & de confédération entre trc Edouard 
le Roi(?c le Duc de Bourgogne, qui promettoientdes'afTifter mutuellement ^ou^^oIx\q. 
de tout leur pouvoir. puIl 

Le fécond contenoit certaines conventions particulières qui re^ardoientla ^""^^ 
Guerre qu ils dévoient porter en France , compriles dans nuit Articles , Iça- goô. 
voir : 

I. Qu'Edoiiard paflèroit en France , à la tête de dix mille homir.es au 
moins , tous bien armez &: bien équippez , avant le i . de Juillet de l'année ,\ 
1475. pour recouvrer (es Duchez de Guyenne &: de Normandie , & tout 
ie Royaume de France. 

I. Que le Duc de Bourgogne en perfonnel'afTifteroiL de toutes (es forces 
poiu' exécuter ce deflein. 

5 . Qiie le Roi n'ècouteroit aucune proportion de Paix ou de Trêve , fans 
le confentement du Duc. 

4. Le Duc de Bourgogne s engageoit aufTi à la même choie, 
y. Qiie les deux Princes feroient publier laGuerre,chacundansfes Etats, 
contre Loliis , comme leur commun ennemi. 

6. Que s'il arri voit qu'un des deux Princes fiitafïiègé dans quelque Pla- 
ce , ou fe vît obligé de donner bataille , Fautrc feroit tenu de hiUer joindre 

Tom.ir. H h avec 
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Edouard .^^^q toutes fes forces, ôc à Tes propres dépens , afin de courir enfaiible la 
même fortune : Que leurs Lieutenans (ercient obligez à la même choie. 

7. Qu'auflî-tôt après que la Guerre feroit commencée ou déclarée , les 
deux Alliez attaqueroient l'ennemi commun dans les lieux les plus conve- 
nables ;> de telle forte pourtant qu'ils fulîent à portée de fe fecourir mumel- 
Icment. 

8. Qiie , quand la Guerre (eroit une fois commencée y aucun d'eux ne 
pourroitl'abandonner, tandis que l'autre voudroit la continuer. Qiie , fi l un 
d'eux (e trouvoit abfent 5 fon Lieutenant (eroit obligé d'obéïr à celui qui fo- 
roitpréfent^ dans tout ce qui concerneroit le bien commun des deux Prin- 
ces alliez. 

fétf. «oi. tfofiême Traité contenoit une explication d'un des Articles du pré- 

mier dans lequel il étoit dit 5 que chacun des deux Princes alliez aflifteroir 
l'autre de toute (es forces. Comme cette expreflîon étoit trop générale , ils> 
convenoientdans celui-ci du fecours mutuel qu'ils dévoient le dojiner, & 
du payement de leurs troupes. 

f^i' Jio. J^a quatrième Pièce fur ce fujet étoit une Donation d'Edolîard au Duc 
de Bourgogne de diveries Provinces de France ^ en confideration des fervi- 
ces que ce Prince devoir lui rendre pour lui aider à recouvr ertoutlle Royau- 
me. Cette Donation comprenoit le Duché de Ear^ IesComtezdeC/;4w- 
fdgne Nevers ) de Retel. à'Euyàt Guife j, la Baronnie de Doujy^ avec 
toutes les Ville fîtuées des deux cotez de la Somme ; enfin ^ toutes les Terres 
pofledées par le Comte de S. Pol 5 qui dépendoient de la Guyenne, de la^ 
Norniandie5'oudelaCoui'onne da France, de plus, il fe dépaitoit de Thom- 
mage de toutes ces Provinces , aulîi bien que de la Bourgogne , des Comtez 
de Clmolois , &: de Aiacon ^ de la Flandre , de f Artois , & généralement de* 
toutes les Terres dont le Duc étoit aduellemunt en pollèflion & de celles 
qu'il acquerolt par cette Donation. Enfin il ajoûtoit , qull entendbitque 
cette Donation , ou ce tranfport Rit aufTi ferme , que fi les Etats Généraux y 
avaient confenti , promettant de faire confirmer le tout par les mêmes Etats y 
dès qu'il feroit en poflefTion de la Couronne de France. 

t^i ^ui cinquième Pièce étoit une Convention par laquelle le Duc de Bout- 
' " gognes'engageoit à fournir pour cette Gueixe , une armée qui feroit au dcC 
fus de dix mille hommes &: au deffous de vingt mille. Le Roi promettoit de 
foncoté, de lui afligncr , toUs les ans , le payement de fes troupes fur Tes 
Provinces comprifes dans la donation précédente, en cas qu'elles fuflent 
conquifes , & à ce défaut fur d'autres Térres de la Couronne,à proportion 
decequimanqueroit: Que, fi l'alTîgnatlon du payement n'étoit pas faite 
avant la fin de chaque année , il confentoit que le Duc ne fut pointobligé de 

ih.fAg. 113. fournirdes rroupes l'année fuivante. 

Le fixiéme&: dernier Aftc étoiten forme de Lettre Patentes parlefquelles 
' le Duc de Boui^gogne confentoit qu'Edoliard & fesfuccefleurs Roisde Fran- 
ce puffcnt en toute liberté entrer dans Rheims , pour s'y faire facrer , eu 
Motif du ^^^^^^ ^^^^ aucun empêchement. Cet Adle étoit néceffaire^ parce que la 

icoi&du" Champagne étoit con^rife dans la Donation précédente. 

Duc dans C'étoit proprement vendre la peau de l'Ours avant que de l'avoir tuél 

€csTrait(;z. Cependant, il n'eft pas trop mal aifé d'apercevoirles moti&de laconduitc 
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tic ces deux Princes 5 puifqu'ilefl: certain qu'ils n'avoient tous deux autre in- Edoitar» 
tention que de fe tromper réciproquement. Ils avoicnt trop de bon fens l'un& ^^^^ 
l'autre y pour efpérer de pou\^oir conquérir la France , avec les forces qu'ils 
convenoient de mettre fur pied. Mais le Duc de Bourgogne vouloir engager 
Edoiiard à faire une pui(Iàntediverlion dans ce Royaume ^ en lui faifant ef- 
pérer qu'il lui feroit facile de le conquérir. Edoiiard feignoit de fon coté, de 
îè biller amufer de cette efpérance pour mieux engager le Duc de Bourgogne, 
à lui donner un fecours capable de le remettre enpoflèlTion de la Guyenne 
& de la Normaixiie. Ce n'eft ici 3 ni la première ni la dernière fois , que les 
Princes ont joiié de femblables comédies dans leurs Traitez. 

Edouard ^ ayant figné tous ces Traitez ^ commença tout de bon à faire des subfidc tc- 
prépai-atifspour la Guerre qu'il alloit entreprendre. Le premier fut d'allem- p^J^^ 
bler un Parlement qui lui accorda volontiers un fubiide. Depuis !e temps 
d'Edoiiard III. les Parlemens le font fait rarement foUiciter , quand il s eft 
agi d'accorder de Targentjpour faire la Guerre à la France. Dès qu'Edouard 
(c vit aflurède la concurrence de Ibn Parlement j> dans la Guerre qu'il entre- ^ * 
prenoit y il fie expédier des CommifTîons pour lever des troupes , en bien 
plus grand nombre que ce qu'il s'étoit engagé à fournir par le Traité qu'il 
avolt fait avec le Duc de Bourgogne. En effet, la Guerre fe faifant pour lui , 
c'étoità lui à faire des efforts proportionnez à la grandeur de fonentreprife. 
pendant qu'il hâtoit fcs préparatifs il envoya des Ambafladeurs en diverfes jji^ç^^ç^ 
Cours de l'Europe:) tant pour faire des alliances avec plufieurs Souverains ) AmbafTades 
que pour tâcher de prévenir leur union avec fon ennemi. On trouve dans le ^f-p^^yi-T- 
Recueil des A des Publics qu'il en envoya à l'Empereur Frideric , à Ferdinand ^11/""^'^ 
Roi de Sicile , au Roi de Hongrie & à quelques autres pour les engager 
à entrer dans la Ligue. 

Dans le même temps, il s'affuroit contre les divifions qu'il pouvoir crain- le lirrifr"^ 
dredelapartdesEcoflbis , en arrêtant le Mariage de Cécile la. féconde Fil- deCcciicfa 
le y avec le Fils aîné du Roi d'Ecoffè. La prémiére ouverture touchant ce Fiiie avec ic 
Mariage avoit été faite dès le commencement de cette année. La négociation ^^^^î^^ ^ 
enftit continuée depuis dans diverles Conférences entre les Plénipotentiaires 
des deux Rois. Enfin il fut conclule ijo, de Juillet & le 18. d'Odobre;» '^^ gf^.*^^* 
jeune Prince & la jeune Princelle furent fiancez par Procureurs. Quelques 
jours après j la Trêve de Newcaftle, qui devoir durer julqu'en 1519. fiit 
encore confirmée à Edimbourg. Comme les deux accordez ctoient encore 
trop jeunes il fut convenu que le Mariage s'accompliroitdèsqu'ils feroient dol^ par^^* 
cousdeux en âge ^ & qu'en attendant , Edoiiard payeroit en divers termes la avance, 
dot de (a Fille confiftant en vingt mille marcs Sterling. 

Edouard s'étant ainfi allure dctous cotez contre les diverfions que fon en- 147 5 . 
nemi auroit pu lui cau(er , continua fes préparatifs avec de grandes elpé- j.^llç^rdcs 
rancesderéiiffu'dansfesdefleins. Lefubfide que le Parlement lui avoit ac- sujets fous 
cordé 3 ne lui paroiflànt pas fuflîfant, ou peu^ctre une partie en ayant été le nom de 
employée à d'autres ulagesj) il emprunta de 1 argent de tous ceux de fes Su- ^^^"^^^ 
jets qui a voient la réputation d'en avoir. Les uns en donnèrent gayement : Biondi , z/*^ 
les autres felaiflerent gagner par les flateriesdu Roi , quelques-uns craigni- 
rent de s'attirer fon indignation, &c peut-être quelque violence, s'ils en re- 
fufoient.En général il y en eut peu qui ofaflèiu s'en difpenfer. Cette efpéce 

Hh ij 4c 
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tpoHARD defubride lève de cette manière , reçut le nouveau iiom de M//w/^;;rr-^, 
^ ^' qui faifoit entendre que les Particuliers la voient accordé volontairement & 
^"^^^^ de leur bon gré. Cependant ces emprunts faits (ans l'autorité du Parlement, 
étoien t d'une conféquence trés-dangereufe : mais comme cetoit pour faire la 
Guerre à la France ^ perfonnen'en murmura. On raconte lurce lujet , que le 
Roi lui-même ayant demandé à une riche veuve , ce qu'elle vouloit lui prê- 
ter^ elle répondit qu elle ne pouvoit refufer vingt livres Sterling à un Prince 
qui empruntoitde (i bonne grâce. Le Roiautantfatisfait de lapoliteflè delà 
Dame que de fon ptéfent , s'approcha d elle amiablement & lui donna un 
baifer dont elle fe fentit lî honorée ^ qu elle doubla la Somme qu'elle avoit 
promifè. 

Il deftinc Parmi les troupes nouvellement levées , il y avoit trois mille hommes def- 
3000. hom '^^^^ j^^^^ Brctaene . fuivant un Traité fecretqu Edouard avoit 

mes pour la ^ } • • ' J 1 n • '11 

r.rcragnc. fait avec lui. Ce Prmce venoit pourtant de changer en une i-aix perpétuelle^ 
M't. Puhi. la Trêve qu'il avoit faite avec Loiiis. Cependant ^ dès qu'il fut informé de la 
i^.xiL fa^. Ligue conclue entre Edouard & le Duc de Bourgogne , il demanda d'y être 
admis 5 mais fecrettement de peur de fe voir opprimé avant que Tes Alliez 
fullént prêts. C ecoient le Lord Audley (Se le Seigneur de Duras ^ quidevoienc 
commander le (ècours deftiné pour le Duc de Bretagne. 
Il paffc à Tout étant prêt pour le départ de l'armée;, Edouard alla s'embarquer à 
Calais. Sandwich , le vingtième de Juin ^ après avoir établi le Prince de Galles Ton 
^^i' ^3 • pji^ feulement de cinq ans ^ pour Gardien du Royaume en fon ablence. 

Un Hiftorien adùre ^ qu'il trouva à Douvre cinq cens Vaillèaux de tranfport 
que le Duc de Bourgogne y avoit envoyez , à quoi il n'y a pas beaucoup 
d'apparence. IViézerai dit au contraire , qu'on employa trois lemaines à fai- 
palier toutes les troupes Angloifes à Calais ^ ce qui marque ou qu'il y avoit 
peu de Vaillèaux ^ ou un très-grand nombre de troupes. Pliilippe de Com- 
minesalTure ; que jamais Roi d'Angleterre n'avoitmené en France , une lî 
nombreufe armée. Mais ce n elT: là qu une hyperbole , ou une maniéic de 
parler peu exade. Il ell: certaiii qu'il s'en falloit bien que cette armée fut 
comparable pour le nombre , à celle qu'Edouard IIL avoit menée en ce Païs- 
là un peu avant le Traité de Bretigny. ( i ). Quoiqu'il en foit , il n'eft pp.s fa- 
cile de rçavoii- le nombre précis des troupes dont cette année étoit compofée , 
puifque les Hilloricps s'ét ant contentez de marquer celui de la Cavalerie ont 
négligé de parler de Tlnfanterie. Mais li on en juge par la proportion ordî- 
nauc des armées de ce tems-là , où on comptoit beaucoup plus fur la Cavale- 
rie que fur les Archers à pied, celle-ci ne devoit pas être aufli nombreufe 
qu'on le prétend , puifqu il n'y avoit que quinze cens lances , &: (Quinze mille 
Arcliers achevai. D'ailleurs, par le Traité qu'Edouard avoit fait avec le Duc 
de Bourgogne , il ne s etoit engagé à fournir que dix mille hommes. Enhn y 
on verradans lafuitequ'il fitla paix avecLoiiis, lans même avoir commencé 
la campagne, dès qu'ilsapperçutquil ne pouvoit pas compter fur lefecours 
du Duc de Bourgogne. C'eft ce qu'il n'auroirpas fait fans doute , avant que 
de s'être rendu redoutable par quelque exploit , s'il eut eu la fupériori té qu'on 
veut lui attribuer. 

cbra 'la^"^" "^^^ qu'Edoliard fut arrivé à Calais, il envoya un Héraut à Loliis , pour 
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le fommer de lui reftituer tout le Royaume de France , &c en cas de refus, pour ed 0 u ar î> 
lui déclarer la Guerre. Loiiis ayant entendu le Héraut en particulier , lui ré- ^ 
pondit , quil étoit bien informé que ce n ctoit pas de (on propre mouve- çç 
ment, qu'hdoiiard venoitlui Riire la Guerre , mais à la follicitation du Duc Héraut, 
de Bourgogne ôc du Connétable de Saint Pol , tk qu'il pouvoit allurcr Ion ^'"""j-''";^}^ 
Maître, que tous deux le tromperoient. Enfuite , après lui avoir fait quel- hlnl^l!, 
ques queltions , qui donnèrent lieu au Héraut de lui dire, que , quand il Reponfc de 
auroità faire quelques Propofitions de Paix, ilpourroitsadrelIèrauxLords 
Huwariëc Stanley j, il lui donna troiscens écus, trente aunes de velours 
pour faii-e une robbe. Il n efperoit pas fans doute de tirer de grands a vanta- Piérent au- 
ges du Héraut par cette libéralité , puifque cet homme n'entroit pas dans le 
Confeil de fon Â laître. Mais il vouloit faire comprendre à d autres de la Cour 
d'Edouard , ce qu'il pouvoient attendre de lui , pour des fer vices plus impor- 
tans. Le Héi-aut ne manqua pas de faire paradede fon préfcnt Se de raconter 
au Lord Haward , qui tenoit le premier rang dans la faveur du Roi , ce qui 
s croit palîé entre le Roi de France & lui. 

Cependant Edouard s'ét ^nt avancé dans la Picardie , ou il avoit efperé de E^oiîard ne 
rencontrer le Duc de Bourgogne , n'y trouva pas même un feul homme de ne^'nouieu^^ 
fa part. SiU'pris d'un procédé qui lui paroilïbit h étrange , il envoya en de- du Duc de 
mander la railbn à ce Prince qui étoit encore devant Nuz. Mais y avant que ^^"^sognc 
de pafler plus loin , il faut nécellairement dire un mot des aftaires du Duc dé 
Bourgogne. 

Ce Prince s etoit attaché au Siège de Nuz, dans lefpérance de fc rendre ^ç^^^l^^^^^^'!^ 
maître de cette Place , ôc de Cologne même , avant qu'Edouard arrivât en du Duc de 
Fi-ance^ Niais l'Empereur s'étant approché du Siège avec une armée quatre Bomgognc. 
fois plus forte que celle du Duc, fans pourtant vouloir lui livrer bataille j les 
a(Tîégeans fe trouvoient (1 harcelez, que le Siège reculoit au Heu d'avancer. .^^.^ 
Cependant , par un motif de vaine gloire , le Duc s'opiniâtroit à le continuer, trc^au^siégê 
pour faire voir que l'Empereur avec toutes les forces de l'Empire, nétoitpas de Nuz, 
capable de le lui faire lever. Rien ne pouvoit être plus avantageux au Roi de 
France , ni plus préjudiciable aux aftaires du Duc , que cette opiniâtreté hors- 
de faifon. Premièrement il le mettoit par-là hors d'état d'aller joindre le Roi 
d'Angleterre. En fécond lieu, pendant ce tems-là, Sigifmond Duc d'Autri- 
che lui enleva le Comté de Ferette j, & le Duc de Lorraine ravagea le Luxem- 
bourg. Troifiémcment , aulTi-tôt que fa Trêve avec la France fut expirée , ^.^^^^'^^^ 
Loiiis fe rendit maître de Roye , de Corbie , &:deM'jntdidier. Enfin 5 quand quelques 
il n'étoit plus tems , & qu'il ne lui manquoit plus que huit jours pour être 
maître de la Place , prellè par les inrtanccs qu'on lui foifoit de la partd^E- j^i^^njo^^je 
doiiard , il confentit qu elle fiit mife entre les mains d'un Légat , pour en dif- le siège de 
pofer félon que le Pape l'ordonneroit. Aprèi la levée de ce Siège , l'armée du 
Duc fe trouvoit fi peu en état de marcher , que , bien loin de fe hâter d'aller 
joindre les Anclois , il la mit en quartier derafraichillèment. Enfuite , il par- !^ "^l'ï 
nt lui-même en petite compagnie, pour aller trouver bdouard, es: s exciiler (ans trou- 
envers lui. Il étoit difficile que le Pvoi put digérer une pareille négligence pc5. 
dans une affaire fi importante. Il commença dès-lors à ouvrir les yeux , &c à 
reconnoître qu'il s'étoit engagé dans cette Guerre , pour les intérêts d'autrui , 
au lieu qu'il avoic cru ^ que c etoit pour les liens propres. D'un autre côté , les 
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Edouard précaudons que prenoit le Duc de Bourgogne , de ne laifler entrer que peu 
^ ^' d'Anglois à la fois , dans Peronne , confiimoienc de plus en plus le Roi dans 
Il cft^trom- Tes ioupçons. Enfin il acheva de le détromper entièrement , par la démarche 
pe par le du Connétable de Saint Pol qui commandoit dans Saint Quentin, Ce Sei- 
dc^s"poL^^ gneur , qui avoit été un des principaux promoteurs de cette Guerre parce 
qu'il ne fondoit (a grandeur, que fur la divilion entre le Roi de France & le 
Duc de Bourgogne, avoit polîtivement promis de livrer Saint Qiientinau 
Roi d'Angleterre. Sur cette alîlirance , le Duc de Bourgogne voulut mener 
Edouard dans cette Place ; afin qu ayant un iî bon gage entre les mains ^ il 
prit un peu de patience. Mais , quand ils en furent proches , on tira le Canon 
lur eux. En même-tems , un Corps de Cavalerie qui étoit forti de la Place , 
tua quelques Soldats Anglois des plus emprelfez à vouloir entrer dans la Vil- 
le 3 oùilsavoient efperé d'être admis fans difficulté. Il y a beaucoup d'appa- 
rence que le Duc de Bourgogne lui-mcme fat trompé en cette occalion y par 
leCcnnétable.'Eneffet, il nellnullement vrai-femblableque, degviyeté de 
cœur il eût vouki fiire recevoir cet affront à un Prince dont il avoit encore 
befoin^ &:qui 1 avoit en (on pouvoir. Il fit pourtant tous les efforts polTibles 
Il quitte pour excufer le Connétable 5 6c pour eîitretenir les efpérances du Roi. Mais 
Edoiiaid . voyant quece Prince n'ajoucoit aucune foi à fes paroles , & qu'au contraire , 
11 lui failbirde fanglans reproches ^ il le quitta dès le lendemain ^ fous prétexte 
daller faire avancer les troupes. Peut-être netoit-il pas fans quelque crainte 
qu'Edouard nefe portâtàdefâcheufes réfolutions fur Ibnfujet. 
jqui fe ttou- Edouard fe voyant ainfi abandonné du Duc de Bourgogne de du Conné- 
fàSs^^^^' table 3 &c n'apprenant point que le Duc de Bretagne fit aucun mouvement, 
ni qu'il y eut aucune apparence de voir en France les foulévemens qu'on lui 
avoit fait efpérer^ fe trouva fort embarraffé.' Dans ces entrefaites , un pri- 
fonnier François , le leul qu'on eut fait depuis l'arrivée de l'armée Angloile, 
ayant été relâché par ordre du Roi , les Lords Haward &: Stanley le chargè- 
rent de préfenter leurs refpedsau Roi leur Maître. Ceprifonnier s'étant ac- 
quitté de fa Com million Loiiisfe douta d'abord ^quecen'étoitpasfans def. 
lein 3 qu'on lui faifoit faire ce comphment , fe rellouvenant de ce que le Hé- 
Louis XI. raut Anglois lui avoit dit touchant ces deux Seigneurs. Il comprit qu'à la Cour 
^"*/ru ^ d'Angleterre on fouhaitoit d'entrer en Négociation , mais guonne vouloir 
?aix! P^s faire les premières démarches. Pour lui qui n'étoit pas fi icrupuleux , il ré- 
ïommmcs. folut dcprofitct dc cctte efpéced ouverture. Philippe de Commines dit , qu'il 
fit habiller en Héraut un certain homme de peu deconfidération , mais qui 
avoit de l'efprit &:du i^on fens , & qu'après l'avoir bien inftruit , il lui or- 
donna d'aller à l'armée Angloife , demander un Saufconduit pour des Am- 
•Difcours du baffadeurs , & de s'adreflèr pour cela aux Lords Haward & Stanley, Ce pré- 
férant h,, tendu Héraut ayant été intraluit en la préfence du Roi , lui dit , " qu'il 
^douard.^^ avoit Ordre du Roi fon Maître de lui répré(enter , que la Guerre entre leurs 
„ deux Royaumes loe pouvoir qu'être très-préjudiciable à l'un & à l'autre, &C 
„ que le commerce réciproque des deux Nations étoit au contraire un avanta- 
gemanifefte qu'elles dévoient fouhaiter. Enfuite , ilexcufa le Roi fon Maître 
„ fur les fecours qu'il avoit donnez au Comte de Warwick , en difant que ce 
„ n'étoit pas pour aucune haine qu'il eût contre Edouard , mais à caufe du Duc 
d^ Bourgogne fon irréconciliable ennemi. Il ajaita , que la mauvaife foi du 
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qu : 

fbit juger à lui-même , li la conquête delà France étoit auffi facile qu on avoit 
voulu le lui faire entendre : Que néanmoins , le Roi Ton Maître , fçachant " 
qu'un fi grand armement n'avoit pû le faire fans beaucoup de dépen(e , vou- 
loit bien l'en dédommager d'une manière qu il auroit fujetd'en être content : " 
Que pour cet eftet ; il lui demandoit un Saufconduit pour des Ambaflàdeurs, " 
avec une fuite de cent Chevaux , afin qu'ils pufTent traiter dans un lieu con- 
venable , avec ceux d' AngletciTe , d'une Paix ferme & durable entre les deux " 
Rois , & entre les Sujets de l'un &c de l'autre. 

Dans la difpofition où Edouard Te trouvoit , la Propofition du Roi de Fran* Edoîiard af^ 
ce lui fut trcs-agréabb. Ainfi le Héraut fut renvoyé avec un préfent &: le c^^ibii"" 
Saufconduit qu'il avoit demandé. Le mêmejour,ou le lendemain, Edoiiard 13. d'Août, 
fît allcmbler un Confeiloù fe trouvèrent tous les Seigneurs qui l'avoientac- 
compagné à l'armée , au nombre de dix-huit. Là , d'un confentementpref- 
que unanime y il fut réfolu que le Lord Haward & deux autres iroient s'a- 
boucher avec les Amballadeurs du Roi de France , & il leur fut donné un 
Plein-pouvoir de conclurre la Paix à ces conditions : i . Que Loliis paveroit 
au Roi 3 dans qumze jours, une lomme de loixante oc qumze-mille ecusj au Roi de 
& de là en avant cinquante mille écus tous les ans en deux tenues pendant la ^^^^^^ 
vie des deux Rois. 1 . Que le Roi de France s'engageroit à marier le Dauphin 
Ibn Fils avec l'aînée où la féconde Fille du Roi & de donner à la Belle-Fille un 
doiiaire de foixante mille U vres de rente annuelle. Moyennant ces deux con- 
ditions , les Amballadeurs avoient pouvoir de promettre;, au nom du Roi , 
qu'il s'enretourneroiten Angleten-e avec les troupe^, immédiatement après 
le payement des foixante & quinze mille écus : De conclurre un Traité d'a- 
mitié & d'Alliance entre les deux Rois , avecpromefle de fe donner mutuel- 
lement du fecours contre leurs Sujets rebelles. Enfin ^ de ligner une Trêve 
pour fèpr ans. 

Les Plénipotentiaires des deux Rois s'étant affemblez tout proche d'A- 
miens , à une diftance à peu-près égale des deux armées , le Traité fut conclu 
le vingt-huitième ou le vingt-neuvième d'Août , fur le pied qu'Edoliard l'a- 
voit fouhaité, fans aucun changement confidèrable. Tout étant ainlî arrêté 
on dreflà féparément des Ades > fur chaque Article particulier du Traité. 

Par le premier ^ les deux Rois s'engagcoient à faire vuidertous leurs difFé- j^. 
rends par des Arbitres, (çavoir l'Archevêque de Cantorberi,&: leDuc de Cla- Pcquigny. . 
rence, de la part du Roi d'Angleterre , 6c de lapartduRoide France, l'Ar- 
chevêque de Lyon , & le Comte de Dunois. De plus , Edoliard s'engageoit " '^'^^^ 
i quitter les Terres de France immédiatement après avoir reçu les 7 5 000 r 
écus, fans caufer aucun dommage , à lailTer des otages pour fiireté de fa 
parole. 

Le fécond regardoit la Trêve de (cpt ans,, dans laquelle étoicnt compris ^•7- 
tous les Alliez des deux Rois , &: nommément les Ducs de Bourgogne ^ de 
Bretagne s'ils le fouhaitoient. 

Le troifiémecontenoit un engagement réciproque d'amitié &: de fiaternite ^^z- 
entre les deux Rois, &c des conventions exprelTeS; touchant le Mariage du Dau- 
fhin avec Elirabeth Fille dïdoiiard^ ^ Le 
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:Edouard Le quatncme étoit en forme de Lettres Patentes ^ par lefquelles Louis 
s'engageoit à payer tous les ans à Edouard ^ pendant leurs deux vies , la 
raV.z'o. fomme de cinquante mille écus. C'eft ce que les Auteurs Anglois appellent 
un Tribut , quoique les Lettres Patentes n'expliquent point fous quel Titre 
cette penfion annuelle devoit être payée. Quelques-ims ont dit que letems 
en fut limité à neuf années. Mais on n'y voit point d'autre limitation que 
les vies des deux Rois. 
Parr. 21. Enfin Edouard promit de mettre la R-eine Marguerite en liberté , moyen- 
nant une rançon de cinquante mille écus ^ que le Roi dePrance devoit payer 
pour elle , en cinq ans. On trouve danis le Recueil des Ades Publics , que 
cette Reine fut effêdivement délivrée de fa prifon , au commencement de 
Novembre de cette même année , & que Louis X L paya exadtement la 
fomme promife. 

Le Duc de Le Duc de Bourgogne ayant été informé que les deux Rois commen- 
^TT^i"^ çoient à traiter , partit incontinent de fon Armée où il étoit retourné , & fie 
Je avTc " ^om^ la diligence polPible , dans Tefpérance de pouvoir prévenir ce coup : 
Edouard, mais il trouva que la Trêve étoit déjà lignée. U en fit à Edouard des repro- 
ches fanglans , aufquels Edouard répondit avec la même hauteur en lui 
difant pourtant qu'il avoit pris foin de le comprendre dans la Trêve. Mais 
le Duc lui répliqua fièrement , qu il n'a voit pas beloin de fa médiation , & 
qu*il en faifoit fi peu de cas ^ que , s'il vouloit traiter en (on paiticulier , ce 
ne feroit qu'un mois après qu il le fçauroit arrivé en A'ngleteiTe. Ainlî s'étant 
féparez très-mécontens l'un de l'autre , le Duc (e retira dans fon Païs. Le 
Connétable de Saint Pol fit de fon côté tous les efforts polTiblcs pour porter 
Edoliard à rompre la Trêve , en lui ofiant de lui livrer Saint Quentin , & 
de lui prêter une fomme de cinquante mille écus. Mais Edouard n avoir 
garde de recommencer la Guerre pour Tamour de lui ^ ni de le fier à les pro- 
melTcs , après avoir été fi manifeftement abufe. 
Conféicn- Avant qu'Edouard partît pour s'en retourner en Angleterre, il fut trou- 
Rofs^a p^^"^ ^ propos que les deux Rois eufient enfemble une Conférence fur le Ponc 
quigny. ^' Péquigny 5 ayant une barrière entr'eux. Loliis s'y rendit le premier, ac- 
compagné du Cardinal de Bourbon, &de cinq autres Seigneurs. Edoliard y 
arriva enfuite^n'ayantaulTi qu'un petit nombl'e de Seigneurs avec lui. Après 
qu'ils eurent tous deux juré d'obferver le dernier Traité , Loliis dit à Edouard 
que , s'il vouloit venir à Paris , il tâcheroit'de lui procurer d'agréables di- 
vertiffemens avec les Dames de cette Ville ; Se que , s'il lui arrivoit de com- 
mettre quelque peccadille , illuidonneroit pour Confedèur le Cardinal de 
Bourbon , qui ne feroit pas des plus rigides. Apres quelques railleries fen> 
blables, Louis fit figne aux Seigneurs qui éroicnt avec lui de le retirer , & 
les Anglois s'éloignèrent auiPi de leur côté. Qiiand les deux Princes furent 
feuls , ils parlèrent alfez long-tems enfemble , 8c l'on fçût depuis , que leur 
convcrfation roula fur le Connétable , <5c fur les Ducs de Bourgogne & de 
Bretagne. Pour le premier , Edouard n'y prenoit aucun intérêt. A l'égard du 
fécond , Loliis lui ayant demandé ce quil devoit faire , fi ce Prince refufoit 
td •• ïà ^'^^^'^^"^^"^"^P^'^^ Trêve , -Edoliard lui répondit qu'il pou voit faire ce 

ioutim le ^^^^ jugeroit c\ propos , fi le Duc la refufoit , après qu'elle lui auroit été 
Duc de Brc. offerte encore une fois. Mais par rapport au Duc de Bretagne^ il lui dit net- 
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tement, qu'il l'aflîfteroit de tout fon pouvoir , s'il écoit attaqué. Loiiis ne Edouar^ 
jugea pas à propos d'infiftcr davantage fur ce fujet , & enfin ils (è feparérent ^ ^' 
foit fatisfàits 1 un de l'autre. ^ ' 

L'cntrevûë étant finie , Loiiis fe rendit à Amiens , ou le Lord Haward f^fe^civiicl 
le fui vit en qualité d'Otage. Pendant que ce Prince le la voit les mains pour ment la 
fe mettre à table , Haward lui dit à l'oreille qu'il fe failbit fort de perfua- "^'f'^^ .. 
der au Roi (on Maîa-e d'aller foire un tour à Paris , à quoi Loiiis ne répon- ^ • 
dit rien. Haward retoucha (buvent cette même matière pendant le repas ^ 
fans que le Roi fit femblant de l'entendre. Mais dans la fuite , il lui fit dire, 
que la Guerre qu'il alloit avoir avec le Duc de Bourgogne , ne lui permet- 
tant pas d'aller à Paris , il étoit fâché de ne pouvoir profiter de l'honneur 
jue le Roi d'Angleterre vouloit lui faire. Pliilippe de Commines remarque 
ur ce fujet , qu'il n'y avoit rien que Loiiis craignît tant , que de voir 
Edoiiard prendre du goût pour la France, ni rien qu'il fouhaitât avec tant 
de paffion, que de lui voir tourner le dos pour s'en retourner dans fon Ifle. ^^^^^ 
Il avoit une telle apprehenfion , qu'Edoiiard ne fe repentît d'avoir confenti fions^rdcs 
H la Trêve , qu'il diftribua (ècrettementdes penlions aux principaux de fon Angiois» 
Confeil , pour les engager à le maintenir dans la difpofition de lobferver. 
Cet Auteur en pou voit parler avec certitude, puifquil étoit alors au fervi^ 
ce & dans la confidence de Loiiis. Il ajoute encore que le Duc de Glocefter, 
qui s'étoit oppofé à la conclufion de la Trêve , étant allé rendre vilîte au 
Roi de France j en fut reçu avec des honneurs extraordinaires , & que le Roi 
ne négligea rien pour mettre dans fes intérêts ceux de la Cour d'Edoiiard, 
qui avoient quelque crédit. L'Armée Angloifè s'étant approchée d'Amiens, 
Loiiis en fit tenir les Portes ouvertes , & fit dire dans toutes les Hôtelleries , 
qu'on eut à bien traiter les Anglois qui y viendroient , fans leur demander 
le payement de la dépenfe qu'ils y feroient. De plus , il envoya au Roi 
d'Angleterre , un préfent de trois cens Chariots chargez de Vin , pour diftri- a" a.j> 
buer à fon Armée , tant il Ibuhaitoit de gagner les cœurs des Anglois , de mée ao- 
peur que quelqu'un d'eux ne fît appercevoir Edoiiard de la faute qu'il avoit S^^^^^' 
faite. C'eft ce préfent qui a donné lieu à quelques-uns de dire , qu'avec 
quelques Charrettes chargées de Vin, il trouva le moyen de renvoyer les An- 
glois dans leur Ifle. Enfin , toutes les craintes de ce Prince s'évanoiiirent 
par le départ des Anglois qui s'en retournèrent , dit un Hiftoriçn , fon con- 
tens de TOr & du Vin de France. Il ajoute que les penfions alTignées aux 
principaux de la Cour d'Edoiiard , montoicnt à feize mille écus par an. 

Le Duc de Bourgogne ne pouvant fe réfbudre à demander d'être corn- Le Duc de 
pris dans la Trêve qu'Edoiiard avoit faite à fon infçû , fit le mauvais pen- l^^^^^^^^^ 
dant quelque tems , ôc enfin il accepta une Trêve particulière que Loiiis xièvQ^ * 
lui fit offrir. Quant au Connétable , qui avoit joué les trois Princes, & qui 
avoit été le principal auteur de leur divifipn , il fe vit enfin abandonné de 
tous , & contraint de fe retirer dans les Etats du Duc de Bourgogne , fur 
la foi d'un Saufconduit. Malgré cette fûrecé , le Duc ne laiflà pas de le li- LcConnc* 
vrer au Roi de France , qui lui fit trencher la tête. Grande leçon pour ceux ^/aplté.^^^' 
qui travaillent à femer la difcorde entre les Princes. Raifonqui 

Loiiis auroit bien (ouhaité qu'on lui eût ainfi lacrifié le Duc de Bretagne, attache 
Mais ce Prince avoit entrç fes mains un gage qui obligçoit Edouard à le Edodard au 
Tome ir. Il protegei, ^^^^^^^ 
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ïDouARD protéger, fans cela il n'auroit pas eu plus d'égards pour lui , que pour fc 
^ ^' Duc de Bourgogne. Cétoit le Comte de Richemont qui , tout abfent qu'it 
étoit , caufoit une extrême inquiétude au Monarque Anglois, Si le Duc de 
Bretagne avoir lailTé évader ce Prince , & le Comte de Pembroock Ibn On- 
cle, ils auroient pu avec le tems , remettre fur pied le parti de la Mai{bndc 
Lencaftre, & par-là Edoiiard fe feroit peut-être vu expofè au hazard d'une 
treizième Bataille , pour fe maintenir fur le Trône. C'étoit-là véritablement 
la raifbn qui obligeoit Edoiiard à fè tenir ferme à l'égard du Duc de Ere;, 
tagne, &à faire entendre à Loiiis, quilepreflà extraordinairement , à plu- 
/leurs reprifes , d'abandonner ce Prince, qu'au contraire ^ il le défendroic 
de tout ton pouvoir. 

1 47^- Cette démonftration ouverte d'amitié envers le Duc de Bretagne , failant 
demande^ juger â Edoiiard que ce Prince feroit bien aifè d'avoir occaiîon de lui en té- 
encore le moigner fa reconnoiflance , il lui envoya des Ambaflàdeurs, fou5 prétexte 
Comte de de rcnouvcller leur Trêve. Il y eut peu de difficultez dans cette Négociation, 
a^! Du^Sr confentit volontiers à la confirmation de la Trêve, quoiqu'elle eût 

Bretagne, été fouvent violée de la part des Anglois. Il fe dé/îfta même de la deman-r 
ïm"f!» ^Ar cinquante mille écus, à quoi il faifoit monter les dommages que fès^ 

^ntr'i! Sujets avoient fbufFerts. Le Roi abandonna de Ibn côté les prétentions 
qu'il avoit fur lui , pour l'armement qu'il avoitfeit en fa faveur . Tout étant 
ainfî dans les termes d'une parfaite intelligence entre ces deux Princes , les^ 
Ambafïadeurs s'ouvrirent au Duc fur le principal fujet de leur Amballàde. 
Ils luidirent^que le Roi leur Maître défiroitpaflionnément d'achever d'étein- 
dre Je feu des fadtions , qui avoient été fi longtems allumé en Angleterre ; 
que ne reftant plus aucun Prince de la Maifon de Lencaflre, que lefeuî 
Comte de Richemont , qui étoit en Bretagne , fon delîèin étoit de le ma* 
rier avec une de fes Filles , afin d'unir les deux Mailbns par ce Mariage ; 
Qiie par cette confidération , il le prioit de lui envoyer ce Comte , afin 
qu'il pût lui donner des preuves de fa bienveillance, & faire par là con- 
noître à tout fbn Royauine, le defu: ardent qu'il avoit de lui procura* une 
douce & heureufe tranquillité. 
Le Duc h- Le Duc de Brétagne étoit un bon Prince , qui iuceant des autres par foi- 

yrcleCom- a q ^ it- i •• i \ 

te , & s*cn nieme , oc ne croyant pas qu Edouard cachât de mauvais dellems ious ces ap- 
xépent d'à. parenccs de modération , ordonna qu'on mît le Comte de Richemont entre 
' les mains des Amballadeurs , pour le mener en Angleterre. Quelques-uns 
pourtant ont dit , qu'une grollè fomme d'argent préfentée au Due par les 
AmbalTadeuisAnglois^rendit leurs infences plus efficaces .Quoi qu'il en foie 
ifs partirent avec leurproye, pour aller s'embarquer à S. Malo. Mais pen- 
dant qu'ils étoient en chemin^ un des Conleillers duDuc lui réprefenta^que, 
par la démaixhe qu'il venoit de faire , il le couvroit d'une infamie éternelle ; 
Que 5 d'ailleurs , fa confcience ne pouvoir pas lui permettre de livrer un Prin- 
ce , qui fè croyoit en fureté fous fa protection , à fon plus mortel ennemi 
qui ne le demandoit que pour le perdre fous le vain prétexte de vouloir lui 
prociu'erun établiflèment honorable ; Qu'il rendroit un jour compte à Dieu 
de cette adlion , de quelque couleur qu'il pût la couvrir aux yeux des hom- 
mes , & qu'il le conjuroit de bien penfcr à ce que l'hoiin(!ur , l'équité , & la 
Religion dcmandoient deluien cette occafion. Soit que ce PifcQurs fit crm- 

prendre 
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prendre au Duc ce qu'il n'avoir pas bien connu jufqu'alors, ou qu'il excitât edouar» 
dans Ion ame un remords de la mauvaifè adion qu'il venoit de faire , il fît 1476. 
partir fur le champ Pïene Landais fon Favori , pour S, Malo , avec ordre de 
retirer le Comte de Richemont des mains des Ambaflàdeurs, s'ils n'étoient 
Ças encore embarquez .Landais arriva juftement, dans le temps qu'ils étoient 
fur le point de monter fur le Vaiflèau qui devoit les porter en Angleterre. 
D'abord , il donna ^s ordres fècrets pour faire évader les deux prifonniers , W le rcti^ 
pendant qu'il feroit lui-même en Conférence avec les Amballàdeurs. La {çs^maiis 
Conférence étant finie , il fe trouva que les deux Comtes s étoient allez réfu- des Ambaf- 
gier dans une Eelife, d'où Landais prétendit qu'on n'oferoit les arracher. Les ^^^^^^^ 
Ambaflàdeurs (è plaignirent de cette fupercherie : mais après quelques excu* 
les frivoles, il leur répondit enfin nettement , que le Duc fon Maître , ayant 
fait de nouvelles réflexions fui' ce fujet , avoit jugé qu'il ne pouvoit livrer le 
Comte au Roi , fans faii^e une tache ineffaçable à (on honneur ; Que néan- 
moins , il vouloit bien s'engager à le garder fi (Tirement , qu'Edoiiard n'en rc- 
cçvroit aucun dommage. Les Ambalîàdeui'S ne fè trouvant pas les plus forts, 
ie virent obligez de fecontenterdecettepromeiïèqui lesconloloit en quelque 
manière, du chagrin d'avoir manqué leur coup. Ainfi,comme par une efpé- 
ce de miracle , le Comte de Richemont évita le danger où il s'étoit vûexpo- 
fë 5 la Providence l'ayant préfervé en cette occafion, pour le faire monter un 
jour furie Trône d'AjigleteiTe. 

Le refte de l'année 1 47é.n'offre rien de remarquable par rapport aux afFaî- Alliance 
res d'Angleterre, qu'une Négociation pour renouveller l'Alliance avec le Da- nlmarciî^*' 
nemarckj la mort de l'Archevêque d'Yorclc arrivée à|Guifnes , où il étoit pri- Aft. fubiT. 
fonnier,& quelques autres affaires de peu d'importance. Mais ilefl: nécelTàire t-^^* 
déparier de celles du Duc de Bourgogne , qui devinrent d'une très-grande 
confequence tant pour la France que pour l'Angleterre. 

Ce Princeavoit accepté la Trêve que Loiiis lui avoit offerte , moins par la ^^^y^^ 
crainte de fes armes , que par l'envie qu'il avoit de porter laGueiTe en Aile- Bourgogne 
magne. Il fouhaitoit de fe venger du Duc de Lorraine , des Suiffes , & du f^* 
Duc d'Autriche : maisc'eftcequilui auroitété impoflible , s'il eût fallu con- "cs"^^^^^** 
rinuer la Guerre contre la France. Dès le mois d'Odobre 1 47 f . immédiate- Commina. 
ment après qu'il eut figné la Trêve avec Loiiis XL il attaqua le Duc de Lor- 
raine , & lui enleva tout fon Duché fans trouver beaucoup de réfiftance , ex- 
cepté à Nanci quifouffrit un Siège de deux mois. La Lorraine étant conqui(e 
il forma le projet d'humilier les Suilîes qui avoient ofé fe déclarer contre lui , 
pendant qu'il étoit occupé au Siège de Nuz . Il prit pour prétexte le tort qu'ils 
avoient fait à Jacques de Savoye Comte deRomont , en s'emparant de fes 
Terres. Ces Peuples qui ne faifoientpas encore une grande figure dans l'Eu- 
rope, voyant approcher l'oracequi alloit fondre fur eux, lui demandèrent la 
Paix avec foumilTîon : mais il fut inexorable. Ainfi étant parti de Lorraine 
aumois de Mars 1476. ilpaflapar la Bourgogne, &alla fe jetterdans lePaïs 
de Vaux où il prit trois ou quatre Places. Enmite , il fit le Siège de Granfon , sadérouc 
où il y avoit fept ou huit cens Suiffes rèfolus de fè bien défendre. Cette Place J5^^ G"^" 
ayant enfin capitulé , le Duc viola la Capitulation , 8c fit paflfèr la Garnifon 
au fil de Tèpèe. Cependant , un Corps de Suiflès s'avançoit pour fêcourir les 
AfTiégez : mais il n'arrivapas ailcz-tôt. Le Duc,contre l'opinion de fon Con- 

li ij fcilf 
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îï)ouARD fèil, réfôlut d'aller au devant de ce Corps qui étoit encore dans les délîlei 
^ ^' des Montagnes. Dans ce deflein ^ il détacha cent Archers à cheval pour aller 
fe failîr d'un certain partage, & il fe mit lui-même en marche peu de temps 
après y pour- les (butenir. Ces Archers , ayant rencontré les Suiflèsqui com- 
mençoient à foitir des montagnes , fe retirèrent en diligence vers le Corps 
qui marchoit apjfès eux. A cette vue , Parmée du Duc , s'imaginant que ces 
Archers étoient pouflèz par les ennemis, fut (àifîe d'un^erreur panique qui 
lui fit prendre la fuite, fans qu'il fut pofïible au Duc de la rallier. Il ne per- 
dit que fept hommet d'armes en cene occafion : mais tout fbn bagage de* 
meura au pouvoir de fes ennemis, 
Il défai. Ce mauvais fuccès n étant pas capable de le rebuter , il rafTembla fes trou- 

ic a Morat. pes difperfécs , & les remit bien-tôt en état d'agir. Environ quinze joursaprès, 
il fe remit en campagne , & alla faire le Siège de Morat , petite Ville fituée 
à quelques lieues de Berne. Cependant les Suifles ayant reçu des (ècours de 
quelques Princes voifms , fe mirent en marche au nombre de trente mille 
hommes , pour le combattre. La bataille fe donna trois femaines après la dé- 
route de Granfon , & le Ducy fut entieranent défait avec perte de huit mil- 
le hommes. 

Soncfprit Ce revers accablant étonna tellement ce Prince > qu'il en tomba malade 
i'affoibiii. chagrin. Pliilippe deCommines alTuremême que fon efprit en demeura un 
peu troublé. Il léjourna pendant fix femaines dans un Bourg nommé la Ri- 
vière , où il fè tenoit comme caché y fans que pcrfonne ofâc entreprendre de 
lui parler pour le confoler. Pendant ce temps-là , beaucoup de Princes qui 
étoient auparavant fes amis , fe déclarèrent contre lui. Alors le Duc de Lor- 
raine j voyant que l'occafion étoit favorable , alla fe préfenter devant Nan- 
cy 3 &prit cette place à compofîtion , fans que le Duc de Bourgogne fe mit 
en devoir de la fecourir. Enfin , lorfqu'il n'étoit plus temps , & qu'elle étoii 
déjà rehduë , le Duc de Boui'gogne s'en approcha , fon ennemi s'étant re- 
tiré , il en entreprit le Siège , où il trouva des difficultez qui lui firent perdre 
beaucoup de temps , & qui furent caufe de fa ruïne. 
îa'^defai Cependant le Duc de Lorraine aflèmbla des troupes de tous cotez , Loiiis 
tc&f-amort XL lui fourniffant l'argent nècellàire pour leur enn^tien. Quand il fe crût 
à Nancy, afièz foit , il s'approcha de Nancy , & alla camper à S. Nicolas , en attendant 
l'effet des intelligences qu'il avoit dans l'armée ennemie , avec un Capitaine 
Napolitain nommé Ca?npobache^ en qui le Duc de Bourgogne avoit une en- 
tière confiance. La Ville étant déjà réduite à l'exti-èmité , le Duc de Lorraine 
s'avança pour donner bataille. Alors Campobache quitta tout-à-coup fon 
Maitre, avec environ deux-cens lances, & alla trouver fon ennemi. En fè 
retirant, illaifïa dans l'armée quatorze hommes qu'il avoit corrompus, qui 
dévoient tâcher de faire prendre l'alarme aux troupes pendant le combat , & 
tuer le Duc de Bourgogne s'il en tmuvoient Toccafion. La bataille s'étant 
donn^ le f ."de Janvier 1 477. l'armée du Duc de Bourgogne fut mife en dé- 
route , &c ce Prince y perdit lui-même la vie , dans la quarante-fîxiéme an- 
née de fon âge. il avoit régné neuf ans &:demi , dans des agitations conti- 
nuelles , occupé , tantôt à fê défendre contre les attaques ouvertes ou fecrettes 
de Loiiis XI. tantôt à exécuter des projets au deflus de fes forces, qui mar- 
quoienteii lui , plus d ambition ôc de témérité ^ que de prudence & de boa 
«onfcilo 
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La mort du Duc de Bourgojnie apporta un chancement très-confidérable, ^^^"S^- 

r 1 rr ' 1 - I • ^ X M 1 1 T-i • mens eau- 

non leulement aux âttaires des Pais-bas , mais encore a celles de tous les Vnn- fez par la 
ces voifuis. On peut même alTurer , qu'elle fut la première &c la principale "^«rt du 
Origine de la plupart des Guerres dont l'Europe a été agitée depuis ce temps- Bourgogne» 
là jufqu'à maintenant. Ce Prince ne laifla qu'une Fille, nommée Marie y 
qui fut héritière de fes grands Etats , & pour laquelle il écoit entré en quel- 
que engagement de mariage , avec Maximilien d'Autriche y fils de l'Empe- 
reur Frideric. Cette Piincçlïè âgée de dix-neuf ans^ fe trouva d'abord non- léveTjvia-" 
feulement abandonnée de tous les amis du feu Duc fon Pere ^ mais encore rie une par- 
txpofée à l'avidité de Loliis XI. qui lui enleva incontinent la Bourgogne , ^^^^^^ 
avec les Villes lîtués fur la Somme , & qui forma même le projet de la dé- MtjerAi. 
poiiiller de tout le refte de fes Etats. Dans cette preflante néceflîté , elle 
n'avoit aucune aunre relTourcc que le fecours du Roi d'Angleterre , qui avoir 
tmafllèz grand intérêt de s'oppofer à l^aggrandiflèment de Loliis. Mais tout 
le Confeil d'Edoiiai'd fe trouvant gagné & corrompu par les libéralitez du 
Roi de France, Marie ne tira de ce côté-là que des vœux inutiles pour fk 
profpérité , &: des complimens qui n'aboutirent à rien. Pour comble de mal- ^^I^i^^qIj^. 
heur, cette jeune Princeflè (e vit encore expofée à la tyrannie des Gantois tois. 
qui s'étant faifis de fa perfonne , lui ôtérent les Confeillei*s , firent couper la 
tête à deux d'entre eux , & lui domierent un nouveau Confeil tout compo- 
le de leurs aéaturcs. 

Pendant ce temps-là , on penfbit à marier la Princeflè. Les uns vouloient ^^y^^^^^^ç^j 
qu^elIe époufat le Dauphin de France. Mais Loiiis , qui avoit déjà pris des pour çiu."' 
cngagemens avec Edouard,n'ofoit le mécontenter dans une telle conjondu- 
re. D'autres vouloient lui donner pour Mari le Duc deGueldre, & quel- 
ques autres un Prince Allemand. Il n y avoit prefque qu'elle feule qui ne fiit 
pas confukée pour le choix d'un Epoux. Cependant Loliis continuoit tou- 
jours fes conquêtes. Au mois de Mai de l'année 1477. l'Empereur Frideric 
ayant envoyé des Ambaflàdeui-sà Gand, pour renouer la négociation du 
mariage de Maximilien fon Fils avec Marie , la Duchefle Doiiairiére de 
Bourgogne Bellc-mere de la Princeflè , fit prier Edouard fon Frère d'envoyer 
des A mbaflàdeurs en Flandre, pour lui aider à négocier cette affairej Edouard * 
y confentit.Maisil ne voulut jamais s'engagerà donner aucun fecours à Marie 
contre le Roi de France, quoi que les Flamans & le Duc de Bretagne l'en fblli- 
citafïent fortement. Au contraire , il confentit à prolonger la Trêve defept ^J^^f^^^^ 
, ans conclu à Amiens jufques à un an après la mort de l'un des deux Rois, l'aififter. 
Ainfi , Edoiiard agiffoit directement contre les intérêts de l'Angleterre , en 
permettant l'aggrandiflèmcnt de la France, & la ruine de la N^aifon de 
Bourgogne. Trois raifons principales l'empêchoient de fe broiiiller avec la ^^^^ 
France. La première , qu'étant devenu replet & pef^nt , il ne fe fentoit plus \^ conduit^ 
^uéres propre à fupporter les fatigues delà GueiTe. La féconde , que fes prin- du RaL 
tripaux Confeillei-s étoient penfîonnaires de la France La troifiême, 
qu'ayant accordé la Princeflè Ehfabeth fa Fille avec le Dauphin, il ne vou- 
loir faire aucune démarche qui put porter quelque obfl:acle à ce Mariage. 
Cependant , Loiiis pi-enoit un foin extrême de Tentretenir dans ces difpoli- 
éons , en lui payant exactement la penfîon de cinquante mille écus, iJcdix 
jniUe tous les ans pour la rançon de la Reine Marguerite. 

n iij Ainû 
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iDouARD Ainfî Marie de Bourgogne fè voyant abandonnée de tous ceuxquiavolenr 

^ le plus d'intérêt de la défendre , n'eut plus d'autre reflburce que d epoufèr 
Maiicépou- 1^ Prince Maximilien, de qui pourtant elle ne pouvoit pas efperer un grand 
fe Maximi- (êcours. Ce Mariage s'étant fait au mois de Juillet , Loliis XI , en confîdéra- 
tdchc non de TEmpcreur ^ accorda au nouveau Duc de Bourgogne une Trêve d'un 
Mcz^iTAi, an , & lui rendit quelques Places du Haynault, dont il s'étoit emparé .Peu de; 

iif accorde ^^^^ps^P^"^^^ ^^Ç*^^^^^ ^^^'^^^^^^^'^^'^^^fe^^ venoient pour tra- 

iinc Trêvc.^ vailler à régler l'arbitrage dont on étoit convenu, touchant les différends en- 
tre les deux Couronnes. Mais il avoit alors d'autres affaires qui l'empêchéi* 
rent de penfer à celle-ci , & qui l'obligèrent à la faire remettre à un temps, 
plus convenable. 

147t. Le commencement de Tannée 1478, fut afièz tranquile par rapport aux 
Mort du afïàires générales dont je viens de parler. Mais dans le même temps il fèpaf- 
icncc^^*' foità la Cour d'Angleterre des chofes qui attiroient toute l'attention du pu- 
siondiyHa. blic. C'étoit kmort tragique du Duc de Clarence , fur laquelle il eft nécefl 
rilfTcfad ^^^^ s'arrêter un moment. Ce Prince étoit altier &: ambitieux ^ peu mode- 
' ^ ' ré dans les pafïîons ^ d'une humeur inconftante , prenant peu de foin de ca* 
cher fes fentimens, & enfin d'un génie alTez borné. Pendant queleRoifbii 
Frère demeurafans être marié , ilneput s'empêcher de concevoir lefpérance 
d'être un jour afiîs fur le trône 5 quoi qu'il y eût peu d'apparence qu Edouard 
dût toujours vivre dans le célibat. Le Mariage du Roi lui ayant fait perdre 
cette efpérance , il en conçut du chagrin cona-e le Roi même , &: principale- 
ment contre la Reine & contre toute fa famille. Comme il ne prenoit aucun 
foin de diilîmuler fon mécontentement 3 il s'attira l'averfion de la Reine & 
de fes créatures , qui ne manquèrent pas de lui rendre de mauvais ojffices. 
Ainfi, Edouard commença peu-à-peu à le négliger, & nefe mit pas beau- 
coup en peine de lui procurer les avantages qu'un Roi peutaifément kdit 
trouver à fes Frères. Ce mépris init ce Prince en fi mauvaife humeur, qu'il 
ne lit point difficulté de s'unir avecle Comte de Warw^ick pour renverfer 
fon propre Frère de deffus le trône. Il s'en repentit dans la fuite, & farepen* 
tance fut lefalut d'Edoiiard , ai nfî qu'on la vùci-devant. Il avoit efpérc que 
la récompenfe fuivroi t de près un fi grand fervice , ne faifant attention qu'à 
ce qu'il avoit fait pour le Roi , fans mettre en balance le danger où il l'avoit 
cxpofc. Mais Edoiiai'd , prévenu contire lui , croyoit au contraire que le (im- 
pie pardon de l'injure , étoit une récompenfe fuffifante du fervice qu'il avoit 
reçu. Ces fentimens lui étoient infpirez par la Reine fon Epoufe qui ayant 
perdu le Comte de Rivers fon Pere , pendant la Rébellion , ne pouvoit s'em- 
pêcher de regarder ceux qui l'avoient excitée comme desobjets de f^ ven- 
geance. D'un autre côté , le Duc de Glocefter fouffloit fecrettement le feu de 
la divifion , entre fes Frères , autant qu'il lui étoit poflîble. C'étoit un Prince 
autant ou plus ambitieux que le Ducde Clarence , mais d'un caradtére tout 
différent j, il n'alloit jamais à fon but que par des détours, & des fouterrains, 
quirendoient fes voyes imperceptibles. Jamais il ne difbit rien qu'après y 
avoir bienpenfé,au lieu que le Duc de Clarence fe perdoit en ^fant trop 
œnnoître les fentimens. Il étoit difficile que deux Frères d'une humeur fi 
différente pufTent s'aimer réciproquement. Mais dans leur divifîon, le Duc 
Clarence ne pcnoit aucun foiii de ménager fon Ftere^ & çclvii-ci au con . 
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firaire, tâchoit de ne lui donner jamais publiquement aucune prife fur lui, EcouAt:* 
Cependant , illuiportoitenfecret , des coups d'autant plus inévitables, qu'il /^^i^ 
ne fè doutoit point d où ils partoient. Tous les Hifloriens conviennent , que , 
dès ce temps-là, le Duc de Glocefler penfoit à sadurei- la Couronne après 
la mon: du Roi , & qui caufe de cela , le Duc de Clarence ne pouvoit que 
l'incommoder beaucoup. C'étoit pourtant une enti*eprifè dont l'exécution 
paroifîbit bien difficile , puifque les deux Frères aînez avoient des enfans. 
Mais fbn ambition lui faifbit apercevoir de la pofTîbilité, en y travaillant 
par degrez . Le prémier étoit de fe défaire du Duc de Clarence. Pour cet effet, 
il tâchoit de le noircir dans l'efprit du Roi ^ & de le lui faire regarder comme 
un ennemi fecret qui travailloitfburdement à enlever la Couronne àfes en- 
fans. Les difcours inconfîdérez du Duc de Clarence fervoient mei-veilleufe- 
ment à ce deflèin. D'un autre côté , la Reine , qui avoit tout pouvoir fur 1 eC- 
prit du Roy fon Epoux , ne manquoit pas de fortifier fes foupçons. 

Les chofes étant dans cette difpofîrion , il arriva que le Roi étant allé chafl 
fer dans le Parc d'un Gentilhomme nommé Burdett , confident du Duc de 
Clarence , y tuaim Daim blanc que ce Gentilhomme aimoit paflîonnément. 
La mort de cet animal caufa un fî grand chagrin à Burdett , que dans les 
premiers tranfports de fa colère , il dit en jurant , qu'il voudroitque le bois 
du Daim fut dans le ventre de celui qui l'avoit tué. C'en fîit afièzpour le faire 
accuferde trahifbn , condamner à mort, & exécuter dans l'efpace de deux 
joiurs. Quelques-uns ont dit que fon imprécation ne regardoit que celui qui 
avoit confeillé au Roi de venir chaflèr dans fon Parc. Quoiqu'il enfbit, il 
n'^y a point de doute que le but de ceux qui pourfuivirent fî chaudement ce 
malheureux Gentilhomme, ne fut d'obligei-par là le Duc de Clarence, à faire 
quelque fàufïè démarche qui donnât prife fur lui. On connoifïbit allez fbn 
humeur incon/îderée& fon naturel altier& impétueux, pour pouvoir s'en 
afîùrer. En effet cePrincequi étoit alors en Irlande, étantretourné à la Cour, 
parla fort fièrement au Roi fur la mort de fon ami , & fe plaignit amèrement 
du peu d'égards qu'il avoit eus pour un Frère à qui il étoitredevablcde fbn 
rétabUflèment fur le trône. 

Enfin;, il s'emporta jufqu a le ménacer de s'en venger. Ce ne fut pas en- 
core tout. Après qu'il eut quitté le Roi j, il lâcha encore quelques paroles 
non moins imprudentes , par lefquelles il faifoit entendre que fbn Frère 
étoit bâtard , & que par conféquent il n'avoit aucun droit à la Couronne. 
Rien n'étant plus conforme aux défirs de fes ennemis , que de le voir ainfî fe 
précipiter dans le piège qu'on lui avoit tendu , ils aigrirent tellement le Roi 
contre lui , quil réfblut de le perdre. Pour cet effet il tint un Confeil tout con* 
pofé des ennemis du Duc de Clarence , où il fiit réfolu de le faire an*êter, 
del'accufèrdehaute trahifon, & déporter l'accufation devant le Parlement 
qui étoit alors afièmblé. Tout cela fut exécuté fur le champ, afin de ne pas 
donner à ce Prince le loifîr de fe repentir :> dcàc demander pardon au Roi. 
En effet , s'il eût eu le temps de fe reconnokre , &c qu'il fe fut allé jetter aux 
pieds du Roi fbn Frerc pour lui demander grâce , fes difcours inconfîdérez 
n'auroient pu être regardez que comme l'effet d^unc pafïion momentanée qui 
nemeritoitpas larigoureufe punition qu'on lui. deftinoit. Son affaire ayant 
été portée au Parlement, il y fut accufe de divers aimes compris fous huit 

Articles 
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t p o u A R 1 Articles qui portoient : L Que par des difcours féditieux^il avoit tacW d'attirée 
^ ^* fur le Roija haine de fes Sujets, en raccufant d'avoir injuftement fait mouiîr 
5//ri^/^IL(^uilavoitcorrompuquelques-mlsdefesDomeftiques& 
perfonnes pour faire répandre ces faux bruits. III. Qii'il avoir dit que le 
Roi fe fervoit de la Nécromancie pour apprendre l'avenir. I V. Qu'il avoit 
accufé le Roi d'avoir feit mourir par le poifon , des perfonnes innocentes qu'il 
necroyoit pas pouvoir faire périr par les voyes de la juftice. V. Qu'il avoit 
avancé que leRoin étoit pas fils du Duc dTorck , mais d'un autre homme 
que la DuchelTe leur mére avoit reçudans fon lit. VI. Qu'inféi-ant de là , que 
la Couronne lui étoit dévolue , il avoit fait connoître le deffein qu'il avoit de 
s'en emparer,en exigeant de plufieurs perfonnes un feiinent de le fervir contre 
tout homme vivant , fans en excepter le Roi-même. VII. Qu'il avoit accufé 
le Roi d'avoiv employé la Magie pour lui ôter la vie , en le faifant confumer 
comme une Chandelle. VIII. Enfin , qu'il avoit marqué ouvertement foa 
dellèin de détrôner le Roi , en fe faifant donner une Copie authentique de 
l'Adle du Parlement palTé pendant l'Ufurpation du Comte de Warwick , 
par lequel la Couronne lui étoit adjugée , aprèsla mort de Henri VI. & de fes 
defeendans mâles. 

Tous les Hiftoriens conviennent qu'on auroit çu beaucoup de peine à 
prouver tous ces Articles d'accufation , fi le Roi lui-même nefe fut déclaré 
Partie , & fi la Reine , &c le Duc de Glocefter n'euflent feaettement agi pour 
le faiie trouver coupable. Quoiqu'il en foit , il fut condamné à mort. Mais 
il y a dans cet Arrêt une chofe bien digne de remarque. C'eft qu'un des prii> 
cipaux motifs de fa condamnation fut^ qu'il avoit a{îuré que le Roi n'étoit 
pas fils du Duc d'Yorck,^ que cela même fervit depuis de fondement auDuc 
de Glocefter y pour monter fur le Trône au préjudice des enfans d'Edouard, 
On ne peut s'empêcher d'admirer en cela l'aveuglement des hommes , & la 
juftice de Dieu. Edouard fe feit d'une fauflé accufation pour faire mourir 
fon fiere ^ &par là il donne lieu à des foupçons qui doivent un jour fervir à 
ruiner fes propres enfans. Le Duc de Clarence étant condamné , toute la grâ- 
ce qu'il put obtenir du Roi fon frère , fut de choifir lui-même le genre de 
fe d'ans^un* ^^^^^ dcvoit l'ôter du monde. Pour éviter de paroître fur un échafaut y il 
tonneau de fouhaita d'être étouffé dans un tonneau de malvoifie. Il laifta un fils nommé 
maivoific Edouard qui avoit hérité de fon ayeul maternel du titre de Comte de War^ 
$cs enfans. ^jd^ ^ fiHç nommée Marguerite qui fut Comtefle de Salifburi. 

Comme la mort du Duc de Clarence caufoit panni le Peuple une indignation 
générale 3 & des murmures très-defvantageux au Roi , on prétendit en pou- 
voir arrêter le cours ^ en expolant fon Corps dans l'Eglife de S. Paul, &c en pu-« 
bliant qu'il étoit mort d un excès de chagrin. Mais cet artifice ne fiit pas capa- 
ble d'en impofer au Peuple qui n'avoit que trop vû dans la condamnation de 
ce Prinçe , les effets terribles de la maHce de fes ennemis. 
Edouard Environ trois mois auparavant , le Roi avoit créé Edoiiard fon fils aîné 
Snéc prin Pnnce de Gallcs , & Richai'd fon fécond fils Duc d'Yorck. Les réjouïifances 
ce de Galles qui fe firent à la Cour à cette occafion , marquoient moins la joye desFavo- 
d^t%"u"" ^ P^^^ 1 élévation de ces deux Princes , que leur fatisfadlion de voir le projet 
d'Yorck. ruine du Duc de Clarence fi près de fa fin. Edoiiard ne prévoyoit pas , 

que l'injufte complot (ju^ilbralfoit comiçfQnfïcrC; écoit leprémierdégrédç 
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h ruine de fes propres fils. Si le Duc de Clarence eût vécu , jamais le Duc de ^^^^^^^^ 
Glocefter n'auroit eu la penfée de les lacrifier à fon ambition , comme il le fie 1 47 « • 

dans la fuite. Terme de 

Peu de tems après la mort du Duc de Clarence , le terme que Loiiis X I. & l'Arbitrage 
Edouard avoient pris pour fairedécider leurs différends par un Arbitrage, fut entre LoUis 
encore prolongé, & le Duc de Glocefter nommé de la part d'Edouard pour ^joi^n^^^"^"* 
un des Arbitres , à la place du Duc de Clarence. 

Pendant que ces chofes fe pallbient en Angleterre , la Trêve entre Loiiis & Tom.xii. ^ 
Maximilien étant expirée,celui-ci entra dans laBourgogne,&: s y rendit maître craime de 
de diverfès Places , avec beaucoup de facilité , à caule de 1 affeÂion du Peuple Louis x i. 
pour la Maifon de Bourgogne. Selon les apparences , il fe feroit dès-lors mis ^^^^^^^^^ 
en polTelTîon des deux Bourgognes , s'il avoit reçu de l'Empereur fbn Pere , à Edoiiard 
des fecours proportionnez à fesbefbins. C'eft ce que Loiiis craignoit beau- & propoli- 
coup ;& comme iln'ignoroitpasque cetoitl'intérêtd'Edouardd'unir fesfor- ^j^"p^^/ 
ces à celles de Maximilien, il n'oublioitrien de ce qui pouvoir contribuera TomeXiL 
l'en détourner. Au mois de Juillet de cette année , il envoya un Plein-pou- f^^- 
voir de prolonger la Trêve jufqu a cent ans après la mort des deux Rois , ôc de 
l'engager au payement de la penfion annuelle de cinquante mille écus pen- 
dant toute laduréedela Trêve. De plus jl'Ambaflàdeur avoit pouvoir de 
prolonger pour trois ans le terme pris pour tei-miner les différends par les Arbi- 
tres , & de promettre pour Loiiis & pour fes fuccellèurs , de le prolonger en- 
core de trois en trois ans , jufqu'à ce que tout fut vuidé. L'Ambaflàdeur étant 
arrivé à Londres, Edouard nomma desCommifïaires pour traiter avec lui, 
& enfin le Traité fut conclu fur le pied que Louis le propofbit. Mais ce ne 
fut que le i y. de Février 1479. 

Ce qui retarda un peu cette négociation , fiit qu'Edoliard vouloit aupara- J'^ ^^^j^^"* 
vant alfurer le Mariage d'Elifabeth fa Fille avec le Dauphin, Pour cet effet, jiao^e du 
il envoya deux Ambafîàdeurs en France , avec pouvoir de faire célébrer les Dauphin 
fiançailles. Mais apparemment, Loiiis trouva quelque défaite pour les diffé- teth.^^*^^^ 
rer. Cependant , il fit le fécond payement de dix mille écus, fur la rançon md.p. sp. 
de la Reine Marguerite. ^^^^ 

Ainfi Edoliard, contre fes propres intérêts &r contre ceux de fon Royaume, Louis à 
fe laifîbit conduii'e par le Roi de France , ou plutôt par fes propres Miniflres Edouard. 
quecePrinceavoitcoiTompus. Loiiis ne fecontentant pas de le détourner par ^-^^^J''"^ ' 
fes intrigues , d'aiîîfter la Ducheflè de Bourgogne , lui fit ejicore propofer de 
partager entr'eux les Etats de cette Princelle, en lui offrant pour fa portion la 
Flandre &c le Brabant. Edouard accepta la propofition , mais iouscette con- 
dition , qu'en échange des Places qui leroient conquifes en Flandre , Loiiislui 
en donnât d'autres dans la Picardie, &c particulièrement Boulogne. Mais 
Loiiis craignoit trop le voifinagedes Anglois , pour accepter un tel parti. S'il 
lui propofoit la conquête de la Flandre, ce n'é toit qu'en vue de l'engager dans 
une Guerre avec Maximilien & Marie, de peur que tôt ou tard , ilnefere- 
pentît de les avoir abandonnez. 

Mais Edouard étoit bien éloigné de cette penfee : bien loin de fbnger à la £ j^q^^j 
guerre, il s'abandonnoitentiérement aux plaifirs, n'ayanten vue que depaflèr s'a lonnc 
le refte de fa vie dans une molle oili veté. Cependant ces plaifirs qu'il recher- aux pUifus* 
choit avec tant de paffion , lui coûtoienr plus que la Guerre la plus onéreufe. 

Tome IF. Kk Ainfi, 
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iDouARD Aii-^fi^ fes coffres retrouvant vuidcs ^ il fe fervk de plufieurs moyens ilîégitir 
1^7 8 . mes pour extorquer de l'argent de fès Sujets. Celui qui caula le plus de ter- 
Il amaffc ^eur au Peupl e ^ fut de faire accuicr des gens riches ,de crime de léze-Majefté^^ 
^!r^dc raaL ^^^^ profiter de la confifcation de leurs biens ^ ou d'en tirer de grofles Som- 
vaifcs mes 5 en leur pardonnant. Pendant ce tems-là ^ il entretenoit avec plufieurs- 
voycs. Princes , des négociations qui tendoient à lui afl'urer la continuation de c ère- 

pos qu'il aimoit avec tant de pallion. 
Négocia- première de cesnégociations étoit avec le Roi de Danemarck, l'Alliance 
Roi de^D^ qu'ilsa voient contradlée enlemble,iVayan t pas été trop bien obfervée des deux 
ncmarck. côtez • Enfin , Ce Prince ayant envoyé des Ambafladeurs à Londres ^ T Allian- 
^//^"^loo cey fîitconfirmée&renouvellée^&unCongrèsordonnéàHambourg , pour 
' ^* y terminer tous les différends.Une des conditions du Traicé fut qu Une feroic 
pas permis aux Anglois de mettre le pieddansPlfle d'iUande ^ fans un paflè- 
port exprès du RoideDanemarck.. 
Titité en- Dcux jours après la concluiîon de ceTraité , PAmbaflladeur de France & 
^& Commiflàires du Roi fignérent celui dont il a été parlé ci-devant ^ par le- 

doiiard. " qu^l Louis X I. s'cngageoit pour lui & pour fes Succeflèurs à payer au Roi 
^n,rubLT. d'AngleteiTe cinquante mille écus tous les ans, tant pendant la vie des deux 
m^f^ 101, Rois^quecentansaprès, à commencer depuis la moit du dernier mourant.. 
Le lendemain ils fignérent encore un autre Traité qui prolongeoit la Trêve, 
Tamitié & la bonne intelligence entre les deux Rois y pendant toute leur vie , 
& entre leurs Succeflèurs , pendant refpace de cent ans , avec promeflè de s'af^ 
fifl:er mutuellement 5 contre leurs Sujets rebelles. Les autres articles du Traité 
portoient ^ que ^ fi l'un des deux Princes veix)it à être chafle de fon Royau- 
me 5 l'autre feroit obligé de le recevoir- , & de lui aider de toutes fes forces à Te 
rétablir. Qu'ils ne feroient aucune alliance fans un confentement mutuel. 
Que lé Roi de France ratifieroit ce Traité , Se le feroit confirmer & ratifier par 
les Etats Généraux , & qu'Edoiiard le feroit auflTi approuver par le Parlement.. 
Enfin, que le Mariagedu Dauphin avec la PrinceflèElifabeth s'accompliroit;, . 
ainfi qu'il avoit été arrêté à Amiens , & que par ce nouveau Traité il n'écoir 
point dérogé au précédent. On ne trouve point que Loiiis XL aitjamais rati- 
fié ce Traité, qui, félon les apparences, n'étoit fait que pour amuferEdoliard., 
Loiiis fçayoit bien qu'il ii'étoit engagé à rien fans une ratification expreflè,, 
laquelle^fans doute,il avoit réfolu de ne pas donner-, quoique leTraité ne con- 
lîntque les articles qu'il avoit lui-i-nême propofez. C'étoit là des tours de fou- 
plefle de Loiiis XL contre lefquels il étoit bien dilficile d'être toujours pi-éparé^ 
Avec des Princes de ce caradére , le plus court & le plus fur feroit de n'entrer 
jamais dans une négociation, 
irojct d'un Comine Loiiis amufoitEdociard du Mariage d'Elifabeth avec le Dauphin 
uc phfiippe M^^l^^ilî^ï^ !^^. fervoit du même moyen pour le mettre dans f^s intérêts. 
a\\nti ichc Quoique Philippe fon fils ne fut âgé que d'un an , il ne laifla pas de propo- 
ÎEcimîa^ d-'' ^ Edoiiard le Mariage de ce Prince avec Annefa troifiéme Fille. Edoiiard 
ibilp^uo. accepta cette offre, & en attendant qu'on pût convenir des Conditions , les 
deux Princesen^oyérent réciproquement des Lettres Patentes , par lefquelles . 
ils s'engageoien t à ne marier point leurs enfans fans un confentement mutuel, 
pendant l'elpace de trois ans. 

liiuTc fiUc -"^^^^^ ^^^^^ ^^^^^rs > Edoiiard penfoit au Mariage de Catlierine fa qua- 

uiémc 
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triéme Fille avec Jean Infant de Caftille Se d^Arragon, Fils du Roi Ferdi- Edouard 
nand Scdlfabellede Caftille, Uparoit même parle Recueil des Ades Pu- ^v. 
Mes, qu'il envoya des Amballàdeurs en Elpagne^ pour preflèr cette Négo- a^E^oUard 
ciarion , qui pourtant n eut aucune fuite. avec rin- 

Cependanc Loiiis payoïr régulièrement la penfion de cinquante mille écus, ^^"^ 
BinCi qu'il paroit par diverfes quittances qui fe trouvent dans le Recueil des ^A^^pubi. 
Ades Publics. On voit aulïî dans le même Recueil ^ qu au mois de Mai ^- ^^i- f^g- 
r48o. il avoit achevé de payer la rançon de Marguerite. ^^Loiiis 

Loiiis exécutoit volontiers tous les Articles du Traité d'Amiens , excepté paye cxac- 
celui du Mariage du Daupliin, fur lequel il trouvoit toujours quelque nou- cernent la 
velle défaite , quoiqu'il perliftât toûjours dans la promeffe d'accomplir cet ^^^^ "^^^^ç^ 
enga^emeiu. Edouard , furpris de tous ces délais , aflèmbla fur ce fujet un E^jouTd »^ 
Con(eil extraordinaire 5 où il futrefolu qu'il envoyeroit des Amba{Iàdeurs à qui lui en. 
Loiiis pour lui demander péremptoirement l'accompliflement de fa pro- ^J^^^^^^q^, 
meflè, &:la Ratification du dernier Traité conclu à Londres. Le Lord //^- ^euis. 
ward Se Thomas Langton Tréforier de l'Eglifed'Excéter ^ furent choifis pour 
cette Ambaflade. Le premier ,qui étoit un des confidensd'Edoiiard , étoit , 
félon les apparences ^ le principal de ceux qui s'étoient laiflé gagner par les 
bienfaits du Roi de France. 

Cependant Loiiis ne fe trouvoit pas^euembarafle. Il avoit donné fa paro- ^^"^^^.^ ^ 
le à 1 égard du Maiiage , & s'étoit même engagé par un Traité , quoiqu'il î'amufcL 
n'eut jamais eu la pemée de l'accompli r. D'un autre côté j, Ibii Ambaflàdeur 
à Londres avoit figné un fécond Traité fur le pied qu'il l'avoir lui-mêmepro- 
pofë, & néanmoins il écoit bien reiblu de ne le pas ratifier. Son unique but 
avoit été d'amufer Edoliard, de peur qu'il ne fe ligua avec l'Arcliiduc. Pour 
fe tirer de cet embarras^ il prit le parti de dillimuler, & de continuer à pro- 
mettre Taccomplillèment du Mariage , pendant que , par des AmbafTadeurs n lui fut 
.qu'il avoit envoyé en Ecodè;, iltâchoit de porter Jacques IIL à rompre la cite une 
Trêve avec l'Angleterre. Cette Négociation lui réîiiffit félon fes fouhaits. Le ^p^t^^^^^^ 
Roi Jacques (è lailîbit gouverner par trois Favoris qu'il avoit élevez de la Roid'£ct)t 
pouflfiére, &neprenoir confeil d'aucun Seigneur de fon Royaume. Il ne fut 
pas bien difficile au Roi de France de corrompre ces ames vénales qui promi- 
rent de porter leur Maître à rompre la Trêve avec les Anglois. En elFet , bien- 
tôt après, Jacques fit des préparatifs quimarquoientmanifeftementfon def- 
fein. Edoliard , furpris de la rupture qui alloit éclater entre le Roid'Eco(re& 
lui 5 n'eut pas beaucoup de peine à en connoître l'Auteur. Il dilTîmula pour- 
tant (on chagrin , & fe contenta d'ordonner la levée d'une armée dont il re- 
îblut de donner le commandement au Duc de Glocefter fon Grere.Ce fut alors Edoliard 
feulement qull commença à ouvrir les yeux , pour connoître la mauvaife foi à^^^Tnirics 
-du Roi de France, qui l'avoit amufépar de fàufles promenés , depuis la yeux. f^^. 
mort du Duc de Bourgogne. Cependant , quoi qu'il eût laifle échaper les oc- ^ ^ 7- 
cafions favorables qui s'étoient préfentées, il ne lairià pas, quoi que trop 
tard, de penfer à la vengeance. Ceft ce qui paroit manifeftement par plu- 
fleurs Pièces du Recueil des Ades Publics , toutes dattées de Tannée 1480. 
avant quelesEcofîbis euflèntaduellement rompu la Trêve. 

Premièrement, ilenvoyades Ambafladeursen Caftille, pour réparer cer- ^^Ambaflà- 
^ains attentats que les Anglois avoient commis pendant le Gouvernement du ^ijc" ^V^, 

K k ij Comte 
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ïDouARD Comte de Warwkk, contre TAlliance conclue entre la CaftUle & l'Angle- 
Ij^%o terre. Quand un Prince propofe de lui-même de réparer les torts que fes Su- 
^ jets ont faits à une autre Nation , il y a lieu de prémmer que ce n eftpas fans 
avoirquelqu'autredeffeinen vue. Celle d'Edoiiard étoit d'engager le Roi de 
Caftille à faire la Guerre à laFrance , ou du monis d'empêdier que ce Prince 
ne donnât du fecoursà Loliis. 
c7k Da- ^ècond lieu , il ratifia leTraité que fes Ambaflfadeurs a voient conclu. à 
nemarck. Hambourg 5 avec le Roi de Danemarck. 

Ibidem. ^ En troifiéme lieu , il confirma le Traité d- alliance qu'il avoir fait avec le 
s'cn^^ge feu Duc de Bourgogne 3 & s'engagea aivers Maximilien & Marie à leur en- 
fccourir voyer un fècours de fix mille liommes, fuivant le Traité. L'Archiduc s'en- 
^^M^ie^" gagea de fon côté à lui payer cinquantemille écus tous les ans, au cas que le 

pa^ \Ti\ Roi de France cell at de lui payer fa pejifion , &c qu'il y eût GueiT£ entre eux 

M ï^7- pourcefujet. 

11 arrête En quatrième lieu, enfin le Mariage de Philippe Comte de Charolois^ 
de faTiîfc^ f MaxiiTiilien & de Marie , avec Anne Fille d^Edoiiai'd fut conclu de ar- 
avec Philip- rété, avec promelles des deux cotez de le feire accomplir^ dès quelesParties^ 
fc.pa^. 12 8. {^i:oient en âge. Par ce Traité , Edoiiard donnoit à la Fille une dot de cent 
mille écus. Mais par un autre fubfequent, cette dot fut compenféc avec la 
penfion annuelle de cinquante mille écus , que l'Archiduc s'étoit obligé de 
payer à la place du Roi de France , &ils fe quittèrent mutuellement l un & 
l'autre. 

11 s'enga- Par un autre Traité , Edoliard promit de faire fes efforts, pour procurer 
ge à fc dé- à. Maximilien une Trêve de la part du Roi de France , de s'offrir lui-même 
tIeToUis P^^^' Arbitre entre Loiiis & lui , de faire fes efforts pour être reçu en cette 
s'il refufe qualité; Ôc fi Loiiis le refufoit , il s'engageoit à fe déclarer conti'e lui. Cette 
dre^^o^^"" ^'^^^'^^^^'^ d'agir n'étoit pas trop honnête : mais apparemment il ne fè croyait; 
Arbftrc.^ pas obligé à plus de bonne foi que Loiiis n'en avoir eu à fon égard» 

13 3. Edouard ayant ainfi réglé fes affaires avec Maximilien & Marie , envoya 
de^nFran- nouveaai , des Ambaiïadeurs en France ^ pour prefïer l'accompliïïèment 
ce. du Mariage d'Ehzabeth fa Fille avec le Dauphin. Si Loiiis lui eut donné k 
tinél^^our^" ^^^^^^^"^ ^^^'il^^^^^'^^^^^^ ? il ya bcaucoup d'apparence qu'il n'auroit pas^ 
ickcoats difficulté d'abandonner l'Archiduc. Mais ce Monarque l'ayant payé à 
de Maximi- fon Ordinaire de quelque mauvaife défaite , il fit équipper une Flotte dont 
137. donna le Commandement à Jean Adidleton yipoMï aller au fecoiurs de ces 

nouveaux Alliez. 

L^Roi Cependanr le Roi d'Ecoflfè continuoit fes préparatifs dans le deflèîn où il 
d'EcoiTeic ^^^^^ tompre avec l'Angleterre. Mais avant que de parler du fuccès de 
picpareàia cette Guerre à laquelle Edouard s'étoit fi peu attendu 5 il faut rapporter eii 
Guene. j^^^^ j pafibit alorsen Ecolïè , & en quelle fituation les affaires 

de ce Royaume fe trouvoient. 

^ Affaires Jacqucs III. qui étoit parvenu à la Couronne à l'âge de fept ans, étant 
Buchanan ^^^^^^^ Majcur, s'étoit tellement laiffc corrompre par des flatteurs ^ qu'il 

Jacques ne prenoit que fa volonté pour régie de fa conduite. Sans entrer d^^ns un dé- 
opprimefes peu néceffairc des excès qu'il avoir commis contre fes Sujets , ilXuffiia 
^"iVfc livre ^^^^ mot 5 qu'il en étoit regardé comme un véritable Tyran. Il 
\ Tes Favo- avoit trois Miniftres ou Favoris ^ gens de balle naiflàncc , qui.le gouver- 
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noient abfolument 5 &qui n'avoient d*autre vûë que de le rendre indépen- Edouar» 
dant des Loix , afin de pouvoir commander eux-mêmes en Ton nom , avec ^ 
Une autorité defpotique. Le Roi avoit deux Frères , fçavoir Alexandre Duc il fait 
ii Albanie & Jean. Celui-ci, ayant voulu parler trop hardiment de la con- ^^^"""^p"" 
duite du Roi fon Frère , fut mis en prifon où on lui ôta la vie, en lui foi* met 
fant ouvrir les veines. Comme les Favoris craignirent qu'Alexandre ne vou- l'autre en 
kk venger fa mort, ils portèrent le Roi à lefeire enfermer dans un Châ- 
teau. 

Ce fut dans cette conjondurc que Jacques haï de fon Peuple , &particu- ^j^ç^'^Je^^ 
Hérement de la Noblellè , entreprit de rompre la Trêve avec les Anglois, fans ic defcndi•<^, 
en avoir le moindre prétexte. Edouard voy oit avec chagrin les approches de 
cette ruptui'e qui l'alloit détourner de la Guerre de France , pou*, laquelle il 
avoit bien plus de penchant. Cependant , pour ne pas manquer aux précau- 
tions nécelïaires , il donna les ordres pour la défenfe des frontiéres , & en mê- 
me temps il commit à certaines perfonnesd'h'lande, le foin de faire une Al- j'^^'J^^f^^ 
lianceen fon nom avec le Comte deRollSeigneurdes Ifles^afindefaireune f^^. i+o. 
diverfion à fon ennemi de ce côté-là. 

Au mois de Juin 1 48 1 . lesEcolIbis firent irruption dans les frontiéres^avant Jaccjues^ 
que l'armée d'Edouard Rit prête. Ils en emportèrent quelque butin , &c ce fut Ang^ctTrrc 
tour ce à quoi aboutit cette jevée de bouclier. Edouard ne fe hâtoit point & en em- 
d'envoyer une armée contre TEcofle , tant parce qu'il efpéroit toujours de 
terminer cette affaire à l'amiable, qu a caufe qu'il fçavoit bien , qu'enl'état ^^Louard^ 
©ù le Roi Jacques (è trouvoit il ne pouvoir pas lui faire beaucoup de mal. F^^^^^ p^^s 
Son grand deflèin étoit de fe venger de Louis XI. Car quoi que ce Prince, qu^^rEco^^^ 
avec (a dilTimulation ordinaiie, fit toujours efpérer qu'il accompliroit fa ic. 
promeflè à l'égard du Mariage, & qu'il payât exadtement vingt-cinq mille 
écus tous les fix mois , Edouard comprenoit allez , qu'il n'avoic pas intention 
de dégager fa parole par rapport au premier Article , &L qu'il faudroit en ve- 
nir à une rupture. 

Ce fut dans cette vue qu'il rcnouvella fon Alliance avec le Duc de Brera- l'^oi^t 
gne 5 & qu'il conclut le Mariage du Prince de Galles fon Fils avec Anne Fille Jfe iTInncê 
aînée de ce Duc, ou, en cas qu'elle vînt à mourir avant la confommation , de Galles &. 
avec Ifibelle fa Sœur Cadette , à ces conditions j Que , s'il venoit plufieurs ^"JJ^ 
enfans mâles de ce mariage , le fécond , ou celui qui (îiivroit immédiatement ^ast^^ml 
celui qui devroit fucceder àla Couronne d'Angleterre, foroit Duc de Breta- cm. jil 
gne , Se feroit fa Réfidence dans le Païs ; Que , fi le Duc François avoitdans '"^^^ 
la fuite un enfant mâle né de légitime Mariage, ilépouferoit celle des Fil- 
les d'Edouard , qui conviendroit le mieux à fon âge : Que , fi Edouard n'avoir 
point de Fille à lui donner , le Duc ne poun'oit pas marier fon Fils fans le 
confentement du Roi. Enfin il fut convenu entre eux, que, fi le Roi de 
France faifoit la Guerre au Duc de Bretagne , Edouard envoyeroit au Duc 
un fecoursde trois mille hommes à fes propres dépens. LeDuc sobligeoità 
la même chofeen cas de Guerre entre l'Angleterre &c la France. 

Au commencement de l'année 1481. Edouard renouvella fon Alliance 1482. . 
avec le.Portugal. Peu de taiips. après il envoya des Ambalfadeurs en Caf ^^.^,^1','".^^^ 
tille, pour y arrêter le Maiwe de Catherine (a Fille avec Plnfant. Maiscetr- tugai. 
te affaire ne réli^^ltpas félon ks défirs. Tous ces Traitez, ces raiouvelleme;)s ^^i^-n^ 
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i&DouARD d'Alliances, ces projets deMariages, font voir qu'Edoiiard avoit delTem de 
faire la Guerre à la France. 
Négocia- Pendant que ce Prince étoit attentif à tout ce qui pouvoit contribuer à 
lion pour l'heureux fuccès de fon entieprife , Alexandre Duc d'Albanie , Frère du Roi 
^n Maria- j>£^^^g ^ ç^^^^ çnÇon , oii il avoit été enfermé;, ôc fe rendit par Mei^ 
Le Duc en Angleterre, pour implorer la protedioa du Roi. Outre les raifoiis géné- 
Albanie ^.^j^^ ^^^^ EcolTois avoienc de fe plaindre de leur Souverain , Alexan- 

le lauvc en. * ., ^ •!•/ t \ r r o C 

Angleterre, dre en avoit de tres-particulieres. La moit du Duc Ion Frère , oc Ion propre 
hMthMM . emprifonnement , le portoient avec violence à chercher les moyens de le ven- 
ger , & fans doute , l'ambition ne contribuoit pas peu à exciter fa palTîon. Les 
Traité du Hiftoriens Anglois & Ecoflois Ont borné ce délîr de vengeance à des vues gé- 
Duc d 'Al- nérales de remettre le Roi fon Frère dans le bon chemin , & de fe procurer à 
Eddiiard foi-mêmc la rcftitution de fes biens : mais le Recueil des Ades Publics fournit 
10. Juin, des preuves authentiques du delïèin que ce Prince avoit de fe mettre en poC- 
IhtLf. i$5. leflîon duTrône. On y voit un Traité qu'il fit avec Edouard, dans lequel il 
prenoit le tîti*e de Roi d'Ecoire,&: promettoit de faire Hommage de ce Royau- 
me à la Couronne d'Angleterre. Il s engageoit encore à rompre Pancicmie 
Alliance de France avec l'Ecoflc , & d'en faire une avec Edoiiard contre 
Loliis XI : àcéder Barwickji l'Angleterre , & à époufer Fille d'Edouard, 
accordée avec le Prince Jacques (on Neveu , en cas que , par le Jugement de 
LEglife , il pût faire divorce avec fa Femme. Que s'il ne pouvoit y réiiilir , il 
s'engageoit à ne marier fon Fils , qu'avec une Princeflè de la Famille Royale 
d'Angleterre. Edouard s'engageoit de fon côté , à l'aider de tout fon pouvoir 
U 'Duc de po^^'ïèi'ï^ettreenpolïèirion du Troned'Ecofle. Ce Traité étant fi^^^ 
Xîiocefter envoya une armée contre l'EcolTe , fous la conduite du Duc de Glocefler fon 
Ecoffe^ ^^^^^ ' ^^^^ ^^^^ d'Albanie voulut accompagner , mais fans prendre pour- 
P^a^^^j. tant le titre de Roi. Apparemment, le Traité dont je viens de parler , étoit 
Il prend un fecret qui n'étoit fçû que de peu de perfonnes. En même-tems j Edoiiard 
fnveiïif ic^ donna le commandement d'une floue ï Robert Raddify poui\agir contre l'E- 

-Château. 

cofïè. Le Duc de Glocefters étant avancé fur les Frontières des deux Royau- 
mes 5 s'empai-a de la Ville deBarwicK ; k ne voulant point perdre de tems 
à faire le Siège du Château , il le laiflà mvefli , & marcha droit à Edim. ^ 
bourg. 

Troubles Pendant que le Duc de Glocefler s'avançoic à la tête de fon armée , le Roi 
Sn EcofTc. Jacques qui avoit entrepris cette Guerre de gayeté de cœur , ôc fans avoir 
jBtondi, Ha^ P^'^^ des meiurcs jour u coiuinuCr vigourculement , ne le trou voir pas peu 
ê^h^ton. embârrnffé. Le feul moyen qu'il avoit pour réfifter aux Anglois , étoit d'af^ 
lembler la Noblcflè : mais il nofoit l'entreprendre, fçachanc combien elle 
étoit mécontente de lui &: de fes Miniflres. Il fallut pourtant s'y réfoudre , ou 
fc hvrcr :\ la merci des Anglois. Ainfî les Seigneurs ayant été fommez , fe ren- 
dirent avec leurs troupes^ à L/t«f/?^r où leRoilesattendoit. Mais, quelle que 
fût l'extrémité puce Prince fe trou voit réduit , il ne changea point de con- 
duite. Ses trois Favoris étoient fon unique Confeil , & perfonne n'ofoit 
prefque Tapprocher qu'eux-mêmes , ou leurs créatures. Les Seigneurs , in- 
dignez de cette conduite , ne voulurent jpas laifTer palTcr l'occafîon favorable 
qui s'ofFroitdefedéfeiredeceux qui oblédoient le Roi. Après avoir confulté 
ênièniblcfiu'ççqu^ils avoient à foire, quelques-uiwd^enu'^euxfe rendirent à 
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rappartement du Roi , bien accompagnez, & en ayant enlevé les trois Favo- 
r is qui s'étoient réfugiez dans fa chambre , ils les menèrent à larmée, où ils les 
firent pendre lur le champ. Jacques tout épouvanté , craignant qu on n atten- 
tâtaulfi fur faperfonne, promit de changer de conduite à Ta venk. Mais peu 
de jours après il fe retira dans le Château d'Edimbourg. Ainfi l'armée fe 
trouvant lins Chef, fe débanda (Se les Seigneurs s en retournèrent chacun 
chez foi, ^ 

Le Duc de Glocefter ayant été informél de ce défordre , hâta fa marche lc Duc de 
vers Edimbourg 3 & entra dans cette Capitale fans oppolîtion. Il fouhaita ^^1?^ mak!c 
d'avoir une Conférence avec le Roi , mais il ne lui fut pas mèmepolfible de d Edim- 
lui en faire porter la propolition. Cette obftination à ne vouloir rien écouter y ^^"^ê* 
obligea le Duc de Glocefter à (aire publier à fon de trompe dans tous les quar- viin d^e\^on"^ 
tiers d'Edimbourg , que , fi avant le mois de Septembre , le Roi d'Ecollè fercravecic 
n'obfervoit pas les Traitez faits avec le Roi d'Angleterre , il mettroit tout le ^^^ç^-^ ^ 
Royaume à feu & à fang. Les engagemens du Roi Jacques conliftoientprin- bhci une • 
cipalement , à obferver la Trêve, &c à rencire l'argent qu'il avoit reçu pour Déciaiatioi> 
la dot de la Princellé Cécile , accordée avec le Prince fon Fils. A cela le Duc ^urg^"^''^' 
de Glocefter avoit encore ajouté , qu il felloit rappeller le Duc d'Albanie , & La Nobicfl'c 
lui rendre fes Biens &fes Charges. Jacques, également hors d'état de réfifter ^3^-^^^^^^^^^ 
à fes emiemis , & de fatisfaire à fes engagemens , ne fit aucune réponfe. Ce- envoie des 
pendant la Noblcfle s'étant rallemblée à Hadmgton , envoya des Députez au Di-pucez aa- 
Duc de Glocefter , pour lui faire fçavoir qu'elle fouhaitoit palTîonnément , f^'J^^^'^^^^^^ 
qiie le Mariage projetté s'accomplit , & qu'il ne tiendroit pas à elle , ni aux 
Etats du Royaume , que la Trêve ne fut exadement obfervée. Le Duc de 
Glocefter répondit , que le Mariage n'ayant été projetté que pour entretenir 
une bonne intelligence , entre les deux Royaumes, &:le Roi Jacques l'ayant 
romçuë de gayeté de cœur, ians avoir été provoqué , il ne fçavoit pas fi le 
Roi (on Frère fouhaittoit que ce Mariage s'accomplît : Que cependant , il 
avoit ordre de fe faire rendre les Sommes qui avoient été déjà comptées fur la 
dot de la Princefle : Qiie , pour ce qui regardoit la Trêve , on pouvoit s'af- 
furer qu elle feroit obfervée de la part de l'Angleterre , pourvu que le Roi 
fon Frère fut mis en poflelTîon du Château de Barwick, ou que du moins les 
Ecoflois s engageaflènt à ne donner aucun fecours aux aftîégez. ^ 

Les aifaires étant dans cet état , le Duc d'Albanie demanda un Saufcon- ^yj^^^^^^^. 
duit aux Seigneurs Ecoflois, & l'ayant obtenu , il alla s'aboucher avec eux.- procuîrL 
Dans cette Conferenceil fut convenu , que le Duc d'Albanie feroit fait Ré- ràix. 
gentd'Ecofte : Que les Bourgeois d'Edimbourg s'obligei'oient à payer au Roi -^"^j^'/ji 
d'Angleterre , l'argent que Jacques avoit reçu , s'il arrivoit que le Mariage p^^/uo . 
projetté ne s'accomplît pas : Enfin que le Château de Barwick feroit livré 
au Duc de Glocefter. Pour la fureté paniculiére du Duc d'Albanie , l'Arche- 
vêque de Saint André, l^Evêque de Dunkeld, le Grand Chancelier, le Com- 
te d'Argile, s engagèrent à lui faire donner une Amniftiegénéi'alepour tou- 
tes fbrresde crimes , de quelque nature qu'ils fuftent , même pour avoir en- 
n-epris de dén-ôner le Roi, & à lui faire rendre tous fes biens. De fon côté 3. 
le Duc promit de reconnoître le Roi Ion Frère pour fon légitime Souverain 
& de lui prêter Serment de Fidélité. Cela donne lieude préfumer que leTrai- 
té (jue ce Prince avoit fait avec Edoiiard étoit coniiu' ea EcolE , ou que le- 

Duc 
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Ed ou ARD J)^^ j^gça q^^[\ ^j-olt à propos de le déclarer , afin de faire mettre cette claufè 
14I2. dans l^amnilHe. Cet accord étant conclu , le Duc d'Albanie abandonna le 
projet qu'il avoit fait de placer fur le Trône , foit par une puie générofité , 
foit qu'il crût y devoir trouver trop d'obftacles. D'un autre coté , le Duc de 
Glocefter allapaflèr quelque tems à Nevvcaftle , en attendant que le Roi foii 
Frère lui fit (ça voir la volonté , touchant le a : ariage <le fa Fille. 
Jacques m. Le Duc d'Albanie fe trouvant ainfi maître du FLoyaume , rétablit le Roi 
îfdiiiimuie ^01^ Frère dans fon prx^mier état , fans fe réferver autre chofe quefes propres 
ion reacn- Biens , &c la gloire de fa générofité. Jacques content , comme on le peut pen- 
timent. ^'^^^ ^^^j^ été quitte pour la peur , parut d'abord avoir d^flèin de fe con-i 

duired une route autre manière qu il n avoit tait auparavant. Bien-tot après, 
il réfolut d'aller faire un voyage à Amiens , pour y vifiter les Reliques deSaint 
Jean , ou peut-être pour y prendre de nouvelles mefures avec LoiiisXI. Mais 
^ je ne fçai s'il exécuta ce delfein , quoi qu on trouve dans le Recueil des Aéies 
Tom/xiî. Piiblics, un Saufconduicpour lui avec une fuite de mille pei-fonnes. Quoi- 
^Ag. 170. qu'il en foit , fa dillimulation ne fut pas de longue durée. Il reprit fon pre- 
défairrde*^ mier train de vie, aufiTi bien que fa haine contre fon Frère, & réfolut de le dé- 
fon Frère , f^ii^^ de liii. Cedeilèin fut tenu iî fecret , que, quandleDucen fut informé, 
<jui fe fauve il n eut que le tems de fe jctter d^ns une barque de Pêcheur , & de fauver 
^ ^T^u^^ ^^^^^ Château de Dumbar j> avec quelques-uns de fes amis. Ce fut de là , 
ilrcnoiivei- qu'il eiivoya en AngleteiTe le Comte d'Angus &:quelques autres, poiu"re- 
-ic fon Trai- nouveller avec Edouard , le Traité qu'ils avoient tait l'année précédente , & 
Edol^ard. -^^^ ^^^^^ dévenu inutile par l'accommodement qui étoit furvenu. Ce Traité 
/•rt^. 173. fut eftedivement confirmé le ii.de Février 148 3. avec une addition de cer- 
tains Articles. Mais la mort d'Edoiiard qui arriva bien-tot après , en empêcha 
Dumba7^ l'cxccution. Cependant le Duc d'Albanie ayant déjà remis , félon ce Traité , 
auxAngiois. 1^ Fortcieflè dcDumbar eiure les mains des Angloi*, & ne voyant aucune 
jl fe retire app^rerxe d'êtue fccouru , retira en France, où il fut malheureufement tué 
pUUeftTuV. ■'^^^^ ^^^^ lance, dans un Tournoi, par le Duc d'Orléans qui fut depuis 
Eiondi. Roi de France , fous le nom de Loliis XII. 

Les affaires La GueiTe d'EcolIè étant terminée , Edouard tourna toutes fes penfées 
d'Edouard ^^ ^ôté de celle qu'il avoit deflein de porter en France. Mais il s'en falloir 
un^ mauvais ^^^^^ ^^'^^ trouvât dans des conjondhires aulfi favorables poiu* fe venger 
t<ain par la de LoLiis XI. qu'il l'avoit été avant la rupture avec l'Ecoflè. Marie Du- 
Diichcikde ^^^'^^ Bourgogne étant morte d'une chute de cheval au mois de Mars 
Bourgogne. 1 3 l'Ai-chiduc fon Epoux (è trouva lî peu accrédité parmi les Flamans , 
^^^^iUs XI ^^'^^ ^ contraint de (ouftrir que les Enfans qu'il avoit eu de cette Princet 
gagne 1cs " f^ 3 demeurai] ènt entre Ics mains des Gantois. Alors Loiiis XI. fe fervant de 
flamans. toutcs fes rufes pour faire craindre aux Flamans la puillance de la Maifon 
SpSn'^'' d'Autriche , fçùt agir lî adroitement avec les Gantois , qu'il les fit confentir 
>ivcc Mar- ^ donner en Mariage au Dauphin fon Fils , Marguerite Fille de leur défuii- 
gucntc. le Ducheflè , avec les Comtez à' Amis , de Bourgogne , de Maconnois ^ à'Au^ 
Mm ik de Charolois. Cette Négociation (ê fit li fecrettement , qu'Edouard 
n'en eut aucune connoilTance ; de forte que Loliis continuoit encore à amu- 
fer les Ambaifadeurs Anglois , même après qu'elle fut terminée félon fes 
ibuhaits. La première nouvelle qu'ils en eurent fut Tarrivée de la jeune 
Pauphijie , âgée de deux ans, qui fut amenée à Paris , au mois d'Avril 1 481. 

Les 
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Les fiançailles {è célébrèrent au mois de Juillet. Ce fut un grand fujet de i^i>otM!i» 
chagrin , & un affiront des plus outrageans pour Edouard , qui faifoit appel- j * ^ 
1er la Princeflè fa Fille Madame la Dauphine. Il avoit peut-être oublié Taf- Edouard, 
front qu'il avoir lui-même fait à Loiiis au fujet de fon propre Mariace • ou P^f 
Dien 11 croyoït que 1 amour pouvoir 1 exculer : mais Louis ne le croyoït pas fe venger, 
moins excufé par la politique , & parce que les Rois appellent le bien de 
l^'État. Quoiqu'il en loit ^ Edouard plein de dépit &c de colère , ne s'occupa 
plus que de la penfée de tirer vengeance de cette injure. Mais il étoit trop ^acheufcs 
tard 5 les occafions qu'il avoit laillé échapper étant perdues fans rellburce. xe "pour lui. 
Il ne pouvoir plus compter fur les iècours des Flamans , qui venoient de ^rgenné. 
marquer fi ouvertement leur attachement aux intérêts de la France. Le 
Duc de Bretagne étoit tombé dans une mélancolie qui le rendoit incapable 
d'entreprendre rien de conlîdérable. Le Roi d'Ecoflè n'avoir pas fujet d'être 
content, & tout ce qu'Edoiiard pouvoir attendre de l'Alliance qu'il avoit 
faite avec les Rois d'Efpagne &: de Portugal, étoit qu'ils ne donnalïènt au- 
cun fecours à Loiiis. Ainfi , pour Ce venger 5 il fàlloit qu'Edouard , à l'exem- 
ple de Hemi V. attaquât la France avec les feules forces de l'Angleterre. 
Mais il s'en falloir bien que la France ne fè rrouvât dans les mêmes cir- 
conftances , où elle étoit lorfque Henri V. commença la Guerre. Néan- n Tcprépa- 
moins , malgré le peu d'apparence qu'il y avoit de réiiflîr dans une fenibla- ii^qI^ç^^^^ 
ble entrepriîe , Edoiiard ne laiffa pas de s'y déterminer. Pour cet effet y il 
aflembla tous les Seigneurs qui fe trou voient à la Cour ou aux environs de 
Londres ; & par un Di(cours très-pathétique , il leur répréfènta combien la 
Nation Angloife & lui-même en particulier 3 avoient fujet de fe reflèntir 
des affronts fanglans que le Roi de France leur avoit faits. Il n'oublia pas Çq^^ç^I^^' 
de faire valoir les droits que les Rois d'Angleterre avoient fur la Couronne Guerre par 
de France. C'étoit par-là principalement , qu'il falloit toucher les Anglois. ^^^^^^"^^^^ 
Enfin 5 il ajouta tout ce qu'il cnit capable de leur perfuader , non feule- aneuis!* 
ment qu'il étoit néceflàire de faire la Guerre à la France^ mais encore qu'il 
y avoit lieu d'en attendre un heureux fuccès. Il ne faut pas beaucoup de 
Rhétorique pour perfuader aux Anglois d'entreprendre une Guerre contre 
la France. Tous les Seigneurs , d'un commun accord , firent connoître au 
Roi y qu'ils croyoient cette Guerre jufl:e& néceflàire, & lui donnèrent des 
affirances qu'ils étoient prêts à employer leurs Biens Scieurs Vies pour fon 
fervice. Le bruit s'étant répandu dans le Royaume , que la Guerre contre 
la France étoit réfoluë, on y vit paroître une joyeextraordinaii*e , comme il 
on y eût reçu la nouvelle de quelque grande vidtoire. 

Mais pendant qu'on faifoit les préparatifs de cette importante Guerre, Mort d*E- 
qui devoir fe commencer au plutôt , Edoiiard fut attaqué d'une maladie d^^^*'^^^^* 
mortelle , qui lui fit connoître la vanité de (es projets. Dès qu'il fe fentit 
fi'appé à moit , il regarda d'un autre œil qu'il n'avoir fait auparavant tout 
ce qui l'avoir uniquement occupé pendant fa vie , & l'on prétend qu'il don- 
na des marques d'une véritable repcntance. Mais dans ces derniers momens, 
il n'y a que celui qui fonde les cœurs qui puilîè parfaitement juger des Icn- 
timens que la bouche exprime. Ce Prince mourut le neuvième d'Avril dans 
la quarante-deuxième année de fbn âge, après avoir régné vingt-deux ans 
ik un mois. La caufe de là mort a été divcrfement rapportée. Quelques-^ 
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jDouARD lins ont accufé le Duc de Glocefter fou Frère de l'avoir empoifbnné. Maïs 
^ ^' cette accufation n étant fondée fur aucune preuve , on ne doit pas trop légé- 
rement y ajouter foi. Philippe de Coinmines prétend qu'Edouard mom'ut 
de chagrin, de fe voir mocqué&abufépar Loliis XL Mais on ne peut re- 
garder ce qu'il dit que comme une fîmple conjedure , d'autant plus que , 
comme on l'a vu ci-devant , il y avoit déjà plus de deux ans que ce Prince 
étoit convaincu de la raauvaife foi de Loiiis. L'opinion la plus probable , eft 
qu'il mourut d'un excès qu'il avoit fait à table y où il tâchoit quelquefois de 
faire diverlîon àfeschagrins, 
Câraaére Je n'ai parlé jufqu'ici que des avions d'Edouard IV. qui ont le plus 
d'Edouard ^^latté , à caufede leur liaifbn avec les affaires pubUques. Il faut à préfenc 
dire quelque choie de fa perfonne , & le faire un peu mieux connoîae par 
Remarque ^^s qualitez decorps &c d'elprit , bonnes ou mauvailes. Mais auparavant , je 
fur les Hif- ne puis m empêcher de remarquer encore une fois , qu'il fout être fur les 
toneos. gardes, à l'égard des Hiftoriens qui ont parlé de ce Prince , auiïî-bien que 
de Richard 1 1 L fon Frère, La plupart ont écrit dans un teras où le Trône 
étoit occupé par des Princes de la Mailon de Lencaftre , qui étoient ti'ès* 
jaloux de leurs droits , & qui n'auroient pas volontiers foufteit qu'on leur 
eût porté quelque atteinte , ou qu'on eût loiié les Rois de la Maifon d'Yorck^ 
Ceux qui ont écrit enfuite, lorfqueles Guerres Civiles étoient déjà oubliées,, 
ont copié ce qu'ils ont trouvé dans ces premières Hiftoires , ôc ont fouvent 
donné pour vrai , ce qui n'étoit qu'un effet des préjugez ou de la politique 
des premiers Hiftoriens. Pour moi qui n'ai aucun intérêt de noircir lai*e- 
putation de ce Prince , j'ai tâché d'éviter cet excès ^ fans dillimuler pourtant,, 
ni les fautes, ni fes mauvaifes qualitez.. 

LorTqu'Edoiiard monta fur le Trône , il étoit un des hommes les mieux. 
fkits d'Angleterre , & peut-être de l'Europe. C'ell: ce dont tout le monde 
convient. Sa bonne mine , fon air Ubre & dégagé , les manières affables y 
prèvenoient d'abord tout le monde en fa faveur. Ces qualitez jointes à un 
courage intrépide 3 lui acquirent parmi le Peuple ^ une eftime & une affec- 
tion , qui lui fui-ent très-utiles dans plufieui'S ciiconftancesde fa vie. Philip- 
pe de ComiTiines aflure qu'il fut redevable de fon rétabliftèment fiu* le Trô- 
ne , à l'inclination que les principales Dames de Londi-es avoient pour lui- 
Mais ç'auroit été peu de chofe , s'il n'eût pas eu auÏÏi l'affedion de leurs. 
Maris , & en général de la plûpart des Anglois. S'il n'a voit pas compté fur 
l'eftime & fur l^'affedion du Peuple > il n'auroit jamais ofè tenter de fe ré- 
tablir fur le Trône , avec le fècours de deux mille hommes , dont la plûpart 
ctoient étrangers. Pendant un certain tems , il fut extrêmement libéral :. 
mais dans la fuite , il devint avare , moins par fon propre naturel ^ que par- 
la néceiTîté de fournir aux dépenfes excelTives , à quoi lès plailirs l'enga- 
Fautcs at- geoient. Quoiqu'il eût beaucoup d'efprit , & un jugement folide , il ne lailîà 
ïdoS.^ pas de faire plufieurs gi-andes fautes. La premiérc fut , lorfqu'il fe laillà fur- 
prendre par le Comte de Warwick. Mais celle-ci fut en quelque manière 
réparée , pai- l'habileté , & la promptitude avec laquelle il fçût fe tircr d'en- 
tre les mains de l'Ai-chevcque d'Yorck. La féconde fut , de donner fa con- 
fiance à des gens qui le trahifioient > & qui étoient vendus àlaFrajice. La. 
iroifiéme ^ de s'ccrc laiiTé fi long-teins abufer par Loiiis XI. qui étoit uni 
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verfèllemenc décrié pour Csl mauvaife foi. La plupart des Hiftoriensont ex- edouam^ 
trêmemeiu aggravé cette dernière , parce qu'ils ont ignoré que dés Tannée ^ ^" . 
1480. il commençoit à prendre des mefures pour faire la Guerre à Loiiis, 
ainlî qu'il paroit par les diverles Pièces du Recueil des Ades Publics, qui 
ont été citées. On lui attribue encore deux autres fautes j mais qu'on peut 
plus facilement excufer. La première, eft d'avoir interrompu pour une mo- 
dique fomme d'argent la Guerre qu'il avoit déjà commencée contre la 
France , dans un tems où il pouvoit fe flater de Tefpérance d'un heureux 
(accès. Mais l\ l'on examine bien les circonftances de cette affaire , on juge- 
ra aifément, qu'étant abandonné des Ducs de Bourgogne & de Bretagne 
Ces alliez , il y auroit eu de la témérité à pourfuivre avec fes feules forces ^ 
l'exécution d'une entreprife Ci conlîdérable , dont , félon les apparences , il 
ne feroit pas forti à fon honneur. Une autre faute dont on Taccufe , c'efl: 
de ne s'être pas uni avec THéritiére de Bourgogne , pour arrêter les progrès 
du Roi de France. J'avoue que c'eft là une véritable faute. Cependant elle 
peut êtreconlldérablement diminuée par la confidération de divers exem- 
ples de plulieurs Princes dillinguez parleur habileté , qui ont tenu la mê- 
me conduite en femblables occafions. Incertains des événemens, les Prin- 
ces croyent fouvent gagner beaucoup en mettant aux mains leurs voifins 
les uns contre les autres , dans l'attente qu'ils s'affoibliront réciproquement. 
Mais il arrive quelquefois , que le fucccs ne répond point à ces efpérances. 
Il eftceitain quefi Marie de Bourgogne, & enfuite l'Archiduc fon Epoux, 
avoient relifté plus vigoureufement aux attaques de Loiiis X I , rien n'etoit 
plus capable de rendre Edoiiard l'Arbitre de l'Euroj>e, que l'affolbliffement 
naturel de ces deux Puiflances. C'éroit par cette même conduite qu'il s'étoit 
attiré la conlîderation du Roi de France & du Duc de Bourgogne , parce 
qu'il (e tenoit toujours en état de faire pancher la balance de l'un des cotez. 
Il efpéroit peut-être qu'il en fèroit toujours de même : mais il avoit à faire à 
un Prince plus fin que lui. 

Ce font là proprement des fautes de politique , qu'on ne regarde fouvent Preuves de 
comme telles , qu'à caufe des é vénemens dont les hommes ne (ont pas les mai- ^^^**^^' 
très. Mais les accufations les mieux fondées qu'on a poitèes contre Edoiiard ^ 
regardent fa cruauté, fes par jures, fon incontinence. La première parut dans 
le grand nombre de Princes & de Seigneurs qu'il fit mourir fur des échafauts> 
après les avoir pris dans les Batailles. Si jamais il y a eu lieu d'exacer la clé- 
mènce en fait de rébellion , ç'a été dans ce tems fatal ou il étoit comme im- 
polTible d'être neutre & fi difficile de choilîr le parti le plus jufte entre les; 
deux Maifbns qui le difputoient la Couronne. Cependant , on ne voit pas 
qu'Edouard ait jamais eu aucun égard à cette raifon. La mort du Prince de 
Galles fils de Henri VI. alfadînè prefqu'en fa préfence , & celle de Henri lui- 
' même tout innocent qu'il étoit , pouiTont peut-être en quelque manière être 
cxcufëes par ceux qui croyent que tout eft permis quand il s'agit de fe main- 
tenir fur le Trône; mais elles ne le feront jamais pour ceux qui ont quelque 
teinture de Religion. Quant à celle du Duc de Clarence , je ne fçais'il (eroic 
pOiTibled'y trouver quelque adouciflement , s'il eft vrai , comme il y a beau- 
coup d'apparence 5 que ce Prince fut innocent. 

La mauvaife foi d'Edoiiard fe fit voir dans l'injufte fupplice du Comte de tnauysi* 

Ll ij Wells fcfvii. 
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Son Bon- 
heur. 



E5>onARD Wells & de Ton Beau-frére , après les avoir tirez de leur azyle parmi fauf- 
^ ^' conduit^ dans celui du Bâtard de Falconbridge à qui il avoir déjà pardonné 
^' fon crime , & enfin dans le ierment qu'il fit à Yorck ^ dans le rems mène 
qu'il étoit réfolu de le violer. Toutes ces actions font du nombre de celles qui 
ne peuvent être excufées que par la politique ; foible excufe dans toutes les 
chofes qui regardent Thomieur &c la Religion. 

Poui" ce qui regarde l'mcontinenced'Edoiiard , on peut dire que (a vie ne 
fut qu'une fuite continuelle d'excès de ce côté-là. Il eut un très-grand nom- 
bre de Maîtrefïès 3 mais principalement trois dont il dilbit que Tune étoit la 
plus joviale du monde : Tautre^ la plus fpirituelle ; &c la troifiéme^Iaplus fain- 
te , parce qu'elle nebougeoit de TEglife que quand il la faifoit appeller. Il ne 
laifla pourtant que deux Bâtards tous deux à ElïfahethLucy y à laquelleondi- 
foit qu'il avoit donné fa foi avant fon Mariage. C'étoient Arthur Ç\xmommè 
Plantagenet, qui fut créé Vicomte de iTfle par Hemi VIII. & EUjabeth fa fœur 
qui fut femme de Thomas Lumley . Jene dirai rien de la Religion d 'Edoiiaid, 
puifque les Hiftoricns n'en ont parlé qu'en rapportant (es difcoursdans les 
derniers momcns de fa vie. 

Ce qu'il y a de plus étonnant dans la vie de ce Prince 3 c'eft (a bonne fortu^ 
ne qui femble tenir du prodige. Il fut élevé fur le Trône, après deux Batail- 
les perdues : l'une^par le Duc fonPere : l'aune, par le Comtede Warwick,qui 
étoit alors dévoue à la Maifon d'Yorck. La tête du Pere étoit encore fur la 
muraille d'Yorck, lorfqu'on proclamoit le Fils à Londres. Edouard échap- 
pa , comme par mii-acle^ de fa prifon de Medelham. U fut rétabli fur le Trô- 
ne ou du moins reçu dans Londres , à fon retour de Hollande, avant que 
d'avoir vaincu , & pendant que fa fortune dépendoit encore de la déciuon 
d'une Bataille que le Comte de Warvick étoic prêt de lui livrer. Enfin , il fut 
toujours victorieux dans toutes les Batailles où il fe aouva préfent» 
Ses Eûfans. Elifabeth fa femme lui donna une nombreufe famille j (ça voir , trois Princes 
& huit PrincelTes , dont un des Fils & deux des Filles moururent dans l^enfkn- 
ce. Nous allons voir bien -tôt la deftinée d'Edouard fon Fils-aîné , qui lui 
fuccéda , & de Richard Duc d'Yoï-ck fon Frère. 

Elifabeth ^ la plus âgée des filles , avoir été accordée avec le Dauphin Fils de 
LoiiisXI. qui futenfuiteRoi de France, fous le nom deCharles VIII. Dans 
la fuite elleépoufa Henri VII. Roi d* Angleterre, 

Cécile 3 qui a voit été accordée au Prince d'Eco(îe , époufa le Lord Wells ^ 
& enfuitc , après la mon de celui-ci , un autre dont j'ignore le nom. Elle mou- 
rut fans poftérité. 

Anne avoit été accordée avec Philippe fils deMaximîlien d'Autriche 3 & 
de Marie de Bourgogne. Maisce Mariage n'ayant point eu d'effet , elle épou- 
fa Thomas Howard Duc de Norfolck de qui elle eut deux fils qui moururent 
fans poftcrité. 

Brigide fut Religieufè. 

Marie,çm\ avoit étépromife au Roi de Danemarck,mourut à Green wrich^ 
avant que fon Mariage fut (blennifé. 

C atherine y que le Roi (on Pere avoit voulu doimer à l'Infant d'Efpagne eut 
pour Epoux, Guillaume Courtney Comtede Devonshire , à qui elle donna 
unfilsquifutfaitMarquisd'Excécer , fous le Régne de Henri VUL 
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Il faut remarquer fous ce Régne , que , dans les Hiftoires Angloifes , il y edOuakd 
a un Anachronilme continuel d' une année, & quelquefois de deux , depuis ^na^^hro- 

i'an 1 474. jufqu à la fin. nifiae des 

Hiftoriens 

EDOUARD V. 

Dix-Septiéme Roi d'Angleterre depuis la Conquête. 

A Près la moit d'Edoiiard IV. le Prince fon Fils-ainé, âgé de douze à Edouard 
treize ans , fut proclamé Roi fous le nom d'Edoiiard V. Le Régne de ^• 
ce Prince fut court & infortuné : fi toutefois on ne doit pas plutôt regarder Edoitard v. 
comme un interrégne , les deux mois &c douze jours ^ pendant lefquels il por- ^ft procu- 
ra le titre de Roi , &c qui ne furent employez qu'à le priver de la Couronne , AvrUr 
avant même qu'il leut lolennellement reçiië. Cependant comme , durant ce 
peu de tems, il a été généralement reconnu pour Souverain de l'Angleterre, 
les Hiftoriens n'ont pas fait difficulté de le mettre au nombre des Rois. Tou- 
te la matière de ce Régne ne conlilte que dans les moyens que le Duc de Glo- 
cefter mit en ufage pour dépollëder le jeune Roi fon Neveu , & pour fe pla- 
cer lui-même fur ie Troue, Mais , avant que d'entrer dans le détail de ces 
abominables intrigues, il eft nécellàire de faire connoître lalîtuation où la 
Cour d'Angleterre fe trouvoic avant la mort d'Edoiiard IV. 

Elifabeth vVoodwille, qui de Sujette étoit devenue Reine par fon Ma- Etat de u 
riage avec Edoiiard , tenoit le premier rang à la Cour , tant par lespréro- 
gauves communes à toutes les Reines , que par ion crédit. Depuis le com- douardiv- 
mencement de fon Mariage, elle avoir acquis fur lefpritduRoifon Epoux 
un Empire qu'elle conferva j ufqu'à la mort de ce Monarque. Sa naiflance du 
côté de fon Pere n'avoit rien de fort diftingué ; mais fa Merc , qui avoir été 
femme du fameux Duc de Betford , étoit de la Maifon de Luxembourg , il-- 
luftre par les Princes , les Rois , & les Empereurs , qu'elle avoit donnez à 
l'Europe. Ainfî , en confidérant Elifabeth de ce côté-là , on ne doit pas trou- 
ver étrange , qu'elle eut lecœur élevé , & qu'elle fe ciiit aulTi digne de com- 
mander , que les plus grands Seigneurs d'Angleterre. Cependant, comme 
lâ qualité de Reine ne lui donnoit aucun droit de fe mêler des Affaires publi- 
ques , elle fçut fe l'attribuer par un autre endroit , fçavoir par l'afcendanr 
qu'elle prit fur le Roi fon Epoux. Quoique ce Prince lui fit de ftéquentesin- 
fidelitez , elle les foufFroit avec une extrême patience , & ne lui témoignoir 
jamais le chagrin qu'elles lui caufoient. Edouard charmé de fe voir en liber- 
té de fuivre fo inclinations , fans être expofé à de continuels reproches, pay oit 
cette modération par toutes fortes de complaifances dont la Reine fçut bien 
profiter. L'élévation du Chevalier Wood w ille fon Pere à la Dignité de Com- 
te de Rivers , & le Mariage de fon Frère avec la plus riche Héririére du 
Royaume , furent les premières preuves qu'elle donna de fon crédit. Enfuite 
Edouard accumula les honneurs & les richetîes dans cette Maifon , jufoues- 
là qu'il voulut marier le Comte AiitQine fon Beau-frére , avec une iœur du 

L l iij Roi 



) 



170 HISTOIRE 

Edouard Roi d'Ecoffe , alnfi qu'on le voit dans le Recueil des Adtes Publics. Enruîce, 
^' lorfque le Prince de Galles fur en âge d'avoir un Gouverneur , ce fut le mê- 
^'^'^ ' me Seigneur devenu Comte de Rivers , qui fiit chargé de cet important em- 
ploi. La Reine n'oublia pas Tes propres Enfans qu'elle avoit eus de Ibn pre- 
mier Mariage avec le Chevalier Gray. Thomas Gray Ton Fils aîné fut fait 
Marquis de Dorfet , Gouverneur de la Tour , & Garde des tréfors du Roi. 
Richard Gray Ton Frère fut élevé à la dignité dg Baron , & eut une charge 
confidérable auprès du Prince de Galles. 

Si la Reine avoit borné Tes bienfaits à fes Fils , à Ton Pere , & à Ton Frère , 
on n'auroitpas eu fujetde le trouver fort étrange. Mais on ne peut difcon- 
venir quelle n eut abufé de Ton crédit 5 en failànt honorer de la dignité de 
Pairs, un grand nombre de gens qui n auroient eu aucun droit d'y prétendre. 
Deux Partis ^'[\^ n'euflènt pas été appuyez de fa faveur. C'eft ce qui donna lieu à la dif- 
dc rancien- tindion qu'onfaifoitence tems-là, entre l'ancienne & la nouvelle Noble t 
11c & de la fe. Maislicettediftindionfaifoitpeudiionneur à celle-ci, ce défavaiitagc 
s7 n'^ étoit bien recompenfc par les Charges honorables &: lucratives que la Reine 
^ ^' luiprocuroit. Peu-à-peu 5 elle avoit comme banni l'anciemie Noblellè de la 
Cour,OLi l'on ne voyoit prefque plus que desSeigneurs de la nouvelle création, 
tous attachez à la Reine. H en étoit à peu-près de même dans tout le refte du 
Royaume , où les emplois les plus importans n'étoient polledez , que par 
ceux que la Reine connoilToit dévoilez à fon fervice. Son but étoit de fe con- 
ferver par là fon crédit, pendant la vie du Roi fon Epoux ; & fi elle lui furvi- 
voit,de s'alïùrer le Gouvernement du Royaume fous le nom du Prince fon fils, 
quand il feroit fur le trône. Mais , par une fatalité adez ordinaire aux projet? 
les mieux formez , ce fut précifément ce qui caufa fa propre ruïne &c celle de 
fa famille. 

Le Roi pro- Cette PrincefTe s'étant ainfî ouvertement déclarée contre les anciennes 
vcUc^ N^o-^ Maifons , il eft aifé de comprendre qu'elle n'en écoitpas aimée. AulTi pre- 
bieffc. noir-elle tous les foins pollibles pour empêcher que les Seigneui'S qu'elle n*ai- 
moit pas eullènt l'oreille du Roi. Cependant, il n'avoit pas été en fon pou- 
chefs de voir de bannir de la Cour trois Seigneurs de lanciennc Noblefle que le Roi 
K "hiT^^ fon Epoux afFcdionnoit , parce qu'ils lui avoient rendu de grands fervices. 
^ ^ ^' Cétoknt Henri Stafford Duc deBuckingham , Guillaume Hajlings j, ôc Tho^ 
mas Stanley. 

Le Duc de Le prémier , qui étoit d'une très-ancienne ^^aifon , avoit encore l'avanta- 
ham'^"^^' ge d'être dcfcendu d'une fille de Thomas de Woodftock Duc de Glocefter , 
Tun des Fils d'Edouard III. & poiledoit la Charge de Grand Connétable. 
Le Lord Le Lord Haftings étoit Grand Chambellan. Le Roi avoit une particulié- 
Haihngs. afFedion pour lui , à caufe de (a conftante fidélité ^ dont il lui avoit don- 
né des preuves dans le tems de fon adverfité , particulièrement lorfqu'il s'étoit 
vu obligé de fe fauver en Hollande. Ce Seigneur étoit très-attaché à la per- 
fonne du Roi : mais il n'aimoit point la Reine ; s'il lui rendoit quelques de-^ 
voirs 5 ce n'étoit qu'avec répugnance, & uniquement par complaifancepour 
le Roi fon Maître. 

Le Loid Le Lord Stanley , d une ancienne famille , fe trouvoit dans les mêmes 
jtAnley. difpofitions. Il éfoit dévoiiç au Roi fans faire beaucoup fa Cour à U 
Jleine, 

Les 
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Les Maîtieflèsdu Roi tenoient auffi un rang confidérable à la Cour , à Edouard 
caufe de l'afcendant qu'elles avoient fur fon elprit. Il y en avoir trois prin- v 
cipales , entre lefquelles , Madame Shore eft la feule qui ait eu quelque pait M^dlme 
aux événemens de ce nouveau Régne. C'étoit la femme d'un Bourgeois de shorc Maî- 
Londres , qu'Edoiiai'd avoit débauchée & enlevée à fon Mari. Elle étoit -^"^ f 

1, , ^ ^, r jj / / r / dôuardlV. 

d une beauté furprenante ^ & en même tems d une generolite peu commu- 
ne aux perfonnes de ce caractère. Le Roi Taimoit autant pour fon naturel , 
que pour fa beauté. Il ne lui entendoit jamais dire du mal de perfonne 5 & 
jamais il ne s'étoit apperçû qu'elle eût tâché de le prévenir contre qui que 
ce fût. Si elle Timportunoit quelquefois, ce n'étoit que pour lui demander 
des faveurs pour des mallieureux tombez dans quelque difgrace. Quand 
elle avoit rendu fervice à quelqu'un 5 elle dédaignoit d'en recevoir aucune 
recompeiafe , ne voulant point donner lieu de croire, qu'elle eût agi parce 
motif. AufTi n'avoit-elle amalTé que peu de bien , en comparaifon de fes 
femblables, dont lavidité ne peut jamais être aflbuvie. 

Le Duc de Glocefter , Frère du Roi , (e trouvoit allez embaiTaffé entre DiHîmula- 
les deux Partis qui s'étoient formez à la Cour &c dans le Royaume. L'unique cf^^ç 
moyen de plaire au Roi , étoit de hire la Cour à la Reine. Mais d'un autre ter. 
côté 5 le Duc comprenant que le but de la Reine étoit de fè rendre Maîtreflè 
du Gouvernement , fi le Roi venoit à manquer , ne pouvoit s'attacher à elle ^ 
fans perdre l'atFedion de l'ancienne Noblelïé , dont il pouvoit avoir un jour 
befoin. Comme il étoit d'un cfprit naturellement dilFimulé ^ il prenoit le 
parti de faire pubHquement la Cour à la Reine , mais en fecretj il prenoit 
des liaifons avec le Duc de Buckingham , le Lord Haftings & le Lord 
Stanley. 

Il n'efl; pas nécefïàire de parler beaucoup des deux jeunes Princes Fils du Edouard 
Roi, dont l'aîné n'a voit qu'un peu plus de douze ans, & le Duc d' Yorck [o^'p^^^^^^ 
fon Frère , neuf ans , quand le Roi fon Pere mourut. Il fuffira de dire pour né dans le 
la fuite , qu'avant qu'Edoliardl V. fût atteint de la maladie qui le coucha ^^^^ deCoi- 
dans le tombeau , il avoit envoyé le Prince ion Fils-aîné avec le Comte de 
Rivers fon Gouverneur , dans le Païs de Galles , poury appaifer quelques 
troubles qui s'y étoient élevez. Le jeune Duc d'Yorck étoit demeuré à la 
Cour avec la Reine ia Mere. 

Edouard voyoit avec quelque chagrin les deux Partis qui s etoient for- Rcconci- 
mez dans la Cour. Mais fon amitié pour la Reine ne lui permettant pas de ^Jç[|^"p^"-^ 
tenir la balance égale , il ne prit aucun foin d'en prévenir les fuites. Tandis avant la 
qu'il fo porta bien , il crût que , pendant fa vie , il feroit toujours maître ^^^on d'E- 
de tous les deux, & qu'en fortifiant la nouvelle NoblelTe, il empêcheroit ^'^'^^^^ 
qu'après fa mort , Tancienne ne pût rien faire au préjudice de la Reine & ^ 
de fes Enfans. Mais quand il fe trouva proche de la mort , il regarda cette 
divifion avec d'autres yeux. Il confidéra qu'il ne laiflbit pour appui à fa fa- 
mille , que de nouvelles Maifons qui n'a voient pas eu le tems de fe bien 
étabhr , & qui ne tiroient leur crédit Se leur puiflcince que de fa faveur, 
dont elles alloient être bicn-tot privées. Cette penfée l'afîligeant fenfible- 
ment , il chercha en foi-même les moyens de réparer la fiiute qu'il avoit fai- 
te ; & dans l'état où il fe trouvoit , il n'en trouva point de meilleur que de 
jporter les deux Partis à fe reconcilier pour l'amour de lui. Foible mo) en , 
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Edottard qui ncpouvoitquc difficilement produire l'effet qu'il en attendoit. La con- 
V. lidération pour un Roi mourant , que l'ancienne Nobleflè n avoit jamais 
aimé,n'étoit guéres capable d'éteindre la haine & la jaloufie qu'elle avoit 
conçue contre" les Parens de la Reine , &qui malheureufement ^n'avoitété 
que trop fomentée. Cependant , avant que d'expirer , ce Prince eut du 
moins la fatisfadion de voir cette reconciliation qui lui parut fincére , à 
caufe de la promptitude & de la gayeté apparente , avec laquelle les deux 
Partis confenrirent à foji délîr. Le Comte de Rivers étant ablent , la Reine 
fa Soeur s'engagea pour lui , & le Marcjuis de Dorfet fon Fils-aîné , comme 
répréfentant la famille de Gray embraflà le Duc de Buckingham , & le Lord 
Haftings , qui étoient les Chefs du Parti contraire. Le Duc deGlocefter étant 
alors à Yorck , pour les affaires du Roi , ne fè trouva pas en état de mettre 
des obftacles à cette réconciliation , qui y en effet , lui auroit été très-préj udi- 
ciable , fi elle eût été fincére. 
Mefurcs qu'Edouard eut les yeux fermez ^ les deux Partis oubliant les protêt 

des deux tarions d'amitié qu ils venoient de fe faire mutuellement y ne penférent 
parcis pour qu'aux moycns de gagner l'avantage l'un fur l'autre. Cependant , ils con- 
Goumm:- Vinrent , d'un commun accord , de faire proclamer le Fils-aîné du Roi dé- 
ment, funt , fous le nom d'Edouard V. Cela fait y chacun de fon côté , prit les me- 
icnncnt"âc '^^^^^ ^^^'^^ crut Ics plus proçres pour parvenir à fon but. Toutdépendoit de 
proclamer le rendre maîtres de la perlonne du Roi^ afin de pouvoir gouverner en fon 
Edouard V. nom. La Reine efpéroit de maintenir, & même d'augmenter fon autorité, 
pendant la minorité du Roi Ibn Fils y & l'autre Parti fe voyoit perdu fans 
relfource , li ce jeune Prince écoit une fois entre les mains de fa Mere. Ce- 
pendant Jufqu'alors tout l'avantage fe trouvoit du côté de la Reine. Im- 
médiatement après la mort du Roi fon Epoux , elle avoit dépêché un Cour- 
rier au Comte de Rivers fon Frère , pour lui en porter la nouvelle. En mê- 
me tems, elle lui avoit écrit ^ qu'elle croyoit abfolument nécellaire , qu'il 
ta Reîtve l^^ât des Troupes dans le Païs de Galles & aux environs , afin de pouvoir 
fait lever conduire en fureté le nouveau Roi à Londres , pour y être Couronné. 
pouT'^con" D'un autre côté le Duc de Buckingham Se le Lord Haftings envoyèrent 
dui re le Roi un Exprès au Duc de Glocefler , pour lui donner avis de la mort du Roi y de 
^ B^uckin Enmême-tems, ilsluirépréfentérent ,qu étant On- 

gham Se paternel du Roi, le Gouvernement du Royaume lui appartenoit,pendant 
Haftings in- la Minorité: mGiis que , s'il neprévenoit la Reine , ce feroiten vain qu'il ef- 
DiR^dc Gio- P^^'^^'oi^ pouvoir dans la fuite obtenir la j uftice qui lui étoit dûë.Ennn^qu'à 
ceftcr à le tout événement ils luioffroient un Corps de mille Soldats bien armez y & 
^^Hbnnc du ^^^^^ ^ iT^^i'cher au premier commandement, 
^cr^onnc u j| ^ç^. difficile de juger , fi y avant la mort d'Edouard IV , le Duc de 
Ils ne pcn- Glocefter avoit penfé à monter fur le Trône , au préjudice de fes Neveux, 
l^tcr le Gou- ^ ^ ''^^^^ douter qu'il ne formât ce projet dès le moment qu'il 

vcmcment apprit que le Roi fon Frère ne vivoit plus. Toutes les démarches qu'il lit dc- 
i Reine, puis cc tems-là paroilfent trop des fuites &: des dépendances d'un plan drelle 
pour parvenir à ce but. Quant au Lord Haftings , il eft certain que fon uni- 
que intention étoit d otcr le Gouvernement à k Reine & à fa Famille. L at- 
tachement qu'il avoit toû jours eu pour Edouard IV. ne lui auroit jamais per- 
mis d'entrer dans le complot de détrôner le Prince fon Fils, Pour ce qui r^ 
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garde le Duc de Buckingham , fa conduite efl; plus équivoque. Outre la edottaro 
haine qu'd avoir pour la Reine Se pour fà Famille , il avoir toujours eu pour ^• 
le Duc de Glocefter des égards particuliers 5 qui peuvent donner lieu de (oup- 
çonner qu il s'étoit engagé d'abord avec lui , dans le deflèin de le placer lur 
le Tronc. Cependanr , les Hiftorieiis ne lui artribuënt ^ du moins dans le com- 
mencement de ce Régne ,que le même delïèin qu avoit le Lord Hallings ; 
c'ell-à-dire , d'oter à la Reine , le Gouvernement delà perfonne du Roi & du 
Royaume. Quoiqu'il en foit , le Duc de Gloceller ayant reçu la i;iouvelle de conféren- 
la mort du Roi , renvoya incontinent TExprès , avec ordre de prier le Duc cea n ^- 
de Buckingham & le Lord Haltings de fe rendre à Northampton pour cou- 
férer avec lui. 

Ces deux Seigneurs & quelques autres de leur Parti s'étant trouvez au ren- Discours 
de z-vous , le Duc de Glocefter leur fît un long Difcours , tendant à leur faire ^""^ 
voir le danger qui pendoit fur leurs têtes, fila Reine s'emparoit du Couver- fes^amis" * 
nement. Il leur dit , qu'ils fe verroient expofez à la difcrétion d'une Femme 
impérieufe , & des deux Famdles de Rivers &c de Gray nouvellement élevées 
par le Roi fon Frère , qui ne fe croiroient jamais dans une parfaite fureté , 
que par la deftru6tion de celles qu'ils regardoient comme leurs rivales &C 
leurs ennemies. Que le feu Roi les avoit retenues par fon autorité ^ dans cer- 
taines bornes ; mais que dès qu'elles fe feroient emparées de l'autorité Souve- 
raine , au nom du jeune Roi ,rien ne (eroit capable d'arrêter leur infolence. 
Il ajouta que perfonne n'avoir ni plus de droit ^ ni plus d'intérêt que lui de 
prendre foin des affaires du Royaume , pendant la Minorité du Roi fon Ne- 
veu. Que tout le monde fçavoit l'attachement extrême qu'il avoit toujours eu 
pour le Roi fon Frère , & qu'ainfi la tendre affeélion qu'il avoit pour fcs En- 1 
fans 5 ne lui permettoit pas de les abandonner à la difcrétion de ceux qui n'a* 
voient jamais témoigné avoir d'autre viië que leur propre aggrandiflèment. 
Que par ces raifons y il étoit réfolu de s'employer avec zélé à procurer de tout 
fon pouvoir , le bien du Royaume , ik la gloire de (on Neveu , principale- 
ment en lui fai(ant donner une Education qui le rendît capable démarcher 
fur les traces de fes glorieux Ancêtres. Mais qu'il nepouvoitfepro.nettred'é- 
xécuterun pareil projet, (ans TafTiftance des bons Anglois , & particulière- 
ment de ceux à qui il parloir , qui fans doute n'a voient , comme lui 5 d'autre 
vûë que le Bien & la Gloii'e du Royaume. Qu'il les avoit aflTemblez pour 
confulter avec eux fur ce qu'il y avoit à faire dans cette occurrence , étant ré- 
folu de ne faire aucune démarche que par leurs avis. 

Ce Difcours ayant été applaudi , tous ces Seigneurs entrèrent dans une (e- ^cf^ifat 
rieufe Confultation touchant les moyens qu'il falloit employer pour fe rendre de la Con- 
maîtres de la perfonne du Roi. Il étoit trop difficile de réiiffir par la force. 
Non feulement le Comte de Rivers avoit déjaallèmblé un bon nombre de 
troupes , mais même il lui auroit été facile de conduire le Roi à Londres , 
avant qu'ils fullènt en état de l'empêcher. D'ailleurs , ils auroient donné trop 
de prife fur eux ^ Ci , (ans qu'il parût aucune nécelTîté , ils a voient commencé 
fî-tôt à prendre les armes. Cette démarche n'auroit pas manqué de mettre 
le Peuple dans le parti de leurs ennemis ^ & auroit été regardée comme 
tendant à mettre des obftacles au Couronnement du Roi. Ces confîdérations 
£rent prendre aux Seigneurs alTemblez la rcfolution de fe fervir de la rufe. 

Tomeir Mm Pour 
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Enou AR D Pq^j. ^çj. ^^^^ ^ convinrent qu'ils continueroient à faire paroître un zélé cx^ 
,^33 . trême pour la perfbnne du Roi , afin d'ôcer à la Reine cout prétexte de lever 
des troupes , ou de tenir fur pied celles que le Comte de Rivers avoir aflcm- 
blées. Que le Duc de Gloeefter tâcheroit de lui perfuader de congédier ces- 
troupes comme inutiles. Que li fes efforts reuffillbicnt , on tâcheroit de fc 
rendre maîtres du Roi, avant qu'il arrivât à Londres. Que fi, au contraire , la: 
Reine s'obftinoic à garder ces troupes jOn tâcheroitdel amuferpar des Négo-- 
ciations^julqu a ce qu'on ftt en état de s oppofer ouvertement à fcs ddîeins. 
LaConférence étant finie^ le Lord Mailings retourna promptement à Lon- 
Ha'lin gs drcs oii fa préfence étoit néceflàire y à caule du grand crédit qu'il avoit dans 
Lorires.^ Cette Ville. Immédiatement après , le Duc de Gloeefter écrivit à la Reine 
Lettre du Une Lettre de condoléance fur la mort du Roi ^ dans laquelle il témoignoit 
ceïîer ul^" ^^^^ ^ff^dion extrême pour le jeunc Prince qui lui luccédoit, &L uneellime 
Remc, extraordinaire pour elle. Après ce début, il lui difoit , „ Qu'il voyoitavec 
„ beaucoup de j: )ye tous les cœurs réunis dans les m.cmes faitimens , ce qui lui 
„ faifoit efpérer que le Roi [on Neveu paftèroit fa Minorité dans une ti*an« 
„ quillité parfaite. Qiie pour lui il contribuëroit de tout fon pouvoir à main- 
„ tenir les Sujets dans l'obéilfance qu'ils dévoient à leur Souverain , en leur 
donnant lui-même l'exemple d'une loumifïion fans bornes. Qu'il nedoutoir 
„ pas qu'elle ne contribuât aulfi de fon coté , à faire joiiir tous les ordres des* 
„ Sujets , delà douceur & du repos, à quoi ils avoient railbn de s attendre. Que 
„ pour cet effet , il prenoit la liberté de lui confèiller de faire tous les elforts pour 
^ diffiper les anciennes jaloufies entre les Grands , & de confirmer par fà pru- 
„ dence la reconciliation qui s'étoit ftiite avant la mort du Roi fon Epoux. Que 
„ fon avis étoit , qu'indépendemment de toute afïèdtion ou partialité , on tâ- 
„ cliât de recompenfer le mérite, en quelque Sujet qu'il fe trouvât, alîn que 
„ perfbnne ne put juftement fe plaindre , d'avoir été négligé par de purs incé- 
„ rets de Parti. Que c etoir à cela qu'on devoit travailler principalement , de 
„ peur qu'en agi liant d'une autre manière , on ne fit renaîn-e des divifions qui 
„ dévoient être enfevelies dans un éternel oubli. Qu'à ce propos , il ne pou- 
„ voit s'empêcher de lui dire, qu'ayant appris que le Comte de Rivers faifoir 
amas de troupes pour conduire le Roi à Londres, il en avoit été furpris , vii 
„ qu'il ne paroillbit pas qu'il y eût la moindre néceilité. Qu'il étoit véritable- 
„ ment convaincu:) qu'elle n'avoit que des intentions pures : mais que néan- 
„ moins il étoit à craindre qu'on ne donnât d'autres interpretarions à cette dé- 
„ marche. Que des troupes aifemblées fous le prétexte frivole depourvoiràla 
„ fureté du Roi , dans un temps ou perfonne ne paroifïbit fè mettre en devoir 
„ de le troubler, ne pouvoient que caufer des foupçons au Para contraire nou* 
„ vellement reconcilié. Qiie les précautions que plufieurs Seigneurs pren- 
^ droient fans doute de leur coté, pour le mettre à couvert des maux qu'ils 
„ croiroient avoir fujet de craindre, étoient des fuites naturelles & infaillibles 
„ de ces foupçons, Qii'amli , pour éviter un danger qui n'avoit aucun fonde- 
^ ment, &: par une précaution non nécelTàire, on hazardoit de mettre tout 
„ le Royaume en trouble. Qiie quand une fois ces (oupçons fe feroient fbrtî- 
„ fiez , & qu'il y auroit dans le Royaume deux armées fur pied, Dieu feul 
„ fçavoit ce qui en pourroit arriver. Que par ces raifons , dont elle compre- 
u Jloit bien fans doute la force, il lui conieilloit de faire congédier fes a-our 
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es, afin que tous les Grands du Royaume puflènt aller , (ans crainte&lans edouarit 
oupçon 3 rendre leurs refpeâs à leur jeune Souverain , & contribuer , cha- » ^• 
cun lelon Ion pouvoir, à maintenir la paix & l'union dans l'Etat. » 

La Reine eut aflèz d'imprudence pour fuivre le confeil dont elle n'apper- „ 
çevoit pas le venin. Elle crût devoir d'autant mieux s'y conformer, qu'il ve- La Rcir.c 
noit d'unBeau-frere, qui avoit toujours été attaché aux intérêts du feu Roi, donne dm 
& qui fe montroit encore trcs-zélé pour elle & pour Tes Enfans. Pendant la 
vie d'Edoliard IV. le Duc de Glocefter avoit toujours rendu Ces devoirs à la 
Reine avec alTîduité , de forte qu elle n'avoit aucun lieu de le foiipçonner. 
D'ailleurs il n'y avoit pas dans fa Lettre un feul mot qui pût faire compren- 
dre qu'il eut delFein de luidifputer le Gouvernement. Enfin, elle confidéroit 
que ce Prince ne pouvoit afpirer à la Couronne, lans fuplanter deux Ne- 
veux & cinq Nièces qui nétoient pas en fon pouvoir. Cela feul auroit été ca- 
pable de dilTiper fes foupçons , quand même elle auroit pu en concevoircon- 
tre lui. Ainfi le croyant fufïîfamment appuyée, puifque le Duc de Glocet tcdcaimi 



ter temoignoit un li grand attachement a les intérêts , elle écrivit au Comte de mène le Roi 

• ^ ... . . ... ^ . a Londres 

lans trou- 



^kj o 

Rivers fon Frère , qu'elle trouvoit à propos qu'il congédiât fes troupes , de ^ ^^^^^^ 



peur de caufer des jaloulîes fans nécelTîté. Le Comte obéît incontinent à cet pcs. 
ordre ; &c n'ayant gardé que les domeftiques du Roi, il fc mit en chemin 
pour le mena- à Londres. 

Le jeune Roi étant arrivé tout proche de Northampton , les Ducs de Glo- 
cefter & de Buckingham qui avoient fait entrer jufqu'à neuf-cens hommes de Giocer- 
armez dans cette Ville , allèrent au-devant de lui , & le faluerent avec beau- ter & fes 
coup de refped. En s'entretenant avec le Comte de Rivers , ils lui firent en- ^udevanc^ 
tendre que la Ville de Northampton écoit fi pleine d'Etrangers , & li mal du Roi. 
pourvue de vivres &: d'autres commoditez , qu'il feroit difficile à leur fuite& 
à celle du Roi, d'y loger enfemble fans s'incommoder. Enfuite, ils lui con- 
lèillerent de mener coucher le Roi ïStony-Strajford qui n'eft qu a douze mil- 
les plus loin fur le chemin de Londres. Ils ajoûterent , que pour eux , ils re- trou- 
tourneroient à Northampton , & qulls fe trouveroient le lendemain auprès yende^nTc-' 
du Roi, avant qu'il partit. En fe féparant, l'un d'eux propola au Comte nericCom- 
d'une manière libre & dégagée, comme fi la pcnféelui en écoit venue fiir le 
champ, d'aller loger cette nuit avec eux à Northampton pour y prendre ^ 
quelque heure de diverrilîement, pendant que le Roi le repoferoit à Sto- 
ny-StrafFord. Le Comte n'ayant aucun foupçon de leur deilèin , (èlaiflà 
gagner à cette amiable invitation. Il fut même bien aife d'avoir occafion de 
cimenter leur mutuelle reconciliation par cette marque de confiance. 

Ces trois Seigneurs étant arrivez à Northampton , pallcrent une partie de 
la nuit à table, dans une parfaite intelligence , en fe faifant réciproquement beaucoup, 
des proteftations d'amitié & des offres de fervice. L'heure de fe coucher étant 
arrivée, le Comte de Rivers fe retira dans fon appartement. A'ais les deux 
autres pafierent le refte de la nuit à confulter ce qu'ils avoient à faire , depuis 
que le Comte de Rivers s'étoit mis imprudemment entre leurs mains. Leur 
Conférence étant finie , ils fe firent donner les Clefs de la Maifon ou ils étoient 
logez/ous prétexte qu'ils ne vculoientêtredévancezparquiquece fût,dans le 
defièin ou ils étoient de fe rendre les premiers auprès du Roi. Pour plus gran- 
de précaution, ils avoient fait fortir de la Ville un bon nombre de leur gens, 
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ïDoïïARD afin de battie l'eftrade, fur le chemin de Stony - StrafFord , & d'an'étei*' 
V- tous ceux qu'ils rencontreroient fans diftinétion. A la poince du jour , ils 
Ce trouvèrent prêts à monter à cheval , pendant que le Comte de Rivers 
étoit encore couché. Cependant quelqu'un de fes gens 1 ayant éveillé ^ ôc 
informé que les Ducs de Gloceûer &de Buckingham étoientprêts à partir , 
Ik qu'on nepermcttoitàperfonnede fortir delaMgifon, il s'habilla promp- 
tement , pour leur aller demander larailbnde ce procédé. Mais il les trou- 
Et ui6 le dansune difpofition bien dilFerente de celle où il les avoit laiflèz quelques 

font arié ter! heures auparavant. A fon approche , ils commencèrent à le quereller , en lui 
difant que c etoit lui qui avoit aliéné TafFedion du Roi de fes plus fidèles 
Sujets , ajoutant qu ils fçauroient bien Tempêcherde continuer à l'avenir de 
fèmblables pratiques. Le Comte femettoit en devoir de répondre avec dou- 
ceur à cette accufation. Mais , fans vouloir l'écouter , ils le donnèrent en 
garde à quelques-uns de leurs gens, & montèrent incontinent à cheval, pour 

^ aller joindre le Roi. 
Ils vont , . . ^ ^ • o, V 1 • • r • I 

trouver le trouvèrent ce jeune Pnnce tout prêt a partir ; & après lui avoir tait la 

Roi & font révérence, ils remontèrent à cheval pour l'accompagner. Avant qu'ils fuflènt 
fha^rd Gi^v liorsde la Ville ils cherchèrent querelle au Lord Gray Frère utérin du Roi ^ 
riis deu ' ' &: lui reprochèrent que, conjointement avec le Marquis de Dorfet fon Frère 
dc^ux^chr ^ le Comte de Rivers (on Oncle, il avoit formé le projet de Prendre maî- 
Yalicfs. tredelaperfonnedu Roi. De plus, que le marquis de Dorfet avoit enlevé 
de la Tour les Trcforsquelefeu Roi lui avoit donnez en garde. Le Roi prie 
alors la parole , & dit que, pour ce qui regardoit le Marquis de Dorfet , il 
n'enpouvoit rien dire, mais qu'il vouloit bien répondre de la conduite du 
Comte de Rivers & du Lord Gray, puifqu'ilsavoient toujours été avec lui, 
fans l'avoir jamais quitté, A cela le Duc de Buckingham répondit , qu'ils 
n'avoient eu garde de donner connoilTance de leurs complots à fbn Altelîè, 
mais qu'ils n'en étoient pas m.oins cenains. En même tem s il donna ordre 
Ils les font ^ S^"^ d'arrêter le Lord Gray , 2^^tQ\tsQ\ït\z\\tïsVaughan&c Hawfe^&c 
mènera au lieu d'avancer vers Londres , il fit reprendre au Roi le chemin de Nor- 
rontfrad. tliampton.Lc même jour , ou le lendemain , les deux Seigneurs & les Cheva- 
liers prifonniers furent conduits au Château de Politfradtjidont le Gouverneur 
îis fe fai- <i<^P^i^doit du Duc deGlocefter, Le Roi parut fort fenfible à ladifgracede 
flfl'ent du fon Frère &c de fon Oncle , aulTî-bien qu'à la violence qu'on faifoit à fa pro- 
pre perfonne. Mais il n'avoit aucun moyen pour fe tirei' d'entre les mains de 
ces nouveaux Gouverneurs, que fes larmésquicouloient en abondance , & 
dont ils ne feifoient pas grand cas. Cependant , ils ne laiflbient pas de lui ren- 
dre extérieurement tous les devoirs qu'on a coutume de rendre aux Souve- 
rains , afin d'ébloliir le Peuple par ces marques de refped &: de foumiiïîon . 
la Reine Ces nouvelles étant portées à la Reine , lui firent connoître la faute 
it retire qu'elleavoit faitedefe ficrau Ducde Glocefter. Elle foupçonna d'abord que 
^rvicft-^' ^ePrince n'en demeureroit pas là, & qu'il avoit formé des deflèins encore 
minfltravec pluspemicicuxpour la Famille Royale. Ainfi fe trouvant privée dufecours 
ie6 Enfans. Je fon Frère & de fes Enfans , aulTî-bien.que de leurs confeils , elle ne trouva 
point d'autre relîburce , que de fe retirer avec le Duc d'Yorcx fon Fils ^ & 
le reftede fa Famille , dans l'azylede Weftminfter. 
LeLordHaftings,qui étoit alors à Londres, haiflbit la Reine, ainfi qu'il 
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û été déjà remarqué, mais il aimoit le Roi ôc toute U Famille d*Ecloiiard IV, Edouard 
A la véritéjiiétoit entré dans le complot des DucsdeGlocefter &:deBuckin- j^jj. 
ghamrmaiscen'avoitétéquedanslapenféequilne tendoit qu'à empêcher 
la Reine de fe rendre maicrellè du Gouvernement:) ce qu'il trouvoit jufte & 
raifonnable. Il apprit pendant la nuit ce qui s ctoit paflé à Nortliampton , & 
incontinent il en fit porter la nouvelle à l'Archevêque dTorck, quiétoit L'Achcve- 
Grand Chancelier. En même temps , il lui fit dire, qu il ny avoit aucun fu- î^ll'^^îl^e'^ 
jet de s'alarmer; que la perfonne du Roi étoiten fureté , & qu'en peu de des mar. 
temps , ce qui venoit d'arriver tourneroit au bien du Royaume. L'Archevê- ^^"J",^^^^ 
que s'étant levé dans le même inftant , alla voir la Reine , & fit porter le nicnt!^' 
grand Sceau avec lui. U trouva cette Princefle dans un état lamentable, affife 
fur le plancher , déplorant Ton fort &C celui de fes Enfans , pendant que fes 
Domeftiques étoient occupez à tranlporter dans l'azyle les meubles qui lui 
étoient neceflaires. Il fit tout fon polTîble pour la confoler, en lui difant ce 
que le Lord Haftings lui avoit fait annoncer. Mais il la trouva peu difpofée 
à croire, qu'il put venir rien de bon de la part d'un tel ennemi. Alors le Pré- 
lat voulant lui donner quelque efpérance , lui dit, qu'il n'y avoit rien àcraiii- 
dre pour la perfonne du Roi , puifquele Duc d' YorcK fon Frère étoit hors 
du pouvoir de ceux qu'elle regardoit comme fes ennemis. U ajouta, que s'ils 
avoient l'audace de faire mourir le Roi, ou de donner la Couronne à quelque 
aun:e,il lui promettoit qu'il couronneroit incontinent le Ducd'Yorcic. En- 
fin , pour luidonner toutes les ailurancesde fidélité qui dépendoient de lui^ 
il lailïà le grand Sceau entre fes mains. Mais dans la fuite , ayant fait réflexion 
à la faute qu'il avoit faite j, de s'être déchargé d'un gage fi précieux que le feu 
Roi lui avoit confié, il l'envoya reprendre dès qu'il fut de retour chez lui. Tumulte 
Cependant toute la Ville de Londres étoit en trouble. Plufieurs Bourgeois ^ ^^j'J-f^"^* 
avoient même pris les armes , ne fçachant à quoi pourroîent aboutir les nou- Hatogs^^'^ 
velles qu'on venoit de recevoir , qui , félon les apparences , étoient fort exa- 
gérées. Le Lord Haflings, comprenant qu'une émeute dans Londres pourroit 
rompre les mefuresdefes amisdeNorthampton, fe rendit incontinent dans 
la Cité, &c comme il avoit beaucoup de crédit parmi les Bourgeois , il leur 
affura^ qu'il n y avoit rien à craindre pour le Roi : qu'à la vérité le . Comte 
deRivers, le Lord Gray & quelques autres avoient été arrêtez ) pour avoir 
confpiré d'oter la vie au Duc de Glocefler , 8c au Duc de B uckingham :> mais 
que leur procès fe feroit dans les formes &c félon les Loix : Qu'au refle, 
ce n'étoit pas unfujet qui dût faire prendre les armes aux Bourgeois deLon- 
dres , ôc qu'il étoit à craindre pour eux , qu'ils ne fuilènt recherchez à caufe 
de ce tumulte , s'ils ne les quittoient avec la même promptitude (ju'ils les 
avoient prifcs. Les Bourgeois fçachant que le Lord Haftings pouvoir être bien 
informé, à caufe qu'il étoit dans le parti du Duc de Buckingham , fe retirè- 
rent chacun chez foi, ne voulant point prendre part aux querelles des Grands* 
^ Peu de tems après , les Ducs deGlocefter &c de Buckingham menèrent le lc Roi cfï 
Roi à Londres, en lui rendant tous les honneurs dûs à (a dignité. Pendant ^^^^^^^ 
tout le voyage, ils faifbient répandre le bruit , que le Comte de Ri vers & les °" ^ ^' 
autres prifonniers de Pont Rm 61: avoient voulu les tuer . & leurs Domeftiques 
faifbient voir au Peuple des barils pleins d'armes qu'on difoit avoir été trou- 
vez parmi le bagage des Conjurez, La nouvelle du refped extraordinaire 
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avec lequel le Roi étoit fervi , ayant devancé (on arrivée à Londres ; cette 
ED 0 u ARD YWlc en devint beaucoup plus calme , parce qu'on avoit lieu de croire , qu'il 
J483. n avoit été fait aucun attentat , ni contre fa Perfonne ni contre fa Dignité. 
A Ton approche y le Peuple fortit en foule pour le recevoir, & ce jeune Prince 
entra dans la Ville 5 accompagné d'un grand nombre de Seigneurs ^ & par- 
ticulièrement du Duc de Glocefterj, qui marchoit la tête nue derrière lui. On 
le menaloger au Palais de l'Évêque ^ afin de marquer aux Bourgeois la con- 
fiance qu'on avoit en eux , &c de faire voir qu'on ne penfoit qu'à fa fureté. 
Cette conduite diflîpa entièrement les foupçons que l'affaire arrivée à Nor- 
thampton avoit fait concevoir contre le Duc de Glocefter. 
Ghjceftc/^ Les rejoiiilïànces pour l'heureufe arrivée du Roi étant finies , il fallut pen- 
convoque à régler le Gouvernement pendant cette Minorité qui devoit durer fept 
grand ans. La voye la plus naturelle auroir été de convoquer un Parlement. C'eft: 
ainfi qu'on en avoit ufè après lamort de Henri V. Mais comme, pendant l'at 
femblèe du Parlement 5 toute autre autorité auroit celle , jufqu'à ce que le 
Gouvernement eût été réglé , le Duc de Glocefter ne jugea pas à propos de 
fe dèpoiiiller de celle qu'il avoit acquife en s'empai-ant de la perfonne du 
Hoi. Véritablement , il auroit pûelpérer que le Parlement lui auroit con- 
féré la Dignité de Protecteur du Royaume , puilqu'il étoit le fèul Prince du 
fang capable de tenir les rênes du Gouvernement. Mais en même temps , on 
n'auroit pas manqué de confier à d'autres qu'à lui , la garde & Téducation 
du jeune Roi. C'eft une maxime conftante &c très-conforme à l'équité , de 
ne pas confier un Roi mineur aux foins de ceux qui peuvent profiter de fa 
perte. Mais c'étoit ce que le Duc de Glocefter craignoit fur toutes chofes. Il 
vouloit demeurer maître de la perfonne du Roi, fans quoi il lui auroit été 
trop difficile d'éxécuter fes delleins. Ces confiderations lui firent juger qu'il 
étoit plus convenable à fes intérêts de convoquer un grand Confeil, & de 
n'alTembler le Parlement que quand il fe feroit afturé de la Couronne. Ce 
IL eft dé Confeilètant ,pour la plus grande partie , compofé de l'ancienne Nobleflè 
çhié^v:o^' & des amis du Duc de Glocefter , déclara ce Prince Protecteur du Roi & du 
tcftcur du Royaume M^mpmtç^vlk un droit qui n'appartenoit qu'au Parlement. Mais 
Royimne ^^^"^"^^"^'^^ ^'^^ ^^î^ pluficurs fois remarqué ^ il eft plus facile de faire approu- 
ver au Parlement ce qui eft fait ^ que de le porter à faire ce qu'on veut. 
Conduite Lcs deux démarches que le Duc de Glocefter venoit de faire , l'une en 
idu^Protcc^ s'emparant de la Perlbnne du Roi ^ l'autre en fe faifant déclarer Protedeur, 
tcur, étoient comme les deux premiers dégrez par lefquels ce Prince prétendoit 
monter fur le Trône. Il y avoit dans chacune ^im bon & un mauvais côté , 
Premièrement , après la mort d'Edoliad IV. la Reine & fes Parens n ayant 
aucun droit de fe (ailîr du Gouvernement du Royaume , perfonne ne pou- 
voit trouver éa*ange que le Duc de Glocefter eût pris auprès du Roi , le rang 
quefa naiftance lui donnoit. Mais la fupercherie &c la violence dont il avoit 
ufè envers les Parens de la Reine, pouvoient donner lieu de foupçonnér 
qu'il n'eut formé de plus hauts projets. En fécond lieu, rien n'ètoit plus na- 
turel que de voirrOncle du Roi > Protedeur du Royaume ; mais en même 
temps 3 laffedlation defe faire conférer cette Dignité , fans avoir daigné af- 
fèmbler le Parlement , & d'avoir fait joindre à la Charge de Protecteur du 
Royaume , celle de Proteéleur du Roi ^ qui devoit en être feparée , étoit une 
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déinarcli^ extraordinaire qui pouvoir caufer de j liftes foupçons. Cependant, Edouard 
on n'en connut la conféqiience , que quand il ne fut plus temps de la préve- ^ J^'^ 
nir. Mais de peur que ces irrégularitez ne filîènt ouvrir les yeux à beaucoup 
de gens , le Duc prenoit foin de fe cacher Tous le voile d'un zélé extraordi- 
naire pour les intérêts du Roi fon Neveu y &c d'un grand relped pour ia 
Perfonne. 

Dès que ce Prince fut déclaré Protecteur, il ôta le Grand Sceau à l' Archevê- change- 
que dTorck qui lui en avoit donné un prétexte très-plaufible , &c en confia cour. ^ * 
la garde à l'Evcque de Lincoln. Le Duc de Buclcingham & le Lord Haftings 
furent confirmez dans leurs Charges : mais il fe fit de grands changemens 
dans tous les autres emplois , oii le nouveau Protedeurmit de Tes créatures , ^^[Çq^^ 
à la place de celles de la Reine qui les occupoient auparavant. Qiioique le pour coîl- 
Lord Haftings ne fut pas dans fa confidence , pour ce qui regardoit le prin- Server le 
cipal deflèin , il ne défefpéroit pas de la gagner quand fes affaires feroient plus Jj^J^^ 
avancées. D'ailleurs , ce Seigneur étoit ennemi mortel de la Reine &z de fa 
famille , & il avoit un grand crédit dans Londres. Cela fuftifoit pour ce 
temps-là, puifque, fans le fçavoir, il pouvoir aider au Protedeur à exé- 
cuter lesprojets qu'il n'étoit pas encore temps de découvrir. 

Pour pouvoir travailler avec quelque apparence de fuccès au dellèin que Le rro^- 
le Duc de Glocefter (e propofoit , il falloit neceftairement avoir le jeilneDuc teneur pro- 
d'Yorck entre fes mains , aulli bien que le Roi fon Frère. Il auroit été inu- confciî de' 
tile de détrôner le Roi , ou de 1 oter du monde • tandis que le Duc dTorck tirer le Duc 
auroit été hors d'atteinte. Çauroit toujours été à recommencer. Pour venir jj^^^^ç^^ 
à bout de cedellein, il propofadansleCon{èilsil ncferoit pas néceflaire de mains de la 
retira* le Duc dTorck d'entre les mains de la Reine pour le mettre auprès Keine. 
du Roi fbn Frère. Il fit fur ce fujet un aflèz long difcours ^ où , après avoir 
témoigné un zélé extraordinaire pour la Famille Royale y &c avoir confirmé 
ce qu'il difbit par un grand ferment , il étala les raifbns qui demandoient 
qu'on ôtât ce jeune Prince à la Reine. La première étoit : ^3 Qii'on ne pouvoir 
regarder que comme un affiront fait au Gouvernement ^ la retraite de cette " 
Princeflè dans un azyle , (ans qu'il parûr qu'elle eût aucun jufte (ujetde crain- " 
dre ni pour elle , ni pour fa famille. En (econd lieu , que fon but ne pouvoir " 
être que d'émouvoir le Peuple^ en lui faifant accroire que le Roi étoit en " 
danger 3 puifqu'on ne pouvoir tirer aucune aurre conféquence de cette con- " 
duite. Qiie par cette raifon il étoit nécefïàire de défabufer le Peuple de cette 
penfée en retirant le Duc d'Yorck , &: en le faifant élever félon fa qualité. Qiie " 
plus la malice de la Reine étoit vifible y plus il falloir tâcher d'en prévenir les 
effets. Qii'il étoit manifefte qu'elle tendoit à former dans le Royaume un par- " 
ti capable de la rendre maîtreflè des affaires , comme elle l'avoir été fous le 
dernier Régne. Que ce n'avoir pas été fans peine & fans un grand bonheur , " 
qu'on s'étoit délivré du Gouvernement impérieux de cette Princeftè & de fa " 
Famille j mais que fî le Roi venoit h mourir , on fe retrouveroir plongé dans " 
les mêmes calamitez , puifqu'elle avoit le légitime Succcflèur en Ion pouvoir. 
D'un autre côté , qu'il étoit nécefïàire de faire attention à ce que pourroient 
dire les Etrangers, quand ils fçauroient quedans le temps même qu'on couroii- " 
neroit un des fils d'Edouard IV. l'autre fe croiroit obligé de fe tenir dans un 
azyle. Qu'il feroit honteux au Gouveraemeat defe laifTer ainfi braver par 
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iDouARD Femme qui avoît entrepris de faire regarderie Confêil du Roi comme 
V. „ ennemi de la Famille Royale. Que d'ailleurs, le Roi étant jeune & ayant 
„ befoin de quelque divertiflèment ^ on ne pouvoit lui donner de compagnie 
y, plus agréable que celle de fon Frcre , &: qu'il n'y avoir point de raifon pour les 
„ tenir féparez. Enfin il ajouta^ qu'il feroit indécent de procéder à la cérémonie 
„ du Couronnement^en Tabfence du Duc d'Yorck qui étoit la féconde perfbnne 
„ de TEtat , & qui ayant un droit manifefte d'y affilier , ne pouvoit en être 
„ priué fans injuftice. Par toutes ces raifons, il conclut qu'on envoyât des 
„ Députez à la Reine , pour la prier de rendre le Duc d'YorcK au Roi Ibn Fre- 
„ re. Il ajouta , qu'il croyoit que le Cardinal Archevêque de Cantorberi étoit 
„ la çerlonne la plus propre pour cette députation. Que fi , malgré toutes les 
„ railbns que ce Prélat 1 ui allégueroit , elle s'obftinoit à vouloir garder le jeune 
„ prince avec elle, en perfiftant dans (es foupçons mal fondez , il ne voyoit 
„ point de raifon qui dût empêcher le Confeil , de le lui arracher par force. 
„ Que c'étoit là fon avis , & qu'il prioit chacun des Membres du Confeil , de 
„ dire le fien avec liberté. 
^ L'Arche- Le Cardinal k chargea volontiers d'aller parler à la Reine pour lui notî- 
Can^orbery volonté du Con(eil : mais il n'approuva point la propofition de violer 
cft envoyé l'azylede Weftminfter. Il dit que cette Eglife avoit été confacrée , il y avoir 
de^if ^art ^^^^^ ^^^^^ ^^^^ ' ^' PieiTe même qui étoit defcendu du Ciel , accompagné 
du Confeil. de plufieuis Anges. Que depuis ce temps-là ^ aucun Roi d' Angleterre n avoit 
iis'oppo- eu la hardiefle de violer cet azyle, &: qu'une telle entreprile ne pourroit 
htfon dc"^ qu'attirer la jufte vengeance de Dieu fur tout le Royaume, 
l'azyic. Le Duc de Bucldngham répondit avec beaucoup de véhémence à cette 
Raifons partie du difcours du Cardinal. Il fit voir que cet azyle n'étoit deftinéqu'à 
du'nuc'^de protéger ceux qui avoient fujet de craindre l'opprefTion & la violence , & 
Bucking- non pas pour appuyer des foupçons frivoles &c malicieux , préjudiciables au 
-^"^* Roi & au Royaume. Après beaucoup de réflexions picquantes conae la Rei- 
ne , il s'étendit fur les abus des azyles , particulièrement en ce qu'ils procu-. 
roientà ceux qui y avoient recours , les moyens de s'évader. Il ajoûtaqu en- 
core que le Duc d'Yorck ne fut ni criminel ni opprimé , il y avoit pourtant 
lieu de craindre que la Reine fa Mere ne l'emmenât hors du Royaume j ce 
qui pourroit quelque jour donner lieu à la Reine d'envahir l'Angleterre avec 
lefecours de quelque Prince étranger, fous des prétextes frivoles qui ne lui 
manqueroient pas. Enfin , après avoir allégué diverfes autres raifons, il 
conclut, comme le Proteéteur , à retirer par force le Duc d'Yorck de Ion 
azyle, fi la Reine refulbit de le rendre volontairement. Cette matière ayant 
été mife en délibération , l'avis du Protefteur Se du Duc de BucKingham 
fut fuivi malgré les oppofitions de la plupart des Eccléfiaftiques qui ailiC. 
toient au Confeih 

T^c^ntrc^îa Cardinal étant allé trouver la Reine , fe fervit de tous les argumens pof? 
Rchie &îlc fit^l^s , pour la porter à obéïr , & pour lui perfuader , qu'il n'y avoit rien à 
Cardinal craindre , ni pour le Roi , ni pour elle , ni pour le Duc d'Yorck. Il parloit 
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avec d'autant plus d'alTurancc, qu'ilétoit convaincu de la vérité de ce qu'il 
difoit , comme n'ayant jamais (oupçonné le Duc de Glocefter d'avoir de 
mauvais delfeins. Car quant à la violence exercée envers les Parens de la Rei- 
ne y il ne la regardoit pas comme un grand mal. Outre qu'il ignoroit s'ils 
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étolent bieninnocens, il ne croyoit pasqu il y eût beaucoup d'injufticeà les Edouar» 
tenir quelque- tems en prifon , pour les empêcher de troubler le Royaume ^• 
par leur ambition immodérée. Mais toute Ion éloquence n'étoit pas capable ^ 
de perfuaderla Reine qui voyoitmanifeftement dans la conduite du Duc de 
■Gloccfter , trop de lujet de fortifier Tes craintes. Enfin, le Cardinalivoyanc 
que toutes Tes raifons ne produifoient aucun eff-et , lui dit , que dans la crain- 
te qu'elle n'emmenât le Prince fonFils hors du Royaume , le Conleil avoir 
pris la rélblution de le faire retirer par force de Ton azyle, lî elle s'obftinoît à 
vouloir l'y garder. La Reine entendant ces menaces , s étendit beaucoup fur 
les privilèges des azyles y ce qui étolt allez inutile , puifqu'elle parloir à un 
Prélat qui en étoit très-convaincu : Enfin/e voyant preflèe d'obéïr aux ordres 
du Confeil , elle déclara franchement au Cardinal la véritable caufe de les 
craintes. Elle lui dit, qu'elle ne pouvoit s'empêcher de foupçonner le Duc 
de Glocefter d'avoines defîèins pernicieux à la Famille Royale, qu'il ne pou- 
voit exécuter s'il navoTt les deux Frères en (on pouvoir, & que le feul moyen 
de conferver le Roi étoit de mettre le Duc d' Yorck hors des atteintes de leur 
Oncle. Le Cardinal s'émouvantà ce difcours, lui répliqua, que puifqu'elle 
s'oblHnoit à fe laillèr effrayer par des fbupçons frivoles & fans aucun fonde- 
ment y il n'inlifteroit pas davantage fur ce lujet. Que n'étant que Député du 
Confeil, & cette affaire ne le regardant point en particuUer , il ne lapreile- 
roit pas davantage , de peur de lui donner lieu de croire qu'il eut lui-mê- 
me quelque part au complot qu'elle craignoit. Que néanmoins il voyoit avec 
chagrin la mauvaife opinion qu'elle avoir des M<;mbres qui compolbient le 
Confeil. Qu'il falloit nécellairement qu'elle les crût alTez dépourvus de lu- 
mières , pour ne pas appercevoir ce qu'elle croyoit voir fi clairement , ou 
allez fcélérats pour prêter leur lecours au Duc deGlocefter. Que pour lui , il 
croyoit pouvoir hardimentailurer, qu'une telle penfée n'étoit jamais venue 
dans l'efprit de ce Prince , & qu'ilétoit bien fâcheux pour le Confeil de fe voir 
accu fé d'infidélité, ou d'une extrême imprudence. Le bon Cardinal en 
voulant raflurer la Reine , ne difbit que ce qu'il penfbit , parce qu'il n'étoit 
pas dans la confidence du Protedeur. AulTî la Reine fe fentit-ellefort ébran- 
lée parles allUrances que lui donnoitun homme de ce caradére. Il étoit ap- 
parent, que fi le Confeil avoir voulu la furprendre, il ne fe feroit pas fèrvi 
de lui , 8c néanmoins elle ne pouvoit le défaire de les craintes. Cependant , 
elle voyoit le Cardinal prêt à s'en retourner , & qu'elle alloit fe voir expofée 
à la violence de fes ennemis , & obligée de faire par force ce qu'on lui deman- 
doit avec civilité. Ainfi , s'étant tout-à-coup déterminée à livrer le jeune 
Prince , elle le prit entre les bras , lui fit de tendres adieux , & avec un torrent ^j-^Ye "duo 
de larmes , elle le mit entre les mains du Cardinal qui le mena au Protedeur. d'Yorck. 
Dès que ce Prince vit fon jeune Neveu , il courut au devant de lui , les bras 
ouvms, pourl'embrafïer , & pour lui donner des marques d'une feinte ten- 
drelTe , ^n luidilant que déformais , il vouloit lui tenir lieu de Pere. Enfuite, 
• il le mena au Roi, qui, fans fçavoir comment il lui étoit rendu, fe réjouit ex- 
trêmement de l'avoir auprès de lui. Peu de jours après, le Protedeur trouva Le Protec 
quelque prétexte pour les faire loger tous deux dans la Tour , au lieu qu'au- gp'Ji/^ol^ 
paravant ilslogeoient au milieu de la Ville, dans le Palais de TEvêque. ic Piincc 
On croit communément, que jufqu'alors le Duc deGlocefter n'a voit pas ^^"s u 
Tome ir. Nu corn- 
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ïDo tr AiiD communiqué Tes plus fccrettes penfées au Duc de Buckingham y èc qu'il nè 
j ^* ^ lui en fit confidence , qu'après qu'il eut les deux Princes en Ton pouvoir. Ce 
Il commu- Seigneur haïflbit mortellement la Reine & la Famille , parce que c'étoit par 
nique les içm- moyen que le feu Roi avoit refufé de le mettre en polTeflîon de certai- 
Pu^dcBuc- nés Terres dans la Province de Héréford, fur lesquelles il avoit des préten- 
kingham , tions. Sa haine avoit même palTé ju{qu'à la perfonne du Roi , quoiqu'il n'eût 
pas ofé la manifefter. Il s'étoit engagé avec le Duc de Glocefter dans la vue 
de priver la Reine ôc fes Parens du gouvernement du Royaume , pendant 
la Minoriré du Roi; mais on ne croit pas que fes penfées fuflènt allées plus 
loin. En effet , comme il ne cherchoit qu a maintenir ou à augmenter fon 
crédit y il femble qu'une Minorité lui étoit plus avantageufe que le gouver- 
qui fc hiffe nement d'un Roi Majeur , tel que le Duc de Glocefter. Cependant, comme 
corioinpie. ^.^^^j^ homme de mauvais principes , il ne fut pas trop diflficile au Protec- 
teur de l'engager dans fon complot , par l'efpoir de la recompenfe. On dit 
qu'il lui promit , non feulement de lui faire avoir les Terres qu'il fouhaitoit , 
mais encore de lui donner de la garderobe du feu Roi , de quoi meubler ma- 
gnifiquement fa Maifon,& de lui aflurer pour fes héritiers,la charge de Grand 
Connétable dont il étoiten poflèfiTion. Quoiqu'il en foit , le Duc de Buckin- 
gham s'engagea tellement dans le projet de mettre le Protecteur lur le Trône y 
que 5 depuis ce tems-là , il ne parut pas moins aident que ce Prince même à 
le faire réulTir. La chofe étant réfoluë , il ne fut plus queftion que de Q'ouver 
les moyens de l'exécuter. 

Dès ce tems-là , les conférences entre le Duc de Glocefter & fes confident 
Kéfultat de devinrent plus fréquentes qu'auparavant. On y agitoit les principales diffi- 
jctT cultez qui pou voient fe rencontrer dans l'exécution du projet , & les moyens. 

de It s mrmonter , ou de les prévenir. Enfin on y prit les réfolutions fui vantes> 
qu'on regarda comme un plan qu'iUalloit fui vre pied-à-pied. Premièrement, 
comme la principale oppofition devoitvrai-femblablement venir du parti de 
la Reine , il fut réfolu de fe défaire des prifonniers de Pontfrad , afin d'ôter 
à la Famille Royale fon plus grand appui. Le LordHaftings , à qui cedef- 
fein fut communiqué , y donna volontiers les mains ^ quoiqu'il ignorât le 
véritable motif qui poitoit le Protedeui* à faire périr ces Seigneurs. 2. Il fut 
convenu qu'on tâcheroit d'engager dans le complot, les gens les plus propres 
à le faire réiilTîr , e'eft-à-dire en d autres ternies , des fcélérats capables de tout 
entreprendre, fans aucun égard à l'honneur , à la Juftice, ouà la Religion, 
j. On jugea qu'il étoit néceftaire de chercher quelque fondement pour ap- 
puyer les prétentions du Duc de Glocefter , afin d'éblouir le Peuple par quel- 
que apparence de raifbn. 4. Comme il n'étoit pas moins nécelfairede tenir le 
de/Teinfecret, jufqu'à ce que tout fut prêt pour l'exécution , il fut arrêté qu'on 
témoigneroit tou j ours publiquement , un deflèin fbrmé de faire couronner le 
Roi, jufqu'à ce qu'il nefût plusnécefTairededilIimuler. j-. Enfin, on convint 
qu'il falloit gagner le Lord Haftings ou fe défaire de lui. Cette alternative 
parut abfolument néce(raire3Vii le grandcrédit que ce Seigneur avoit panni le 
Ordre de Peuple de Loiidies. 

*iïr its'^û^ P^?^^ ^^^^^^ ^^^^ ' Protedeur écrivit au Chevalier RatelifF Gouverneur 
fônnicTs^dc Pontfi;aél & fa créature , de faire décapiter les quatre Seigneurs prifonniers 
ïomïuCt. qu'il avoit en fa garde , à un cenain jour qu'il lui marqua* 
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Enfuite , il s'attacha particulièrement à mettre dans Con parti Edinond lt>ovim^ 
Shaw , qui ctoit alors Maire de Londres , & il y réulîî t félon les (buhaits. Ce- v. 
lui ci engagea dans le complot /^.m Sha w fou frère Prêtre 6l fameux Prédica- lc ïrotet- 
teur , un Moine nommé /'/w^^;' Provincial des Augullins , qui avoir beau- t:.u gagnc'^ 
coup de crédit parmi le Peuple, A ceux-ci , le Protedeur joignit encore un \ ^'^'^ 
no'miné CAteshy , ami particulier & confident du Lord Haftings. • ca'esby^ 

Ce fut par le moyen deces gens4à , que le Confeil fecret du Protedeur ré- On répand 

des bruit» 
contre la 
naill'ance 
d'Edouard 

les cinq filles d'Edouard IV. le Comte de Warvvick fils du feu Duc de Cla' £ Eafînc. 
rence , & Marguerite fa fœur. Un feul moyen parut propre &: fuftîfant , pour 
faire évanouir les droits de ces Princes &: Princelîes. Ce fut de faire entendre, 
que les enfans d'Edouard I V, étoient bâtards , qu'Edouard lui-même & le 
Duc deClarencefon frère n etoient pas fils du feu Duc dTorck. Pour exclur- 
re les enfans d'Edouard lV.il futréfolu de faire valoir le prétendu Mariage 
contradé , par ce Prince, avec EUfabeth Lucy ^ avant qu'il époufat Elifabeth 
Woodwille , d'où on inféroitqueles enfans de ce dernier Mariage étoient 
bâtards. On crut pouvoir appuyer cette prétention , du témoignage de la 
Duchelîè d'Yorck , qui s'étoit fer vie de cette raifon , pour empêcher le Roi 
fon fils d epoufer la fille duChevalier Woodwille. Philippe deCommines dit, un ?ak 
quen ce tcms-là, l'Evêque de Bath & Welsafluroit qu'il avoit benileMa- avancé par 
riage d'EdoUard IV. avec une Damenommé£/6'(?«(?y^T4/^'6?r, avant qu'il eût ^'^^^*PP.^ 
époufé la Reine ; que cela s etoit fait fans témoins , & que le Roi l'avoit ex- ^ 
prellément chargé de n'en parler à qui que ce fi\t. Mais on ne trouve point 
dans les Hiftoriens Anglois , qu'au tems dont nous parlons , le Duc deGlo- 
cefter (e {bitfervide cette raison qui auroirpourtant été plus fpecieufe , que 
celle qui étoir prile du Mariage d'Edoliard avec Elifabeth Lucy. En effet , 
Edoliardavoit pris des précautions à l'égard de ce dernier Mariage^ ainfi qu'il 
a été rapporté dans THiftoire de fon régne , au lieu que le premier auroit été 
fans réplique , étant appuyé du témoignage de l'Evêque même qui prétendoit 
l'avoir beni. Il n'y a donc point d'apparence que le Duc de Glocefter eut né- 
gligé un fi grand avantage. Mais il peut fort bien être que Philippe de Com- 
iTiines ait été mal informé , ou du moins , qu'il Çt foit trompé dans le nom de 
la Maitrellèdu Roi. 
Cependant , comme il n'étoit pas facile de produire des preuves du préten- 



du'Mariage d'Edoiiard IV. avec Elifabeth Lucy , & qu'au contraire les Eve- douard iV. 
ques a voient déclaré, qu'il n'y avoit point d'engagement mutuel, le Confeil Te répan- 
du Protecteur jugea qu'il falloir principalement infifter fur l'autre point; fça- j^^"^!ç^^de& 
voir , qu Edouard IV. & le Duc de Clarence n'étoient pas fils du feu Duc Emiii'aircs 
d'Yorck. Parla , on excluoit tout d'un coup la poftéritéde ces deux Princes, ^rotec- 
après quoi le Duc de Glocefter fe trouvoit le premier en rang. Pour appuyer 
cette prétention , on réfolut de faire valoir le témoignage du Duc de Clarence 
même , qui , comme on le prétendoit , avoit foutenu qu'Edoiiard IV. étoit 
bâtard. De plus, on avoit dé)a fuborné des Domeftiques du feuDucd'Yorck, 
qui prenoient foin de répandre dans le Public divers bruits qui conhrmoient 
qu'on avoit deffein de faire entendre au Peuple. Ces gcns-là pubHoient , 
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ID o u A R t que la DuchelTedTorck avoit reçudans fon lit des hommes aufquelsEdouarcî 
^- IV. & le DucdeClarence renembloient parfaitement ,& que le Duc deGlo- 
* cefter étoit le feul qui fut fils du Duc dTorck. 
Prétexte ^ Pégard du Comte de Warwick & de fa fœur , on avoirencore un autre 
cCrreTa' ^oyen de les exclurre de leurs prétentions , fondé fur la condamnation du 
poficrite du Duc de Clatcnce leur Pere, qui , comme on le prétendoit , les rendoit incapau 
Jl"" bles de toute SuccelTîon. Ainfi.leDucdeGlocefternecraignoitpasdefaîre 
accufer dWultcre celle qui lui avoit donné la naiflànce. Mais ce fut un des 
moindres crimes qui lui frayèrent le chemin au Trône, tant il étoit aveuglé 
par fon ambition. 

'(k ' Tout étant ainfi difpofé , le Protedeur feignit de vouloir hâter le Couron^ 
deuxCon- nementduRoi. Pour cet effet , il établit un Confeil particulier, qui devoit 
fcils. s'aflembler tous les jours, pour enrégler les préparatifs. Il prit foin de com- 
poferceConfeil, desSeigneursquiétoientles plus attachez à la famille d'E-^ 
doliard IV. entre lefquels les deux Archevêques, l'Evêque d'Ely , le Lord 
Haftings , & le Lord Stanley étoient les principaux. En même teiiis , il avoir 
un autre Confeil compofé de fes créatures qui s alTembloit autlî régulière- 
ment, maisdont les délibérations ne rouloient que fur les moyens de différer 
le Couronnement , &: de fe placer lui-même fur le Trône. 
Soupçons Les Seigneurs ordonnez pour hâter les préparatifs du Couronnement ne 
- du Lord tardèrent pas long-tems à s'appercevoir que tous les ordres qu'ils donnoient 
lonuJic étoient retardez par desobftacles qu'on y mettoit d'ailleurs. D'un aun:e côté, 
Piotcdeur, ils voyoient avec quelque étonnement que le Protedeur ne laifloit prefque 
point voir le Roi ; que ce jeune Prince n avoit qu'un très-petit nombre de Do- 
meftiques , pendant que la Maifon du Protedeur étoit pleine de gens inuti- 
les , & d'une foule de Courtifans qui y étoient toujours bien reçus & carellèz. 
Tout cela, joint aux délais affedez du Couronnement, commençoit àcau- 
fer des foupçonsàceux qui étoient véritablement attachez à la perfonne du 
Roi. Le Lord Stanley , homme d'un efprit pénétrant , fut le premier à té- 
moigner la crainte que le Protedeur n'eut de mauvais delfeins. Il en parla 
franchement à fes Collègues , &: leur fit connoître que les démarches du Duc 
deGloccfter lui étoient fufpedes. Que cet autre Confeil qui s'alïèmbloitfi fou- 
vent , & dont on ne pouvoit pénén er les réfolutions , lui étoit de même extrê- 
décruits moment fufped. Qii'ainfi , fon avis étoit qu'il fàlloit penfer de bonne heure 
par h vainc moyens de prévenir les maux qui en pourroient arriver. Cet avis étoit 
dcHaftings 3 pi'udent ; mais le Lord Haftings , toujours prévenu que le Protedeur ne pen- 
foit qu'à abailTer de plus en plus le pani de la Reine , dilTîpa tous ces foupçons; 
Il al] lira, qu'il n'y avoit rien à aaindre de la part de l'autre Confeil , & qu'il 
vouloir bien engager fa tête , que s'il s'y pallbit quelque chofe de préjudiciable 
au Roi &c à l'Etat , il en feroit incontinent informé par un homme qui y aflîf^ 
toit , Se qui lui étoit entièrement dévoué. U vouloit parler de Catefby fon 
qui cil tra- ami & fon Confident. Mais il ne fçavoit pas que cet homme le ti'ahilfoit-, 
tcsby! ^ n'étoit qu'à ce prix , qu'il étoit admis dans la confidence du 

Duc de Glocefter. Ainfi , Stanley & les autres Seigneurs du même parti, 
préférant à leurs propres lumières, les aiîurances que le Lord Haftings leur 
donnoit , ne prirent aucunes mefures pour anêter les progrès du Protec- 
teur , ce qu'ils auroient pu faire aifément , s'ils s y fuflèut emplovcz à tems. 
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Cependant le Duc de GloGefter, fçachant combien le Lord Haftings étoit edouari^ 
attaché aux intcrêts du Roi , crut qu'il étoit tems d'exécuter le projet qu'il ^• 
avoir formé à Ton égard, c'elV à-dire de l'engager dans Ton complot, ou de Le Pmtêc 
le perdre. Dans cette viië il chargea Catefby du foin de le fonder , mais avec ^^^^ ^ 
beaucoup de précaution , de peur de lui découvrir ledelîèin , avant que d'ê- L^rd^ 'naV 
tre alluré de le gagner. Catelby ayant mis ce Seigneur fur le difcom's des af- tings , ^ le 
faires publiques lui dit, qu'on parloir beaucoup du droit que le Duc de Glo- ^'^^"^^ 
ccfter avoit à la Couromic , préférablement aux enfens d'Edoiiard IV. & que [ç^ne ^oû 
bien des gens étoient perluadez , que ce droit n etoit pas fans fondement. 
Qii'on diloit aflez ouvertement , qu'il étoit à fouhaiterque les railbns qu'on 
alléguoit en fa faveur , fuflènt bonnes , puifqu'il feroit plus avantageux au 
Royaume , d'être gouverné par un homme fait , que par un enfant. Que 
pour lui , il n'avoir pas encore examiné cette queftion, & (ju'auparavant , il 
feroit bien aife de fçavoir quel étoit fon fentiment fur ce (ujet. Haftings ne 
fbupçonnant point fon ami , lui découvrit toutes fcs penfëes ^ôc lui fit confi- 
dence des foupçons que le Lord Stanley avoit commencé à concevoir contre 
le Duc de Glocefter. Il ajouta , que pour lui , il ne balançoit point à (buhaiter 
pliitôt la ruïne & la deftrudion du Protedeur & du Duc de Buckingham , 
que de voir les enfans du feu Roi privez de leurs droits. Qtiej, s'il s'appercevoic 
qu'il fe brairàt quelque complot en feveur du Duc de Glocefter , il employé- 
roit fon a-édit , fon bien , & fà vie même , pour l'empêchei- de réiillir. Cette 
réponfefut incontinent portée au Protedeur , par l'infidèle Catelby qui mê- 
me y ajouta beaucoup du ficn , afin de hâter la ruïne du Lord Haftings , de 
peur que ce Seigneur ne vînt un jour à découvrir fa trahifon. 

Le Duc ayant ainfi connu lesfentimens du Lord Haftings , fe trouva dans 
un aflèz grand embarras. Il (buhaitoit paffionnément de mettre ce Seigneuu 
dans fon parti, (çachanrcombien il pouvoit lui être utile. Mais par cette même 
rai(on , il ne pouvoit s'empêcher de le craindre, s'il perfiftoit à vouloir de- 
meurer attaché au Rai. Pour fe délivrer de cette inquiétude , il le fit encore 
une fois fonder par le même Cateft^y. Celui-ci s'étant un peu trop découvert 
dans une féconde con ver (ation qu il eut avecHaftings,&ne pouvant plus dou- eft réfolu^,- 
ter que fa traliifon ne fiât connue , fit entendre au Protedeur , que non feule- 
ment il n'avoit rien à efpérer de ce côté-la, mais que mêmeildevoit s'attendre 
à trouver dans Haftings un ennemi déclaré. Ce fécond rapport détermina 
le Protedeur à fè défaire de ce Seigneur qu'il ne regardoit plus que comme 
un véritable ennemi. 

Cette réfolution étant prife /i\ fitaftèmblerleConfeildansla Tour, fous ^^^/[ç^^^^ 
prétexte de vouloir donner la dernière main aux affaires du Couronnement cuter, 
du Roi. Il s'y rendit lui-même à neuf heures du matin , avec une vifage gai , 
careflàntles uns & les autres, d'une manière libre & dégagée, comme s'il 
n'eût eu en tête aucune affaire qui lui caufât le moindre embarras. Il lortit 
cnfuite,&:pria les Seigneurs duConfeilde continuer leurs délibérations en 
[on abfence. 

Environ une heure après, on le vit revenir avec une contenance toute chan- 
gée , fronçant les fburcils ^ moixlan t fes lèvres , ôc donnant toutes les marques 
pofTîbles de l'agitation de fon efprit. Après avoir été quelque tems fans par- 
îej: y il rompit le fileiice par ces paroles : My lords j, qu'elle pumim croyez^vom 
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ïD o u AR D que méritent des gens qui ont confpirede nioter la vie ^ Tout le monde ayant été 
^^^^ quelque tems fans répondre , le Lord Haitings prit la parole & dit , que qui 
que ce fut qui eût commis un tel crime , méritoit d'être puni comme Traiae. 
C'eft , répliqua le Duc , cette Sorcière de ma Belle-fœur , avec fes complices. 
Ces paroles furent comme un coup de foudre , à 1 égard de plulîeuis des Mem- 
bres du Confeil , qui ayant été attachez aux intérêts delà Reine , craignirent 
que cette accufation ne les regardât. IViais le Lord HalHngs étoit bien éloigné 
de cette crainte. Tout le monde fçavoit qu'il étoit ennemi juré de la Reine ^ 
&parconféquent 5 il n'y avoit aucune apparence qu'il le fut uni avec elle, 
pour exécuter un pareil dellein. D ailleurs , il avoit , depuis peu , donné fon 
^ • approbation à l'ordre envoyé à Pontfrad: pour faire mourir les Seigneurs pri- 
ibnniers , qui dévoient être exécutez ce jour-là même. Après une petite pau- 
fè , le Protecteur ayant retroullé la manche de Con habit , fit voir au Conièil 
fon bras gauche , prefque delleché , en difant avec une extrême émotion : 
Foyez, ce que cette Sorcière & la malheureufe Shore ont fait par leurs fortileges. 
Elles ont réduit mon bras en l'état ou vous le voyez, ^ & tout le refie de mon Corps 
' auroit été bien-tôt de même yfi^ par la protection de Dieu y leur infâme cow.plot 
ne ni eût pas été découv:rt. Ces paroles cauferent encore plus de furprife que 
que les précédentes » n'y ayant perfonne dans le Confeil qui ne fçùt paifaite- 
ment , que le bras du Duc étoit depuis très-long-tems en cet état. D'ailleurs , 
Il la Reine avoit formé un pareil dellèin , Madame Shore auroit été la der- 
nière à qui elle Tauroit communiqué , puifqu'il n'y avoit perfonne pour qui 
elle eut plus d'averlîon. Le Lord Haftings qui entretenoit Madame Shore , 
depuis la mort d'Edouard IV. voyant qu'elle étoit enveloppée dans cette ac- 
cufation 3 ne put s'em pêcher de faire connoître combien il doutoit qu'elle fut 
coupable , en difant quelî elles avoient commis une telle adion ^ elles meri- 
toient d'être punies. Alors le Protedeur haullànt (a voix : Quoi ! dit-il , me 
répondez.'^ous par des fh comme fifavois moi-même forgé cette accufation^ Je 
vous dis qu'elles ont confpiréma mort y & que vous êtes vous-même un de leurs 
complices. En achevant ces mots , il frappa deux fois du poing fur la table , & 
en même tems on vit entrer une troupe de gens armez. Des qu'ils furent dans 
la Salle, leProtedeur s'adrellànt au Lord Haitings , lui dit : Je f arrête pour 
crime de trahifon. Qui, moi , Mylord , répondit Haftîngs ? Oui , toi, T raitre y 
bSS af- ^'^P^^^^^ Protedeui'. En même tems il le donna en garde aux Soldats. Pen- 
shi avec ' dant ce tumulte , un de ces gensarmez voulut fendre la tête au Lord Stanley , 
rArciicvc- d'un coup de hache. Mais ce Seigneur évita une partie du coup , en le jettant 
1^?EÎe>c ^^^^ "^^^^^ n'empêcha pas qu'il ne fut dangereufement bielle. Appa- 
d'Eiy, remmentjCet homme avoit eu ordre de letuer par hazard , fous prétextequ'il 
avoit voulu défendre le Lord Haitings. Il n'eft pas difficile de comprendre 
pourquoi lePiotedeurvouloitfedéfairedelui.Quoiquilenfoit^cecoupétanc 
manqué , Stanley futarrêtéauffi-bienquel'Archevêqued'Yorck, & l'Evêquc 
d'Ely , le Protecteur ayant intérêt de mettre hors d'état de lui nuire, ceux qu'il 
Le Lord connoilToit trop zélez pour le jeuneRoi. Qiiant auLordHaftings.à peine vou- 
d/capitc/^ lut-il lui donner le tems de fe confelTer brièvement au premie\- Prêtre qui le 
rencontra 5 difant qu'il ne vouloit poijit dîner avant qu'il eut vu cette tête à 
bas. Ainfi, ce Seigneur fut décapité fur une poutre qui fe trouva dans la pla- 
ce de la Tour ^ le tems que le Protecteur avoit fixé n'ayant pas permis qu'on 
i dref^ât 
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drefsâtun échafaut. Les Hiftoriens s'étendent beaucoup fur divers préfages edouar» 
qu'il avoit eus de fa mort. Mais, bien que ces fortes de remarques puiflent ^^^^ 
avoir leur utilité , quand les faits font bien certains , je les paflèrai fous fdence. Les pnibn^ 
Il fuflEraderemarquer feulement ,que ce Seigneur mourut le même jour & à nicrsde 
la même heure 5 qu on exécuta les prifonniers dePontfrai^tjàlamortdefquels fonT^'^^ 



cxecu- 



îl n'avoit pas peu contribué. tez. 

Le Lord Haftings étant mort , le Protedeur jugea qu'il étoît nécellàire ^^^^^/^^^^^^^ 
de pallier une exécution fi précipitée &c fi contraire aux Loix du Royaume, de juftifier 
de peur que le Peuple de Londres ne prît feu , en l'apprenant. Ce fut dans ^^^}^^ 
cette vue, qu'il fit appeller le Maire & les Aldermans. En attendant leur lo^ics^/^ 
arrivée , lui ôc le Duc de Buckingham s'armèrent de deux vieilles cuiraflès. 
Le Maire s'étant rendu à la Tour, le Protecteur lui dit, que le Lord Haf- 
tings ôc quelques autres avoient confpiré de lui ôter la vie , &c qu'il n'a voit 
été averti de ce complot qu'à dix heures du matin. Que le fait ayant été 
bien prouvé , le Roi & le Confeil avoient jugé quil étoit néceffaire de faire 
exécuter ce Seigneur fur le champ , parce qu'ils étoient informez qu'il y 
avoir un grand nombre de gens tous prêts à fe foule ver en fa faveur. Qu'au 
refte , cette confpiration avoitmis (a perfonne dans un extrême danger, 
& qu'il avoit été contraint de prendre ces vieilles armes , afin de pourvoir à 
la iiireté. Qu'il l'avoit fait venir pour l'inftruire de la vérité , afin qu'en in- 
formant le Peuple de Londres de cette foudaine exécution , il prît foin d'ap- 
paiferoude prévenir les tumultes que des gens mal iiitentionnezpourroient 
exciter dans la Ville. Le Maire Ôc les Aldermans comprirent aifément , que 
le Protecteur ne leur difoit pas toute la vérité : mais u'ofant témoigner leur 
doute , ils le rétirérent en lui difant qu'ils obéïroient à fes ordres. trochm»^ 

Ce que le Protecteur avoit dit au Maire & aux Aldermans , n'étoit que tion fm ce 
pour préparer le Peuple à recevoir une Proclamation fur cefujet , qui fut f^i^u 
publiée dans la Ville deux heures après la mort du Lord Haftings. On y fai- 
foit dire au Roi , au nom de qui elle étoit publiée,quc le Lord Haftings avoit 
complotté de fe faifîr de faperfonne , pour pouvoir gouverner le Royaume 
a (à fantaifie , & de tuer le Protedeur & le Duc de Buckingham. Que, 
pour prévenir ce deflèin , il avoit été oWigé , par l'avis de fon Confeil , de 
faire punir le coupable fur le champ , & que jamais homme n'avoit mieux 
mérité la mort. Que c'étoit lui qui avoit engagé le feu Roi à faire tant de 
chofo contraires aux Libertez & aux Privilèges du Peuple. Qu'il l'avoit 
porté à la débauche, p;ir fes perfuafions &c par fon exemple, & que la nuit 
précédente , il avoit couché avec la Shore , complice de tous fos crimes , & 
en particuHer de celui pour lequel il avoit été exécuté. Il y avoit dans la 
Proclamation plufieurs aun'es chofes qui tendoient à diminuer l'affedion 
& la pitié du Peuple pour le Lord Haftings , & a faire voir que (a mort avoit 
été une punition du Ciel. On remarqua, que cette Pièce étoit extrêmement 
travaillée , & qu'elle étoit écrite en beaux caradéres fur du parchemin 
quoiqu'elle fut publiée fi peu de tems après la mort de ce Seigneur. Cela 
fit comprendre qu'on l'avoit tenue toute prête pour la publier immédiate- 
ment après l'exécution. Auïïî ne produifit-elle que peu d'effet. jvradjmr 
Madame Shore ayant été accufée d'être complice du Lord Haftings , le shore corv 
Protedteur ne pouvoitfe difpenfer de la pourfuivre. Ainfi ayant donné fes damnée à 
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Edouard ordres pour l'arrêter , il la fit conduire à Tour , où elle fut examinée en Cori-i 
^' feil. Le Duc de Glocefter Taccufa lui-même d'avoir voulu le faire con{îimer 
ic h^onora- peu-à-pcu par des forriléges , ôc d'avoir confpiréavec le Lord Haftings , de 
Wc. le faire allairiner. Mais, outre qu'il ne donnoit aucune preuve de ces accu^ 
lacions, elle fe défendit lî bien , que leConfeil ne pût trouver aucune rai- 
[on pour la condamner. Cependant , comme le Protecteur ne pouvoir cou- 
ïencir qu'elle échappât fans punition ^ il lui fit faire fon procès uir les débor- 
démens de fa vie , comme étant coupable d'avoir quitté fon Mari , & de 
s'être abandonnée à plufieurs autres hommes. C'étoient des faits qu'elle ne 
^ pouvoit nier , puifque toute la Cour étoit témoin , qu'elle avoit été entrete- 

nue par le feu Roi , & enfuite par le Lord Haftings. Ainfi elle fut livrée à 
l'Evêque de Londres , & jugée par la Cour Eccléliaftique qui la condamna 
à faire amende honorable , dans l'Eglife de Saint Paul , en chemife , & une 
torche à la main, en prélence de tout le Peuple. 
Le Protec- Les exécutions qui venoient de fe faire à Londres & à Pontfraél , fans au- 
r«é!ut?on ^^^^^ fovmt de procès , Temprifonnement de l'Archevêque d'Yorck , de 
jde (on ^ro- l'Evêque d'Ely & du Lord Stanley , ne laiifoicnt plus aucun lieu de douter 
i^^' des delfeins du Duc de Glocefter. Jufqu'alors , il avoit pu donner quelque 
couleur à fa conduite : mais dépuis ces démarches violentes , il n'y avoit 
plus moyen de fe cacher. Chacun fe difoit à foi-même , que ces injuftes pro- 
cédures ne pouvoicnt qu'aboutir à la ruine du Roi. Maison n'ofoit com- 
muniquer (es peniées à d'autres , tant la terreur éfoit répandue par tout. 
Ceux qui auroient pu prendre des mefures pour s'oppofer aux delleins du 
Proteéleur 5 étoient morts, ou en prifon , às'il enreftoit quelques-uns ca- 
pables de lui faire de la peine , l'exemple de ceux qu'on avoit traitez avec 
tant de barbarie, n'étoit que trop fuffifant pour les faire marcher bride en 
main. Ils voyoient manifeftemeni le danger qui pendoit fur leurs têtes ^ s'ils 
failbient feulement lemblant do s'appercevoir de ce qui fe tramoit. 

La frayeur &: la confternation étant ainfi répandues parmi les Grands , le 
Protedeur !k le Duc de Buckingham jugèrent qu'il falloit en profiter , & 
qu'il étoit tems de manifefter leurs deflèins. Il ne reftoit plus qu'une diffi- 
culté. C'étoit de taire approuver au Peuple de Londres , le changement qui 
fe projettoit. Ce n'étoit pas une choie trop facile. A la vérité, des Particci- 
licrs peuveiu fe iaillèr corrompre , & s'il s'en trouve de trop obftinez , On 
peut fe défaire d'eux comme on venoit de le pratiquer à l'égard du Lord 
Haftings. Mais comment pcrfuader à tout un Peuple, qu'il doit approuver 
des injuftices manifeftes, lans qu'il y ait lui-même aucun intérêt. Il n'y a 
que deux moyens pour y réiiirir. Le premier , eft de l'obliger par la crainte^ 
à feindre de croire ce qu'il ne croit pas ; le fécond , de gagner les perfonnes 
en qui il prend quelque confiance , afin de le porter peu-à-peu à ce qu'on 
défire. Après diverfes confultations , le Protecteur &c le Duc de Buckingham 
réfolurent d'employer ces deux moyens , dont le premier avoit déjà com- 
mencé à faire ufi très-grand effet. Pour le lecond , ils convinrent que , par 
\[ cmployc divers Emillaires^ il falloit continuer plus que jamais à faire répandre parmi 
^ le Docteur le Peuple , que les Enfans d'Edoiiard I V. étoient bâtards :> & que leur Pe- 
^cuxr?cdi ^^^^"^^^ 5 ^ 1^ Duc de Clarence fon Frère , n'étoient pas Fils du Duc 
catcur. ^ ' dTorck. Qu'cnfuite , on feroit appuyer ces bruits par un Sermon du Doc- 
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teur ShaWj) qiii ^ parfbn éloquence ^ s'attiroit les applaudiflemens de toute la Edouari^ 
Ville. . ^ ^v.^ 

Ces mefurcs étant prifes ^ le Docteur monta en chaire im Dimanche ma- semion de 
tin dans TEglile de Saint Paul , &: prêcha fur ces paroles: Les rejettons bâtards shaw prê- 
ne poujferom point cUs racines. D abord il fit voir les bénédidions que Dieu ré- p^^l^^^^"^ 
pandoit ordinairement fur les Mariages légitimes, & les calamitez qui tom- 
boient au coiuraire , fur les enfans nez d'un commerce conti'airc à la Loi de 
Dieu. Les exemples des uns& des autres ne lui manquoientpas, tant dans 
PHiftoire Sainte, que dans la prophane. Enfuite, il s étendit lur les grandes 
quaUtezdu Duc dTorck , tué à la bataille de Wakefield, & ht voir combien 
les Anglois feroient heureux d'avoir un Souverain de la race de ce grand Prin- 
ce, De là il prit occafion de remarquer , qu'il étoic à craindre que le Règne 
d'Edouard V. ne fut funefte à r.Angletene 3 puifque ce Prince n etoit pas né 
d'un légitime Mar iage. De plus 3 qu'Edoiiard IV. ni le feu Duc de Clarence 
n'étoient pas fils du grand Duc d'Yorck , comme on le içavoit certainement 
par des Officiers de la Mailon , témoins de la vie fcandaleufe que la Du^hefle 
leur Mere avoir menée. Qu'elle avoit reçu dans fon lit , à la viië de tous fes 
Domeftiques , des gens aufquels ces deux Frères reflèmbloient parfaitement. 
Mais que le Jjuc de Glocelter étoit lefeul qui pût véritablement fedire Fils du 
Duc dTorck. CHi'outrecela^ Edouai'd IV. n avoir pas été légitimement mai- 
xié avec la Reine , puifqu'il avoit auparavant donné fa foi à Madame Elila- 
beth Lucy 5 comme on pouvoit le faire voir par des preuves évidentes. Que 
par confèquent les enfans nepouvoient être que bâtards. Qii'il ne falloit donc 
point chercher dans les Enfans d'Edoiiard , ni dans ceux du Duc de Clarence, 
la véritable Poftérité du Duc d'Yorck , & que cette race periroit infaillible- 
ment parceque tes rejettons bâtards ne ponceront point de racines. Mais Mylord 
Protedeur , continua-t'il en élevant fa voix , ce Noble Prince , le modèle de 
toutes les vertus y eft dans fon vilage ^ dans (on air ^ dans fes m miéres , dans 
fon efprit , la parfaite image de fon illuftre Pere. A ces mots on étoit conve- Contre^ ' 
nu que le Duc de Glocefter fe préfenteroit dans l'efpérance que le Peuple ému ^^J^^^ p^^.^ 
par l'éloquence du Prédicateur , le falueroit comme Roi. Mais il arriva que le akateur ri^ 
Duc ayant trop tardé ^ le Dodteur avoit déjà entamé quelque autre matière^ diculc 
lorfqu'il le vit entrer. Il ne laillà pourtant pas de quitter Ion fujet , & de re- 
pérer les mêmes paroles qui viennent d'être rapportées , pendant que le Duc 
traverfoit la foule pour aller s'ailèoirenfa place. Mais loin d'entendre les cris 
de Five le Roi Richard ^ à quoi il s'étoit attendu , il vit que tout le monde gar- 
doit un morne lîlence , le Peuple ne pouvant s empêcher de détefterla lâche- 
té du Prédicateur , loin d'applaudir à fon éloquence. Le Sermon étant fini , 
le Dodteur alla fe cacher de honte , &: n'ofa plus fe montrer. On dit qu'il 
mourut bien-tôt après , de chagrin d'avoir fi mal réiillî ^ &: d avoir perdu 
Teftime de fon Auditoire. 

Le Sermon de Shaw n'ayant pas produit l'effet qu'on en avoit efperé , il Le Duc de 
fallut avoir recours à d autres moyens : car le Protefteur étoit allé trop avant, f j^^^^*"^'^, 
pour pouvoir reculer. Ainfi leDuc de Buckingham , qui étoit beau parleur , 

ranguc le 

le chargea de haranguer le Peuple , fe perfuadant qu'un Difcours Cavalier Peuple à 
feroit plus d'effet que le Sermon méthodique de Shaw. Pour cet effet , le ^^^^^^^^ 
Lord Maire eut ordre d'allèmbler les Officiers de Ville , & les principaux du du Duc de 
Tor\ie IK . Oo Peuple, ciioccikr. . 
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Edouard Peuple , à Guildhall , qui eft la Maifon de Ville de Londres. Cet ordreayaiir 
été exécuté , le Duc de Buckingham fe rendit à l'Aflèmblée ; & s'étant placé 
auprès du Maire 5 il dit au Peuple , qu'il venoit, de la part du Confeil;, l'infor- 
mer d'une affaire très-importante pour tout le Royaunne , mais principale- 
ment pour les habitans de Londres. Son Difcours roula d'abord fur les calami- 
tez que le Peuple d'Angleterre avoit fouffertes fous le dernier Règne. Il exagé- 
ra d'une manière très-violente Ja cruauté, l'avaricej'incontinence d'Edouard 
IV , & tâcha , autant qu il lui fut polTible , de le rendre odieux. Enfuite^ il 
fit fouvenir ies Auditeurs, que le Dimanche précédent , cet excellent hom- 
me le Dodleur Shaw , leur avoit mis devant les yeux qu Edoiiard n avoit pa» 
été légitimement marié avec la Reine :> & que par conféquent leurs enfans 
étoient bâtards : Qu'Édoiiard lui-même :> ni le DucdeClarence fon Frère 
n'étoient pas Fils du Duc dTorck , & qu'aux preuves que ce Dodleurenavoit 
données , il pourroit lui-même en ajouter beaucoup d'autres , Ci le refpedt 
qu'il avoit pour le Protecteur, ne l'empêclioit de s étendte fur lesdéborde- 
mensde la Ducheflè fa Mere : Que par ces raifons , les Seigneurs du Confeil 
& les Communes du Royaume , particuhérement celles des Provinces du 
Nord , avoient déclaré qu'un bâtard ne devoit point s'allèoir fur le Trône 
d'Angleterre demandé que la Couronne fut adjugée au Duc deGlocef- 
terfeul Fils du feu Duc dTorck : qu'à la vérité, il y avoit lieu de craindre 
que cemagnanime Prince ne rejettât cette offre : mais que d'un autre côté , on 
devoit elpérer , que tout le Peuple &: en particulier les habitans de Londres ^ 
s'uniflàntenfemble d'un commun accord , il fe laiflèroitperfuader de pren- 
dre fur lui le pcfant fardeau du Gouvernement qu'un enfant étoit incapable 
de porter : Que par toutes ces railons , il les requeroit en fon propre nom , & 
11 s'attend en çelui des Seigneurs du Confeil, de déclarer leur intention. Il s'arrêta en 
^u'oTcdc , c^^^i^droit, dans l'efpéi-ance d'en tendre le Peuple crier >r/w/^iJo/^/V/Mr^: 
Vive Ri. ' mais chacun demeura muet , tant la furprife étoit grande d'entendre propo- 
chMd. fer une chofe fi peu fondée en juftice. Le Duc furpris à fon tour d'un filence 
à quoi il ne s'étoit pas attendu , en demanda la raifon au Maire , qui lui ré- 
pondit , que peut-être on ne l'avoir pas bien entendu. Si cela eft , répliqua le 
{J} Duc, je me ferai mieux entendre. Enfuite, élevant un peu plus fa voix, il 
couxs!*^ reprit fon Difcours avec quelque diverfité , mais toujoursdans le même fens, 
& avec unegrace& une éloquence digne d'un meilleur Sujet. Mais le Peuple 
garda toujours un profond lilence. Le Duc confus de ce que fa Rhétorique 
produisit 11 peu d'effet , parla quelque-temstoutbas.au Maire pour conful ter 
aveclui ce qu'il y avoit à faire. Enfin , le Maire lui dit , que peur-être le Peuple 
nerépondoit point, parce qif il avoit accoutumé de n'être harangué que par 

11 fait par- 1^^^^'^^^^^quiétoit com mêla bouche delà Ville£n même- tems,il ordonna au 
1er au Peu- Rccorder de parler au Peuple, ce que celui-ci fit avec beaucoup derépugnan- 
^Rno^rdl Cependant , il tourna fon Difcouss de telle manière , que , fans dire un 
c4ft-à-ditc, feul mot comme de foi-même, il fit feulement entendre au Peuple , le fens 
le Greffier de ce quc le Duc vaioit de dire. Il finit , en requérant le Peuple de donner 
delà Ville, uneréponfe pofitive S'il vouloir avoir le Duc deGlocefter pour Roi , ou non. 
Quelques- A ces iTiots, il fe fit un munnure confus dansTAflemblée; & commeil étoit 
Canaille ^^^^^^ incertain , fi le Peuple répondroit ouï ou non, quelques Domeftiques 
crient, vivi du Duc de Buclôngham , qui s'étoiciic glillèz parmi la foule, fe mirent à 
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crier Vive le Roi Richard. Quelques-uns d'entre les Bourgeois , qui avoient EDotrAn^ 
^té gagnez , &qui n'avoient ofé commencer , fui virent ce mouvement , & ^• 
les Apprentifs avec la populace , qui étoit près de la porte , imitèrent cet 
exemple, & jettant leurs chapeaux en Tair , enfignede joye, crièrent de tou- 
te leur force Hve Richard. Le Duc de Buckingham s'apperçut allez que ces 
cris venoient de la Canaille qui étoit près dclapoite , &: non pas des princi- 
paux Bourgeois qui fe trouvoient plus avancez dans la Salle. Néanmoins , Le Duc 
profi tant de cet avantage 5 il fit faire (îlence 5 &: reprenant Ton Difcours , il di^ Prétend 
que c'étoit avec une joye extrême, qu'il voyoit donner une approbation lî nneapplo- 
générale à la propofition qu'il avoit faite, fans que perfbnne s y opposât : bationgc- 
CVj/?p(?//r^//£;/j, continua-t'il. Mes chers amis je vous prie de vous trouver ici de- 
main a la même heure y afi?i cjue nous allions tous ensemble présenter notre très-hum- 
hle requête à fa Grandeur y cr la fupplierde condefcendre à nos prières. Après cela, 
le Maire ayant congédié le Peuple , les Bourgeois s en retournèrent chez eux , 
les larmes aux yeux , & la trifteflèdans le fond du cœur , fans oferprefquela 
faire paroître, de peur d'ofFenfer ceux qui avoient intérêt qu'elle demeurât 
cachée. 

Le lendemain , le Duc de Buckingham , avec le Maire , les Aldermans , il va trou- 
& un adez grand nombre d'autres Perlbnnesde la Cabale , fe rendit au Pa- J^/^^' 
lais du Protedeur, &c lui fie dire , que les Magiftrats de Londres lui deman- compagne 
doient une audience. Le Protedeur fit difficulté de fortir de fa chambre , fei- Mairc,^ 
gnant de craindre que cet amas de Peuple ne fut venu pour quelque mauvais boutonne 
deflcin. Sur cela le Duc de Buckingham fit remarquer au Maire , ôc à ceux 
qui Taccompagnoient , qu il falloit bien que fa Grandeur ignorât ce qu'ils 
avoient à lui dire, voulant par-là faire entendre qu'il n'avoit aucune part à 
tout ce qui s'étoit pafTe le jour précèdent. Enfin , fur la prière réitérée qui 
fut faite à ce Prince de vouloir accorder l'audience qu'on luidemandoit , il 
fortitde fà chambre en marquant une extrême défiance, & comme n'ofant 
approcher de cette multitude, de peur qu'il ne lui arrivât quelque malheur. 
Alors le Duc de Buckingham , (ans donner le tems au Maire de parler, prit la 
parole , & fit un petit détail des griefs que les Anglois avoient (buffercs fous le 
dernier Règne. Enfuite , il dit au Protecteur que le Peuple n avoit point 
trouvé de meilleur moyen pour fe délivrer de fes maux , que de prier fa Gran- 
deur de prendre l'autorité Souveraine, qui lui apartenoit parunjufte & lé- 
gitime droit. Il ajoûta , que le Maire &c les Aldermans de Londres , qu'il 
voyoit devant lui ^ écoient venus pour l'en prier au nom de tout le Peuple qui 
étoit uni dans une même intention. 

Le Duc de Glocefter , feignant d'être furpris de cette proportion , répon- le Protec^ 
dit qu'il étoit convaincu , que toute ce qu'il venoit d'entendre étoit vrai. Mais ^^^^^^ 
qu'il avoit une fi grande vénération pour la mémoire du feu Roi fon Frère , (j^^-^j, 
& un fi tendre amour pour fes Enfans , que toutes les Couronnes du monde 
ne lui étoient rien à ce prix. Qu'ainfi , il ne pouvoir fe réfoudre à leur accor- 
der leur demande. Que néanmoins , il vouloit bien prendre leur requête en 
bonne part, &:qu1l les remercioit de leur affedion. Qu'il leurconfeilloit de 
demeurer fermes dans l'obéïflance du Souverain, fous la domination duquel 
ils vi voient. Que de (on côté il continueroit , lelon fon pouvoir , à donner 
3uRoi fon Neveu , les confeils qu'il jugeroit propres à rendre fon Régne flo- 
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rifTant , & Ton Peuple heureux , comme il aoy oit l'avoir fait jufqu'alorSy â 
la fatisfadion de tout le monde. 

Le Duc de Buckingham, paroiflànt mal fatisfait de cette réponfe;, murmu- 
ra tout bas quelquL'S paroles qui marquoient (on mécontentement ; & enfin y. 
il demanda la permilTîon de parler encore. Dès qu'il l'eut obtenue ^ il dit ou- 
vertement au Protedeur;) que tout le Peuple d'un commun accord étoit ré- 
folu , à ne reconnoîtte poui- Roi aucun des Enfans d'Edouard IV. Qu'on étoit 
allé trop loin pour pouvou- reçu 1er. Que, s'il ne vouloit pas recevoir la Cou- 
ronne qui lui étoit offerte , le Peuple fe veiToit contraint de la préfenter à quel- 
qu'un qui ne fe feroit pas tant folliciter. A ces mots ^ le Protedeur commença 
un peu à s'adoucir y &: enfin il parla au Peuple en ces termes : Puifqueje voï 
que tout le Royaume eft uni dans la résolution de ne fouffrir fur le Trône aucun des 
Enfans d' Edouard IV^^ ce qui me défiait extrêmement Je fuis pleinement convainc ■ 
eu ^ que la Couronne ne peut appartenir légitimement qua moi ^ qui fuis fans aucun 
doute né du feu Duc d'rorckjnon Pere. A ce Titre fe joint encore celui d'une élec^ 
tion libre faite par les Grands & par les Commune s du Royaume :> Titre que je re^ 
garde comme le principal & le meilleur. Par ces confïdérations y je reçois favora^ 
blement votre Requête \ & dès ce moment, je prends en monpropre nom :> le Gouver- 
nement des deux Royaumes d'Angleterre & de France : le premier pour le gouver- 
ner & le défendre : lefecond^ pour le fuhjuguer avec laffiflance de DieUy& le fecours 
de ?non Peuple. Après ce Difcours , on entendit s'élever des cris de f^ive Ri- 
chard Troifiéme. Cette Comédie étant terminée , chacun fe retira chez foi 3 
enfaifant fur cet événement les réflexions que fes lumières , fes intérêts , ou^ 
fes paiTionsluifuggeroient.. 



RICHARD III. 

Surnommé le Bossu, 
Dix-Huitième Roi d' Angleterre depuis la Conquête,. 

LE Duc deGlocefter étant parvenu à fon but par des voyes fi extraordi^ 
naires, & malgré tousles obftadesqui s'oppofoient à fon ambition , fe 
■ Il cft pro- fit proclamer Roi le zi. de Juin , fous le nom de Richard I II. Il auroitpû 
tiame. ^^y^ couronné dés le lendemain , puifque les préparatifs pour- le Couronne- 
mentd'Edoliard V. étoient déjà faits. Mais il différa cette cérémonie jufqu'au 
fixiémedé Juillet , pour attendre cinq-mille hommes qu'il faifoit venir du 
Nord , parce qu'il ne fe confioit pasaflez aux Bourgeois de Londres. 
L'Evêque Pendant cet intervalle , il donna le grand Sceau à l'Evêque de Lincoln , 
tl ^'«Favoris. Le 28.de Juin ,il conféra la charge de Grand Maréchal 

Chancelier. 

Loïd Jean Howard & le lendemain , le titre de Duc de Norfolck. Le jour 
T^xi/"!'' ^"/^f ''^ ' ^ ^"^ .^^ expédier une CommilTîon pour exerça- la Charge de Grand 
lis. l 'so?' Séjiéciial : mais elle étoit bornée aux affaires qui regaixloient le Couronne- 
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lîieiit 5 & ipom cette fois-là ^ {èulemeiit. Peu de jours après , il créa Thomas rich ard 
Howard ion Fils , Comte de SuiTey ^ Guillaume Berkley , Comte de Not- ^ ^ ^• 
tiiigham , le Lord Lovell ^ hmde les Confîdeiis , Vicomte du même nom. 

Thomas Rotheram Archevêque dTorck & le Lord Thomas Stanley , jean ho- 
qui avoient été emprifonnez le jour delà mort du LordHaftings , furent re- ^^^'^ 
lâchez dans le même-tems , & le nouveau Roi conféra au Lord Stanley , la ôc 
Charge de Grand Stuartou Grand Maître de fa Maifon. Ce ne fut pas par nue de 
un motif d affetlion &c de confiance , mais pour la peur qu'il eut que le Lord ^^^^^^^^^ 
Strange fils de ce Seigneur , qui commençoit à lever des troupes dans la Pro- pairs créez,- 
vince de LincoLi , n excitât des troubles dont il apprehendoit les fuites. l' Arché- 

Quant au Dodeur Morton Evêque d'Ely , qui avoit été arrêté le même d'Yorckac 
jour 5 le dellein du Roi n etoit pas de lui faire la même grâce. Mais l'Uni ver- staniey font 
lité d'Oxford , dont ce Prélat étoit Membre , lui ayant préfènté une Requête ^^^^!^^^^' 
en fa faveur , il ne crut pas devoir la rejetter entièrement , dans un tems où cft^i^s fous 
il a^^oitbefoin de (e concilier l'affedion de les nouveaux Sujets. Cependant^ h garde du 
comme il haïlloit mortellement cet Evêque , il ne put fe réfoudre à lui don- J^i"^'^ ham^'^' 
ner une entière hbené. Il fe contenta de le tirer de la Tour où il le tenoit en- 
fermé , & de le mettre fous la garde du Duc de Buckingham ^ qui le fit con- 
duii*e à fon Château de Bercknock , dans le Païs de Galles. C'étoit un hom- 
me d'une aflèz balle nailïance , mais qui ayant bien fait fes études à Oxford , 
où il avoit pris le degré de Dodeur en Théologie ^ s'y étoit tellement diftin- 
gué par Ion fçavoir ëc par (a capacité qu'il en fut tiré pour être mis dans le 
Confeil de Henri VL La révolution qui avoit mis Edouard IV. lur le Trône ^ 
n avoit rien changé à la fortune de ce Confeiller. Edoliard y latisfait appa- 
remment de fa complaifance , l'avoir confervé dans le même porte , ik lui 
avois procuré l'Evêché d'Ely. Depuis ce tems-là 5 il fut entièrement attaché: 
a ce Prince &ce fut ce qui lui attira la haine de Richard , qui le fit mettre en: 
prifon y le même jour qu'il fit mourir le Lord Haftings , de peur que fon af- 
fedion pour la famille du feu Roi ne le poitât à s oppofer à fes defleins. 

Le 6. de Juillet ^ le Couronnement du Roi &: de la Reine fe fit avec beau- Le Roi & 
coup de pompe. Tous les Seigneurs du Royaume y alTiftérent de peur de J-^^^^^^"^ 
fc rendre fufpeds au nouveau Roi dont ils connoi(îbient allez le caradére 
ibupçonneux. Marguerite Comtellè de Richemont, femme du Lord Stanley^ 
& mere du Comte de Richemont qui étoit retenu en Bretagne , portoit la 
queue de la Reine. 

Richard ne garda que deux ans & deux mois cette Couronne qu'il avoir cq^j _ 
fbuhaitée avec tant d ardeur. Il n'employa tout le tems de fon régne qu a turcs favo- 
chercher les moyens de fe maintenir fur le Trône j Ôz comme ce n'étoit que ^^^^^^ ^ 
par des crimes qu'il y étoit monté , ce ne fut aufTi que par les mêmes moyens 
qu'il tâchad'en conferver la poflèlTîon. Mais toutes fes mefures fenrouvérent 
trop courtes y la Providence ayant jugé àpropos de (buffler fur des projetsqui 
n'étoient fondez que fur l'injuftice y la violence Se le renverfementdes Loix. 
Les conjondures paroillbient pourtant très - favorables pour lui. Toute la 
famille de Lencaftre étoit éteinte en AngleteiTC. Henri Comte de Richemont, 
fèftl rejetton de cette Maifon , étoit (bus la garde du Duc de Bretagne qui 
s'étoit engagé envers Edoliard IV. à l'empêcher de (brtir de (es Etats. . Mar- 
guerite fa Mere ue témoignoit aucune envie de faire valoir fes droits. D'ail- 
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rtch AUD leui's , elle étoit fous la puiflance d'un Mari que Richard venoît d'attacher à : 
fon fervice , par uneChargQ des plus confidérables de la Cour. Quant aux 
Princes&PrincelIesdePortugal&deCaftille^qui defcendoient dePhilippe 
& de Catherine de Lencaftre, filles de Jean de Gand , ils étoient trop éloignez 
pour pouvoir faire de la peine au nouveau Roi . Enfin, il n'y avoir plus dans le . 
Royaume aucun Seigneur qui paL-ûc avoir aflèz de crédit pour pouvoir exci- 
ter des foulévemens , la Guerre civile en ayant fait périr un grand nombre , & 
confumé entièrement plufieurs anciennes Maifons. A 1 égard de celles qui 
reftoient encore , Richard fe promettoit de les gagner par des bienfaits , com- 
me il avoit déjà commencé à le faire , à l'égard du Duc deBuckingham , du 
Duc de Norfolck , du Lord Stanley & de quelques autres. Quant aux Parti- 
fans de la Maifon dTorck attachez à la famille d'Edouard IV. comme les ' 
Woodwilles , les Grays , autres de la nouvelle NoblelTe , il s'étoit déjà dé- 
fait de quelques-uns, fous le régne précédent , &: les autres étoient fugitifs. 
La Reine veuve d'Edoliard I V. étoit toujours avec les cinq filles ^ dans foii 
azyle d'où elle n'ofoit fortir , & où elle paroiffoit hors d'état de pouvoir lui 
nuire. Le Marquis de Dorfet Con frère s etoit réfugié dans un femblable lieu, 
& le Chevalier Richard Woodwille s'étoit caché. Enfin , Edouard V, &le 
Duc dTorck fon fi-ere étoient à la Tour , où dés le 1 7 , de Juin , Richard avoit 
pris (bin de mettre pour Gouverneur le Chevalier Brakenbury , qui lui étoit dé- 
voué. Ainfi y rien ne paroiflbit capable d'ébranler le Trône du nouveau Mo- 
laarque. 

Mefuies Cependant ^ afin d'aller au devant de tout ce qui pouiToit le troubler , il 
Roi"''ourra ^^^^^ P^'^'^^ S alfurer du côté de la Caftille & du Portugal ^ de l'Archi^ 
lûrctr"^ ^ duc Maximihen qui gouvernoit les Païs-bas au nom de Philippe fon fils , delà 
Bretagne, d'oa il pouvoit craindre que les ennemis ne tiraiîent quelque alTif- 
tance. Enfin , pour rompre toutes lesmefures quelespartilansdela ftimille 
d'Edoliard IV. pourroient prendre contre lui , il rélblut d'ôrer la vie au jeune 
Roi Edoiiard V. &c au Duc d'Yorck fon fi-ere fes Neveux. Ce furent là les 
premiers projets de Richard pour conferver fa Couronne qui ne lui caulbit 
pas moins d'inquiétude depuis qu'il la poflédoit ^ que pendant qu'il avoit U'a* 
vaillé à l'acquérir. 

^n^^camr e ^^^^ cxécutcr toutes ces réfolutions , dès le 11 . de Juillet y il nomma pour 
^J^a. PiibLT. ^on Amballàdeuren Caftille Bernard de U Force qui eut ordre d'aller travail- 
xn. p. 193. 1er à renouveller Tancienne Alliance , avec la Reine liabelle , & avec Ferdi- 
^cn Brcta- y^^y^^ j^^j d' Arragon 3 fon Epoux. Le lendemain il donna une pareille Com- 
Pa^. 194. miiïîon à Tlmtw Hatton > pour aller traiter de la prolongation de la Trêve 
avec François IL Duc de Bretagne. Selon les apparences, cet Ambafladeur 
avoit des ordres fecrets de tenter de fe faire livrer le Comte de Richemont , 
ou du moins y de renouveller le Traité fait fur ce fujet ena-e Edoiiard IV. & le 
en France. Pq^^ Deux jours après , il nomma des Commilfaircs pour traiter avec la 
t^g' 5 • France fur certains attentats commis contre la Trêve , afin d'avoir occalîon 
de la faii'e confirmer. 

n fe dé- Ces mefures étant prlles , il ne reftoit plusqu'à exécuter l'article principal , 
faCrmou ^^^^^ défaire de fes deux Neveux. Pour cet effet, il réfolut de s'é- 
*:îr fes Ne- loigncr de Londres 5 afin que le mort arrivait pendant fon abfence , il en pût 
>m. êti'emoinsfoupçonjié. Dans ce deilèin; il partit de Londres pour aller vifiter 

diver* 
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dîverfes Provinces, fous prétexte d'y reformer certains abus qui s'y étoient ^'^JJ^^ 
introduits à la ruïne du Peuple. Son voyage dans le Nord étoit particulière- 148 i . 
ment nécelTaire , pour reprimer linfolence des troupes qu'il avoit feit venir [ij^^^"^"^ * 
de ce Païs-là , & qui à leur retour , y avoient commis de grands excès. Mais lc Duc de 
avant que de fe rendre à Yorck , il fit quelque féjour à Glocefter , afin de ne Buckin- 
fe D-'Ouver pas tropéloigné de Londres, pendant qu'on y cxécuteroitfes ordres j.^ 
par rapport à fes Neveux. Succeflio» 
Le Duc de Buckingham , fbn intime ami & Ibn Confident , l'accompagna laMaifoû 
jufqu'à Glocefter. Il avoir comblé ce Seigneur de biens &: d'honneurs p tant f^^^"^ 
pendant qu'il étoit Protedeur, que depuis qu'il étoit Roi. Mais le Duc attcn- Fondement 
doit encore une autre faveur , qui lui avoit été pofitivement promife. C'étoit 
la moitié de la SuccefTîon de la Maifon de Héréford , fur laquelle il croyoic ^ 
avoir de très-légitimes droits. Le fondement de fa prétention paroura claire* 
ment dans la Généalogie qui fuit. 



HUMPHROI BOHUN. 

Comte de Héréford 6c de Northamptoii^ 



Kari e Bohun Anne 

fcûimc de thomas de VVoodftotîfc 

Henri IV. Comte de Gloccftçx 

Iïhh d'Edoliard Ul* 
I 

HenriV. Anne 

tXdmond Comte de StrafFoid,- 
\ 

HbnriVX, Humphroi 

(Bue de Buckingham. 
I 

f EÎDOUARD Henri 

Prince de GaUes Bnc de Buckingham^ 

A ne confiderer que cette Généalogie , il eft clair que le Duc de Bucking- 
ham avoit droit de prétendre à la moitié de la Succeffion du Comte de Hé- 
réford comme defcendant d'une de fes filles. Mais il y avoit d'autres raifons 
qui pouvoient rendre ce droit dilputable. Lorfque Richard II. eut fait mou- 
rir le Duc de Glocefter fon Oncle à Calais^ il fît confifquer fes biens par le 
Parlement , & donna ce que ce Prince avoir polTcdé du chef d'Anne fa fem- 
me , au Comte de Derby qui avoit époufé l'aînée des (œurs ,& en même tems^ 
il le créa Duc de Héréford. Ainfi le Comte de Derby fe mit en poffefTîon de 
toute la Succeffion du CoiTue de Héréford fon Beau-Pere. Ce même Prince 
étant depuis parvenu à la Couronne , fous le nom de Henri I V. tous fes do- 
maines y demeurèrent annéxez , & c'étoit par-là que la Couronne étoit en 
pofïèlTîon de tous les biens de la Maifon de Héréford, jufqu'autems que Ri- 
chard m. monta fur le Trône. Cependant , lorfque Richard , étant Protec- 
teur voulut engager le Duc de Buckingham à le fervir dans le deflèin qu'il 
avoit d'ufui'per la Couronne ^ il lui promit de lui reftituer cette moitié de la 

Suc- 
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Sncceffion , qui avoit été confifquce fur le Duc de Glocefter, fon Bis-ayenl. 
'^^^ m^^ Mais depuis quil fut Roi , il changea d avis ; foit qu'il crut l'avoir allez bien 
ï 48 3 . recompenfé d'ailleurs , foit qu'il craignît de le rendre trop puiflànt , & de lui 
donner par là occafion d'afpirer au Trône ^ comme defcendant d'Edoiiai-d 
^ Le Roi re- UI. Qiioiqu' il en foit le Duc l'ayant voulu faire reflouvenirdefa promef- 
jette la de- pendant ce voyace , en reçut une réponfe qui ne lui laiflbit aucun lieu d'eC- 
Duc, perer cette juftice^ ou cette taveur. Le Duc , qui etoit extraordinairemenc 
fier fe fentit ii choqué de la réponfè duRoi , qu il lui demanda congé pour aU 
quifc reti- 1er daiis les Terres , prendre foin de fes affaires particulières. Richard ne 
M. çhez lui.^ oroyant pas que ce refus eût fait une fi forte imprelTion fur l'efprit du Duc , 
ou peut-être ne craignant point les effets de fon rclTèntiment , lui accorda la 
pei-millîon qu'il demandoit, (Sl s'étantféparédelui àGlocefter , il continua 
Ion voyage vers Yorck . 
Mort d'E- Pendant le féjour que le Roi fit à Glocefter^ il envoya un ordre exprès! 
& du Diî^c' Brakenbury , Gouverneur de la Tour de Lo]idres , de faire mourir Edouard 
d'Yorck. V. & le Duc dTorck fon frère. Brakenbury plus conlcientieux que Con 
Maître , lui fit une réponle foit foumife : mais en même tems , il lui fit enten- 
dre 5 qu'il ne pourroit jamais (e réfoudre à le charger de l'exécution de cet or- 
dre. Richard fâché de s être mépris dans l'opinion qu'il avoit de cet Offi- 
cier , lui envoya ç^r Jacques Tyrrel y un ordre ligné de ia main , de remettre 
au porteur les Clefs & le Gouvernement de la Tour^^poui* une nuit feulement. 
Brakenbury ayant obéï ^ Tyirel fit entrer les fuppôts pour exécuter les ordres 
du Roi. Cette même nuit ^ pendant que tout le monde étoit endormi , ii en- 
tra dans la Chambre des deux Princes 5 ôc après les avoir étouffez dans leur \iu 
'font\io^'-^ il les fit enterrer fous un petit efcalier. C'ell: ce qu'on (çut depuis de Tyrrel 
vez fous le lui-même qui fut exécuté fous le régne de Henri VII. En 1674. pejidànt 
charlcs^i I ^^'^^^ faifoit quelque changement daiis cet appartement de la Tour, on tiou- 
' va des os qu'on jugea être ceux d'Edouard V. (Se du Duc d'Yorck , & dans 
cette fuppofition , Charlps IL qui regnoit alors , les fit mettre dans une iu:ne 
de marbre 5 & les fit porter à Weftminfter dans les tombeaux des Rois. Com- 
medepuislejour que Tyrrel étoit allé àla Tour, on n'entendit plus parler de 
ces deux Princes & que leurs Domeftiques furent congédiez , le Public ne 
douta point qu'ils n'euflènt été fàcrifiez à la iîireté de leur Oncle, 
tf^t^couron^ Richard ayant reçu la nouvelle de la mort de fes deux Neveux , continua 
;iera Yorck. ^01^ voyage vei'S le Nord 5 & fe rendit à Yorck , vers la fin du mois d'Août. 

Comme il étoit allé là , fous prétexte de faire rendre une exade jultice au Peu- 
^ fie 5 il ne put fè difpenler de foire exécuter quelques-uns de cesfoldats du 
Nord 5 qui 5en retournant de Londres ,avoient commis de grandes violences 
foil WIT ^^^^^ route. Enfuite , ii le fit couronner une féconde fois dans l'Eglifè Ca- 
Prince de thédrale d'Yorck , au commencement de Septembre 5 & le même jour il créa 
Galles. Edouard fon fils âgé de dix ans ^ Prince de Galles , avec les folennite^ accou- 
tumées. 

L'Alliance Quelques jours avant fon Couronnement 5 il avoit reçu l'agréable nouvel- 
tiJic l^if re- ' Ferdinand &Ifabclle Pavoient prévenu , en demandant eux- même^ 
nouvciiée. 1^ Confirmation de l'Alliance entre l'Angleterre & la Caftillc, par un Am- 
^^,rubi.T. balfadeur qu'ils lui envoyoient exprès & qui arriva dans ce même tems à 
A^-f' Yorck. Le renouvellement de cette Alliance qu'il ratifia lui-même le ji.. 
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d'Août 3 lui caufa beaucoup de joye. Il comprit par-là , que Ferdinand & richard 
Ifabelle le reconnoi(ïànt pour Roi légitime ne formoient aucun projet pour 
rétablirfui' le Trône la MaifondeLencaftredont laReinelfabeiledefcendoit, 
étant petite-fille de Catherine de Lencaftre 5 fille du Duc de ce nom. Il en Scptem- 
marqua fon contentement en faifantChevalierG'^^^jfy^^i^^^^jî^?/^ ^^^^^ .^^^ 

de Caftille , qui lui avoit apporté ces bonnes nouvelles , de par des Lettres plei- 
nes d'eftime, d'afFedion & de reconnoiflànce^qu'il écrivit au Roi &c à la Reine 
d'Efpagne, au Cardinal de Mendoça, &c au Comte de Leryn, leurs Miniftres. ^^^^ 

LoiiisXI. Roi de France mourut le 19. d'Août de cette année. Cliarles Loui^xi. 
VIII. fon fils unique étant mineur , lui fuccédafous la tutelled'AnnefaSœur, Charles 
Femme de Pierre de Bourbon Seigneur de Beau jeu ; félon que le feu Roi la- ^j^^^^^^^'^* 
voit ordonné. Mais Loiiis , Duc d'Orléans , premier Prince du fang , lui dif- Tioubic i 
puta la Régence. Ce démêlé caufa dans la Cour de France , des troubles qui la Cout de 
empêchèrent les Miniftres de faire attention au renouvellement ouàlacon- 
tirmation de la Trêve avec l'Angleterre , que Richard failoic folliciter avec 
ardeur. 




j après : 

ci-devant le Duc de Buckingham mécontent y & quittant le Roi pour s'en al- 
1er dans fes Terres. C'étoit un Seigneur d'un efprit vif & pénétrant , extraor- 
dinairement fier , ambitieux y vindicatif, & peu fcrupuleux dans fa morale. 
Pendant la vie d'Edoiiard IV. il n'avoit pu fe ré foudre à plier fous la Reine , 
quoiqu'elle eût un grand crédit fur l'elprit du Roi fon Epoux. Il étoit même 
regardé comme Chef du parti de l'ancienne Noblelle , contre la nouvelle qui . 
écoit toute compofèe des Parens &c des Créatures delà Reine. Ce fut prin- 
cipalement par la haine qu'il avoit pour cette PrincefTe , qu'après la mort 
d'Edoiiard IV. il fe dévoua entièrement au Duc de Glocefter à qui il procura 
la Dignité de Protedeur , & enfin la Couronne même , ainfi qu'on l'a vu dans 
le règne précèdent. En recompenfe d'un fi grand fervice , Richai'd lui avoit 
libéralement accordé diverfes faveurs. Particulièrement, il l'avoit comme 
rendu maître du Païs de Galles ô: de quelques-unes des Provinces voifmes, 
par les Charges & les Gouvernemens qn'il lui avoit donnez en ces quartiers- 
là. Mais tout ces bienfaits perdirent leur méritequand il refufa de lui accor- ^^^j"*^^'^^^^ 
der encore la moitié de la SuccelTion de Hérérord. Le Duc comprit que la tcmemencf 
politique du Roi étoit de lui donner des emplois quil pourroit lui orer quand 
il voudroit , au lieu qu'en lui reftituant les Terres qu'il demandoit 3 il n'auroit 
plus dépendu de lui de l'en priver fans ufer de violence. Cette conduite lui 
fît connoîa-e que le Roi vouloit toujours le tenir dans la dépendance ; & com- 
me il connoilfoit parfaitement le caradére de ce Prince , il comprenoit ai- 
fément que la moindre occafion feroit capable de lui faire perdre ce qu'il 
poftédoit. D'ailleurs , il trouvoit que le Roi lui faifoit une injuftice mani- 
fefte 3 en lui refufant un bien fur lequel il croyoit avoir un droit légitime : 
que d'ailleurs , il violoit fa parole ^ & qu'ejifin il témoignoit à fon égard une 
extrême ingratitude , en répondant fi mal aux fervices qu'il avoit reçus de 
lui. Tout cela lui donnoit lieu de craindre , qu1l n'eut formé le delîein de le 
ruiner avec le tems. 
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HîcH ARD Pleinde ces finiftres penfées , il fe rendit à fon Château de BrecKiiocK oû: 
"1- le Dodeur Moiton Ev^êque d'Ely étoit prifonnier /ous fa garde. Dans les frê- 
le Duc "& quentes converfations qu1l eut avec ce Prélat , il ne put tellement cacher 
l'Evéqiie fon reflèntiment contre le Roi qu'il ne le fit fouvent connoîtrc, UEvê- 
fukcnt en '^^i^ ^^^^^ homme d'efprit, n'eut pas beaucoup de peine à compren^ 
fembk fur drc quc le C uc étoit mécontent , & ce fut ce qui Tenhardit à lui .parler Hbre- 
ks mo ens mcnt. il a voit remarqué que le Duc prenoit plaifir à l'entendre , & quil au- 
fe Koi!°"^' roit peut-être parlé lui-même avec plus d ouverture, s'il avoir ofé prendre une 
entière confiance en lui . Ainfi , pour lui infpirer cette confiance , il affeûa de 
parler du Roi , d'une manière , qui en fairnnt connoître ce qu il en penfoit ^ 
faifoit aulTi entendre au Duc , qu'il trouveroiten lui un homme difpoféà le 
féconder dans fesdeflèins. Enfin, après s'être quelque tems fondez recipro- 
quenxnt , ils fe découvrirent leurs penfées ^ & déplorèrent enfemble le mal- 
heur 011 le Royaume fe trouvoit fous un pareil Roi. La mort toute récente 
d'Edouard V . & du Duc fon frère , leur fournit encore une nouvelle matière 
de déclamer contre Richard. Ils conclurent de là^que^, puifque ce Prince 
n'avoir pas épargné fes propres Neveux , il n'y avoir point de Seigneur dans le 
Royaume qui put être afliiré de fa vie. Ces converfations aboutii*ent enfin à 
la prière que le Duc fit au Prélat de lui dire franchement , s'il ne voyoit point 
quelque moyen de prévenir les maux qu'on avoir fujet de craindre, lui pro- 
mettant avec ferment de lui garder inviolablement le fecret. Morton , qui 
julqu alors n'avoir pas été fans crainte que le Duc n'eût delîein de lui tendre 
un piège , fe trouvant rafluréparce lerment , luidit fans façon , qu'il croyoit 
qu'il n'y avoit point d'autre moyen que de renverfer Richaid de dellus le 
Trône & d'y placer un autre Roi. Il lui avoiia , qu'encore qu'il eut fbuhaité 
que la Couronne fefdtconfervée dans la famille de Henri VI. il n'avoitpour- 
tant pu fe difpenfcr de fuivre le torrent , quand il avoit vu prefque toute 
l'Angleterre fe déclarer pour Edoiiani IV. Qu'enfiiite , Henri VI. &c le Prin- 
ce fon fils étant morts , il s etoit encore plus arraché au fervice d'Edoiiard.. 
Qu'après la mort de ce Monarque , il avoit fervi avec le même zèle Edoiiard 
fon fils qu'il croyoit fon légitimeSuccefleur. Qu'enfuite , il s'étoit apperçu y 
avec chagrin , que le Duc de Glocefter afpiroit au Trône j & qu'ayanr Thon- 
neur d'être Membre du Confeil , il avoit crû devoir faire quelques démarches 
pour tâcher de s'oppofer à fesdelleins. Mais qu'au lieu de rèiiffîr , il n'avoir 
feir que s'attirer la haine& lemécontentemeurde ce Prince qui l'avoir fait 
mettre en prifon, par la feule raifon, qu'il le voyoit attaché à la famille d'E- 
doiiard I V. Que cette violence pleine d'injuftice , avoit augmenté fa haine 
pour l'Ufurpateur , (Se qu'enfin la mort tragique desdeux jeunesPrinces avoit 
poiîé cette haine au dernier degré .Qji'étant dans cette fituation , il avoircher- 
chéenfoi-n ême, quelPrince feroitleplus propre pourêtre mis fur le Trône, à 
L'Evêquc la place du Tyran , (Se qu'il n'en avoit point trouvé d'auQ-e que le Duc de Ruc- 
mUcfc kingham qui delccndoit d'un fils d'Edoiiard III, Que toute la race de Len- 
fairc Roi. caihe étant éteinte , du nioins en Angleterre , il ne reftoit plus de la Maifoii 
d'Yorck que le Tyran & fon fils , avec le jeune Comte de Warwick , fils du 
Duc de Claience. Qu'à l'égard de ce dernier , il ne pouvoit prétendre à la 
Couronne , l'exécution de fon Pere pour crime de rrahifon ayant privé route 
fa poftéritc de ce droit. QiieleRoi régnant s'en étoit rendu indigne par fes 

aimes 
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crimes, & que de vouloir conferver les droits du fils , après voir détruit le ^^chard 
Pere , ce ne leroit agir qu'à demi. Qu'ainfi 3 encore uni fois , il ne voyoit que l^^^^ 
le ièui Duc de Bucldngham , qui piit légitimement précendre à la Couronne. 

Le D\xc écouta ce dilcpurs avec beaucoup d'attention , & remit au lenJe- ^^^^ 
main à lui répondre. Ce délai mit l'Evêque dans un très grand embarras , prop^^iitio^^^ 
puifqu'il le laifioic encore incertain. Il le Duc avoit agi avec lui de bonne proporc 
foi, ou s'il n'a voit eu intention que de le fonder. Pour le dire en palfant, il ïe aîcE 
fèmble que ce Prélat n'ctoit pas fort fcrupuleux , puifque connoiilant le ca- mont, 
ra6tére du Duc de BucKingham , comnie il devoit le connoître , il ne faifoit 
pas difficulté de fervir d'inllrument pour le placer fur le Trône. C'eft une 
marque qu'il agilîoit plus par un motif de vengeance contre Richard , cju'eu 
vue de procurer le bien du Royaume. Le Roi de le Duc étoient trop (èmbla- 
bles pour qu'on put elpérer un grand avantage d'un tel changement. 

Le lendemain , la converfation s'étant renouée fur la même matière , le 
Duc, après avoir tenté d'excufer toutes fesadions précédentes par une lon- 
gue apologie , avolia librement au Prélat , qu'il avoit eu la penféed'afpirer 
au Trône , mais qu'il l'avoir entièrement perdue après avoir fait de plus meu- 
res réflexions. Qu'il avoit confidéré qu'en voulant agir pour lui-même , il 
fouléveroit contre lui tous les Partifans des deux Maifons d'YorcK & de Len- 
caftre , également intérelles à s'oppolêr à les prétentions. Qu'il y avoit uïi 
Prince plus prochain que lui , que les amis de la Maifon de Lencaftre regar- 
doient comme leur Chef, Ôc que c'étoit celui fur lequel il avoit jetté les yeux 
pour le faire Roi. Alors il nomma Henri Comte de Richemontqui étoiteii 
Bretagne» Il ajouta que le projet de rétablir la Maifon de Lencaftre fur le Trô- 
ne attiroit la moitié du Royaume dans les intérêts de ce Prince , Se qu'il 
avoit imaginé un heureux expédient pour lui gagner l'autre moitié. C'étoit 
de lui fiire épouicr Elifabeth fille aînée d'Edouard IV. qui lui donneroit pour 
amis tous les Parti(ans de la Maifon d'YorcK. Qiie d'ailleurs, il en^aniveroic 
un grand bien au Royaume , en ce que toutes les femences des Guerres civi-. 
les feroient étouftées, par l'union des deux Maifons ennemies. Qiie même 
par ce moyen , on forceroit , pour ainfi dire , ceux mêmes qui étoient indif- 
férens pour les deux partis , à travailler au bien commun de la patrie , & 
qu'alors le peu d'amis que Richard avoit, ne (croient pas en état de contre- 
balancer une fi grande puifïànce. Au lieu que s'il prétendoit travailler pour 
foi-même , il réiiniroit tout le Royaume contre lui , puifqu'il n'y avoit pas le 
moindre prétexte d exclurre de la Couronne deux Maifons qui l'avoient pof- 
ledée pendant plus de quatre-vingts ans. Enfin , il ajouta qu'en venant à 
BrecKnocK , il. avoit rencontré fur le chemin , la Comtelfe de Richemont, 
& que l'ayant fondée fur ce fujet , il croyoit pouvoir s'affurer qu'elle feroic 
aifément difpofée à travailler à l'élévation de fon Fils. 

L'Evêque goûta cet expédient comme plus conforme à la juftice & à l'cquî- L'Evcqne 
té, & plus convenable au bien du Royaume, d'autant plus qu'il venoit de la approuve u 
feule perionne , qui auroit eu lujet de s'y oppoler s il avoit ete propolepar un tion. 
autre. 

Henri Comte de Richemont étolt Gallois d'origine , ainfi qu'il a été dit Droits du 
ailleurs. Mais Marguerite fa Mere étoit Fille de Jean de Beaufort Duc de ^ 
Sommerfet , petit-fils de Jean de Gand Duc de Lencaftre. Le Pere de Margue- mont, 

P p ij rite 
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KïCHAKD rite étant mort fans Enfans mâles, Edmond fon Frère Cadet avoît hérité de 
lîï- fon Titre. Mais ce Dwc&: toute fa Poftérité ayant été conlumez par la Guerre 
Civile, il ne reftoîrplusde cette Maifon que Marguerite fon Fils. Ainli , il 
fembloit quilseuflent inconteftablement hérité de.tous les droits de la Mai- 
fon deLencaftre. Mais avec tout cela , leui'S droits ne laiflbient pas d'être fu- 
jets à de grandes difîîcultez . 

Pendant que Jean de Gand Duc de Lencaftre avoit vécu avec Confiance 
deCaftille fa féconde Femme , il avoit entretenu , en qualité de MaîtrelTe, 
une Femme nommée Catherine Roet ^ Veuve du Chevalier Suinford ^ &c en 
avoit eu plufieurs Enfans. Confiance fa Femme étant morte^ilépoufa fa Mai- 
trèfle , & eut affcz de crédit pour faire légidmer fes Enfans nez avant le Ma- 
riage, par un Ade de Parlement 5 &: par des Lettres Patentes de Richard IL 
données en conféquence. Cependant le Roi & le Parlement, voulant mar- 
quer la différence qu'ils faifoient entre ces Enfans adultérins , & des Enfans 
légitimes, ne leur donnèrent point le nom de Lencaftre ou de 
mais celui de Beaufort qui efl celui d un Château où ils étoient nez. De plus, 
quoique, dans l'Aâedu Parlement, & dans les Lettres du Roi , il leur fut 
accordé de pouvoir polléder des Principautez , Duchez , Comtez , 5cc. &: de 
pouvoir les tranfmettre à leurs Defcendans , il n'y étoit point parlé de la Cou- 
ronne. Pendant les Règnes de Henri IV. &de Henri V. les Princes de cette 
branche n'oférent prendre le nom de Lencaftre. Ce ne fut que fur la fin du 
Règne de Henri VI. qu'Edmond Duc de Sommerfet , étant devenu premier 
Miniftre Se très-zélé pour le Roi , connx les attentats du Ducd'YorcK , com- 
mença peu-à-peu à faire valoir fa defcendance de Jean de Gand , ôc fa paren- 
té avec le Roi, comme étant de la Maifon de Lencaftre. Ainfî c'étoit une 
queftion quedefçavoir fi les Princes de cette branche çouvoient fuccéder à 
la Couromie en leur rang. Ce droit ineme étant fuppolé , il s'agifloit de fça- 
voir quel rang ils devoiejit avoir & li les Defcendans des Filles de Jean de 
Gand nées d'un légitime Mariage^ ne dévoient point précéder ceux d'un mâle 
qui n'étoit que légitimé 6c né d'iui adultère. En c^ casjil n'y avoit pas moins de 
dix ou douze Princes ou Princeflès, en Portugal, en Caftille (Se en Allema- 
gne, qui auroient exclus leComtedeRichemont. D'unautre côté, ilfèmblc 
que, par les eftbrts qu'Edoliard IV. avoit faits pour avoir le Comte de Ri- 
cliemont entre fes mains, il avoit comme avoiié, qu'il le reconnoilloit capa- 
ble de fuccéder aux droits de la Maifon de Lencaftre. C'étoit une queftion qui 
auroit pu être agitée en ce temps là , mais qui fe trouvant décidée depuis plus 
dedeiixcensans, ne demande plus d'examen:, à moins que, pour la fimple 
euriofité , ceux qui font verlez dans ces fortes de matiéies , ne veulent y exer- 
cer leur efprit. 

Ileft très-vrai-femblable que Ci le Duc deBucicingham avoit cm avoir afïez 
de crédit pour monter lui-même fur la Trône , il n'auroit pas manqué d ob- 
jecter contre les droits du Comte de Richemont les raifons qui viennent 
d'être indiquées. Mais comme il lavoit lui-même remarqué, en parianti 
l'Evêque dîîy ^ il ne pouvoit agir pour foi-même , fans fe mettre à dos les 
deux Maifons de Lencaftre &:dTorcK , c'eft^-dire , tout le Royaume qui fe 
rrouvoit partagé entre ces deux fanions. Ainfi le prétexte de rétablir la Mai- 
fon de Lencaftre & de mettre fin aux Guerres Civiles pai* Tunion des deux 

Maifons. 
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Maifoiis ennemies 3 étoit unevoye beaucoup plus naturelle pour fe vangerde Richard 
Richai'd. Je dis pour le venger \ car il eft difficile de ^e perfuader , qu'un /^^^'^ 
homme de Ibn Cai'adére agît en cette occafion par un plus noble motif. 

Quoiqu'il en foit , le Duc & l'Evêque ayant conlulté enfemble fur les Le Duc 
moyens de faire rédllîr leurs defleins , en vinrent à cette conclulîon : Que ^j^^^fj^f^^^^^ 
toute Tefpérance du fuccès étoit fondée fur le Mariage du Comte de Riche- nia u 
mont avec laPrincelTcEUfaberii : Qiie par cette raifon, il falloir 3 avant tou- comreffe 
teschofes:) s'alfurer deTexécutionde cet article , fans quoi ce feroit travailler t^^l^A^' 

1 • 1 \î- ' \ r\ /r •! mont de 

en vani , ou du monis avec beaucoup d incertitude. Pour cet eftet , ils con- leur dcf- 
vim-ent qu'il falloit 5 fans perdre un moment, informer la Comtefîè de Ri- 
chemont de leur projet , afin qu'elle ai inftruisît le Comte fon Fils , & qu'el- 
le travaillât à obtenir le confentement de la Reine Douaûiére Mere delà 
Princeflè , pour ce Mariage. 

Mais comme il auroit été trop dangereux pour le Duc de Bucldngham , 
d'avoir des conférences avec Marguerite , vu la jaloufie exaême du Roi 
conae la Maifon de Sommerfet , l'Evéque lui dit qu'il avoit un ami nom- 
mé Bray qui étoit Domeftique de laComteilè , à qui onpouvoit fûrement 
confier ce (ècret. Le Duc ayant approuvé cet expédient , Bray fut fecrette- 
ment mandé à Brecknock, &c le projet lui ayant été communiqué , on le 
chargea d'en faire Ibuvertui-e à (a Maîtrefle, Sur tout , on lui recommanda 
de lui faire entendre que le Mariage du Comte fon Fils étoit la bafe & le 
fondement fur quoi tout le projet étoit appuyé. 

Dès que Bray fut paiti pour aller exécuter fa commilTîon , l'Evêque d'Ely ^>^l^}ç}^^ 
demanda au Duc la liberté de (è rétirer dans (on Evêché. Il craignoit avec ve en Flan- 
raifon pouna vie , li le complot venoità être découveit. Peut-être meme^ ^^ç. 
ne fe fioit-il pas trop à la bonne foi du Duc. Mais celui-ci lui fit entendre 
que deux railons invincibles l'empêchoient de lui accorder fa demande. La 
premiéi*e étoit ^ qu^il ferendroit coupable enlaifl&nt évader fon prilbnnier^ 
&que cela feul feroit capable d'infpirer des foupçons au Roi, La féconde , 
que 5 dans une entrepriiè de cette nature , il ne pouvoir fe palferdefes Con- 
leils. Le Prélat feignit de k rendre à ces raifons. Mais il en avoit par devers 
lui, de plus fortes encore , pour fe retirer du danger qui le menaçoit 5 lî 
l'affaire étoit découveite. Ainfi comme, depuis les fréquentes converfa- 
tions qu'il avoit eues avec le Duc, il étoit moins obfervé par fes gardes, 
il trouva le moyen de s'évader , & de fe retirer à Ely , d'où il alla fe réfugier 
en Flandre. Dès qu'il y fut arrivé , il écrivit au Duc , poui* excufer fon éva- n écrit? 
fion, & enmême-tems, il tâcha de lui faire comprendre, qu'il étoit beau- au Duc, 
coup plus en état de travailler à l'exécution du deflein projetté , que s'il étoit 
encore prifonnier. Il le conjura aulTi , de continuer toujours dans la même 
réfolutlon , & lui donna des moyens pour entretenir une fecrette correfporu 
dance avec lui. 

Pendant ce temps-là , la ComtefTe de Richemont ayant été informée de ce u Com- 
qui avoit été projetté en faveur du Comte fon Fils , renvoya fon Domefti- ^^^^ ^'^ 
que au Duc de Buckingliam , pour lui en témoigner fa reconnoiflànce. En ^^^^^ ^.^^ 
même temps , elle lui fit fçavoir qu'elle alloit travailler à obtenir le confen- le complota 
tementde la Reine Doiiairiére pour le Mariage , &qu'enfuire elle prendroit 
les mefures les plus convenables pour le faire fçavoir au Comte de Riche- 
moDt. ' P p iij Elifabeth 
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Richard Eli{abeth Woodwille , Veuve d'Edouard IV. étoit encore dans fon azyle 
II. de Wellminfter , a^c fcs cinq Filles , pleurant la more de fes deux Fils , Se 
^'^ ^ ' s accufant d'en avoir été la caulè , par la facilité avec laquelle elle avoit livré 
le Duc dTorck 1 fon Oncle. Il n y avoit jamais eu de liailon particulière en- 
tre cette Reine ôc la Comtellède Richemont. L'une étoit Femme d un Roi 
de laMailon dTorcK , & l'autre étoit de la Famille de Sommerfct, ennemie 
fain^lifo^r- î^^'^^'^^ ^^^^^ Maifon. Par cette raifon , la Comteflè ne pouvoit aller voir la 
mer la Rei- Reine dans fon azyle , fans donner lieu à de grands foupçons. Pour éviter 
jic Douai- cet inconvénient , elle employa fon Médecin , nommé Lewcs , & lui ayant 
communiqué tout le projet, elle lui ordonna d'aller à Londres , de tâcher 
adroitement de voir la Reine , &c de l'mformer de ce qui le pafloit. Sur tout, 
elle le chargea de lui dire, que toute l'elpérance du luccès conlîftoit dans 
l'union des deux Familles d'Yorck 6: de Lencaltre, parle moyen du Ma- 
riage de la Princeflè Elifabeth, avec le Comte de Richemont. 

Lewes s'étant rendu à Londres , ne. trouva pas beaucoup de difficulté k 
être admis à l'audience de la Reine en qualité de Médecin. Il lui communi- 
qua tout ce dont il étoit chargé , & lui fit connoicre qu'il ne tiendroit qu'à elle 
de fe venger de (on mortel ennemi , meurtrier de les Enfans , &:de détrôner 
cet Ulurpateur 5 pourvû qu'elle voulut confen tir au Mariage qu'on lui pro- 
pofoit. La Reine écouta cette ouverture avec joye. Elle chargea le Médecin 
jnyromct de dire à fa Maîtrelîè , qu'elle approuvoit tout ce qui avoir été projetté, & 
fa^FiUcTu q^^'^ll^ fei'c>it enforte que tous les amis du Roi fon Epoux fe joindroient au 
Comte de parti du Comte de Richemont. Mais elle ajouta , qu'elle fouhaitoit^que ce 
■mont' P^-'i^^^^ s'engageât par Serment à époulèr Elifabeth , ou bien Cécile fa Sœur 
Cadette , en cas qu'Elilabeth vînt à mourir avant la confommatiôn de fon 
Mariage. 

ionffr o' '^^^^ ^^^^^^ ^^^^^^ ^^^^^ ^^^^^^ Reine Doiiairiére , la Comtelîè de Riche- 
Tables aux' ^'^^^^^ ^ ^ ^^^^ Buckingham ^ chacun travailla , de fon coté, à enga- 
Conjurez, ger dans le complot , fes amis les plus affidez qui en engagèrent auflî d'au- 
tres. Il fe trouva parmi les Anglois des difpolîtions aulli favorables qu'on les 
pou voit Ibuhaiter , par n'ois raifons principales. Premièrement^ à caufe de 1 a 
haine univerlelle du Peuple contre le Roi qui s'étoit rendu extrêmement 
odieux 5 tant par tout ce qu'il avoit fait pendant fa Régence , que par le cvl 
me dont il venoit de fe fouiller , en faifant mourir fes deux Neveux , après 
leur avoir ravi la Couronne. Par là , il avoit perdu la plupart des amis de la 
Maifon d'YorCK , qui ne cherchoient que l'occalion de venger la Famille 
d'Édoliard IV. En fécond lieu , tous les Paitifans de la Maifon de Lencaftre 
voyoient avec plaiiîr, un projet qui tendoit à remettre cette Maifon fur le 
Trône. Enfin, ceux qui fans s'arrêter aux intérêts des deux Fadions, n'a* 
voient en vue que le bien du Royaume , ne pouvoient regarder que comme 
un grand bonheur, la rèiilFite d'une entreprife , qui , cnrèiinifTant les deux 
Familles ennemies, devoit faite cellèr la Guerre Civile dont le Royaume 
avoit été affligé depuis trente ans. Ainfi les Partifans de la Maifon de Lencaf- 
tre , ceux de la Mai/bn d'Yorck , & les neutres mêmes , fe trouvoient éga^ 
lement difpofez à concourir à la ruïne de l'Ufurpateur. 
/comment BucKingham étant l'auteur & le Chef de Tentreprife , c^étoit à 

Tf^cud"? ^ cl^^^'S^i- du foin de la faire réiillîr. Dans cette vue , il s'alîiira d'abord 

d'un 
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d'un nombre d'amis du Païs de Galles , où il avoit tout pouvoir , qui fe char- ^ 
gèrent d'enrôUer fecrettement des Soldats, afin qu'il pût être en état de 1483. 
mettre une armée fur pied , tout-à-coup &c à point nomW. Enfuite il noiia des mcfures 
des intelligences dans les Provinces de Dorfet ^ de Devon&c àcCormuaille ^ pourexecu- 
avec des Gentilshommes du Païs , qui promirent de lever des troupes pour fgjn " ^ ' 
recevoir le Comte de Richemont à fon arrivée. Son delîèin étoit de les aller 
joindre lui-même , avec Tes troupes Galloifes , afin que Richard fut moins en 
état de s oppofer à la defcente du Comte. En même temps , plufîeurs Sei- 
gneurs & Gentilshommes dévoient fefoulever, dans d'autres Provinces, afin 
de mettre le Roi dans l'embarras de ne fçavoir ou accourir prémiérement. 
Le Marquis de Dorfet qui étoit depuis peu forti de fon azyle ^ le Chevalier 
Richard VVoodwille fon Frère , l'Evêque d'Excéter , le Chevaher Edoiiard 
Courtney (on Frère, & plufieurs autres Perfonnes de qualité , s'engagèrent 
dans le complot. 

Ces mefures étant prifes , la Comtelle de Richemont envoya deux Exprès Le Com- 
au Comte fon Fils par deux différentes routes , pour lui faire fçavoir ce [^ont di inl 
qui avoit été rèfolu en (a faveur, &c jufqu'à(^uel point le projet étoit avan- formé de 
cé. Ces deuxExprès étant arrivez prefqu'en même temps auprès de lui :> l'in- ^^"^ 
formèrent de toutes les circonftances du complot, ôc le prièrent de ne pas 
perdre un moment pour fe rendre en Angleterre , fur l'afliirance qu'ils lui 
donnèrent que tout étoit difpofé à le recevoir. Ils lui dirent aullî , que les 
côtes de Dorfet, de Devon, ou de Cornoiiaille étoient les plus convenables 
pour y débarquer , à caufe des mefures qu'on avoit déjà prifes avec le Peu- 
ple du Païs. 

Le Comte de Richemont fe trou voit alors à Vannes en Bretagne , ou , il 
depuis plufieiurs années , il étoit véritablement prifonnier ^ à caufe des enga- cmîîlnuV^^^ 
gemens que le Duc de Bretagne avoit pris avec Edouard IV. mais fa prilon qucr au 
n'ètoit pas rigoureufe, le Duc Ce contentant de le faire oblèrver exadement , à^Bie^- 
pour Tempêcherde s'évader , en cas qu'il lui en prît envie. Quand au refte , ^ 
û joiiillbit d'une honnête liberté. Ce fut avec beaucoup de joye qu'il apprit 
qu'on paifbità lui en Angleterre. Mais quand il vintà confidérerTétatOLiil 
le trouvoit , & le peu de moyens qu'il avôit de fe tranfporter dans fa patrie , 
d'une manière à s'y faire recevoir agréablement , il comprit qu'il lui ieroit 
comme impolTible de rèdilTir dans fon entreprifc:, lans le confentement & 
le fecouis du Duc de Bretagne. En effet , à moins que ce Prince ne lui four- 
nît de l'argent , des troupes & des Vaiflèaux, il ne lui étoit pas poflible de 
prendre de juftes mefures pour ex:écuter fes deilèins. D'ailleurs, iln'auroit 
tenu qu'au Duc de l'enfermer dans une étroite prifon , par où toute lentre- 
prifeauroitèchoiiè.Ainfî voyant bien qu'il ne pouvoit fe padèr de luiâlréfolut 
de lui faire confidence de tout, & de l'engager , s'il étoit pollible , à l'alfifter . 
Il trouva dans ce Prince plus de difpofition à le favorifer , qu'il n'en avoit at- 
tendu. Le Duc n'ètoit pas engagé avec Richard comme il lavoit èt^avec y 
Edoiiard fon Frère. D'ailleurs, les adHonsinjuftes&: violentes de ce nouveau [[" (^^7oa^^^^ 
Roi , l'avoient rendu odieux à tous les Princes de l'Europe, & au Duc de 
Bretagne en particulier. Uneautre raifon contribua encore à lui faire prctcr 
l'oreille aux proportions du Comte Anglois. Il avoit des prétentions en An- 
gleterre fur le Comté de Richemont quefes Ancêaes a voient autrefois poffe- 

dé>. 
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dé , & il crut que le Comte s'engageroit volontiers à le lui rendre , fi , par fort 
moyen , il parvenoit à la Couronne. On prétend que ce fut là le principal 
Article de leurs Conventions, moyennant quoi le Duc voulut biens'enga-^ 
ger à lui prêter des troupes &c des Vaiflèaux. Dés que Henri fut afïiiré dule- 
cours du Duc de Bretagne , il envoya des Exprés à la Comtelîè fa Mere &c 
au Duc de Buckingham , pour leur faire fçavoir qu'il efpéroit d'être prêt au 
commencement d'Odobre , les priant de diipofer toutes chofes pour ce 
temps-là. Ces bonnes nouvelles mirent d'abord tous les Conjurez en mouve- 
vement. Chacun fe rendit au pofte quîjlui avoir été affîgné, tant pour y le- 
ver des troupes 5 que pour y exciter des fbulévemens. Il n y avoir point de 
temps à perdre , puifqu'on étoit déjà bien avant dans le mois de Septembre. 

De quelques précautions que les Conjurez eulîent u(e pour fe cacher , tous 
ces divers mouvemens ne purent fe faire fans que Richard eût comioiflàncc 
qu'il fe braflbit quelque complot contre lui. Mais perfonne ne pouvoir lui 
dire ce que c etoit , ni n'en connoifïbit les auteurs. Il étoit alors à Yorck , 
penfant à toute autre chofe, tant il fe croyoit en fureté. Mais ces avis l'obli- 
gèrent à quitter le Nord, pour s'approcher du centre du Royaume. En mê^ 
me tems , il donna ordre à fes troupes qui étoient difperfées en divers en- 
droits, defe tenir prêtes à marcher au premier commandement. Cependant 
il fe préparoit aflèz lentement, ne croyant pas que le mal fut fi prochain. 
Comme les avis, qu'il avoir reçûs, le tenoient en inquiétude, il lit en loi- 
même , la revue de tous les Seigneurs du Royaume , qui pouvoient être mé- 
contens, ouqui a voient allez de crédit pour exciter des ioulévemens contre 
lui. Il n'en trouva point d autre que le Duc de Bucxingham. lU'avoit ofFen- 
fé en lui manquant de parole , au fujet de la Succellion de Héréford , & le 
connoillànt parfaitement, il ne pouvoit douter qu'il ne fut capable de tout 
entreprendre pour fe vanger. D'ailleurs , il fçavoit que c'étoit le feul qui 
fut en état , par fon génie , par fes richeflès , &c par fon crédit :» de former &C 
d'exécuter de grands projets. Il en avoit eu lui-même des preuves trop con- 
vainquantes pour pouvoir en douter. L'évafion de l'Evêque d'Ely contribuoic 
encore à fortifier ce foupçon. Le Duc de Buckingham ne pouvoit pas igno- 
rer combien ce Prélat lui étoit odieux; &: par conféquent, fa négligence à 
garder un tel prifonnier , ne pouvoit être regardée que comme une préva- 
rication, & une dépendance de quelque 'mauvais delTein. Sur cesfoupçons 
qui n'étoient que trop bien fondez , Richard prit la réiblution de le mander 
à la Cour, mais le Duc s'excufa d'obéïr fous prétexte de quelque indifpolî- 
tion. Ce refus confirma le Roi dans la penfée que ce qu'il avoit Ibupçonné 
n'etoit que trop véritable. Néanmoins poui* s'en éclalrcir encore mieux, il 
lui ordonnapofitivementdeferendreauprèsdelui, fans alléguer aucune ex- 
cufe. Le Duc voyant qu'il n'étoit plus tems de feindre , lui fit dire qu'il ne 
pouvoit confier fa perfonne à fon plus mortel ennemi, Se qu'il ne pouvoit 
ni nevouloit plus dépendre de lui. 

Il n'en fallut pas davantage pour convaincre le Roi , que le Duc de Buc- 
kingham étoit l'auteur des mouvemens qui, depuis quelque temps, lui eau- 
foientde l'inquiétude. D'un autre côté, le Duc comprenant bien, qu'après 
une telle déclaration, il n'avoitplusrienà ménager, aflèmblales troupes que 
lui-même & fes amis avoientfecrettement enrôllées dans le Païs de GaUes , & 
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fc mît eu devoir de marcher vers les Provinces Occidentales, où ilfçavoit que richard 
le Comte de Richemont avoir defïein de faire deicenre. C'étoit là , qu'il de- 
voit être joint par ceux qui s'y étoient déjà rendus pour préparer toutes choies 
à recevoir le Comte à fbn arrivée. 

Richard ne fut pas peu furpris d'apprendreque le Duc étoit fi prêt. Cepen- Son dcfTcin 
dant comme il avoir déjà pris quelques précautions pour afïèmbler Tes trou- ^0!^' 
pesencasdebefbin, il leur donna rendez-vous à Leicefter , où il fe rendit noiiaille. 
lui-même , dans la réfolution d'aller combatte lès ennemis , avant que leur 
nombre fiit augmenté. Il auroit eu pourtant bien dclapeineàlesprévenir , fi il ne peut 
un accident extraordinaire &tout-à.fait imprévu , n eut fait, perdre au Duc P^^^''^ 
i'occafion d'aller fe joindte à (es amis ^ qui étoient tous prêts à prendre les 
armes , dans les Provinces de Devon & duCornoiiaille.Il s'avançoit à gran- 
des journées vers Glocefter , où il avoir defièin de paflèr la Saverne. Mais 
dans ce même temps, cette Rivière s'enfla fi extraordinairement , qu'elle 
inonda le Païs des deux cotez , & y caufa de très-grands dommages. Onn a- 
yoit jamais oiii parler en cePaïs-là d'une fi terrible inondation. Elle dura fix 
jours entiers , & pendant ce temps-là, l'armée du Duc ne pouvoir ni paflèr 
la Rivière , ni fubfifter de Tautre coté , où tout fe trouvoit dans une extrême 
défolation. Enfin , les Soldats Gallois , las defe voir expofez à la faim , à la fg^jj^f '^^^ 
pluye&à uneinfinité de fatigues, (è retirèrent chacun chez foi, lans que ^ 
les prières du Duc puflènt rien obtenir fur eux. La defertion fut fi générale , 
qu'il ne refta au Duc qu'un feul Domeftique. Réduit à ce trifte état, il ne 
trouva point d'autre reflource que d'aller fè cacher , en attendant qu'il pût ilfc cache 
prendre d autres mefiires. Maiheureufement pour lui, ilchoifit pour fa re- ^^^^^^^ 
traite la Mailbii d'un homme nommé Banijler , qui avoit été fbn Domefti- t^ucs^*"^ ' 
que , & à qui (on Pere & lui avoient fait beaucoup de bien. 

Le Roi ayant appris la dilperfion des troupes du Duc de Buckingham , Proclama- 
pubha d'abord une Proclamation contre lui , contre le Marquis de Dorfet , f^s con""^ 
& contre quelques autres fes adhérans ou qu'il fuppolbit être liguez avec lui. rez. 
Mais comme le Marquis n'avoir pas encor paru en armes ,& qu'ainfi il ne ^"Z^- 
pouvoit pas le traiter de Rebelle:, il fe fervit d'un autre prétexte pour l'en- ^^^jo^f 
veloperdans la condamnation. Il difoit qu'ayant faitfèrmentà fon Couron- 
nement:, de punir le vice & les gens vicieux , il ne pouvoit fè difpenfèr de 
punir le Marquis de Dorfèr, diffamé par lès débauches , qui avoit (eduit & 
enlevé plufieurs femmes , qui s etoit rendu coupable de divers adultères , & 
qui entrerenoit publiquement Madanie Shore. Enfuite , il promit une re- 
compenle de mille livres fterling ou de cent livres de rente annuelle à ceux 
qui livreroient le Duc à la Juftice , huitcens livres ou une penlion annuelle 
de quatre vingt, pour le Marquis , &:ainfi à proportion pour les autres qui 
étoient nommez dans la Proclamation. Le miférable Banifter n'ayant pu Le Duc de 
rèljfter à une fi forte tentation, alla découvrir fon Maître au Shérif de Shrop, 
qui ayant tait entourer ta mailon par une troupe de gens armez , y lailit le trahi , livré 
Duc de Buckingham déguifé fous un habit de Païfan , S>c le conduifit à au ^oi & 
Shrewlburi. Le Ducfouhaitade pouvoir parler au Roi : mais il ne put ja- 
mais obtenir cette faveur. Quelques-uns ont dit qu'il avoit deflein de le 
ruer avec un couteau qu'on trouva fur lui après lamort. Mais ce n'efl: qu'une 
limple conjedure. Quoi qu'il en foit , il fut décapité à Shrewlburi, fans au- 

Tome jr. Q^q cunç 
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nicHARD cune forme de procès^ par un fimple ordre du Roi. Ainfî ce Seigneur qui 
ï avoic conuibué à faire perdre la vie au Lord Haftings , au Comte de Rivers 
* ôc aux autres prifonniers de Pontfrad , par un Jugement ai'bitraire , péri c 
lui même de la même manière ^ par les ordres ablolus de celui qu'il avoic 
placé fur le Trône contre toute forte de droit. D'un autte côté 3 on verra 
bien-tôt que cette même confpiration fomiée par le Duc de Buckingham 
complice de toutes les mauvaifes adions du Roi , pendant que ce Prince 
n'étoit que Protedeur , fut la caufe de la ruine de ce Monarque. Peut-on mê- 
les Con- connoître la diredion de la Providence dans c es fortes d'évenemens ? 
fiitziQ dif- A la première nouvelle de la difperfion de l'armée Galloife , les amis du 
fipcnt. qui l'attendoient dans les Provinces de rOlieftj, prêts à prendre les 

Le Mar- armes auflî-tôt qu'ils auroicnt appris qu'il avoit paflfé la Savemc^ fe difper- 
?c"t'fe fauve" fércnt cux-mêmcs. Les uns fe cachèrent chez leurs amis, d'autres fe retiré- 
cnBietagnc. rent dans des azyles. Mais le plus grand nombre d'entre eux s'embarqua 
pour aller joindre le Comte de Richemont ^ comprenant bien qu'il n'y avoit 
plus de fureté pour eux dans le Royaume. Le Marquis de Dorfet fut de ce 
nombre. 

Le Comte Pendant que ces chofes Ce paflfoient en Angleterre ^ le Comte de Riche* 
ÉQ Riche- j^^Qj^j. ^croyant que tout y alloit à fouhait , mit à la voile à S. Malo , le 2 1.. 
j^ochede ia d'Odobrc, av eccinq mille hommes & quarante Vaiflfeaux , que le Duc de 
côte de Cor- Bretagne lui avoit fournis. Mais une tempête ayant difperfé fes Vaifreaux> 
Bouaillc. furent portez fur les cotes de France ^ les autres s'en retournèrent tn 

Bretagne. Celui fur lequel étoit le Comte de Richemont ayant mieux réfifté 
à la mer que les aunres , fe rendit , après que la tempête fut paflèe , près de la 
ëc^e fur^^^ ^^^^ Cornoliaille où , en arrivant ^ il vit le bord de la mer couvert de gens 
prendre ; armez qui lui fàifoient figne de s'approcher. Mais heureufement pour lui , il 
niaisU évi- prit la réfolution de ne pasdefcendreàterre,jufquà ce que fa Flottel'eût re- 
fc k danger. ^^^^^ ^ ^^^^ l'elperance où il étoit qu'elle fè rendroit bieivtôt au rendez-vous. 
En attendant , il envoya un homme à terre pom* s'informer Ci les gens qu'il 
voyoit en armes étoient amis ou ennemis. Celui qui commandoit ces U'ou- 
pes répondit qu'il étoit envoyé là parle Duc de Buckingham pour y attendre 
le Comte de Richemont 3 & pour fevorifer fa defcenre. Mais l'Envoyé du 
11 fe retire ^^^^^^ ^^^^^ aifèment recoiinu le contraire^ en inftruifit fon Maître qui> 
en N^man- voyant fon deflein découvert , prit lejpani de remettre à la voile , & de fè re- 
dic. tirer dans unport de Normandie. Elïedivement , les U'oupes qu'il avoit vues 
furlacôtedeCornouaillc étoient des milices du Païs^que Richard y avoit 
Il retour- ^^^^ pofter , à deflèin de furprendie fon ennemi par cette rufe. 
ne en Breta- Le Comte de Richemont apprit en Normandie le malheur qui étoit ar- 
rivé au Duc de Buckingliam. Comme après cela , il n'y avoit plusd'appa- 
rence de continuer l'entreprifefans prendre d'autres mefures, il reprit la rou- 
11 pcrfifte te de Bretagne , où il trouva le Marquis de Doi fet & tous les autres qui s'é^ 
dai s.ondcf- toient fauvez d'Angleterre. Quoique fon defTein parût entièrement échoué ^ 
il ne perdit pourtant point l'efpérance de mieux réiiffir une autre fois. Les Pu- 
n 5*engagc gj^-jf^ j^j f^jfoicnt entendre que Richard étoit exuémement haï en Ancle^ 
a époufer terre , & il en tiroit un bon augure. D un autre cote le Duc de Bretagne lui 
Eiifabeth promettoit la continuation de fon (ecours. Ainfi , ayant pris la réfolution de 
A'XQicu. nouvelle tentative^ il jura folaineUemeAit le jour de Noël , dans, 
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rEgli(e dthédrale de Rennes, qu'il cpouleroit la Princefle Elizabehc fille richard 
d'Edouard I V. ou à fbn défaut , Cécile fa fœur Cadette. Après cela y tous 1 ^ 
les Anglois qui étoient préfens lui prêtèrent ferment de fidélité, le regardant piu'rLur» 
comme Roi d'Angleterre de droit , s*il ne l'étoit pas encore de fait. Depuis ce Anglois le 
tems-là, les recha-chesqui furent faites en Angleterre^ de ceux qui avoient ^^^^ j^^**" 
eu part à la confpiration j> en obligèrent un grand nombre à fè retirer en Bre- 
tagne 5 tellement que l'abord des Anglois y fut fort grand pendant queU 
que tems. 

Cependant Richaid , s'étant tire de ce danger plus heureufement qu'il RiclMrcl 
ft'^avoit eu lieu de l'efpérer , fit faifir plufieurs perfonnes , dont quelques- ptûficuis 
unes furent d abord lacrifiées à fa vengeance. De ce nombre fut le Cheva- des conju^ 
lier Thomas Saint Léger y fbn Beau-frére , qui avoit époufé Anne fa iœur, 
Yeuve du Duc d'Excécer. Afin d'avoir plutôt fait , & pour éviter les forma- 
litez ordinaires des Cours de Juftice , il donna au Chevalier Ashton une Pouvoir 
Commilîîon pour exercer la Charge de Vice-Connétable avec un pouvoir ^^"^^^^^^^ 
fi étendu , qu'il pouvoir juger &: foire exécuter fur le champ , toutes (brtes \ Ashton. 
de perfonnes coupables ou fufpedes du crime de Léze-Majefté ^ (ans avoir 
égard à aucun appel, ^ ^ fr/i^J.^' 

En vertu d'une telle CommilTîon , Ashton , qui étoit apparemment un 
homme du caradére que le Roi le fbuhaitoit 3 fe rendit dans les Provinces 
Occidentales, où il fignala fon zélé par de fanglantes exécutions de ceux qui 
furent trouvez coupables , ou feulement fufpefts , d'avoir favorifé les Con- 
jurez- C'eft ainfi que fe paflférent les premiers fix mois du Règne de Ri- 
chard III. Ce Prince ambitieux ne fut pas plutôt fur le Trône , qu'il eut 
occafion de comprendre avec quelles dilïîcultez il conferveroit cette Cou- 
romie qu'il avoit tant fouhaicée , & qu'il avoit acquife par tant de mauvais 
moyens. 

Au mois de Janvier 148? , le Roi alTembla un Parlement , qui fut ,484.. 
le preiTiier de (on Règne. C'étoit un tems tout-à-feit favorable pour lui. La rarie- 
conjuration du Duc de Buckingham paroiffant entièrement étouffée par la J^j^Wc/^* 
mort de ce Seigneur & par la retraite du Comte de Richemont , il ne le 
trouvoit plus dans le Royaume perfonne qui fut en état de lever la tête. 
Ainfi ce Parlement , compofë fans doute de Députez dévouez au Roi , dé- Les cnfam 
clara les Enfans d'Edouard IV. Bâtards, & confirma l'éledion irréguliére 
de Richard avec fon prétendu droit à la Couronne. C'étoit un Afte abfo- ciarez bà-* 
lument neceffaire pour la fureté du Roi. D'ailleurs , le Parlement évitoit tards, 
par-là , l'embaiTas de s'informer du fort d'Edoiiaid V. que toute l'Angleter- 
re avoit 5 pendant quelques mois , reconnu pour Roi. 

En{uite, il fut pafle un A£te de Convi£Hon contre Henri , Comte de Riche- Aftc dUf- 
mont 5 & conu-e tous fes Adhérans , en vertu duquel tous leurs biens furent ^^'^^^^^l^^ 
confifquez au profit du Roi. Par cet Ade qui déclaroit rebelles & criminels p^icUc. 
de Léze-Majefté , tous ceux qui avoient eu part à la confpiration du Duc mont, 
de Buckingham & du Comte de Richemont , toutes les exécutions qui 
avoient été faites jufqu'alors , furent en quelque manière juftifiées , parce com- 
qu'on regarda ceux qui avoient été fuppliciez comme coupables du crime telle de ai- 
que cet Ade condamnoit. Par bonheur pour laComtelîede Richemont, j^^J^'^"^^^^^ 
aucun d'eux ne déclarât qu'elle eût part à la Confpiration , foit qu'elle ne fe 

couverte. 

Q.q ij fût 
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El cHARD fut confiée qu'à peu de perfonnes , ou que Tes Confidens-lê fuflênt fauver cti 
^ ^ ^' Bretagne. Cependant ^ Richard, comprenant bien qu'il étoit comme impoC 
fible que le Comte de Richemont eût formé une telle entreprile lans la parti- 
Le Lord cipation de fa Mere , ordonna au Lord Stanley fon Epoux , de la tenir rel^ 
Stanley fon feiTée , afin de prévenir ce qu'elle pourroit entreprendre dans la fuite. Il 
fait^Gra^nd ^^^^^ ^^^^^ parfaite confiance au Lord Stanley , qu'ail venoit de faire 
Connétable Grand Connétable , après qu^Ashton y en qualité de Vice-Connétable ^ eût 
bic^/^r' ^^^^'^ ^ defTeins. Apparemment , il n a voit pas crû le Lord Stanley un 
homme propre à exercer les rigueurs , dont il avoit donné la commilîîon à 
Psg. 109, Ashton 5 & c'étoit fans doute par cette raifon , qu'il avoit attendu à lui don- 
ner la Charge de Grand Connétable , jufqu a ce que tout ce qui regardoit 
cette commifïîon fût achevé. 
Le Roi re- Richai'd avoit lieu de (e perfuader qu*après toutes les rigueurs qu'il avoit 
^oitde nou- exercées contre les conjurez , la conîpiration étoit entièrement étouffée, 
formations ^^^^^ Thomas Hatton , qui étoit retourné de fon Amballàde de Bretagne , 
de la Con- lui fit connoître que le même complot fubfifloit toujours y & que le Duc de 
juration. Bretagne avoit promis au Comte de Richemont la continuation de fon af^i 
fîftance. Il lui nomma ceux des Conjurez qui s'étoient rendus auprès du 
Comte 3 & lui découvrit qu'ils avoient fouvent de fècrettes Conférences en- 
femble , & qu'ils fe donnoient de grands mouvemens. Il étoit facile d'in-i 
II tâche férer de-là , que le Comte de Richemont n'avoit pas perdu toute efpéran- 
ëc prévenir ce, & qu'il avoit encore en Angleterre des intelligences , fur l'efquelles il 
le danger, fondoit l'exécution de fes deflèins. Cependant , après la mort du Duc de 
Buckingham, la fuite du Marquis de Dorfet , & Inexécution de plufîeuTS 
du même Parti , Richard ne voyoit plus perfbnne dans le Royaume , qui 
lui parût en état de lui faire tête. Ainfi y concluant que le danger ne pouvoir 
venir que du déhors • il réfolut de prendre toutes les précautions pofTîbles 
pour empêcher que fes emiemis ne trouvaflent du fecours chez les Princes 
étrangers. 

Il s'affûre Dès l'année précédente , il avoit confirmé l'Alliance de l'Angleterre avec 
fe^^ôl du poî- ^^^^'^^ y ^ ^^0^5 de Juin de cette année , il fit la même dwfe à 1 égard 
tugai, du Portugal. Vrai-femblablement , tout le mal devoit venir de ces deux 
^s?. ?M, cotez 3 puifque le Roi de Portugal ^ & la Reine de Caflille defcendoient 
pIiiV/ ^^^^ ^^"^ Philippe & de Catherine , filles de Jean de Gand , Duc de Len- 
caflre, & par conféquent , ils auroient pu prétendre à la Couronne d'An- 
gleterre. Cependant , la franchife avec laquelle ils avoient renouvellé leur 
Alliance avec l"* Angleterre, ne permettoitpas au Roi de les foupçonner d'a- 
voir une telle pen{ee, 

cÈduc^Ma^ Maximilien Archiduc d'Autriche , qui gouvcrnoit les Païs-Bas aû nom 

limilicn. 

de Philippe fon Fils , étant Fils de Lconore de Portugal , petite-fille de Phi- 
^^l'ii I. lippe de Lencaflre ^ auroit pu aufTi former des prétentions fur la Couronne 
d'Angleterre , ou donner du fecours au Comte de Richemont. Cette con/î- 
dération fit prendre à Richard la réfolution de lui envoyer des Ambaflî- 
deurs , fous prétexte de renouvcller la Trêve Marchande entre l'Angleterre 
& les Païs-Bas. Mais , félon les apparences , l'AmbaiTadeur avoit ordre de 
fonder s'il n'y auroit point quelque projet dans cette Corn* , par rapport à 
^Angleterre, 



/ 
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Enfin 3 quoiqu'il ne femblât pas que Richard eût lieu de rien craindre Richard 
de la part de la France , Ibus une Minorité troublée par des diflènfions do- ]^^^ 
meftiques ^ il avoit pourtant pris la précaution d'envoyer des AmbalTadeurs Il envoyé 
à Charles VIII. pour demander la prolongation , ou du moina la confir- Ambaf- 

j I A fadeurs en 

mation de la Trêve. ^^3^^,^ ^ 

Il ne reftoit plus que la Bretagne & l'Ecolfe qui pûflent lui caufer de Pin- U^. 
quiétude. Il ne pouvoir pas douter que le Duc de Bretagne n'eût déjà don- 
né du fecours au Comit de Richemont 3 & qu'il ne fût difpofë à lui en don- duc de Brc- 
ner encore. Par cette raifon^ il crût ne devoir rien épargner pour mettre ce "g^^e- 
Prince dans fes intérêts. Affaires de 

François II. Duc de Bretagne , étant vieux & infirme , fè laifloit entié- Bretagne, 
rement conduire par Pierre Landais Ion Tréforier , & lui remettoit fans au- 
cune refèrve, tout le Gouvernement de fes Etats. Ce Favori , qui écoit Fils 
d'un Tailleur 3 ufoit de fon pouvoir avec une infolence qui lui atciroit la 
haine de tous les Bretons. Dans cette même année 1484. il arriva que les 
Grands s'étant liguez enfemble contre le Miniftre , voulurent aller le faifir 
dans le Palais même du Duc. Mais ayant manqué leur coup , ils le virent 
cxpofez à la vengeance de ce Favori qui les fit déclarer coupables de Léze- 
Majefté. Cependant, comme il avoit tout le Païs pour amemi^il crût de- 
voir fe fortifier de quelque fecours étranger. Pour cet effet , il envoya ^ au 
nom de (on Maître , des Ambafladeurs à Richard , (bus prétexte de faire 
avec lui une Trêve qui fut efFedtivement conclue au mois de Juin , à Pont- ^^^ve en* 
frad , où le Roi fe trouvoit alors , & qui devoir durer jufqu'au 24. d'Avril &^ic^duc 

fuivant. Bretagne» 

Mais ce n'étoitpas la feule Commiflion dont les ArfibafTàdeurs Bretons 
croient chargez. Il fè trouve, dans le Recueil des Adtes Publics, deux Pié- tion^fecrTt- 
ces, par lelquelles il paroit, que Richard s'étoit engagé à envoyer au Duc de te entre Bj- 
Bretagne , un fecours de mille Archers. Or ce ne pouvoit être que pour l'oc- 
cafion dont je viens de parler , puifque le Duc de Bretagne n'avoit point Landais fon 
alors d'autre Guerre fur les bras. Comme ce Prince ne faifbit rien de loi- favori, 
même , il y a beaucoup d'apparence que pour obtenir ce fecours, Landais 
avoit fait elpérex au Roi , qu'il remeta'oit le Comte de Richemont entre fes 
mains. En effet, la fuite fit bien voir qu'il étoitenné en quelque engagement 
fur ce fujet. Ainfi , Richard fe trouvoit tellement en fureté du côté de la 
Bretagne , que , bien loin de craindre que le Duc ne donnât du fecours au 
Comte de Richemont , il fe flatoit de l'elpérance d'avoir bien-tôt fon Enne- 
mi en fon pouvoir. 

Enfin, comme il pouvoit aufïî craindre , que le Roi d'Ecoffe , qui defeen- Trêve avec 
doit d unePrinceffede la MaifondeSommerfet^ ne favorisât les Mécontens, ^^^^p^^^ 
comme ayant intérêt à placer le Comte de Richemont fur le Trône d'An- Tom. xih ' 
gleterre , il crut devoir aulTi fe parer de ce côté-là. Pour cet effet, il négocia f*^-î32.244 
avec Jacques IV. une Trêve qui fut conclue au mois de Septembre de cette 
année, & qui devoit durer depuis le 19. du mois juiqu à pareil jour de l'an- 
née 1 487. En même tems il arrêta le Mariage d'Anne fa Nièce , Fillcd'Elifa- 
beth fa fœur & du Duc de SufFolck , avec le Duc de Roth^Aj y Fils-aîné du Roi 
d'Ecoffe. 

Toutes ces précautions paroillbientfijuftes; qu'il fembloit s eîrc misàcou- 

Q^q iij ycït 
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Richard vert de tous les cotez. Cependant , pourôcer au Comte de Richemont tou- 
1484 efpei'ance de réiiffir dans (es deflèins , le Prince de Galles (on Fils étant mon: 
More du dès le mois d'Avril de cette année , il déclara le Comte de Lincoln fon Ne- 

Trincc de yeu fon SucceflèiiT piéfomptif , fe propofant de faire ratifiercette Déclaration 

duïoL par le Parlement. Le Comte de Lincoln étoit Filsd'Elifabedifafœur.&Fre^ 

Le Roi dé- rc d'Amie quidevoit époufcr le Prince d'Ecoflè. 

comtc^dc D'ailleurs , pour ne rien négliger de ce qui auroit pu donner quelque pri- 
Lincoln fon fur lui , il cnvoya un Ambafladeur d'obédience au Pape Innocent VIIL qui 
Succc ffcu r venoit d'être placé fur le Trône Pontifical, Il avoit négligé ce devoir à l'égard 
P'^^^^P^^ç de Sixte IV. Prédéceflèur d'Innocent y comme il paroit par le Recueil des Ac- 
d'obédien- tes Publics. Mais la peur qu'il eutxi'irriter le Pape , & de fournir quelque pré- 
ce au Pape, texte aux mécontens de Ion Royaume , & particulièrement au Clergé le fit 
Pa^' 253. j^A ^ç^. d'envoyer fes Ambafladeurs à Rome. 

Ambaffade Peu de tems après , il eut la fatisfadion de voir que Charles VIII. Roi de 
^r^zll ^^^^^^^ demandoit un (aufconduit çour ^es Ambaflàdeurs qu'il avoit def. 
fèin de lui envoyer. Ainfi , toutes choies fembloient heureufement difpofées 
en fa faveur. Cependant le Comte de Richemont étoit encore plein de vie , 
& pendant que ce Prince étoit hors de (on pouvoir , Une pouvoit pas fe croire 
bien établi uir le Trône. C'étoit là le principal , ou pourmieuxdire ^'unique 
fujet de fes inquiétudes , ôc de toute fon attention. 
Richard né- LaTrêve avec la Bretagne ne devantdurer que jufqu'au 24. d'Avril 148 y. 
gocic avec Riclurd en prit occafion d'envoyer des Ambalfadeurs au Duc de Bretagne , 
pouf fc^fai- po^i' la faiie prolonger. C'étoit là le prétexte del'Ambaflade. Mais les Am- 
te. livrer le Dafïadeurs avoieut Ordre de traiter d'uiie autre affaire plus importante y avec 
Rkhcmont landais principal MiniftreduDuc , & maître abfolu des affaires de Ibn Prin- 
" ce 3 qui écoit tombé dans une efpéce de lédiargie, pendant laquelle il étoic 
peu en état d'en prendre comioiflànce. C'étoit de porter ce Miniflre à leur li- 
vrer le Comte de Richemont. 

Landais n'avoit pas eu befoin des mille honunes dont il a été parlé ci-def^ 
fus. Il étoit donc néceflaire pour obtenir ce que le Roi demandoit , de faire 
un nouveau Traité dans lequel le Duc & le Favori pullent couver des avan- 
tages capables de les faire palier par delfus tous les fcrupules qu'ils pourroient 
avoir fur ce fujet. Pour ce qui regarde le Duc , THiftorien de Bretagne alfu- 
re qu'il a vû , parnii les Archives de ce Duché , des Lettres Patentes de Ri- 
chard III. parlefquellesil rendoitau Duc François le Comté de Richemont 
avec toutes fes dépendances, de la même manière que fes Ancêtres l'avoient 
poilèdé. Il fe refervoit feulement le retour de ce Comté à la Couronne , en cas 
que le Duc mourût fansenfans. Par rapport à Landais, comme la négocia- 
tion étoit plus fecrette , on ne fçait pas bien en quoi confiftoit la recompeniè 
qu'il attendoit du fervice qu'il avoit deffein de rendre. Ce qu'il y a de ccr^ 
tain, c'eft que Richard lui fit des ofïi'es très-avantageufes. Mais comme ce 
L'Evcque Miniflre n'ctoit pas homme à fe contenter de fimples promefïès , il fallut 
tiUc Corn- Souvent envoyerdesexprès au Roi. Ces délais qui regardoient les furetez du 

je de Riche- 

Miniflre, ainfi qu'Argentréraffurepofîtivement , furent le fàlut du Comte 
mont du de Richemont. (Quoiqu'il fût alors en Bretagne^ilignoroitabfolument ce qui 
fc\?ouTen palfoitàlaCour du Duc. Maisl'Evêqued'Elyqui, bienqu'abfent , avoiç 
Bretagne, de boHS efpious auprès de Richard , ayant été informé que TEvêquc de Léon 

Anibafïadeur 
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AmbafTadeur de Bretagne négocioit fort fecrettement avec le Roi , avertit le Rich ar» 
Comte de Richemont qu'il n'étoit pas en fureté dans les Etats du Duc de Bre- }}^\ 
tagne. Cet avis venant d'un fi bon lieu porta le Comte à penfer férieufement 



aux moyens de fe tirer du danger dont il étoit menacé. Comme il connoiflbit prend^iTrH 
Landais pour un homme capable de commettre les plus mauvaifes actions , ibiution de 
il réfblut de fè retirer en France 5 & pour cet effet y il fit demander fecrette- Sauver, 
ment au Roi Charles , un Paflèport qu'il n'eut pas beaucoup de peine à obte- 
nir. Cependant , étant inftruit comme il l'étoit , des mauvaifes intentions 
de Landais à fon égard y il ne doutoit point qu'il n'eût donné des ordres pour 
le faire foigneulement obferver. Ainlî la difficulté de fe fauver n étoit pas Difficultcs 
petite , fur tout fe trouvant environné d'un grand nombre d'Anglois aufquels ^\ ^^"^ 
il étoit très-difficile de cacher ce fècret y ôc très-dangereux de le leur confier, ^' 
Pour remédier à cet inconvénient y le Duc de Bretagne étant en ce même tems 
relevé de fa maladie y le Comte prit occafion de lui envoyer les principaux 
Seigneurs de fa f uite pour l'en féliciter y leur recommandant de prendre avec 
eux tous leurs Domelliques fous prétexte de lui faire plus d'honneur. Son but 
étoit non feulement de fè trouver plus feul à Vannes y mais principalement 
d'éloigner de l'efprit de ceux qui l'obfervoient , le foupçon qu'il eût envie de 
s'évader pendant qu'il avoit un fi grand nombre d'Otages à la Cour du Duc. 1^/^^^.^^^^^^^ 
EfFedivement cette rufe lui réuffit comme il l'avoit efperé y en forte que deux ment, 
jours après , il paitit de Vannes en habit déguifé y 8c accompagné de cinq per- 
fbnnes feulement. Dès qu'il fut forti de la Ville , il quitta le grand chemin , 
& marchant à travers champs , ou par des chemins détournez , fans s'an'êter 
nulle part , il arriva heureufement à Angers Ville Capitale d'Aniou. Cette ^"^^^ * 
diligence étoit abfblument néceflaire. Sans cela il auroit été infailliblement ^^^"s. 
arrêté. Ceux qui étoient chargez de l'obferver , ayant appris fon évafion y le 
pourfuivirent avec tant de promptitude, qu'ils arrivèrent fur la frontière de 
Bretagne, une heure feulement après lui. Peu de jours après, le Duc ayant B^/^agne^^ 
appris que le Comte s'étoit retiré, fur la crainte de quelques mauvais traite- lui fait dca 
mens , parut fort fâché contre Landais de ce qu'on lui avoit donné lieu de excufcs. 
craindre , ignorant fans doute , ce que fon Favori négocioit avec le Roi d'An- 
gleterre. Enfuite , il donna la liberté à tous les Anglois qui étoient dans fes 
Etats, d'aller joindre le Comte , & lui faire des civilitez de des offres de fer- 
vice. Le Comte de Richemont reçut ce compliment avec des marques d'une 
parfaite reconnoifîance , ôc pria l'envoyé du Duc de lui dire de fa part qu'il 
conferveroit un éternel fouvenir des obligations qu'il lui avoit. Ainfi le Com- 
te de Richemont échappa, comme par miracle , des pièges que Richard lui 
avoit tendus. C'étoit pour la (êconde fois qu'il s^en étoit heureufement tiré. 
Les Anglois de fa fuite ne fè trouvèrent pas moins heureux que lui , de le voir, 
par la gènérofitédu Duc, hors des mains de Ion indigne Miniftre , qui bien- 
tôt après , expia , fur un gibet, toutes les mauvaifes avions que fon avarice 
lui avoit fait commettre. 

Le Comte de Richemont n'ayant fait que peu de fejour à Angers , alla Charles 
trouver Charles VIII. qui étoit alors à Langeais, &:quiluifit un très-bon ac- ^J"aicJ^' 
cuëil. Cependant, la Cour de France n'étant pas encore exempte de troubles, honncus, 
la conjoncture n etoit pas favorable au Comte pour obtenir un fecours qu'il 
ne pou voit plus attendre du Duc de Bretagne. Néanmoins ^ comme le jeune 

Roi 
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Richard Roi paroîfTbît bien difpofé pour lui , il ne perdit paS Pefperaiice d'obtenir 

1^84 quelque chofe de ce Pri nce , quand les troubles de fa Cour feroient appaifez. 
Le Comte Pendant que Tes affaires le trouvoient dans cet état d'incertitude , il vit ve- 
ùnvl^fc ^W^^ 1^ Comte d'Oxfordque le Roi Edoiiard IV. avoir fait enfer- 
Hammes^ & i^^r dans le Château de Hammes en Picardie. Ce Seigneur qui avoir été un 
va trouver des principaux partifans de la Maifon de Lencaftre , ayant appris dans (a pri- 
de Riche-^ Comtede Richemont prétendoit à la Couronne , avoir agi fi effi- 

mont à Pa- cacement envers le Gouvemeur de Hammes, quilTavoit porté à le mettre en 
liberté & à fè déclarer pour le Comte. Il l'amenoit même avec lui ^ pour la- 
luer ce Prince , & pour lui ofFrir les 1èr vices. L'avantage d avoir le Comte 
d'Oxford dans fon parti, fit un grand bien en Angleterre, au Comte de Ri- 
chemont. Plufieurs autres Seigneurs lui firent dire en lêcret , qu'il pouvoir 
compter fur leur alïîftance , lorlqu'ils verroient Toccafion propre pour fe dé- 
clarer contre Richard . 

Cependant le Roi étoit tous les jours aveiti , qu'il fe tramoit quelque choie 
contre lui , en faveur du Comte de Richemont ; mais il ne pouvoit découvrir 
les auteurs du complot , quelques efpions qu'il employât. D*ailleurs , il ne 
connoilfoit point de Seigneui' Angloisqui lui parût allez puilTant , pour pou- 
voir former ou exécuter une entreprife de cette nature. Le Lord Stanley étoit 
Klchard le lèul contre qui il pût concevoir quelque Ibupçon , parce qu'il étoit mari 
LwTsun- laComteflède Richemont. Cela feul le luirendoitfufped, quoique d'ail- 
Uj à lui leurs il n'eût aucune preuve contre lui. Ainfi , pour s'afl urer de ce côté-là , ce 
jUs\n ôta ^^^S^^^^i* lui ^y^^^^ demandé la permiffion d'aller dans lès Terres , il exigea de 
g*/ lui , qu'il lailût Ibn Fils à la Cour comme une elpéce d'orage. Effectivement , 
fes foupçons n'étoient que trop bien fondez, puifque ce même Lord Stanley 
fut dans la fuite , le principal inftrument de fa ruïne. 
Il découvre Richard fçavoit bien qu'il n'étoit pas aimé en Angleterre. D'un auu'e côté, 
le projet il apprenoit qu'il y avoit parmi le peuple cerrains mouvemens qui , bien 
du Comte q^i'aUez fecrets , ne pouvoient qu'être dangereux. Mais il ne pouvoit préve- 
de Riche- i^ii' le mal qu'il craignoit , fans connoître en quoi confiftoient les complots de 
Eli" b^'r ^^"^"^i^^s , & leurs principaux Auteurs. C'étoit à cela qu'il employoit toute 
* • fon indullrie. Enfin , à force de mettre des efpions en campagne , il vint à dé- 
couvrir que les projets qui fe faifoient en faveur du Comte de Richemont 
étoient fondez fur la promellè qu'il avoit faite d'époufer la PrinceUè Elifabcth 
fille ainee d'Edouard IV. Cette découverte lui fit connoître que les Partifans 
de la Mailon dTorclc n'étoient pas éloignez de s'accommoder avec ceux de 
la ^hifon de Lencaftre , puifqu'ils donnoient les mains à ce Mariage. Il étoit 
manifefte qu'un pareil accommodement ne pouvoit que caufer fa ruïne , 
• puifqu'en ce cas , il ne pouvoit plus compter que fur un petit nombre d'amis 
ïcifein-è*''^^ Maifon, tout le refte fe déclarant pour la famille de fon Frère. Ainfi, 
pouCcr fa Comprenant que le complot qui fe bralToit contre lui , étoit appuyé fur des 
Nièce 8c de" fondemcns plus folides qu'il ne fel'étoit imaginé, il donna toute fon atten- 
de fffcm- ^ ^'^^^P^'^ mdm-es du Comte de Richemont , en empêchant ce fatal 
me. Mariage. Il ne trouva point de meilleur moyen pour en venir à bout , que 
d'époufer lui-même la Piincellê qui étoit deftinée à fon ennemi. Mais il y 
avoit dans l'exécution de ce projet , plufieurs difficultez qui auroientparu in- 
fui-momables à tout aua-e Priiice moins fcrupulcux que lui. La première étoit 
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qu'il avoit déjà une femrae dont la conftitution ne marquoit pas qu'elle dût ^^^^^^^^ 
bien-tôt finir fa vie. Mais il ne défefpéra pas de vaincre cet obftacle ^ foit par 1 1 1 . 
un divorce 3 foit de quelque autre manière moins légitime. La (econde dif- 
ficulté confiftoit à tirer Elifabeth de lazylede Weftminfter 5 oùelle étoit avec 
la Reine fa Mere. De plus , ce n'étoit pas un petit ouvrage , que de faire con- 
fentirlaReineDoliairiéreàdonner fa Fille au meurtrier de lesenfans. Enfin, 
il falloir obtenir une di{pcnfe du Pape , ipour pouvoir époufer fa Nièce. Mais 
cet obftacle lui paroilibit peu confidérable par rapport aux autres , (çachant 
bien qu'il n'eft pas impoltible de trouver des accommodemens avec la Cour 
de Rome, 

Pour commencer à exécuter cet étrange projet , il envoya di verfès perfon- 
nes à la ReineDouairiére pour lui infinuer ^ qu il fouhaitoit de vivre en bon- 
ne union avec elle , & de lui donner des marques de fa bienveillance : Qu'il H gagne U 
reconnoirtbit qu'elle avoit été ttaitée trop rigoureufement ; & que pour ré- ^^l^" • ji^j^ 
parer ,en quelque manière , le tort qui lui avoit été fait, il avoit intention qui lui livre 
de lui allîgner une penfion confidérable , & de donner à iès deux Freresdes 
Charges dont ils auroient lieu d'être contens. De plus , qu'il prendroit foiii 
de l'entretien de Ces Filles ,& de leur procurer des Mariages (ortables à leur 
qualité. Mais comme il étoit difficile que cette Reine pût ajoûter foi à fès 
promeflès , après en avoi^été fi cruellement trompée , ceux qui lui parloieiit 
de fa part , lui faifoient entendre , que ce changement provenoit de la moit 
du Prince de Galles. Qiie le Roi n'ayant plus d'Enfans ^ ni efpérance d'en 
avoir , n'a voit plus d'intérêts fèparez de ceux de la Famille de ton Frère , & 
qu'au contraire , il ne pouvoit rien faire , de plus avantageux pour (bi-même, 
éc pour (à Mailon , que de marier fes Nièces dans les puiflàntes Familles 
d'Angleterre. Enfin, on lui in/înuoit , que le deflein du Roi étoit de faire en- 
(brte qu'après fa mort la Princefle EUfabeih montât fur le Trône j> ce qu'il avoit 
fait en faveurjdu Comte de Lincobi Con Neveu , pouvant être aifémeni révo- 
<jué , pui{que le Parlement n'a voit point pafle d'Ade fur ce fiijet. 

Ces dernières infinuations firent beaucoup d'impreiïîon fur l'efprit de la 
Reine. Son intérêt lui faifbit trouver beaucoup de vrai-lemblance d^is ce 
iju'on lui difbit. D'un autre côté , elle s'ennuyoit beaucoup dans (on azyle 
qui étoit proprement une prifon ^ d'où elle ne pouvoit foràr fans s'expofer à 
de plus grands maux. Elle avoit une extrême tendreflfe pour fes Frères , ain- 
fi qu'elle l'avoit bien fait connoître pendant la vie du Roi fon Epoux , & l'ef- 
pérance que Richard lui donnoit à leur égard , la flattoit agréablement. En- 
•fin , elle confidéroit, que le complot fait en faveur du Comte de Richemont, 
étant manqué par la mort du Duc de Buckingham , elle ne pouvoit âtten- . 
dre pour elle & pour fes Filles , qu un fbit encore plus rigoureux , que celui 
•qu'elles avoient éprouvé jufqu'alors , fi par fbn refuselle aclievoit d'irritei^le 
Roi. Toutes ces cojifidérations lui faifant oublier les (anglans outrages qu'el- 
le avoit reçus dexre Prince , elle fe lailla porter à cet excès d'aveuglement que . 
de lui remettre fes cinq Filles entre les mains. De plus , elle écrivit au Mar- 
quis de Dorfet fbn Frère , pour lui confeiller d'abandonner le parti du Comte 
de Richemont , & de venir fe jetter entre les bras du Roi. Le Marquis auflî • 
foible , &non moins ambitieux que la Reine fa Sœur , fe flattant déjà del'ef- 
pérance d'une fortune conlidérâble, fe déroba fecrettement de Paris ^ àdet 
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RîCHARD fein depaflèr en Angleterre. Mais le Comte de Richemont le fîr pourfuivre: 
ni- avec tant de diligence , qu il le fit remener à Paris , où par de fortes raifons 



Reine Anne Dès que Richard eut fes Nièces en fon pouvoir , il penia aux moyens d e- 
Pemme de ^écuter Une autre partie de fon projet. C'étoit de fe défaire de la Reine fa; 
RicharcL p^^^^^^^ ^ ^^j^ pouvoir enfuite époufer fa Nièce. Ceux d'enti'C les Hifto- 
riens qui parlent le plus favorablement de fa conduite à cet égard , difent 
qu'il fit mourir la Reine de chagrin , en lui témoignant uneaverfion qu'elle 
n'avoit pas méritée , & en lui donnant tous les joiurs de cruelles mortifica- 
tions. Les autres trenchent le mot , & alTui-ent qu'il la fit mourir par le poi- 
ion. Il y en a qui ajoutent , qu'il fit confidence à l'Aichevêque d'Yorck de 
certaines infirmitez fecrettesde la Reine :> qui lalui rendoient très-defagréa- 
ble. C'étoit afin que ce Prélat l'en aveitît , &c que ce fiit un moyen pour la 
faire tomber dans une langueur qui terminât bien-tôt fa vie. On dit encore 
que l'Archevêque , après avoir entendu le Difcoursdu Roi , dit à quelqu'un 
que la Reine n'avoit pas longtems à vivre. En effet , elle mourut fort peui 
de tems après. Son fort auroit été plus digne de pirié , fi on n'avoit pas remar- 
qué dans fa mort , un châtiment manifefte de la Jufticede Dieu, pour avoir 
époufé le meurtrier du Prince de Galles Fils de Henri V I , fon premier mari. 
Richard témoigna une Affliétion extraordinaire pour la perte qui venoit de 
lui amver ^ ôc ht faire à la défunte Reine de magnifiques funérailles. Mais, 
cette feinte douleur ne fut pas capable de défabuler le Public ^ qui l'accufoit 
hautement d'être le meurtrier de la Femme , comme il l'avoit été de fes Ne- 
veux. 

laTrin- Malgré Taffliâion extrême qu'il témoignoit en Public y la Reine ne fut 
celle Eiîfa- pas plutôt dans le tombeau , qu'il eut l'allurance de parler à la Princcfife Eli- 
^^é^ouferk ^^^^^^ ^ Niéce , pour lui propofer de s'unir avec elle par le mariage. Mais 
Roi fon ' elle lui répondit d'une manière à lui faire connoître l'horreur qu'elle avoit 
oacU. pour une femblable union , & le pria de ne lui en parler pas davantage. Ri- 
chard 5 comprenant bien que la conjondure n'ctoit pas propre pour ufer de 
violence 5 fe contenta pour cette fois , d'avoir fait ceae première démarche 3. 
en attendant que le tems luifournît une occafion plus favorable pour pref. 
Tluficurs fer l'exécution de Ion projet. Cependant , comme il fe rendoit de jom" en jour 
vonTt^rou P^"^ odicux , plufîeurs Seigueurs & Gentilshommes fe hâtèrent de palier la. 
Ter le Corn- Mer 5 pour aller ottnr leurs fervices au Comte de Richemont. D'autres pri-^ 
le de Riche- rent le même parti , dans la vue de (e dérober aux pourfuites de ce Prince 
fanguinaire , lî par malheur il venoit à les foupçonner. Ceux qui demeu- 
roient dans le Royaume , n'étoient pas plus affectionnez y & n'attendoient 
qu'une occafion favorable pour fe déclarer contre lui. 
î\é2,ek Richard ayant appris que le Comte d'Oxford & le Gouverneur de Ham- 
prife du mes étoient allez trouver le Comte de Richemont , donna ordre au Couver- 
Hammcl'^^ ncur deCakis d'aller alliéger ce Château , pour leremetre dans fon obéïlTàn- 
ce. Cetordre fut exécuté avec tant de promptitude , que le Corn te d'Oxford 
qui marchoit pour fecourir la Place 5 ne put arriver dans le voifinage, qu'a- 
près la Capitulation. Il en tira pourtant cet avantage pour le Comte de Ri- 
chemont 5 qu'il lui amaia la Garnilbn. 
z^ty Après la tentative quele Comtede Richemont avoit faite ^Richard avoît 
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mis une efcadre en Mer ^ poiu* s'oppofer à Cor\ paHage en cas qu'il voulut ten- ri char» 
ter encore une fois de faire defcente en Angleterre. Mais au commencement ^^^^ ^' 
de l'année 148Ç , la Trêve avec la Bretacne ayant été prolongée pour fept , 
ans , ce la rrance ne temoigant pas beaucoup d ardeur à lecounr lonenne- fainiefa 
mi 5 il crut devoir épargner la dépenle de cette Flotte qu'il croyoit déformais Flotte, 
inutile, Ainlî l'ayant rappellée dans les Ports , il la fit déiàrmer au commen- 
ment de l'Été. 

Cette démarche ayant beaucoup encouragé le Comte de Richemont , il Y 
' prelîa fortement la Cour de France de lui donner quelque fecours. Les Mi- détermine 
niftres du Roi Charles ayant enfin férieufement délibéré fur cette demande, à donner 
ils jugèrent qu'il ne pouvoit qu'être avantageux à U France, d'entretenir les ^^^ours 

I I A I ^ r • 1 A.. ,.1 . au Comte 

troubles en An^ieteiTe. Ce rut uniquement dans cette vue, qu ils promirent de Ridic- 
au Comte un fecours de deux mille hommes , avec des Vaidèaux pour les i^^onr, 
tranfporter , de qu'ils lui firent toucher quelque ai-gent. Philippe de Com- 
mines dit , qu'il n'avoit jamais vu des troupes en il mauvats état que celles 
qui fuient devinées à cette expédition. Cela marque aflTez dans quel dellèiii 
la Cour de France accordoit au Comte ce petit fecours. Encore exigea-t'elle 
de lui , qu'il laillàt en France des otages pour la fureté du rembourfement des 
frais qu'elle faifoit pour cela. Le Comte qui avoit lieu de fe défier du Mar- 
quis de Dorlet , embi'afla cette occafion pour le lailler en otage à Paris , avec lc Comte 
ie Chevalier Boarcbicr. Enfuite ilfe rendit à Roiien où les troupes qu'on lui rend à 
donnoit avoient ordre de s'allembler. ^^^^"* 

Dès qu'il fut arrivé à Roiien , il y reçut des nouvelles qui ne lui étoient pas il forme le 
trop agréables. Il y apprit la mort de la Reine , & le delTein que Richard avoit ^^^"^^^ 
formé d'époufer la Princelle Elifabeth (a nièce , & de donner Cécile fa fœur finç duchc- 
cadette , à un de fes Favoris. Ses mefures fe trouvant rompues par ce mariage vaiier Hcr- 
qu on lui repréfentoit comme prêt à s'accomplir , il tint Confèil fur ce fujet , ^^^^* 
avec les Seigneurs qui l'accompagnoient. Le réfulcatde leurs opinions fut, ses mefures 
quepuifqu'il ne pouvoit plusefpérer d'époufer une des filles d'Edoliard IV, pu"sheu!î 
qui étoient en âge d'être mariées , il devoir fe tourner d'un autre côté. Pour reufemeuc 
ceteflèt,onluiconl^illademectredans(èsinterêtsleChevalier/yfr^^^ P^^ ^^-^ 

me très -puifiant dans le Païs de Galles, en lui offi-ant d'époufer (a fille Ca- 
dette , l'aînée étant déjà mariée au Comte de Northumberland. Cette ré- 
folution étant prife , il dépêcha un Exprès au Chevalier Herbert pour lui en 
faire la propolîtion. Par bonheur pour lui , l'Exprès trouva les palfages lî 
bien gardez , qu'il n ofa hazarder de fe rendre auprès de Herbert pour s'ac- 
quitter de (a Commillîon. Il eft très-apparent , que (î cette affaire avoit réiif. 
il félon lesfouhaitsdu Comte de Richemont , elle lui auroit fait perdre tous 
les Partifans de la famille d'Edoliard IV, qui étoient en très-grand nombre. 
En effet, ils ne s'étoient engagez dans Ibn parti, que par l'cfpérance qu'il 
uniroit les deux maifons dTorck & de Lencaftre , par fon mariage avec la 
Princefle Elifabeth. 

Peu de jours après , il reçut des lettres d'Angleterre , par lefquelles on lui if eft appel- 
faifoit fçavoir que , s' il vouloir fe hâter d'aller defcendre dans le Pciïs de g^ç^çj^c." 
Galles , l^occafion ne pouvoit être plus favorable. Que toute laNobleffè du 
Païs étoit pour lui. Qu'il y trouveroit le Peuple prêt à prendre les armes en 
fa faveur , & une bonne fonime d'argent qui avoit été fecrettement ramaC 
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Richard fêe pour lui fervir dans Tes btfoins. Que dans le refte du Royaume, tout lè. 
III. monde étoir mécontent du Roi qui fe rendoit de plus en plus odieux. Enfin , 
^- que la conjoncture étoit d'autant plus favorable , qu'il ne paroilibit pas quc^ 
Richard le crut fi prêt à partir , puifqu'on ne lui voyoit faire aucun préparatif 
extraordinaire. 

11 met à la Ccs bonnes nouvelles obligèrent le Comte à hâter fon départ , fans atren- 
voile , ôc dre la réponfe du Chevalier Herbert. Ainfi s'étant rendu à Hai-fleur où les 
Milford VaifTeaux rattendoient , il fit embarquer fes troupes , & mit à la voile , le 
' * dernier jour de Juillet. Il arriva le 6. d'Août àMilforddcins la partie méri- 
dionale du Païs de Galles , & le lendemain , il fe rendit à Haversford où les 
habitans le reçurent avec joye. 
II fc met en Ce fut de cet endroit qu'il envoya un Exprès à la Comrefîè fa mère y pour 
marche lui faire fçavoir fon arrivée^ & le delïèin qu'il avoir de marcher vers Lon- 
^aiî'crlasa- ^^"^ même tems , il la prioitde faire alîèmbler tous fes amis , afin qu'ils 
verne à le vinflènt joindre fur fa route avec le plus de troupes qu'il feroitpolîible. 
shrevvsbu- Qj-^e route devoit être longue , puifque n'ayant aucune Ville fur la Sa ver- 
ne, à fa dilpolîtion , il étoit nécellkirement obligé de traverfer prefque tout 
le Païs de Galles , pour fe rendre à Shrewfburi vers la fource de ce Fleuve ^ 
^ où on lui avoir fait efperer qu'il feroît reçu. Ainfi n'ayant fait que peu de fé- 
jour à Haversford , il fe mit en marche vers le Nord du Païs de Galles , pour 
tâcher de gagner Sluew^fburi , avant que le Roi pût êne prêt pour lui difpu- 
ter ce pa(îàge. 

Le Roi don- Richard , ayant appris que le Comte de Richemont avoit débarqué à 
ne des or- Milfoi'd avcc 11 pcu de monde, ne crut pas qu'il fut en état de faire de grands 
s'T ocèi^l progrès. Cependant, il envoya des ordres au Chevalier Herbeit , pour at 
iVmarche^ fembler lesmiHces du Païs de Galles /fe perfuadant que ce Chevalier pour- 
du Comte, roit aifément l'arrêter, jufqu'à ce qu'il fût lui-même en état demaixher. 

Mais Herbert qui avoir été fecrettement gagné par les amis du Com.te , le 
kifïa palier tranquillement , fans faire la moindre démaiche pour i'y op- 
pofèr. 

Le Comte Qiielques jours après , le Chevalier Rees-ap^Tlmnas y homme ti-ès-puiflant 
■n 'puiaant ^^"^ Païsde Galles , alla rencontrer le Comte fur fa route , & lui offrit fes 
Chevalier fcrvices , qui furent acceptez avec joye. Il avoit avec lui un bon Corps de 
Gallois, troupes Galloifes. Il n'eft pas étonnant que tout le Païs de Galles le déclarât 
pour le Comte , puifqu'il en étoit originaire , ôc d'une des plus anciennes fa- 
milles de ce Païs-là. 

11 eft reçu l L'arméc du Comte de Richemont s'étant beaucoup acauë par la jonc- 
shrcvvsbu- ^j^^^ Rees-ap-Thomas , & de pluiîeurs Gentilshommes Gallois , & tous 
les habitans du Païs lui fournillànt dans fa marche tout ce qui lui étoit 
nécelTaire , il arriva en peu de joui*s à Shrewsburi^ où il fut reçu lans oppo- 
lîtion. 

Le Lord Ce n'étoit pas fans raifon que le Roi avoit foupçonné le Lord Stanley d'ê- 
GuHiaume ^^^^'^^ Paitifaii de fon beau - fils. Ce Seigneur avoit efté€livement fait 

strange fon afTûrer le Comte de Richemont , qu'il le fàvoriferoit de tout fon pouvoir, 
frcre lèvent }^{^^ coiTime il avoitété obligé de laiflèr fon fils en otage auprès du Roi , il 
commc"fr^ ne pouvoit fe déclarer ouvertement fans expofer la vie de fon fils. Par cette 
c'étoit pour raiion , il feignit de prendre le parti du Roi^ & ayant levé des troupes juf- 
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qu'au nombre cinq mille hommes , il alla fe porter à Lichfield, comme s il richar»' 
eut eu deflèin des oppofer à la marche du Comte de Richemont. D'un auu-e ^ ^ ^• 
côté Guillaume Strange Ion frère afiembla auffi un Corps de deux mille hom- ^^^^^ 
mes y inJînuant que ceroit dans la même vue. 

Le Roi etoit alors à Nottingham , où à la première nouvelle de la delcentc ic Roi fe 
delfon ennemi, il avoir donnéordre d'allèmbler Tes forces. Il avoir d'abord re- <^^f^^rmine à 
gardéPenrreprifedu ComredeRichemonr comme une efpécede bravade^ bSiie''''^ 
donr il efpéroir de le faire bien-rôt repenrir. Mais quand il apprit que le Che- au Comte 
valier Herberr ravoir laiirépailcr fans oppofiri Rees-ap-Thomass'é- 
toir joinr à lui, que rour le Païs de Galles avoir pris Ton parri , & qu'il con- 
tinuoir fa marclie vers Shrewfburi , il comprit que l'affaire alloit devenir plus 
fërieufe. Ainfi , fans balancer , il prir la réiolurion d aller à fa renconrre , pour 
le combarrre avanr qu'il eur fair de plus grands progrès , & que fon armée 
fe fur renforcée. Il jugea fagemenr que fi , en cerre occalîon , il faifoir paroi- 
tre le moindre abarremenr il n'en faudroir pas davanrage , pour faire décla- 
rer rour le Royaume conrrelui. Auconrraire fa fermeré éroir capable de re- 
nir en bride ceux qui avoienr du penchant à fe joindre à fon ennemi. Ce- Defertioiv 
pendanr il ne lailFoir pas d'avoir tous les jours le chagrin d'apprendre que fes dans fon 
Officiers & fes Soldars déferroienr pour aller joindre leComre. Il avoir en- 
core quelque efpérance que le Lord Sranley & fon Ixerele viendroienr join- sîanic^^ 
dre avec leurs rroupes , quoique le peu de correfpondance qu'ils enrrerenoipnt ^ 
avec lui , ne lui donnât que trop de fujet de les foupçonner d'infidélité. Quoi- 
qu'il en foit , ayant reçu des avis certains que le Comte de Richemont avoir 
deirein de prendre la route de Londres, il réiôlut de l'aller attendre fur fon 
palfageenrre Leicefler & Coventry, afin de terminer promptement la que- 
relle par une bataille. 

Bien que l'armée du Comte de Richemont ne fût pas confiderable y il ne comte 
fouhaitoit pas moins d'en venir aux mams , parce qu'il s'attendoit , que Stan- s'avance 
ley & fon frère ne lui manqueroient pas au befoin. Dans cette efpérance y ^^l^^^^^ 
il s'avança jufqu'à Lichfield d'où , à fon approche , le Lord Stanley s'étoit re- 
tiré pour aller fe pofter à Atherfton, Pendant que fon armée etoir en marche , n s'abou- 
il ferendir fecrettement à Stafîbrd où il eut avec Guillaume Strange uneCon- ^^^^ Tccrct- 
ference , dans laq uelle ils prirent enfemble les mefures dont on verra bien-tôt sunicy.^^^*^ 
ks effets. 

Le Comtf étant arrivé à Lichfield, y apprit que le Roi etoit a Leicefter. Avanture 
Ain/i compreaant qu'il ne lui étoit pas polTîble de s'avancer vers Londres dangercufc 
fans donner bataille • il réfolut de marcher droit à fon ennemi. Pendant qu'il ^^'^^^^^ 
ctoit en marche vers lamwortb j, il an'iva que s étant trouve à la queue de fa marche 
ion armée , penfant à fes affaires avec beaucoup d'attention , il prit y par mé- 
garde , un chemin détourné , & perdit la trace de fes rroupes. Il roda iufl 
qu'à la nuîr , fans ofèr s'informer du chemin de Tamworrh y de peur de s'a- 
dreflèr à quelqu'un du parri de Richard. Enfin ^n'ayanr jamais pu rrouver 
la vérirable roure , il fe vir conrrainr de pafïcr la nuir dans un Village, fans 
fçavoir où il éroir , ôc fans ofer même s'en informer. Cependanr le jour érant 
venu 5 il rrou va moyen de fe faire conduire à Tamworth où fon armée éroit- 
exrrêmemenr en peine de lui , ne fçachanr ce qu'il éroir devenu,- Pour ex- 
cufer une bevûë de cette nature ^ qui n'auroit pu que lui faire beaucoup de 
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lucHAKD ^çy^^^ çiie eût été connue , il dit qu'il venoitde s'aboucher fecrettement 
l avec des gens qui n'avoient pas voulu paroître en public. Ce même jour ^ il fe 
rendit en petite compagnie à Atlierfton^ où il eût une longue Conférence avec 
Les deux le Lord Stanley. Dès le lendemain^ ayant appris que Richard étoit foitide 
rcncom^ Leicefter pour venir à lui, il s'avança lui-même à deflein de lui épargner 
àBofvvorth, une partie du chemin. Les deux armées fe rencontrèrent à Bofworth y fi pro- 
ches lune de l'autre , qu'il n'y auroit pas eu moyen d'éviter le combat, quand 
même quelqu'un des deux Chefs eu auroit eu envie. Mais ils étoient tous 
deux très-éloignez de celte penfée. C'étoit le ii. d'Août jour fameux par 
cette bataille qui termina la querelle des deux mailbns ennemies. 
& fc met- Richard , voyant avancer fon ennemi , mit Ton armée , forte de douze ou 
raiTlc.^ ^^'^^^^ ^^^^^^ hommes en bataille. Il donna le commandement de l'avantgar* 
de au Duc de Norfolck , & fe mit lui-même à la tête du Corps de bataille , 
ayant la Couronne fur la tête, foitpour être mieux reconnu, foit pour faire 
fouvenir fes troupes qu'elles combattoient pour leur Roi. Le Comte de 
Richemont qui n'avoit qu'environ cinq mille hommes rangea auflî (on 
armée en deux lignes jdont le Comte d'Oxford commandoit la première, 
& lui-même la féconde. Un Hiftorien a rapporte les harangues , que les deux 
Chefs firent à leurs troupes avant le combat. Mais comme il n'eft pas trop 
certain qu elles ayent été prononcées, &: que d'ailleurs elles ne contiennent 
rien de fort particulier , je les palferai (ous filence. 
Démarche Pendant que les deux armées s'apprêtoient pour combattre , le Lord Stan- 
1^ de^^fon \ j^^q^^'^lo^'s étoit demeuré à Atherllon , alla (e pofter avec fes troupes 
j^icre. " vis4-vis de l'intervalle que les deux armées ennemies laifloient entr'elles , & 
fbn Frère 3 qui venoit deStaftbrd , fe porta de l'autre côté vis-à-vis de lui. Ri- 
chard avoit été jufqu alors dans Tincertitude fi le Lord Stanley étoit poiu: ou 
contre lui, parce qu il n'avoit encore fait aucune démonftration puWique en 
faveur du Comte de Richemont. Mais dès qu'il le vit dans ce porte , il ne lui 
fut pas difficile de comprendre qu'il n'ctoit pas-là pour le favorifer ; puifqu il 
stmlcy re- ne luiavoitpasdonné avis defon deflèin. Cependant, voulant s'afTurer par- 
aux ordres ^^^^^^"^^^^^^ ^^^^ ^^^^^ ^ Craindre ou à elperer :> il lui envoya ordre de ve- 
auVoi/" nir fe jqindre à fbn armée. Stanley répondit , qu'il marcheroit quandilen fe- 
roit tems. Cette réponfe n'ayant pas latisfait le Roi , il ordonna qu'on fît 
mourir (on Fils fur le champ. Mais les Généraux lui repréfentérent , qu'cnco* 
re que la conduite du Lord Stanley fat très-équivoque , & donnât même lieu 
de le foupçonner , il ne s ctoit pourtant pas encore déclaré pour leComtede 
fiîadc*^^ I^i^hemont ; Qu'il n'étoit pas hors de la vrai-femblance , qu'il méditât quel- 
^ quegrand coup en faveur de fon Souverain , ou que peut-être , il avoit formé 
le dertèin de demeurer neutre pendant le combat afin de fe ranger enfuite , du 
côtédu vidorieux : Qii'en ces deux cas , il valoit mieux attendre à examiner 
fa conduite après l'événement , que de le forcer , en faifant mourir Ion Fils , 
à donner au Comte de Richemont un fecours qui (eroit capable de faire pan- 
cher la vidtoire defon côté : Qu'au fond , dans laconjonéiureoùleRoi (t 
trou voit , la mort du jeune Lord Strange ne pou voit lui procurer aucun avan- 
faute du tage. Ces raifons parurent au Roi a(îez fortes , pour lui faire révoquer l'or- 
dre qu'il avoit donné. Mais il fit une faute impardonnableendemeurant dans 
l'incertitude à l'égard de ces deux Frères ; qui donnoient aflfez à connoitre 
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leur deflèin, Comiiie foa armée écoit encore plus nombreufe que celle du Richard 
Comte de Richemont& desStanleys enfemble , il devoitoppofer à ceux-ci ^ 
deux Corps de troupes égaux aux leurs, avec ordre de les attaquer au premier ^ ' 
mouvement qu'ils feroient. Par-là , il leur auroit ôté lavantage de prendre 
leur tems pour déclarer , comme ils firent dans la fuite. Cette faute^ dans 
un Prince auiTî habile que Richard letoit , ne peut être regardée que comme 
provenant d'une diredion particulière de la Providence divind^ qui avoit refo- 
lu la perte. 

Les deux armées s'étant approchées l'une de l'aun-e, le combat commen- Bataille de 
ça par une grêle de flèches qu'on tira des deux cotez y après quoi , 1 armée ^^/^ aoûc^ 
Royale fe mit en mouvement y pour en venir à un combat plus ferré. Le Lord 
Stanley qui julqu'alors n'avoit été que Spettareur ^ s'appercevant que le 
Duc de Norfolck étendoit fa hgne vers la gauche 5 pour tâcher d'envelopper 
les nroupes du Comte de Richemont y ne lui donna pas le tems d'exécuter ce 
dellèin. Tout-à-coup, il alla fe porter à la droite de la première ligne du Com- 
te 5 pour recevoir de front la première ligne du Roi. Ce mouvement ayant 
feit làirealte au Duc de Norfolck , afin de relTèrrer fa Ugne qui s 'étendoit 
trop VQ'S la gauche ^ le combat demeura fufpendu pour quelques momens. 
Mais peu de tems après , la partie étant devenue plus égale par la jonction du 
Lord Stanley aux troupes du Comte , on fe battit des deux cotez avec une ex- 
trême ardeur. 

Cependant Richard , ayant impatience de fçavoir ce qui le palîbit à la pre- 
mière ligne , poulfa fon cheval vers le lieu où Ton combattoi t. Dans le même 
tems le Comte de Richemoiu ayant quitté fa féconde ligne , où il avoit pris 
fon pofte 5 s'étoit avancé jufqu aux premiers rangs de la première ^ afïnM'en- 
courager fes troupes par la prèlence, comprenant bien que le combat des deux 
premières lignes décideroit à peu-près du luccès de la bataille. Richard l'ayant 
apperçu ne balança pas un moment de l'attaquer. Il tua d'abord le Cheva- 
lier Brandon y qui portoitTètendart du Comte, & qui s'étoit mis devant lui. 
Le Chevalier Chejney ayant pris la place de Brandon, pour s'oppoleraux ef- 
forts impétueux du Roi , fut renveiie d'un coup de lance. Le Comte de Ri- 
chemontn'èvita point le combat. Mais , s'il en faut juger parla manière dont 
les Hiftoriens racontent ces particularitez , il ne marqua pas beaucoup d'em- 
pre(îement pour joindre fon ennemi, il fe contenta de le tenir prêta fe dé- 
fendre & foulfrit volontiers que fes gens fe miifent entr eux pour les empêcher 
de s'approcher de trop près. 

Dans le tems même que Richard ètoit occupé à chercher le Comte de Ri- Guillaume 
chemont , afin de décider d'un feul coup cette importante querelle , elle fe dé- ^^^^^"/^^^^^ 
cidoit fort à fon delàvantage d'un autre coté. Guillaume Strange , fuivant les 
l'exemple du Loi-d Stanley fon Frère y & voyant que la gauche de la premié- troupes du 
re ligne du Comte de Richemont commençoit à perdre un peu de terrain , le f^^^ '^ç^^ 
déclara ouvertement contre le Roi, en prenant en flanc fes troupes qui ètoient en déiout^î;" 
occupées à combattre leurs ennemis de front , & à les pouflèr vivement. 
Cette attaque faite fi à propos , & dans un moment critique , ayant caufè un 
extrême défordre à la droite de la première ligne du Roi , on la vit fubitemcnt 
iè retirer vers le Corps de bataille , &: la gauche fuivit bien-tôt cet exemple. 
Cetteretraite précipitée caufa une telle frayeur au Corps de bataille y qu'il fe 
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mit prefquc tout entier en fuite, fans attendre l'ennemi. Lcfeul Comte de 
Northumberland , qui commandoit une des aîles^demeura immobile , après 
avoir pourtant ordonné à fes troupes de jetter leurs armes , pour faire con- 
noître à larmée ennemie y qu'elle n'avoir rien à craindre de lui. Richard, 
voyant la bataille perdue , & ne pouvant fe refondre à fuir, ni à courir le rif- 
que de tomber entre les mains du Comte de Richemont , Ce jetta au milieu 
des troupes ennemies , où il trouva bien-tôt la mort qu'il cherchoit. Aiiifî fi- 
nit cet Ufurpateur , d une manière plus glorieufè que les crimes ne fembloienc 
le mériter. Il ne garda que deux ans & deux mois y la Couronne qu'il avoic 
acquife par beaucoup de mauvaifes a(5tions. 

La bataille dura environ deux heures , en y comprenant le tems qui fuc 
employé à la pourfuitedes fuyards. Comme la plus grande partie de l'armée 
du Roi a voit pris la fuite fans combattre , il n'y eut de ce côté-là , qu'environ 
mille hommes de tuez fur la place. Le Comte de Richemont n'en perdit que 
cent , dont le Chevalier Brandon fut le plus confidérable. Il étoit pére de celui 
qu'on verra Duc de SufFolck dans la fuite de cette Hiftoire. Du côté du Roi , 
le Duc de Norfolck perdit la vie en combattant vaillamment pour celui qui 
l'avoit fait Duc. Il auroit fans doute acquis plus d'honneur & de gloire , s'il 
eûtfaitufagedefa valeur pour un Prince qui eût mieux mérité que Richard, 
qu'on expolat fa vie pour lui. Le Comte de Northumberland fut reçu en grâ- 
ce par le vainqueur qui peut-être étoit d'intelligence avec lui, avant le com- 
bat. Il femble du moins , qu'on le peut inférer tant de ce qu'il fit au com- 
mencement delà déroute , que de certains Vers que le Duc de Norfolck avoir 
trouvez, ce même matin , attachez à la porte , dans lefquels on lui faifoit en- 
tendre , que le Roi étoit vendu. Le Comte de Surrey , fils du Duc de Nor- 
folck , fut fait prifonnier , & envoyé d'abord à la Tour de Londres. Mais 
peu de tems après , il obtint fa grâce ôc fa liberté. Quelques-uns des partilans 
de Richard furent traitez avec la même douceur ; d'autres eurent le bonheur 
de fe fauvcr. Mais Catelby Miniftre &: confident de ce Prince , & qui avoit fi 
vilainement trahi le Lord Haftings , ayant été feit prifonnier , fut exécuté 
deux jours après , à Leicefter , avec quelques autres de la même trempe, qui 
«'étoient dévouez au fervice de l'Ufurpateur. 

La Couronne de Richard ayant été trouvée par un Soldat , fut portée au 
Lord Stanley qui alla , fur le champ , la mettre fur la tête du Comte de Ri- 
chemont , en le félicitant de fa vidoire , &c en lui donnant le titre de Roi. De- 
puis ce tems-L\ , ce Prince ne quitta plus ce même titre , & agit toujours en 
Souverain , comme fi cettefimple formalité lui eut donné un droit incontefta- 
ble. Le corps de Richard fut trouvé parmi les morts , tout nud , enfanglanté , 
&c couvertde bouë &z en cet état on le mit de travers , fur un Cheval , la tête 
pendant d'un côté , & les pieds de l'autre , pour être porté à Leicefter. Là il 
demeura deux jours entiers expoféà la vue du Peuple , après quoi il fut enter- 
ré fans aucune cérémonie, dans une Eghfe de la même Ville. Quelque tems 
après Henri VII , fon ennemi & fon fuccclfeur , lui fit faire au même lieu un 
tombeau un peu plus honorable , en conlîdcration de la Reine EUfabeth fa 
Femme qui étoit de la Mai(on d' Yorck. 

Richard II I. a été furnommé le Bojfu , parce qu'il l'étoit cffedlvement. 
De pluj , il avoit un de fes bras prefque fec , ae recevant que peu ou point 
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de nourriture. Quant aux défauts de Ton ame , fi l'on en croit la plupart Richari 
des Hiftoriens , ils étoient fi grands & en fi grand nombre , qu'il feroit dif- j^^^' 
fîcile de trouver dans l'Hiftoire , un Prince d'un fi mauvais cara£lére» Il eft ' 
certain qu'il avoir une ambition immodérée qui lui fit Ibuvent commettre 
des adions indignes d'un Prince Chrétien. Ceft à cette feule palTion qu'il 
faut attribuer fa perfidie & fa cruauté ^ puifqu'il ne fi.it perfide &c cruel que 
par rapport à l'acquifition ou à la confervation de la Couronne. Il n'a pas 
été le leul Prince que l'ambition a porté à de tels excès. Les Hiftoriens qui 
ont écrit fous les Règnes de Henri VII. &:de Henri VIII. ont tellement 
exagéré l'atrocité de les adions , qu'on ne peut s'empêcher de remarquer, 
dans leurs Ecrits , une extrême envie de plaire aux Monarques qui regnoient 
alors. Il eft même très-vrai(emblable , qu'ils lui en ont attribué quelques- 
unes fans un trop bon fondement , comme par exemple ^ d'avoir aflàlTîné , 
de fa propre main , Henri V I, &: le Prince de Galles (on Fils. Le défir qu'ils 
ont eu de dire beaucoup de mal de ce Prince , leur a fait oublier quelques 
bonnes qualitez qu'il avoir , &qui n'auroient pas dû être pafiees fous filen- 
ce. Quoig[u'il en (oit , fans prétendre ni l'excufer fiir ce qu'il a fait de mal , 
ni l'accufer généralement fur tout , comme quelques-uns l'ont fait , il faut 
ie contenter de blâmer ce qu'il y avoir en lui de blâmable , & reconnoître 
en même rems ce qu'il y avoir de bon. Les crimes qu'il commit , pour ac- 
quérir ou poui' conferver la Couronne , font , comme il a été déjà dit , des 
iuites & des dépendances de Ibn ambition exceUîve , par laquelle il fe lait 
^it aveugler. Mais pour avoir été produits par cette palTion , ils n'en font 
pas moins atroces. Quant aurefte, il avoir beaucoup d'efprit, & un juge- 
ment très-fblide: qualitez qui auroient pu lui faire beaucoup d'honneur , fi 
elles eullènt été employées à de meilleurs ufages. On peut juger de (on bon 
fois &: de fa pénétration , par les précautions qu'il prit pour fe parer contre 
les attaques de fes Ennemis. Ces précautions ne pouvoient être plus juftes. 
Il la divine Providence n'eut pris plaifir à les rendre inutiles , comme elle 
le fait quelquefois à l'égard des defleins qui femblent le mieux concertez. 
Endiverfes occafions , il donna des marques d'une valeur peu commune, 
& particulièrement dans la Bataille où il fut tué. C'eft ce qu'on ne peut lui 
contefter fans injuftice. Il vouloir que la juftice fut rendue exadement à 
tous fes Sujets fans diftindion ^ pourvu que la confervation de fa Couronne 
n'y fut pas intéreflee ; car à cet égard , il ne fe faifoit aucun fcrupule d@ fou- 
ler aux pieds toutes les régies du droit & de l'équité. Cette inclination na^ 
tutelle qu'il témoignoit pour la Juftice , mais qui étoit combattue par (on 
ambition , peut donner quelque lieu de préfumer, qu'il feroit peut-être de- 
veiiu un bon Roi , s'il eût pu fe bien établir iur le Trône , fans crainte d'au- 
cun revers. Du moins , on ne peut pas dire que cela foit hors du vrai-fem- 
blable. L'Empereur Augufte, qui s'étoit rendu coupable de tant de cruau- 
tez pour parvenir à l'Empire , fournit un exemple mémorable & connu de 
tout le monde , d'un pareil changement , & il ne feroit pas impofiTible d'en 
trouver d'autres. Mais comme Richard fut enlevé du monde , avant que 
d'avoir donné des marques d'aucun amandement , fes mauvaifes adions 
ont englouti tout ce qu'il pou voit y avoir de bon en lui. Il fe trouve pour- 
tant un Hiftorienqui a pris à tâche de juftifier ce Prince. Mais, comme il 
Tome IK Sf n'a 
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n'a point donné de bornes à cette juftilîcation , & qu'il a voulu l'excufer 
généralement en tout , il n'a pas eu le bonheur de s'acquérir un grand cré- 
dit ; d'autant plus que, pour parvenir à fon but y il s'eft vu fouvent obligé 
d'avancer des faits qui ne fe trouvent pas exadement vrais. On n'a pour- 
tant pas laillé de le placer dans le Recueil des Hiftoriens Anglois. Mais il 
ne fe trouve point d'Auteur moderne qui ait voulu le prendre pour guide. 

Richard ne lai(Ia qu'un fils Bâtard qui étoit encore Mineur , lorlque le 
Roi Ion Pere mourut. Quelques mois auparavant il l'avoit fait Gouverneur 
de Calais , de Guifiies ^ & de toutes les Marches de Picardie , appartenant à 
la Couronne d'Angleterre. Avec Richard III. finirent les Rois Angevins, 
furnommez Plantagenets ^ qui depuis Heiui II, Chef de cette race , avoienc 
polfédé la Couronne d'Angleterre , de pere en fils ^ pendant l'elpace de trois 
cens trente ans. Richard fut le dernier Roi de cette Maifon : mais il n'en 
fut pas le dernier Mâle , comme quelques-uns l'on avancé , piiifque le Com- 
te de Warwick Ion Neveu , fils du Duc de Clarence Ion Frère , vivoit 
encore. Ce jeune Prince étoit le feul rejetton de la poftérité mafculine 
d'Edoiiard III. qui avoir été fi nombreufe , mais qui avoit été prefqu'en- 
tiérement confumée par la dernière Guerre civile. Cette Guerre , qui avoit 
commencé trente ans auparavant , fut enfin terminée par la Bataille de 
. Bofworth , après avoir coûté la vie à plus de cent mille Anglois , &:à un très- 
grand nombre de Princes des deux Maifons ennemies. Philippe de Corn- 
mines fait monter le nombre de ceux-ci jufqu'à quatre-vingts. Mais c'eft 
une méprife ou une exagération de cet Auteur , comme il ell: facile de s'en 
éclaircir' par la Table Généalogique de la poftérité d'Edoiiard III. 

Finiflbns l'Hiftoire des Plantagenets ^ par une courte récapitulation de ce 
qui eft arrivé de plus mémorable aux Rois de cette Maifon ^ pendant qu'elle 
a été fur le Trône d'Angleterre. Dans ce Racourci de quatorze Régnes 
qu'on va parcourir , on veiTa;,non peut-être fans quelque étonncment , que 
le bonheur & la gloire dont cette race a joiii pendant plus de trois cens ans 3 
ne font prefque rien au prix de fes infortunes. 

Henri II. le prémier Roi de cette Maifon a été le plus grand de tous les 
Monarques Anglois , par l'étendue de fa domination. Outre le Royaume 
d'Angleterre , il poilcdoit en France , la Guyenne^ le Poitou^ la Smtonge^ 
l'Auvergne le Umoufin , le Perigord, l'Angoumots ;> la Tour aine ^ l' Anjou ^ 
le Maine ^ la Normandie^ à quoi , il ajouta encore la Bretagne y par le Ma- 
riage d'un de fcs Fils avec l'Héritière de ce Duché. Enfin , il fit encore la 
Conquête de Tlfle d'hlande. Mais , avec toute cette grandeur , il fut tou- 
jours malheureux. Les affaires qu'il eut avec Thomas Becket^ les perfécu- 
tions qu'il eut à fouffiir de la part du Pape Alexandre III. la révolte de la 
Reine fa Femme tk de fes Enfans, & le malheureux fuccès de la dernière 
Gueri-e qu'il eut avec la France , ne lui permirent pas de joiiir d'un feul mo- 
ment de repos. 

Richard I. rendit fon nom femeux en Orient, par la Conquête de Plfle 
de Chypre , parla prife d'Acre, & par une grande viétoire qu'il rempoita 
fur les Sarralîns. Mais la réputation que ce Prince acquit dans cette expédi- 
tion , coiita cher à la Clirétienté , & particuliéi-ement à l'Angleterre , par la 
prodigieufe quantité d'hommes, d'or & d'argent qui en fortit , fans que les 
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Chrétiens de la Paleftineentiradentde grands avantages. Richard kii-mê- Richard 
me , à Ton retour en Europe , le vit expofé aux rigueurs d une dure & Ion- ^ ^ 
gue prifon , d'où il ne pût forcir qu'en payant une excelTîve rançon y qui 
acheva d'épuifer (on Royaume. Enfin , après avoir lutté pendant quelques 
années avec PliiHppe Augufte fon Rival , fans avoir rempoité fur lui aucun 
avantage confidérable, il périt malheureufèment d'un coup d arbalète , au 
Siège de Chatuz, , que (on avidité lui avoir fait entreprendre. 

Jean (ans Terre n eut pas un feul moment de bon pendant tout (on 
Régne. Perfécuté , tantôt par le Roi de France , tantôt par le Pape Inno- 
cent 1 1 1 ) & enfin , par fcs propres Sujets , tout fon Régne ne fut quHuie 
fuite continuelle d'infortunes. Il perdit d'abord , toutes les Provinces que 
ies Ancêtres avoient pollèdéés en France. Enfuite , Innocent 1 1 1. le priva de 
fa Couronne , & ne la lui rendit qu'à des conditions honteufes & flétriflàn- 
tes. Enfin , il eut le mortel chagrin de voir fes Barons révoltez contre lui , 
ôc de mourir dans le tems que toute l'Angleterre fe rangeoit fous les Loix 
d'un Prince étranger, 

Henri III , Prince d'un efprit très-borné, vécut toûjours dans la (êrvitu- 
de , bien qu'il fiit alîîs fur le Trône , tantôt foumis à fes Favoris & à (es Mi- 
niftres 3 tantôt auxvolontez impérieufes des Papes. Enfin, dépouillé de tou- 
te fon autorité par Ces propres Sujets, il fo vit pendant quelque temsprifon- 
iiier de fes plus grands ennemis. Ce ne fut qu'au bonheur d'une Bataille 
gagnée par le Prince fon Fils, qullfut redevable de fon rétabh{fement, & 
de la tranquillité dont il joiiit pendant les deux dernières années de fa 
vie. 

Edoliard I. rendit fon nom fameux par la Conquête de l'Ecoflè. Mais, 
après avoir fait répandre des torrens de fang pour cette injufte querelle , il 
eut le chagi'in de perdre cette acquifition , & de mourir avant que d'avoir 
reparé cette perte. La Conquête que ce Prince fit du Païs de Galles a 
été l'avantage le plus réel qu'aucun Roi d'Angleterre ait procuré à fon 
Royaume. 

Le Règne d'Edouard 1 1. n'eft mémorable que par la mauvaifo conduite 
ôc parles infortunes de ce Prince. C'ell: lui qui a fourni le premier exemple 
d'un Roi d'Angleterre dépofé par l'autorité du Parlement. Heureux, fî la 
rage de fes Ennemis fè fut arrêtée-là. Mais , par une barbarie lans exemple , 
on lui fit fouffrir la mort la plus douloureule qu'il foit poflîble d'imaginer, 
& qui n'avoir aucune proportion aux fautes d'imprudence , dont il s etoic 
rendu coupable. 

Edoiiard III. a été un des plus illuftres Rois d'Angleterre , tant par fos 
qualitez perfonnelles que par les vidoires qu'il remporta en France , ôc par 
le fameux Traité de Bretigny , qui kii rendit avec ufure , les Provinces que 
Jean fans Terre s'étoitlaillé enlever. Mais fon Régne , quoique glorieux, 
ne fut pas exempt de malheurs. Sa minorité fut fouillée par la mort tragi- 
que d'Edouard II. fon Pere , & du Comte de Kent fon Oncle. Pour punir 
ces horribles attentats , il fe vit obligé de tenir fa propre Mere en prifon 
pendant toute fa vie. Sur la fiji de fes jours , il eut le chagrin de le voir enle- 
ver tout ce qu'il avoit reconquis en France , fans elpérance de pouvoir ja- 
mais le recouvrer. Enfin • il perdit ^ s'il faut ainfi dire , fa propre réputation , 
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Richard & mourut dans le teins que Tes Sujets coininençoient auiïi à perdre Peftime 
qu'ils av oient autrefois eue pour lui. 

Jufque-là , il ell: aifë de comprendre que la famille des Plantageners n^a- 
voit pas joiii d'une grande félicité. Mais fes difgraces , qui étoient mêlées 
de quelques profpéritez , n'étoient que peu confidérables par rapport à cel- 
les qu'elle éprouva dans la fuite. Qtiand on confîdére ce qui eft ariivéà la 
poftérité d'Edouard III. on n'y voit que malheui's , morts tragiques ou pré- 
maturécs^ haines, animolitez, vengeances jGuen-es ci viles, cruautezinoiiies 
entre des Princes fortis d'une même tige. L'Angleterre n'avoit jamais vu 
une 11 terrible deftrudion de (es Habitans , &c jamais les échafauts n'avoient 
été rougis d'une li grande quantité de fang noble & Royal , que pendant 
les cent ans qui s'écoulèrent depuis la moit dTdoiiard III. jufqu'à celle de 
Richard III. Parcourons en peu de mots les différentes branches de la fa- 
mille d'Edouard III, pour en voiries calamitez. 

Edoiiard Prince de Galles , Prince des plus accomplis qu'il y ait jamais eu 
au monde, mourut à l'âge de quarante lîx ans , après avoir perdu Edoliard 
Ibn Fils aîné , âgé de fept ans feulement. 

Richard II. Ton fécond Fils , qui monta fur le Trône après fon Ayeul^ 
fut dépofé, emprifonné , & cruellement aflbmmé dans fa priibn. 

Lionnel , Duc de Clarence fécond Fils d'Edouard III, mourut hors ds 
fon Païs 3 &: à la fleur de fon âge. Il ne lailla qu'une fille , dont le Mariage 
dans la Maifon de la Marche , fiit la fburce de toutes les calamitez qui affii.. 
gèrent l'Angleterre pendanr trente ans confècutifs. 

La poflérité de Jean de Gand , troifiéme fîls d'Edouard , ne fut pasheu^ 
reu(e. Henri IV. fucce(îèur de Richard II. pailà tout le tems de fon Régne 
dans des craintes continuelles de perdre la Couronne qu'il avoit acquifepar 
des voyes extraordinaires, &:conkrvèe par l'exécution violente de Ridiard 
II. qu'il avoit fait mourir dans la prifbn, 

Henri V. l'un des plus illuftres Rois qui ayent Régné en Angleterre , après 
avoir pouffé fes progrès en France , jufqu'à fe faire déclarer Régent & Hé- 
ritier de ce Royaume, ne joiiir qu'environ deux ans d'un avantage fî con- 
/idérable , ou plutôt, il n'eut que l'avant-goût de ce qu'il avoit tant fbuliai- 
té. Il mourut à la fleur de fon âge , laiifant un fils âgé de neuf mois , qui dans 
la fuite fe trouva peu propre à finir l'ouvrage que fon illuflre Pere avoit 
Il heureulement commencé. 

Les Ducs de Clarence , de Betford , & de Glocefler , moururent tous trois 
fans poftérité. Le dernier fut long-tems expofé à la rage de fes Ennemis;, & 
enfin facrifié à leur vengeance. 
^ Henri V l. Fils de Henri V. perdit tout ce que le Roi fon Pcre avoit ac- 

quis en France. Enfuite , il fut dépoilillé de fa Dignité , emprifonné , réta- 
bli pour peu de tems , & enfin alfalfinépar un Prince foiti de la même tige 
que lui. 

Edoiiaid , fon Fils , Prince de Galles , périt de la même manière , & de la 
même main. 

En parcourant la féconde branche de la Maifon de Lencaflre ; fçavoir , 
celle dcBeau-fort'Sommerfet ^ à peine y trouve-t'on quelques Princes qui ne. 
foient pas morts dans des Batailles , ou fur des échafauts^ 

La 
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La Maifbn dTorck , dont Edmond de Langley , quatrième Fils d'Edoliard 
III. étoit le Chef ^ Fut encore moins favorifèe. Il lembloit qu'une mallieu- 
reufe conftellation fit fans ceflè découler les malignes influences (ur cette 
famille. Si on excepte Edmond de Langley premier Duc dTorck^ tous les 
Princes lès Delcendans font morts d'une mort violente ou prématurée. 

Edoliard , Duc dTorck Ton Fils-aîné , fut tué à la Bataille d'Azincour. 

Richard y Comte de Cambridge , perdit fa tête fur un échafaut. 

Richard troilîéme Duc dTorck Se Edmond Comte de Rutland fon Fils 
périrent à la journée de Wakeficld, 

On vit enfuite Geoi'geDucde Clarence condamné à mouiir dans un ton- 
neau de malvoilie. 

Edouard I V. après avoir porté pendant quelques années la Couronner 
d'Angleterre , à laquelle il avoit plus de droit que la Maifon de Lencaftrey 
mourut à la vérité d'une mort naturelle 3 mais à 1 âge de quarante-deux- 
ans. 

Edoliard V. & Richard fon Frère , fiirent étouffez dans leur lit. 
Edoliard , Prince de Galles Fils de Richard I II , fut enlevé du monde à 
l'âge de onze ans. 

Richard 1 1 1. fut tué à la Bataille de Bofworth. 

Enfin , on verra , dans la fuite de cette Hiftoire, Edouard Comte de War-- 
wick 5 fils du malheureux Duc de Clarence , &le feul mâle qui reftoit de 
la Maifon d'Yorck , finir fa vie par la main d'un Bourreau. 

U ne refte plus ^ pour achever de rapporter tous les défaftres anîvez à la 
poflérité d'Edouard III , qu'à remarquer que Thomas de Woodftock , Com- 
te de Glocefter 3 cinquième fils de ce Monarque 5 périt d'une mort violente 
dans (a prifon de Calais. 

Tous ces malheurs qui fondirent fur la famille d'Edoliaid III. ne feroient-- 
ils peint des eflPets de la vengeance Divine ^ poufîée jufqu a la quatrième' 
génération pour la barbarie commife fur la perfonne d'Edouard II ? Du- 
moins il eft diflficile de ne pas vgir dajis ces événemens ^ la mort u*agique 
d'Edouard II. vengée fur Richard II j celle de Richard , fur Flenrij celle d&^ 
Henri , fur Edouard V; &cellede cedernier^ fur Richard IIL 
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LIVRE aUATORZIÉME, 

Contenant les Reines de H e K r i V 1 1. & de 
Henri VIII. 

HENRI VII. 

Dix-neuvième Roi d'Angleterre defuis la Cofiquête. 

A Bataille de Bofw-orth s'étant terminée, ainfi qu'il h c n r t. 




a été dit , par la fuite de TaiTOee Royale y Se par la mort 
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deRichard3HeiirifitchanterleT^Z)^^///rui'lechaiiip . _ 

1 TA -11 1 / \ Il elt mo- 

de Bataille , toutes les troupes étant a genoux pour ren- damé Roi 

dre grâces à Dieu de fa vidoii'e. Immédiatement après, par fon at- 
toute l'armée , comme par un mouvement infpiré , fit 
retentir les airs du cri de rive le Roi Henri VIU qui ne 
fut pas défagréable à ce Prince. En effet, c'étoit comme 
une efpéce d'éledion militaire qui auroit pût lui fei-vir de fondement pour pré- 
tendre à la Couronne^quandméme iln'enauioit point eud'autrCrCepen ' nr. 
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HENRI, il ne laifTa pas d e fe trouver embarraflfê , par l'incertitude où il étoît , s*il devoît 
ï^l l ^'^^^ ^^^^^^ ^ ^^^^^ éledtion, ou s'il devoit appuyer Ibn droit fur des fondemeiis 
Il balance à Ç^^s (oUdes. il falloit pourtant (edéterininerfansd^Iai^ouàrejetterletîrreque 
prendre le lon ai'mée lui donnoit, jufqu'àceque le Parlement<en eûtordonné , ou à l'ac - 
Titre de ceptcr^ô: à feire valoir fon droit, indépendemnient de l'approbation des Etats, 
^aifons de ^^'^^^ ^^^^^ ^^^^^^ fondemens , fur lefquels il pouvoir appuyer fon 
fon incciti- dl'oit. Le premier étoit fa defcendance de la Mai(bn de Lencaftre , par M ar- 
twde. guérite fa mere , fille d'un Duc de Sommerfet. La Maifbn de Lencaftre avoir 
poiledé la Couronne pendant plus de Ibixante ans, & cette poftelTîon avoir 
été confirmée par plulîeui's Ades de Parlement. Mais d'un aua-e côté. , di- 
vers Parlemens avoient décidé y dans la fîiite , que cette poflèflîon n'étoic 
qu*une ufurpation continuée, & avoient adjugé la Couronne à laMaifon 
d'Yorçk , comme defcendant de Lïonnel fécond fils d'Edouard III. Cette 
queftion confîdérée dans la fource, & indépend emment des circonftances 
qui avoient porté les Parlemens à donner des décifionsoppofées, ne pouvoir 
être jugée en faveur de la Maifon de Lencaftre, fi on avoir fuivi le Droit 
commun & les Coûtumes du Royaume. Mais fi , laiflant à part le Droit 
commun , on la confideroit par rapport aux A<^tes de Parlement , elle ne 
pouvoit qu'être douteufè, puifque le Pour &: le Contre étoient également 
appuyez (ur les mêmes fondemens. On pouvoit même objeder à Henri qu'à 
la vérité plufîeurs Parlemens avoient décidé la queftion en faveur de la Mai* 
fon de Lencaftre , mais qu'il ne s'enfui voit pas que la Maifon de Sommerlet 
pût tirer quelque avantage de cette décifion. Celle-ci defcendoit véritable- 
ment de la Maifon de Lencaftre ; mais par une branche bâtarde quin'avoit 
aucun droit de prétendre à la Couronne qu'en vertu delà légitimation. Or 
c ctoit une queftion encore indécifo , fi l'Ade de légitimation , les Lettres 
Patentes de Richard H , fondées fur cet Ade , donnoient à cette branche , 
venue d'un Bâtard né d'un adultère , le droit de fuccéder â la Couronne , 
quoique TAde du Parlement, ni les Lettres de Richard n'en fiHent aucune 
mention. De^ plus , de ce droit même fuppofé ^ naiflbit encore un autre dou- 
te ,fçavoir , fi les defoendans de ce Bâtard mâle légitimé , dévoient être pré- 
ferez aux defcendans des filles de la branche légitime , dont il y en avoit 
plufieurs en Caftille , en Portugal , & en Allemagne. Il fembloit donc qu'il 
ne pouvoit qu'être avantageux pour Henri , d'abandonner ces queftions à 
l'examen du Parlement. Mais d'un autrç côté , il n'ignoroit pas , que , dans 
/ la décifion des différends entre les Maifons de Lencaftre (Se d'Yorck, les Par- 
lemens avoient eu moins d'égards aux raifons de l'une &de l'autre , qu'aux 
circonftances du tems & des affaires. Or la conjondure où il fe U'ouvoit ne 
pouvoit être plus favorable , puifqu'il venoit de délivrer l'Angleterre d'un 
Tyran haï de tout le monde. Henri IV. fon Prédéceftèur , n'avoir pas plus 
fait pour les Anglois, lorfque , pour le recompenfor, on lui adjugea la Cout 
ronne , au préjudice de la maifon de la Marche. 

Le fécond fondementfur lequelHenri pouvoit appuyer fon droitétoit fon 
mariage avec Elifabeth fille aînée d'Edoiiard IV , auquel il s'étoit engagé, 
Mais à l'égard de celui-ci, les difficultez n'étoient pas moins grandes. En 
prenant ce parti , il falloir fe réfoudre ou à ne Régner que par le droit de fa 
femme , ou à confondre enfenible le droit des deux Maifons. Au premier 

cas, 
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cas , il auroit abandonné le fien propre , pour laifler à la Maifon dTorcK un Henri 
Tîcre , qui lui avoit toujours été contefté , & reconnu le droit de cette Maifon ^^^^ | * 
comme l'unique fonderneiit de Ton élévation fur le Trône. D'ailleurs > en 
fuivant ce principe , il confidéroit que ^ fi Elifabeth venoit à mourir fans En- 
fens , tous fes droits feroient naturellement dévolus à la plus âgée de fes 
Sœurs 5 & quepar ccîla même il feroit exclus du Trône , après la mort de fa 
Femme : Que quand même il pourroit obtenir du Parlement un A£l:e ^ qui 
lui adjugeât la Couronne pendant (à vie, il n auroir par-là qu un droit per- 
fonnel , qui ne s'étendroit point ju (qu'aux Enfans qu'il pourroit avoir d'une 
autre Femme après la mort d'Elifabeth. 

Au fécond cas, en fuppofant la confufion des droits des deux Maifons , 
par le moyen du Mariage projette , fuivant l'intention de ceux qui Tavoient 
appellé en Angleterre, véritablement , cette confufion pouvoir être avanta- 
geufe aux Enfans qui naîtroientde ce Mariage. Maisii par malheur il n'en 
venoit point , &: que (a mort arrivât avant celle d'Elifabeth , il lailfcroit la poC 
feiîîon de la Couromie à la Maifon d' YorcK , ce que fa haine pour cette Mai- 
fon ne lui permettroit pas de regarder, même de loin , lans un extrême cha- 
grin : Qiie fi, au contraire, Eli(abeth mouroit avant lui, il prévoyoit que 
ce feroit une occafion de renouveller les troubles du Royaume , puifque cette 
Princefle ayant régné de fon Chef, fes Sœurs, ou (es plus proches Parens, 
pounroient prétendre de lui fuccéder. 

Le troifiéme Titre de Henri étoit la vidoire qu'il venoit de remporter , 
qui fembloit lui donner le droit de Conquérant. Mais il confidéroit, qu'il 
n'^étoit redevable de cet heureux fuccès , qu'aux (ècours qu'il avoir reçus du 
Peuple d'Angleterre , &: que tout au plus, fa vidoire ne lui donnoit un droit 
de Conquête, que fui* le parti vaincu. D'ailleurs , comme il ne pouvoir fe main- 
tenir qu'avec ces mêmes lecours,il avoir lieu de craindre , qu'en s'appuyant 
fur ce prétendu droit, il ne fe privât de fes meilleurs amis, puifqu'une fem- 
blable démarche ne pourroit être regardée que comme un delîèin formé de ré- 
gner defpotiquement. Il fçavoit que Guillaume le Conquérant avoir fage- 
ment évité cet écual , en rejettant le Titre de Conquête, julqu'à ce qu'il fe 
vît parfaitement étabU fur le Trône. 

Ces difïîcultez étoient alïèz confidérables pour mériter que Henri leséxa- 
minâtmeurement, avant que de prendre aucune réfolution. Mais d'un autre 
côté, il n y avoir point de milieu à prendre. Il falloit néceflàirement ou ac- 
cepter le Titre que fon armée lui donnoit , & par-là , s'engager à faire valoir 
fes droits, indépendemment de l'approbation du Parlement , ou en le re- 
jettant , faire connoîti;e qu'il fe défioit de fon droit, & s'expofer au rifquc 
d'un fâcheux éxamen. Après avoir balancé les raifons de part & d autre , au- 
tant que la brièveté du tems le lui pût permettre , il réfolut enfin de s'en tenir 
au droit qui lui venoit de la Maifon de Lencaftre. Ainfi , fuppofanr que l'ar- n fe dé- 
mée , en lui donnanr le Titre de Roi , ne lui avoir rien attribué qui ne lui ^^^.^^"^^^^ 
fur dû naturellement , ilréfolut de faire valoir ce droit , fâns aucun mélange xhie de 
de celui de la Maifon dTorcK , & fans le foumettre à l'examen du Parlement. Bwoi- 
Ce fut dans cette vûë qu'il délibéra de fe faire couronner avant qued'aflem- 
bler le Parlemenr , & de différer Çqw Mariage , juiqu'à ce qu'il eût obtenu un 
I Ade qui lui adj ugeât la Couronne ^ comme lui appartenant en propre. Il fe 
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détermina doiK à prendre le Titre de Roi , & à donner des ordres en cette 
^ i ^ q^^li^^ ? fuppofant que la Couronne lui étoit dévolue de plein droit, quoi- 
148 s', que Marguerite fa Mere fut encore en vie , & qu'elle dût le précéder. Malgré 
& l fc faire toutes les raifons qui rendoient fon Titre douteux il crut qu'il y en avoit 
couronner ^ufTi d'aflèz bonnes pour lui donner lieu de le foutenir , principalement , 
fon'drok"^ dans un temsoù fa vidoire étoit capable dedécider toutes les qucftions en fa 
en compro- favcur. Cette réfolution fut la Iburce de tous les troubles dont (on Règne 
fut agité. - 

h Ma"oï Cependant , quoiqu'il afFeâât d'être convaincu de la bonté de fon droit , 
d'YorcK " il laifloit pas de s'en délier dans fon anie , fçachant bien que , s'il venoit à 
luiétte contefté, les raifons dont il pouiToit l'appuyer , netoient pas d'un 
grand poids, à moins qu'elles ne fullènt {butenuës par la force des armes. 
Ceft la fituation où il fe trouva pendant prefque tout le tems de fa vie. Toû- 
joursen apparence dans la fécurité 3 & néanmoins s'effrayant de la moindre 
chofe 3 &c craigant que les plus petits accidens n'euflènt de fôcheufes fui* 
tes. 

La Maifbn dTorcK lui fur toujours redoutable. Il fçavoit bien que ceux qui 
l'avoient appellé en Angleterre , n'étoient pas ennemis de cette Maifon,mais 
feulement de laperfbnne de Richard III. Ainfi les droits des deux Maifons 
demeurants toujours douteux , comme n'ayant été décidez que par le fuccès 
des amies y il fentit bien que les liens ne pouvoient être fourenus que par les 
mêmes moyens, ou par de fages précautions , pour empêcher qu'oii n'en 
Il fait vînt encore à de (èmblables décidons. 
Comte de ^c fut par ces confidératièns que , dès le lendemain de la bataille , il en- 
vvarvvicK voya un détachement de Cavalerie commandé par le C\\cv^]îti']Vtlloughby j 
À la Toiu. Château de Sheriff Humn , pour en tirer le Comte de WarwicK , & pou r 
le conduire à la Tour de Londres. Ce jeune Prince étoit Fils de George Duc 
de Clarence, qui avoit fini fes jours dans un tonneau de malvoifie. Depuis 
la mort du Duc fon Pere 3 Edoliaid IV. fon Oncle l'avoir fait élever avec ioin , 
&lui avoir donné le Titre de Comte de Wai-vvicK que fon Oncle maternel 
avoit porté. Il n'avoir pas voulu lui rendre le Tîn-e de Duc de Clarence, de 
peur que ce nom ne (ervît à conferver la mémoire de ce malheureux Frerc 
qu'il avoit facrifié à fa jaloufie. Dès que Richard III. fiir fur le Trône , il fit 
enfermer ce jeune Prince fon Neveu dans le Château que je viens de nom- 
mer, {çachant combien il étoit apparent qu'il letroubleroit un jour dans la 
polîèfTîon de la Couronne. Après la moit de cet Ufurpateur , le Comte de 
WarvvicK fembloit avoir lieu d'efpérer quelque adouciiîèment de la part de 
celui qui lui fuccédoit : mais ce fût tout le contraire. Bien loin de lui accor- 
der fa libeité , Henri le fit enfeiTner encore plus étroitement dans la Toui' > 
rigueur qui n'avoir d'auti'e fondement que la jaloufie , & la convidion où il 
étoit , que fon Titre n'étoit pas aufiTi inconteftable , qu'il affedoit de le croi- 
re. Mais ce ne fik pas encore tout. On verra dans la fuite qu'il fit mourir ce 
malheureux Prince par la main du Bourreau , en cela encore plus Tyran que 
la Trin- le Tyran même dont il fe vantoit d'avoir délivré le Royaume, 
bcthrcrcnd PrincelTe EHfabeth, que Henri devoir époufcr, étoit gardée dans le 
à Lojidrcs. même Château par les ordres du feu Roi qui n avoir pas cru devoir lui lailïèr 
la liberté defe choifir un Epoux , ayant lui-même defleinde la prendre pour 
Femme. Henri^ ayantrclolu de fe rendre à Londres avec toute la diligence 

poÛible^ 
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poinble , ne crût pas qu'il fût à propos de laifler cette Princefle dans une Pro- H e n r | 
vince éloignée , de peur que quelqu'un ne lui perfuadât qu'elle n'avoit pas y^^, j[ 
befoin de mêler fès droits avec ceux d'autrui. Dans cette vue il la fit prier de 
fe rendre^à Londres auprès de la Reine fa Merc. Il vouloit par-là faire croire 
qu'il avoit delïcin de l'époufer au plutôt , quoique (on intention fut de diffé- 
rer {on Mariage jufqu'après la tenue du Parlement. 

Peu de iôurs après , Henri prit la route de Londres , marchant à petites , 

/ ' r ' \yf ' y\ \ ^ r r ' 1 bien reçu a 

journées, & prenant loin d éviter toute apparence qu il voulut le iervir du Londres, 
droit de Conquête. Il fut reçu par tout avec de grandes acclamations, le 17- Aoàu 
Peuple le regardant coixime fon Libérateur , &c comme allant par fon Maria- 
ge mettre fin à tous les maux que les Guerres Civiles avoient caulee au Royau- 
me. Son entrée dans Londres le fit avec beaucoup de pompe. Cependant le 
Peuple n eût pas la fatisfàdion de le voii' pendant qu'il traverla la Ville , par- 
ce qu'il ie tint toujours dans un Chariot fermé , jufqu'à ce qu'il fût à l'Eglife 
de S. Paul. Son Hiftorien attribue cette conduites un motif de grandeur & 
d'allurance , comme fi ayant été profcrit (ous le Règne de Ricliard III. il dé- 
daignoitde carefler le Peuple, de peur de lui donner lieu decroii'e qu'il atten- 
doit tout de lui. Mais je ne fçai fi cela eft mieux fondé que ce que le même 
Hiftorien ajoute , que ce Prince fit porter dans l'Eglife de S. Paul les étendarts 
de Richard , qu'il avoit gagné à Bol vvorth , afin de faire remarquer au Peuple 
de Londres , qu'il venoit de gagner une bataille , & qu'il entroit dans la Vil- 
le en vidorieux. Qiiand un Prince s'cft acquis quelque réputation du côté de 
la Politique , on veut trouver dans fes moindres actions quelque chofe de 
myfterieux , qui foit conforme à l'idée qu'on s'en eft faite. • 

Le lendemain, Henri aflembla un Conlèilcompofé de toutce qu'il y avoit ^^"^[^ 
de perfonnes de diftindtion à la Cour & dans la Ville, devant lequel il re- plulieurs 
iiouvella folennellement le Serment qu'il avoit faitdepouferlaPrincelTeEli- Seigneurs^ 
fabeth. Cette déclaration étoit abfolument néceflàire dans cette conjonâu- a^epoiX"^ 
re , à caufèdu bruit qui s'étoit répandu j, qu'il étoit engagé avec Anne Fille aî- EliiabctU. 
née du Duc de Bretagne , & quiln avoit pas agi avec fincérité ,-lor(qu'il avoit 
promis d'époufer la Fille aînée d'Édoiiard IV. D'ailleurs , quoique fon dellein 
ne fiit pas de tirer fon droit de ce Mariage , il étoit pourtant à propos que le 
Peuple le crût , jufqu'à ce qu'il eût obtenu du Parlement ce qu'il fouhaitoit , 
de peur qu'on ne prît par avance des mefures pour y mettre des obftacles. Vé- 
ritablement, il avoit réfolu de tenir fa parole ; mais il n'avoit garde de con* 
fbmmer Ton Mariage avant fon Couronnement, de peur d'être obligé de faire 
couronner la Reine avec lui , & d'appuyer par cette jondtion , les droits de 
cette Princefle. Il avoit même lieu de craindre que , s'il l'époufoit avant que 
le Parlement s'aflèmblât , on n'inférât dans l'Afte , qui devoit fe faire pour 
établir la SucceiTion , quelque claufe qui favorifât la Maifon d'YorCK. 

Vers le milieu du mois de Septembre , la Ville de Londres fut aftligée d'une ^^^l^^^^ 
maladie inconnue , qui faifbit extraordinairement fur ceux qui en étoient naireàLoa* 
attaquez , & qui les emportoit dans vingt-quatre heures. Ceux qui n'en dres. 
mouroient pas dans cet efpace de tems , étoient comme aflurez d'en guérir. 
Par bonheur elle ne dura que jufqu a la fin d'Odobre : mais elle fit de grands 
ravages, avant qu'on eût trouve les remèdes qui lui convenoient. C'étoit de 
tenir les malades dans un certain milieu entre le froid &: le chaud , &c de leur 
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donner des Cordiaux modérez qui , fans trop augmenter la chaleur , pufïent 
pourtant aider la nature à chaflèr hors du corps les humeurs qui produifoient 
ces Tueurs extraordinaires. 

Environ ce même tems, le nouveau Roi donna le Gouvernement de la 
Tour au Comte d'Oxford 3 qui avoir toujours été attaché à la Maifbn de 
Lencaftre ^ & qui 5 après avoir fçû fe tirer du Château de Hammes^ où il 
étoit prifonnier , étoit allé le joindre à Paris 5 & lui avoit enfuite rendu de 
grands fervices , particulièrement à la bataille de Bofworth. 

Quelque temps après , le Roi publia une Proclamation par laquelle il no- 
tifioit^ qu'il avoit conclu avec le Roi de France une Trêve d'un an ^ qui 
avoit commencé le dernier jour de Septembre. Ce n'étoit pas un petit avan- 
tage pour lui , que de faire connoître au Peuple d'AngleteiTe que Char- 
les VIII. le reconnoiflbit pour Roi 3 avant même qu'il eût été déclaré tel par 
le Parlement. 

Le jour du Couronnement n'étant pas fort éloigné , il falloir néceflaire-» 
ment régler le rang ôcles droits de ceux qui dévoient faire quelque fonftioii 
dans cette Cérémonie. Pour cet effet^il auroit été néceflàire de oréer un Grand 
Sénéchal. Mais comme , depuis quelque temps > cette Charge n'avoit été 
remplie que par des Princes du Sang, Ik qu'il n'y en avoit point alors dans 
le Royaume 3 le Roi , pour necaufer point de jaloulie entre les Grands, la 
fit exercer par des Commiflàires. 

Cependant ^ il ne voulut pas tarder plus long-tems à donner des marques 
defà reconnoiflanceà trois Seigneurs qui l'avoient fidèlement futilement 
fervi dans (espluB grandes traverfes. C'étoient Ga[pY Comte de Pembroockj^ 
fon Oncle pateniel, Tlwmas Lord Stanley fon Beau-pere, & le Chevalier 
Edouard Courtney. Le premier lui avoit tenu lieu de Pere , pendant (a jeu- 
neflè , & l'avoir comme an-aché aux embûches qu'Edoiiard IV. lui avoit 
drelTées lorlqu'il étoit caché dans le Païs de Galles,Enfui te il lui avoit tenu une 
fidelle compagnie en Bretagne, & lui avoit beaucoup aidé à furmonter toutes 
lesdiflîcultez qui s'étoient rencontrées dans fesena-eprifes.Pourrécompenfèr 
ics /ervices,Henri lui donna le Titre de Duc de Betfard^ vacant depuis la mort 
du fameux Duc de Betford Frère de Henri V. Le fécond qui avoit rendu un 
très-grand fervice au Roi à la bataille de Bofworth fut créé Comte de Darby^ 
Le Chevalier Courtney , qui n'avoir pas craint de s'engager dans fon parti, & 
de favorifèr, dans les Provinces Occidentales , le complotdu feu Duc de Buc- 
kingham , fut honoré du Titre de Comte de Devonshire. Henri ne jugea pas 
à propos d'étendre fes faveurs fur d'autres, voulant , félon la coutume de fes 
Prédécefleurs , rcfèrver ces fortes de bienfaits jufqu'à la tenue du Parlement. 

Le Couronnement avoit été fixé au 30. d'Odobre > & le Parlement ne 
devoits'alfemblerque le 7. de Novembre. Il eft aiféde comprendre par là , 
que Henri ne prétendoit pas mettte fon Droit en compromis , & qu'il ne vou- 
loit laiflèr au Parlement que le foin de confinner fon Com'onnement ^ fans lui 
penncttre d'en éxaminer les fbndemens. Les éxemples d'Edoiiard IV. &: de 
Richard III. lui avoient appris , que le meilleur moyen pour gagner les fuf« 
fragcs du Parlement, étoit de fe mettre enpoflèlTion. En effet, il y a bien 
de la différence entre délibérer fi un Prince qui demande une Couronne^ a 
droitd y prétendre , & délibérer s'il faut le chalfer du Trône fur lequel il eft 
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iaduellement afTîs. La première de ces chofe fepeut faire par des raifons, 
par des argumens y par des harangues étudiées. L'autre a befoin d'une armée ^ y „ ^ * 
toute prête à donner du poids auxraifbns. Ainfi on peut dire que Henri le 1^,5 
mit lui-même la Couronne fur la tête puifqu'il décida feul de fon Droit , 
fans l'autorité du Parlement , qui auroit eu beaucoup à dire , s'il eût éxaminé 
en vertu de quoi Henri montoit fur le Trône jou s'il en eut eu la liberté, La 
Cérémonie du Couronnement fe fit par le miniftére du Cardinal Boucliier 
Archevêque de Cantorberi ^ qui 5 fuppofant que Henri avoir un Droit incon- 
teftable , ne jugea pas à propos de s'informer de la validité de ce Droit. Le Henri cu- 
même jour Henri inftitua une Garde de cinquante Archers, pour être con- ^^^^^g"^^^-' 
tinuellement auprès de (a Perfonne& de celle de fes Succeflèurs , couvrant naTre^pou/" 
d'un prétexte de Grandeur & deMajefté^ une précaution qu'il croyoitap- fapcdonnc. 
pai'emment néceflaire dans la conjoncture où ilfe trouvoit. 

Le Parlement s'aflembla huit jours après le Couronnement. Henri avoir Le rarlc- 
eu quatre vues principales en le convoquant. La première étoit de fe faire {^,^"j\e^^^' 
déclarer Roi de droit , comme il Tétoit déjà de fait , & d'aflùrer la Couron- 7. Novcm- 
ne à faPoftérité , par un A6le en bonne forme. La féconde , de faire callèr 
cous les Jugemens rendus fous le dernier Règne contre fes adhérans. La troi- 
fiéme:4e faire palier un Ade de convidion contre ceux (jui avoient témoigné 
trop d animofité contre lui , & U'op de zélé pour le feu Roi. La quatrième 
enfin, étoit de faire voir , qu'encore qu'il fefût placé fur le Trône de fa feule 
autorité , pour empêcher que fon Droit ne fiit mis en doute , il vouloit pour- 
tant gouverner le Royaume , ainfi que fes Prédèceireurs , par la voye des 
Parlemens, fans prétendre s attribuer un pouvoir defpotique. Cette démar- 
che étoit abfolument néceflaire pour un Prince dont le Titre étoit lî dou- 
teux , & qui montoit fur le Trône, fans y être appellè par les voyes ordinaires. 

Il falloir néceflairement , pour fatisfaire le Peuple , & pour la propre Ri- Difficultcz 
feté du Pvoi , que le Parlement lui aflurât la Couronne par un Ade exprès. [P^^^^^^j;^ 
Sans cela , on auroit crû pouvoir fe difpenfèr de lui obéïr. Quand même il tabiiffc* ^' 
auroit été alïèz puiflant pour faire reconnoître ion autorité, indépendem- ment 
ment de cet Ade , iln'étoit pasftr que fapofléritéfe trouvât toujours dans ^^^^'j^^^ç 
une fituarionfi favorable. Cependant, il n étoit pas facile de décider de 
quelle manière cet Ade dévoit être conçu. Henri ne vouloit tenir la Cou- 
ronne , ni de l'éledion du Peuple , ni du Pariement , ni de la Princeflè qu'il 
devoit époufer. Il ne prétendoit pas même qu'Elifàbeth eût part à la Royau- 
té , autrement que toute autre Reine étrangère. Néanmoins , dans ce com- 
mencement de Règne , il étoit à propos que le Peuple ne fût pas trop bien 
inftruit fur ce fujet , & qu'il eût quelque Heu de fe perfuader que le Roi s'ap- 
puyoit fur tous ces titres. Laraifonenétoit,queles Anglois étoient extrême- 
ment jaloux de l'autorité de leurs Parlemens, &en général beaucoup plus 
affedionnez à la Maifon d'Yorck qu'à celle de Lencaftre. Ce fut dans ces 
vûës ,que le Roi , voyant le Pariement difpofé à faire tout ce qu'il pouvoit 
fouhaiier , infinua ou dida lui- même les termes dans lefquels l'Ade devoit ^^.^^^ 
être conçu , fçavoir , Qtie la Couronne ImpeYide d'Angleterre demeureroit à pou?ne pL' 
Uper[onne duRol& afapojierae. Termes équivoques qui laifloient indécis, porter du 
s'il avoir un droit antérieur , ce qui étoit douteux, ou s'il étoit feulement 
Roi de fait , ce qui ne pouvoit êurerevoquè en doute. Qiiant à lafaccelTion , 
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il contenta de la faire établir dans fa poftérité , laiflTant aux Loix à Jécicfce 
VII. le refte , fi fa lignevenoit à manquer. Ainfi 3 en ne feifant aucune mention 
delà Maifon dTorck , VAàe laiflbit indécis, fi elle étoit entièrement excluèV 
ou fi on lui réfervoit le droit de fucceder après la poftérité du nouveau Roi.* 
Ce fut de cette manière obfcure & ambiguëque le Parleitent dreflà cet A6l:c, 
qui fut enfuite confirmé par une Bulle du Pape. Mais Heniî prit foin de foire 
inférer dans la Bulle tous les titres fur lefquels il pouvoir appuyer fon droit, 
f^avoirfa defcendance de la Maifon de Lencafti'C,fon Mariage avec la fille 
aînée d'EdoiiardlV. la vidoire de Bofworth, & l'A6te du Parlement. A cela 
on pouvoit encore ajouter la Bulle qui les confirmoit» Tous ces titres rafiem- 
blcz font voir manifeftement ^ Tincertioide où il étoit lui-même , par rap- 
port à fon droit , &c TembaiTas que cette incertitude loi caufoit* 
Qticftioii L'Ade d'établiffement 6c de fuccelTion étant pafle , il fut queftion d'en 
fmcnt dé'' ^^^^'^ ^^^^^ pour ca(Ièrles Jugemens rendus fous ledernier Regne^ contre 
cidcc par lesadhérans du Roi , pendant qu'il n'étoit que Comte de Richemont. Mais 
les Juges, plufieurs de ces condamnez fe trouvoient aduellement Membres de la 
Chambre des Communes , par la faveur qu'ils avoient trouvée parmi le 
Peuple y depuis la révolution. Il y en avoit aulTî quelques-uns dans la Cham- 
bre haute. Ainfi 3 onrépréfenta,qu'il étort contre toute (brte de droit , que 
ces gens-là donnaflent leur voixdans une affaire qui les regardoit en particu- 
lier 3 & qu'ils fufiènt Juges dans leur propre caufe. Le Roi vit avec chagrin , 
qu'on confidéroit encoie les Ades pallèz fous ledernier Règne j, comme va- 
lides, &: que fes paitifans avoient befoin d'être purgez du crime d'avoir (bu- 
tenu fes intérêts. Il dilïîmula pourtant fon chagrin , & fe contenta d'infi^ 
nuer, qu'il fouhaitoit qu'on confultât les Juges du Royaume fur cette affai- 
re. Les Juges s'étant aflèmblez ^décidèrent 5 qu'il falloit abfolument que les 
Membres intéreflezs'abfentaflènt 5 jufqu'à ce qu'on eut fait un nouvel Aite 
qui caiïar les jugemens donnez contre eux. 
Autre tou- Mais pendant qu'ils étoient occupez à délibérer fur cette queftion , ils en 
. émurent une aua-e , par rapport au Roi même qui étoit du nombre des 
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décidée auf coiidamiiez , ayant ère déclare Traître ce Rebelle par un Aae de Parle- 
jif cV"u ^^^^^ queftion étoit bien plus embaiTaflànte que l'autre. Le Roi ne 

fUyaumc. pouvoit être détaché du Parlement fans le rompre , & d'un autre côté , il n'y 
avoit point d'apparence qu'il voulut ièfoûmettre à l'examen du Parlement, 
dans cet embarras les Juges décidèrent unanimement que l'élévation fur 
le Trône purgeoit toutes fortes de crimes précédens,& déchargeoi tla perfbn- 
ne du Roi de toute condamnation. Cette décifion plus conforme à la politi- 
Aftc con . que qu'aux Loix, établiffoit un principe qui pouvoit avoir de tembles fuites, 
trc Richard Cetteaffaire étant finie , le Parlement palTaun Ade de conviction contte 
adbcms!^ le feu Roi 3 fous le nom de Duc de Glocefter, & contre fes principaux adhé- 
rans. De ce nombre furent le Duc de NorfolcK ; le Comte de Surrey^ le s Lords 
Lovel 5 Femrs y Zouchy Richard RatcUffy Guillaume Cateshy y tous les Mi- 
niftres ou Favoris de Richard III. dont quelques-uns avoient été tuez à 
Bofworth, d'autres exécutez depuis la Bataille. Si les complots qui furent 
faitsdans la fuite conae Henri lui-même euffent rélifli , il auroitfans doute 
éprouvé le même foit , auflTi bien que tous fes partifans ; tant il eft dange- 
reux de pouffer la rigueur trop loin 3 dans les cas de cette nature. AulTi ver- 
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ta-t-ondans la fuite , que ce Prince , en ayant compris k confëquence ^ fit h e n i f 
faire un A6be pour prévenir Tabus qu'on poun'oit faire de ce préjugé. Le but vu. 
de celui dont je viens de parler étoit de contenter la vengeance du Roi, & 
de lui procurer laconfilcation des biens de ceux qui furent condamnez. Ces 
confifcationsjui produilîrent des Sommes immenfes qui rendirent la deman- 
de d'un fublîde peu nécefl&ire dans ce premier Pariement ; d autant plus que 
l'Etat étoit en Paix ou en Trêve avec tous les Princes voifms. 

Après que le Roi fe fut vengé de fes ennemis , & qu'il eut rempli fes coffircs, Amnifties 
il publia une Amniftie pour tous ceux qui avoient eu part à quelque com- 
plot formé contre lui, avant qu'il fut fur le trône , ou qui avoient porté les 
armes pour le feu Roi, mais à condition qu'ils vieiidroient fe Ibumettre dans 
un certain temps. Son premier dellèin avoit été de faire pafTer cette Amniftic 
en A6te de Parlement : maisayant fait réflexion que c'étoit un Ade de grâce ^il 
aima mieux qu'il n'émanât que de lui feul. Plufieursqui craignoient d'être 
pourfuivis, s'empreflerent à lui prêter ferment de fidélité , afin de jouir de 
l'amniftie. Mais d'autres aimèrent mieux demeurer dans les azyles où ils 
s"*étoient réfugiez , ju(qu'àce que le cara<^tére du nouveau Roi leur fut un 
peu mieux connu. Le Lord Lovel , l'un des Favoris deRichard IIL prit ce 
dernier paiti. 

Avant que le Parlement (è féparât , Henri voulut récompenfèr quelques- Créations 
uns des compagnons de Ibn éxil , en les élévant à la Dignité de Pair du 
Royaume. Le Seigneur àtChandos Breton , fut créé Comte de Bath ^ Gilles 
d'Auhney reçut le titre de Baron d'Aubney ^ &c le Chevalier Willowghhy , 
celui de Lord BrooK. En même temps, le Roi rendit à Edouard Strafford le 
titre de Duc de Buckingham qu'il avoit perdu par la condamnation du Duc 
fon Pere , & le remit en poflèflion de tous les biens de la famille , qui avoient 
été confifquez fous le dernier Règne. C'étoit une juftice qu'il ne pouvoit 
guéres s'empêcher de rendre au fils d'un Seigneur qui avoit perdu la vie pour 
lonièrvice, &qui avoit été le premier auteur de K)n élévation fur le Tône. 

Le Parlement ayant fini fes féances vers la fin de Novembre , Henri envoya ^^^^^ 
en France , Olivier King Archidiacre d'Oxford, avec de l'argent pour rem- otages , de 
bourfer au Roi Charies les fommes qu'il lui avoit prêtées, & les frais qu'il f^^ncc. 
avoit faits pour l'armement de la Flotte qui l'avoit conduit en Angleterre. 
Par là , le Marquis de Dorfet &c le Chevalier Bourchier , qui avoient été lait 
fez en otage à Paris , eurent la libeité de retourner dans leur Patrie. En me- p^fç^" 
me-tems, Henri donna pouvoii* àfon Envoyé de prolonger la Trêve avec la France de 
France, s'il y trouvoit des di(pofîtionsdansle Confeil du Roi Charles VIIL P^^o^^^g" 

Ce fut apparemment le befoin qu'ilavoit d'argent comptantpour payer le ^ 
Roi de France , qui lui fit demander à la Ville de Londres un emprunt de ^ emprun- 
iîx-mille marcs. Cette demande reçut d'abord de grandes diflScultez , parce ge,ft^de^[â 
qu'on ne le connoilïbit pas encore bien. Néanmoins il obtint enfin deux vil le de 
mille livres (lerlings , qu'il reçut avec remerciment, & qu'il paya exadte- Londres, 
ment dans la fuite. Il fit fouventde pareils emprunts pendant le cours de 
fon Règne , &c il paya toûjours au terme marqué. Sa vue étoit d'établir Ibn 
crédit dans cettte puiflante Ville , pour s'en fervir s'il lui arrivoit de fe trou- 
ver dans quelque preffant befoin. Morton & 

Sur la fin de l'année , il appella dans (on Confeil le Dodeur Morton Eve- ^^ox font 
ç[uedXly nouvellement arrivé de Flandre Richard Fox» Ilavoitdegran- fciiTe?'*' 
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MiNRi des obligations au premier ^ ainfî qu on l'a vu ci-devant , particulièrement 
VII- pour l'avis qu'il lui avoit donné de ce qui fe tramoit contre lui en Bretagne , 
&:ileftimoit lefecond ,1e connoiflantpour un homme capablede lui rendre 
de grands feiTices , & d'un génie tout à fait conforme au fien. Dans la 
fuite Morton fut fait Archevêque de Ontorberi , Grand Chancelier , Pre- 
mier Miniftre , &c enfin Cardinal. Quant à Fox , le Roi le fit d'abord Gar- 
de du Sceau Privé :> puis Evêque d'Excéter. Enfuite , il le fit pafler à l'Eve- 
ché de Bath & Wells , puis à celui de Durham , & enfin à celui de Win- 
Urrevvick chefter le plus riche d'Angleterre. Ces deux Prélats & un Chapelain du Roi 
cft loit cm- iiommé Urfewick^y fuient prelque toujours employez dans les Commiflions, 
ccTcgHc! Ambafiades ^ &c les Négociations les plus importantes. Henri fe fervoit 
volontiers des Eccléfîaftiques , parce qu'il avoit toujours en main des moyens 
de les récompenfer par des Bénéfices. Mais il obfervoit de les faire paflèr 
par de momdres Evêchez à de plus confîdérables , & de les élever ainfî par 
dégrez. En cela , il trouvoit lui-même du profit ^ parce qu'en transférant les 
Evêques d'un Diocefè à l'autre ^ il s'en tr ouvoit pluiieurs à la fois de vacans ; 
ô^rparconfèquent^Ies premiers fiaiits qui revenoient au Roi ^ étoient confî- 
dérablement augmentez. Jamais Prince ne chercha plus ardemment les oc- 
cafionsd accumuler fes tréfors. L'avarice étoit fa paflîon dominante. Elle 
extrême^ de ^^^^'^^^ jufques daiis {es moindres aftions. Cette pafïîon lui fit faire beaucoup 
Henri VIL de fauflbs démarches , ainli qu'on aura lieu de s'en convaincre dans la fuite. 

Les événemens de ce Règne ont une telle liaifbn avec ceux de quelques 
autres Etats de l'Europe qu'il eft ablolumen t néceffaire défaire voir en peu de 
mots la fituation des affaires de divers Princes. Sans cekjOn n'entendroit qu a 
demi les motifs de la conduite de Hemî VIL qui a fait en fbn rems une très- 
grande figure en Europe , quoique moins par fes amies que par fa politique. 
Je commencerai par la Bretagne. 
Affaircç ^'^^ ^^^^^ endroit que Pierre Landais ^ Favori du Duc de Breta- 

de Brcta- gnc , gouvemoit entièrement ce Prince qui étoit vieux & infirme ^ & donc 
^T^m.'de 1'^%^^ commençoità être fort affoibU j que plufieurs Seigneurs Bretons 
£r<\, ' avoient fait une ligue contre ce Miniftre j qu'ils avoient voulu le faifir j & 
qu'ayant manqué leur coup , ils s'étoient vus expolez à la vengeance de ce 
Favori qui avoit fait donner contre eux un Aixêt , par lequel ils étoient con- 
damnez à mort. Au commencement de cette année 1485. Landais^ au nom 
du Duc (on Maître , leva une armée pour exécuter l'Arrêt , & les Seigneurs 
de leur coté , prirent les armes pour fe défendre. Pendant que la Bretagne étoit 
ainfi divifée, & que les deux Partis étoient prêts d'en venir aux mains , les 
Seigneurs condamnez firent repréfenter à ceux qui fei-voient Landais 5 qu'il 
ne s'agiflbit point dans cette affaire des intérêts du Duc leur commun M aî- 
tre , mais feulement de ceux de fon indigne Favori : Qu'il étoit injufte de 
répandre Icfàng de leurs Compatriotes , pour la querelle d'un homme tel 
que celui4à , qui avoit Ci manifeftement abufé de la confiance de fon Maître ; 
Qu'ainfi , pour faire ceflèr tout d'un coup les troubles qui agitoicnt la Bre- 
tagne ,11 y avoit une voye bien plus naturelle & plus pron^te que celle des 
armes. C etoit de fe défaire du Miniftre , après quoi , il ne le trouveroit plus 
perfonne qui refufât de rendre au Duc l'obéïftance qui lui étoit due. Les Sei. 
gneui's du parti du Duc ayant trouvé cette propofition raifonnable , j ugéren t 

qu'efi- 
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qu*efFcâ:ivement , il étoit de l'intérêt du Païs & du Duc même ^ queLandais , Henri 
l'^unique caufe des a'oubles , fut facrifié au bien de TEtar. Landais , ayant ^^^^ 
appris que les Seigneurs des deux armées tramoient quelque chofe contre lui , 
fit di-eflèr une Déclaration par laquelle le Duc ordonnoit , qu on regardât 
comme Traîtres & Rebelles , ceux de (on armée qui avoient intelligence ou. 
communication a:vec les Seigneurs profcrits. Mais cette démarche ne fit que 
hâter (àruïne. Le Chancelier , qui étoit du complot formé contre lui , refu- 
sa de (celler la Déclaration , & en informa les Seigneurs qui réfblurent de ne 
plus ménager le Favori. Ainfi , fans lui donner le rems de prendre d'autres 
mefures , ils fe rendirent en corps au Palais , ôc faifuent Landais dans la propre 
Chambre du Duc , qui le vit obligé de le leur livrer , à condition qu'ils épar- 
gneroient fa vie. Ce n'étoit pas là leur intention . Au contraire, ils lui firent fai- 
re fommairement fon procàs , & l'ayant convaincu d'une infinité de crimes , 
ils les lui firent expier lur une potence , avant que le Duc fut informé de l'Ar- 
rêt. Quelque Chagrin que ce Prince reçût de la mort de (on Favori , il ne 
put fe diipenfer de faire expédier aux Seigneurs des deux armées y des Lettres 
d''abolition. Par là , ce Païs auroit repris fa première tranquillité , fi le Duc 
n'eut pas eu l'imprudence de prendre part aux troubles de la Cour de Fran- 
ce, qui cauferent la ruine & celle de Ion Duché. Ceft ce qu'il faut préfen- 
tementexpliquer, pui(que ce fut l'origihe de laGuerre quis'alluma entre Char- 
les V I IL & le Duc François , & dans laquelle Henri V I L fe trouva mêle. 

Loiiis XL Roi de France étant mort en 1 48 } . avoit lailTe le gouvernement 
de la perfbnnne de Charles V 1 1 L fbn Succeffeur à Anne fa Fille femme de Affaires de 
Pierre de Bourbon Seigneur de Beau jeu. Charles étoit âgé de quatorze ans , 
& par confëquent Majeur félon l'Ordonnance de Charles V. Mais comme 
il avoit été mal élevé , le Roi (on Pere ne le crut pas capable de gouverner 
par lui-même. Dès aue Loiiis X Ifutdansletombeau , Loiiis, Duc d'Orléans, 
premier Princedu (ang, refiifadereconnoîtrelaDamedeBeaujeujpourGou- 
vernante duRoi, fbutenant qu'une femme n'avoit pas droit de Ce mêler des af- 
faires du Royaume. Les Etas Généraux jquis'aflèmblérentàTours , au mois 
de Janvier 1 484. temiinérent cedifFérend par leur autorité. Ils confiimérent la 
difpofition que Je feu Roi avoit faite , & ordonnèrent que le Duc d'Orléans (è- 
roit Chefdu Conleil en l'ablence du Roi. 

Pendant que les Etats étoient allèmblez en France , les Seigneurs Bretons 
firent contre Landais la première tentative dont j'ai parlé ci-deflus , &qui 
ne leurréuiîît pas. L'arrêt qui fut donné contre eux , leur faifant craindre la 
vengence du Favori ^ ils s'adrellerent à la Dame de Beaujeu , pour obtenir la 
protection du Roi fbn Frère. D'un autre côté , Landais voyant que fes en- 
nemis avoient recours à la Dame de Beaujeu, crut ne pouvoir mieux faire 
que (le s'appuyer du fecours du Duc d'Orléans. Dans cette vue , il le pria de 
le rendre à la Cour du Duc de Bretagne , & lui fit efpérer que le Duc lui don- 
ueroit en Mariage Anne fa Fille aînée , & fon Héritière prélbmptive. Le Duç 
d'Orléans avoit déjà époufé , malgré lui , Jeanne fille de Loiiis XL mais il 
avoit fait contre ce Mariage forcé , des proteftations fècrettes , dont il préten* 
doit fe fervir pour le feire carter , quand la conjoncture lui deviendroit plus 
fevorable. Ainfi , flatté de l'efpérance que Landais lui avoit fait concevoir , 
il fe rendit en Bretagne , où il fut extraordinairemenc careflé. Mais il n'y pue 
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d^iit qullfut en Bretagne , il prit avec le Duc &: avec le Favori , des mefures^ 
pour a-averfer le Gouvernement de la Dame de Beau jeu qui s'etoit rendue 
maîcrelle abfoluë de la perfonne Se des affaires du Roi Ton Frère. 

Quelque tems après , le Ducd^Orléans ayant formé une ligue contre la 
Cour , & s étant retiré à Boifgenci, demanda que les Etats Généraux fulTent 
aiïèmblez. Il prétendoity faire cafTer le Règlement qui avoir été déjà fait 
jiu fujet du gouvernement de la perfonne du Roi, Mais la Dame de Beau- 
jeu fit marcher le Roi contre lui , avec tant de diligence , qu'il fe vit obligé 
d'accepter un accommodement tel qu'on voulue le lui accorder^ parce que- 
les amis ne fe trouvoient pas encore prêts. Par cet accommodement le Com- 
te; deDunois&: de Longueville , qu'on regardoit comme Ton principal Con- 
leiller , fut relégué à Aft en Piémont , Ville apartenant au Duc d'Orléans , 
avec défenfe d'en Ibrtir fans une permilTion expreflè du Roi. 

' Le Duc d'Orléans s'écanc ainfi vu obligé de congédier les troupes qu'il avoict 
affemblées fit eiiforte quela plus grande partie alla prendre parti dans l'ai'mée 
du Duc de Brqtagne allèmblée contre les Seigneurs condamnez. D'un autre 
côté, la Dame de Beau jeu envoya aulTi aux Barons une partie des troupes, 
du Roi.. La mort de Landais , qui arriva bien- tôt après, ne fut pas capable 
de faire défifter le Duc d'Orléans de fes projets. Il avoir befoin du Duc de 
Bretagne pour fe Ibutenir contre k Cour , Se il efpéroit même de pouvoir un 
jour époufer fa Fille. D'un autre côté , le Duc de Bretagne qui avoit lôufFert: 
beaucoup de perlecutions de la paiîde Loiiis X L & qui fçavoit que la Dame 
de Beaujeu étoit du même caradére , Se fuivoit les mêmes maximes 5 a'oyoit: 
ne pouvoir mieux faire que de s'appuyer du fecours du Duc d'Orléans^ Ain- 
fi 3 après quelques négociations (ecrettes y ces deux Princes formèrent enfem- 
pie une ligue, dans laquelle entrèrent Jean de Châlon Prince d'Orange neveu: 
du Duc de Bretagne , le Duc de Bourbon , le Comte de Dunois , le Duc 
de Lorraine , 3c plufieurs autres Princes & Seigneurs. Quelque tems après 
leComte de Dunois retourna en France fans congé , &: fe retira dans (a Mai^ ' 
fonde Partenayçn Poitou. Le Roi ig!ioroit encore les delfeins du Duc d'Or- 
léans. Mais le retour du Comte de Dunois lui ayant feit comprendre qu'it 
le br-adoit quelque complot en faveur de ce Prince qui s'étoit retiré à Blois , 
il lui envoya un ordre poli tif de fe rendre à la Cour. Le Duc obéît à la fécon- 
de fommation. Mais dès le lendemain ayant été informé qu'on avoit de- 
mauvais deflèins contre lui , il fit femblant d'aller à la chaflè , & (e retira ea 
Bretagne , où il fut bien-tôt fuivi du Prince d'Orange & du Comte de Du- 
nois. C'étoit au commencemau de Pannée 1 4S6. Il faut préfèwtement voir 
ce qui fepadôitdaTO les Païs-Bas. 

. Depuis la mort de Marie de Bourgogne , Maximilien d'Autriche foiv 
époux avoit eu de facheufes affaires à l'occafiondela tutelle de Philippe fon 
fikdevenuSouveraindeces Provinces par lamort delaDucheflefa mere. Le 
Brabant^ la Hollande la Zélande avoient bien voulu le reconnoîa-e pour 
Tuteur : mais la Flandre& leHainaut refufoientde lui obéïr en cettequalité. 

. L'obftination des Flamans avoit obligé Maximilien à faire la Paix avec: 
loiiis XI, fous ces conditions :.Que leDauphin Qiai'les y fils de Loiiis , épou.4 
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feroit Marguerite filfedc Maximilién:,<iès que Ids deuxPaities fèroient pai- 'H e n a i 
venues à un certain âge : Que Marguerite auroit pour dot l'Aitois , 'là 'tran- ^^^^ 
che-Comté , Mâcon , Auxerrc , 3c quelle feroit élevée à la Côui' dô France. 
En conféquence de ce Traité y Loliis avoit gardé ces Provinces dont il s etoit 
déjà emparé 6c reçu Marguerite chez lui , en attendant que le Mariage ic pût 
confommer, ^ Ji^ ( ' ' ^- 

--En 1483. Maximilien eut contre les Liégeois unè'Guerredoritiî vint heu- 
reufenient à bout. Cette même aniiée leHainàut le reconnut pour Tuteur dt 
Philippe fbn hls. , ^ 

En 1 484. les Flamans , perlîftant toujours à ne vouloir point reconnoîtrc 
Maximilien pour Tuteur , donnèrent à Philippe des Gouverneurs dont ^dol^ 
phede C lèves y Seigneur de R a venftein^écoit le principal. Leur obftinatiou 
caulaentr'€ux&: Maximilien une Guerre à laquelleCharles VIU. prit part en 
envoyant du fecours aux Flamans. ' 

Cette Guerre finit au mois de Janvier 148 par un Traité qui pbrtoit, 
45^ue les Flamans reconnoîtroient Maximilien pour Tuteur de ion fils \ fous * 
la condition exprellè ^ qu'il ne le tireroit point des Païs-Bas 5 avant la Majo- 
rité. Le Traité étant figné , Maximilien fit Ton entrée dans Gand , où peu de 
jours après il y eut une fédition 5 mais qui fut heureufement appaifée. Pen-* 
dant tout lereftede l'année , lesPaïs-Bwis joliirent d'une aflez grande trani 
quillitéqui donna le temsà Maximilien de foire un voyage en Allemagne, 
pour fe faire élire Roi des Romains. Difons prefentement un mot des affai- 
d'Efpagne. 

Henri IV. furnommé tlmpmjfant^ Roi de Caftille, étoit mort en 1474. Affaires 
ne laillànt qu'une fille nommée Jeanne que tout le monde croyoit fuppofée, ^'^^P^o^c. 
Par cette raifon j, Ifabelle fœur de Henri , & Ferdinand Prince d' Arragon Ton 
cpoux , fe placèrent fur le Trône de Caftille. Us eurent d abord une rude 
Guerre à foutenir contre Alphonfe Roi de Portugal :> qui ayant fiancé Jeanne 
fille fuppofée de Henri IV. prétendoit fe mettre en pollèflîon de ce Royau- 
me. Cette Guerre finit en 1479. à l'avantage de Ferdinand &d'lfabelle 3 qui 
contraignirent Alphonfe de fe defifter de (es prétentions. Par le Traité qui 
fut fait en cette occafion , l'on convint qu' Alphonfe petit-fils du Roi de Por- 
tugal épouferoit Ifabelle fille de Ferdinand , quand les deux Parties feroicnt 
allez âgées pour confommer le mariage. 

Jean Roi d'Arragon mourut cette même année ^ lailTant à Ferdinand fbn 
fils le Royaume d'Ai'ragon , 8c une Guerre à foutenir contre la France, donc 
voici le fujet. Le Roi Jean avoit engagé à Loliis XI. le Roujjîllon Se la Cer- 
<lagne pour une fomme de trois cens mille écus. Dans la fuite , les habitans 
de Perpignan fe révoltèrent contre la France , dont la domination ne les ac- . 
commodoit pas. A cette nouvelle , Jean fe rendit à Pei'pignan, pour tâcher 
de les porter à demeurer fournis au François, jufqu'à ce qu'il fut en état de 
racheter le RouflTillon par lepayemenr de la fomme empruntée. Mais dans 
le temsqu'iltravailloità les appaifer , Loliis XL fit alTiéger la Place, &c D. 
Jean s'y trouva lui-même enfermé. Le Siège dura quatre mois , ôc enfin Fer- 
dinand fils de Jean étant àccoum au fecours , obligea les François à Ce reti- 
rer. Peu de tems après , Jean n'étant plus à Perpignan , Loiiis fit encore 
iine fois allîéger cette Ville , & s'en remiit maître , api.-ès un long Siège. De- 
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H E N 1 1 puis ce tems-là , le Roi d'Anragon prétendoitque le Roi de France lui devoir 
V 1 1- rendre le RoulTillon làns recevoir le payement de la fomme prêtée , foit à 
caufe des frais qu'il avoit été obligé de faire pour protéger fes Sujets , foit par^ 
ce que les François a voient exigé de grolTes fbmmes des Païs engagez. Mais 
le Roi de France ne fe croyoit pas obligé à cette reftitution, àmoinsqu'onnc 
lui payât les 300000. écus qu'il avoit prêtez. 

En 148 y .Charles VIII. envoya un Ambaflàdeur à Ferdinand , qui refufa 
de le recevoir, s il n'appor toit un pouvoir exprès de lui rendre le RoullîUon 
&laCerdagne. 

Cette même année, vers la fin , naquit Catherine fille de Ferdinand & 
d'ifabelie, qui fut enfuite Reine d'Angleterre, & qui aura beaucoup de 
part à cette Hiftoire. Ferdinand & Ifabelleavoient encore d'auaes enfans , 
fçavoir , Ifabelle fiancée au Prince de Portugal , Jean né en 1 477. & Jeanne 
née en 1479. 

Affaires finirai cette digreflîon par les afl&ires d'Ecolle. Jacques I IL coiiti- 

él'Ecoll'c. nuoità gouverner ce Royaume avec beaucoup de violence, fans fe mettre 
Buchênan. beaucoup en peine de gagner l'affedion de fes Sujets. J'ai rapporté ci-de- 
vant, que le Duc d'Albanie fon frère avoit livré Dumbar aux Anglois, & 
qu'après la mort d'Edouard IV. il s'étoit retiré en France , où il avoit finit fes 
jours dans un Tournoi. Depuis ce tems-là , les Anglois avoient toujours 
gai*dé cette Place, quoique Richard III. eût fouvent promis de la rendre.. 
Cette promefTe n'ayant pas été exécutée lorfque Henri V 1 1. [monta fur le 
Trône d'Angleterre , Jacques réfolu de recouvrer Dumbar par les aimes.. 
Pour cet effet, vers la fin de cette année , ou peut-être au commencement 
de la fuivante , il alFiégea cette Place & l'emporta. La fàifon & les affaires^ 
importantes que Henri avoit au commencement de fon Régîie, ne lui per- 
mirent pas de faire des préparatifs pour la défendre. 

Telle étoit la fituationdes affaires des Etats , avec lefquels Henri VII, eut 
quelque chofe à démêler pendant le cours de fon Régne. Il efl temsprefen- 
tement deretourner à l'Hiftoire d'Angleterre. 
i4«5. Quelque haine que le Roi fentit dans fon amepourlaMaifbn dTorck,il s'é- 
Matîagc du foleniiellement engagé à époufer la Princeflè Elifabeth pour pouvoir 

1 1° Janvier, l'^anquer deparole. D'ailleurs ce mariage étoit néceflàire pour amufer lesAn- 
gloisqui fefiattoient toujours que l'intention du Roi étoit de confondre fes 
droits avec ceux de la Maifon d' Yorck , quelques précautions qu'il eût piifes 
pour empêcher que l'A6te d'établillèment n'en fît aucune mentioîi.Les noces, 
îè folenniférent le 1 8. de Janvier , avec beaucoup plus de démonflrations de 
joye de la part du peuple quede la part du Roi. Il s'en falloit bien qu'on n'eût 
fâitparoître autant de fatisfàdtion lorfque le Roi fit fa première enu'ée dans 
Londres,ou lorfqu'il fut couronné. C'étoit-là une marque bien fenfible de l'af- 
feftion du Peuple pour la Maifon d'Yorck , Sctw particuHer pour la Famille 
d'Edoliard IV. Mais cela ne devoit pas paroître foit étrange. La Maifon de 
Lencaftre , dont il ne refkoit plus aucun rejetton que ceux qui venoient des 
femmes , avoit été oubl iée pendant les R egnesdes Roisde la Maiibn d'Yorck. 
Quoi qu'Henri fit valoir la defcendance de cette première Maifon , on n'i- 
gnoroit pas qu'il étoit petit-fils d'un Gentilhomme Gallois , & que fa mere ne 
defcendoit que d'un Bâtard de la Maifon de Lcncaflre , que le crédit de fon 
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çere &les circonftances dutems avoient fait légitimer. Qiiant aux Princes Henri 
& PrincefTes qui defcendoient des filles légitimes de Jean de Gand , comme ^ ^^^^ 
ils fe trouvoient en Portugal , en Caftilie , & en Allemagne , ôc qu'ils étoient 
inconnus en Angleterre , il n etoit pas furprenant qu'on eût peu d'attache- 
ment pour eux. Henri vit avec chagrin la joye que le Peuple témoignoit de 
Ibn mariage. Ilcomprenoit bien qu'Elifabech y avoit plus de part que lui > 
& que pai- confëquent on ne le croyoit véritablement Roi , que du chef de la . 
Reine la femme. Cette confidérationluiinfpira une telle froideur poui* elle > Froideur d« 
qu'il ne cefla point de lui en donner des marques pendant tout le tems qu'elle ^* 
vécut. Il tarda deux ans entiers à la faiie couronner , & fans doute , il ne 
Tauroit jamais fait , s'il n'eût crû fe porter du préjudice > en s'obftinant à 
lui refufer cet honneur. Peut-être même en auroit-il ufé avec elle de la me* 
me manière qu'Edouard le Confellèuren avoit ufé autrefois envers fa fem- 
me y fille du Comte Goodwin ^ Ci le défir d'avoir des enfans ne lui eût fait 
furmonter fa répugnance. Il avoit conçu une haine fi violente pout toute n hzitmop^ 
la Maifon d'Yorck y qu'il ne perdit aucune occafion d'abbaifièr fes Parti- tellement 
lans jagiflànt toûjours avec eux non comme un Roi équitable , mais en Chef ^^-^^^^1^^ 
de parti. On verra dans la fuite de (on Hiftoire , diverfes preuves de la mau- 
vaifedifpofition où il fe trouvoit à l'égard de cette Maifbn. 

Le jour avant que le mariage du Roi fe (blennisât à Londres , fbn Envoyé à Trêve de 
Paris avoit conclu , avec la Cour de France , une Trêve de trois ans qui de- ^^^^^ ^^"^ 
voit finir le 17.de Janvier i48,-.CharlesVIII.quicommençoitàformerdes France. 

Erojets contre la Bretagne, confentit volontiers à cette Trêve, afin de lier n- Janvier, 
is mains au Roi d'Angleterre , & de l'empêcher de fecourir ce Duché. D'un i^xn^'^fags 
autre côté , Henri , qui n avoit aucune connoiflàncede fesdefleins , croyoit 281, 
qu'il ne pouvoit que lui être avantageux de vivre en bonne intelligence avec 
ce Monarque 5 parce que par-là il fe rendoit plus redoutable à fes ennemis 
doraeftiques, quine pouvoient plus efpérer aucune diverfion de ce côté-là. 

Peu de tems après , le Px.oi donna la Charge de Grand Connétable à Le Comte 
Thomas Stanley Comte de Darby 3&: à Guillaume Stanley fon frère celle ^ 
de Grand Chambellan. C'étoient les deux Seigneurs du Royaume , à qui il Grand Con- 
avoit le plus d'obligation , puifqu'ils lui avoient fait remporter à Bofwoith ^ nérabie. 
une vidoirequi lui avoit procuré la Couronne. Le Lord d'Aubney fut pour- ^^g"' 
vû du Gouvernement de Calais pour fept ans. 

Henri & Elifabeth étant (orti d'une même tige , fçavoir , d'Edoiiard 111 , pnile de 
avoient eu befoin d'une dilpenie pour fe marier enfemble^ parce qu'ils étoient p^^^j^f ^^ 
parens au quatrième dégré. C'etoit l'Evêque d'Imola^ Légat à L^ttere en iiac;e du 
Angleterre & en Ecoflè , qui la leur avoit accordée ^ en vertu de fa Commif^ ^^^^ 
fion qui lui donnoit pouvoir d'ufer d'une pareille condeicendance en faveur ^l'^'^ 
de douze perfonnes , telles qu'il jugeroit à propos. Le Roi avoit œu d'abord , 
que cette difpenfe fufïîloit ; & fans y faire plus d'attention , il avoit con- 
fommé fon mariage. Dans la fuite , il confidera , qu'on pourroit prendre 
delà un fujet de douter de la validité de fon mariage , & de foutenir qu'un 
pouvoir accordé pour douze perfonnes en général , ne pouvoir pas être é- 
tendu jufqu aux Souverains. Pour prévenir donc une femblable objedion , 
il pria Innocent VIII, qui occupoit alors le Siège Pontifical, de lui accouler 
Uiiedifpenfe qui émanât diredement de lui-même, & qui fût particuliéi-e 
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^ ^ J- telle qu il la demandoit. Mais comme cette Bulle étoit datée le 1 3 . de Mars ^ 
Deux autres eiiviroii dcux mois après le mariage, & quelk 11e faifoit aucune mention 
Bulles pour ni de la confommation ni de la difpenfe du Légat , Henri fouhaita d'en avoir 
ÎLf/"'' ^1^^ deux Articles fuflènt inférez , ce qui lui fut accordé au mois 

de Juillet fuivant. Cela fait voir combien il étoit attentif à prévenir tout ce. 
qui pouvoit fournir à fes ennemis un prétexte de le chagriner. Mais la pré- 
caution qu il prit dans le même tems , le fit connoître encore mieux. 
Bulle qui j^y^ç^ première difpenfe dont je viens de parler , il reçut une Bulle qui 
\'^à^k confirmoit rAdedeSuccelTion fait par le Parlement. Le Pape expofoit dans 
tabuile- „ celle-ci , " Qu'il avoit appris , qu encore que la Couronne d'Angleterre fut 
r Mars dévolue à Henri , non feulement par le Droit de la Guerre , & par un Titre 
aIî, ViibUy indubitable de Succeflîon héréditaire, maisencorepar leconfentementuna- 
Tom, xiL^^ nime des Grands Se du Peuple d'Angleterre , & par un Adede Parlement, &C 
qu'indubitablement , &de droit, elle lui appartînt, &aux Héritiers qui 
» naîrroient de lui , néanmoins , pour mettre fin aux troubles qui a voient long- 
« tems agité le Royaume , il avoit fouhaité d'époufer Elifabeth d'Yorck , Fille 
,y aînée & Héritière du Roi EdoUard IV. d'illullre mémoire : Qu'ainfi ayant , 
avec fes Frères les Cardinaux , confidéré fon intention dans un efprit de Cha- 
rité , il avoit accordé la difpenfe nécelîàire pour ce Mariage , èc déclaré légi- 
5. times &capablesdefuccéder àleur Pere(3: MerC;, lesenfans qui en naîtroient : 
» Qii'il avoit accordé cette grâce , non à la requifition de Henri ou d'Elifa- 
» beth , ou de quelque autre pour eux , mais de Ion propre mouvement , de fa 
»> certaine fcience , & de fa pure Ubéralité , comme il étoit plu s ampleme.it con- 
» tenu dans les Lettres de difpenfe , aufquelles il donnoit la même force que Ci 
f> elles étoient inférées mot à mot dans celles-ci : Que pour cet effet , il décer- 
yy noit , déclaroit , & prononçoit légitime laSuccellîon des Enfans qui naîtroient 
j> de ce Mariage , &: confirmoit l'Ade de Parlement fur le Tître du Roi Henri," 
i> & fur la SuccelTîon des Enfans , fuppléant par l'autorité Apoftolique , à tous 
» les défauts de droit ou de fait , qui s'y pourroient rencontrer. 

Que de fon propre mouvement , & defon autorité , il exhortoit , & reque- 
w roit tousles Habitans d'Angleterre , & tous les SujetsduRoi Henri, de queU 
3^ que qualité qu'ils fuflènt , d'obéïr à ce Prince , & leur défendoit très-exprcf^ 
fément d'exciter des troublesau fujetde la Succeilîon , ou pour quelqueautre 
caufè que ce put être y & de contrevenir , en quelque manière que ce fut ^ à 
la Difpenle, à la Déclaration à l'Aète de Parlement. 
" Qii'il déclaroit dès à préfent excommuniez tous ceux qui exciteroient de 
5» pareils troubles , ou qui contreviendroient aux Lettres 8c Ades mentionnez , 
» fans qu'ils pulïent être abfous , que par le Saint Siège, ou par ceux à qui il 
" en donneroit le pouvoir , excepté à l'aiticle de la mort. 
^» Que, s'il arrivoit qu'Elifabeth mourut avant Henri , fans lailfer aucune 
lignée , il ordonnoit , conformément à l' Aéte de Parlement , & à la confirma- 
tion fufdite , que les Enfans que Henri auroit de quelque autre Femme lé- 
gitime , lui luccèdallènt par droit héréditaire , déclarant excom muniez com- 
»^ me deflus , tous ceux qui s oppoferoient à la SuccefTîon de ces Enfens. Don- 
nant au contraire fa bénédidion ^ & indulgence plènière de tous leurs péchez, 
à tous ceux qui , en ce cas , donneroient du fecours à Henri 3 ou à fes Def^ 
cendans. De 
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De plus y il ordonnoit à tous les Archevêques y Evêques , Abbez , Doyens, oH e k h i 
Archidiacres, Curez, Redeurs , Prieurs , & Gardiens des Monaftéres, Tous « ^ ^ ^- 
les peines portées par les Sacrez Canons , d'excommunier publiquement , & « '"^^^^ 
de déclarer excommuniez , toutes les fois qu'ils en (eroien t requis , tous ceux a 
qui exciteroient des troubles fur ce fujet, ou qui s'oppoferoient en quelque n 
manière que ce fut à l'exécution defdits Ades , Nonobllant toutes Conftitu- « 
lions & Ordonnances Apoftoliques contraires , Ôcc. « 

Rien ne marque mieux combien Henri étoit lui-même convaincu de la Remarques- 
foibleflè de fon tîu'e , que la précaution qu il prit de le faire confirmer par le ^^^^^ 
Pape. Cette précaution étoit non feulement inutile , mais elle étoit même ^' 
cnminelle , puifqu elle alloit directement contre les Statutsde Prmunlre donc 
les Anglois étoient fi jaloux. Aulli avoit-il pris foin de faire mettre dans la 
Bulle , que le Pape avoit accordé la difpenfe de fon propre mouvement Ôc 
fans en avoir été requis ; claufequi étoit évidemment faufle. Il eft certain que 
la Bulle de difpenfe portoit , en propres termes , que le Pape l'accordoit fur ce 
qui lui avoit été repréfenté de la part de Henri &d'Elifabeth. D'ailleurs ce 
que le Pape alluroit que la Couronne d'Angleterre étoit dévolue à Henri par 
un droit de Succeflîon Héréditaire, cet amas & cette confufion des autres 
droits , fçavoir le confentement des Grands & du Peuple , l'ACtede Parle- 
ment , le Mariage du Roi avec Elifabeth , tout cela , dis-je , répondoit lî bien 
à l'incertitude où Henri fe trouvoit par rapport à fon titre ^ qu'il ne venoit 
pas fans doute de la propre fcience du Pape, mais plutôt du Roi lui-même 
qui avoit comme didé les termes dans lefquels la Bulle devoit être conçue. 
Enfin le Pape ne fe feroit jamais avifé de confirmer Taded'établilïèment par 
rapport à la Couronne , s'il n'en avoit pas été requis. Mais il ne falloit pas 
qu'il parût que le Roi avoit lollicité cette Bulle , puifque rien ne pouvoit être 
plus défagréable à tous les Anglois. Pour avoir fait une femblable démarche^ 
avant même que le Statut de Pr munir eÇyxi fait , le Roi Jean fans Terre per- 
dit entièrement l'afFeélion & la confiance des Barons , avec la Couronne qu'il 
avoit voulu s'aflUrerparce moyen. Henri III. fut fur le point d'éprouver le 
même fort, pour avoir voulu prendre des précautions de cette nature. Auiïî 
yerra-t'on dans la fuite que cette Bulle ne fut pas capable d'empêcher que le^ 
Roi ne ftitfouvent inquiété. Les Anglois étoient trop revenus de la préven- 
tion où ils avoient été autrefois en faveur delà Cour de Rome , pour fe pou- 
voir perfuader que l'autorité du Papefiit capable de donner à Henri un droit 
qu'il n'aujoit pas eu efFedivement. 

Quoique le Roi fiit heureufement venu à boutde ce qu'il avoit entrepris, J"^^|f-^^^/p' 
par rapport à l'Aded'établiflèment , &de SucceiTion , il n'ignoroir pouiîant rapport Iil 
pas que ce que le Parlement avoit fait n'étoit pas conforme au xfentimens de Maifon 
fon Peuple. On ne l'avoir appellé en Angleterre que pour délivrer le Roy au- 
me de la tyrannie de Richard III , Se non pas pour dépoflèder entièrement la 
Maifon dTorck, Cela eft fi vrai , que fi les Partifans d'Yorck n'euflfent pas 
pris fon parti ^ dans la vue de conferva* la Couronne à cette Maifon , par le 
moyen de fon Mariage avec Elifabeth , jamais ceux de Lencaftre n'euffent éré 
tn état de l'élever fiu- le Trône. La Reine Veuve d'Edoiiard IV , le Duc de 
Buckingham , le Lord Stanley , n'étoient pas des Partifans de la Maifon de 
LencaÛre> quoi qu ennemis particuliers de la perfonne de Richard. C'étoit 

gouiîant: 
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H E H R I pourtanc à eux principalement que Henri étoit redevable de fa grandeur. Si 
VIT. fePeuple avoir étéconfulté ,& s'il eut été le maître de fe donner un Souverain, 
véritablement Richard III. auroit été dépoflcdé : mais Elifabeth auroit été 
placée fur le Trône , & le Comte de Richemont auroit été laiiïe dans fon exil 
en Bretagne. Henri n'étoit donc regardé que comme un inftrument qui avoic 
fçrvi à délivrer le Royaume de la domination d un Tyran. Mais comme il 
étoit jufte de le recompenfer, on avoir cru lui faire un alfez grande faveur, 
que de lui faire part de la Royauté , par le moyen de fon Mariage avec la 
Princellè Elifabeth. Que fi on a voit bien voulu confentir que le droit qu'il 
pouvoit tirer de la Maifon de Lencaftre fut confondu avec celui d'Elilabeth , 
c'étoit çlutôc pour éviter de nouveaux troubles par cet expédient , que par la 
perfualion que fon droit ftit légitime. Il avoit lui-même accepté avec joyela 
propofition qu'on lui en avoit faite^ & ce fut fur ce fondement qu'il forma fon 
entreprife. Sans cela il auroit fans doute trouvé moins d'aflîftance , & beau* 
çoup plusd'oppofition. Mais il n'eut pas plutôt gagné la bataille de Bofworth, 
qu'il forma le deflèin de Régner de ion chef feulement , & d'exclun-e entière- 
ment la MaifondTorck, en quoi il trompa fefpérancedes Anglois^ & abuia 
de leur confiance. C'eft ce qu'il avoic toujours préfent à fon efprit , quoiqu'il 
cachât fon inquiétude fur ce fujetavec tout le foin poflîblc. 
Voyage du Les Provinccs du Nord étant celles où la Maifon d'Yorck avoit le çlus 
Koi dans le de Paitifaiis , Henri réfolut d y faire un voyage. Il efpéroit que fa prélen- 
ce, jointes à quelques Aftes de gi'ace & de faveur qu'il pourroit avoir oc- 
çafion d'y faire y feroit capable de produire un bon effet. Dans cette vue, 
il partit vers le milieu du Printemps , &c alla paflèr les Fêtes de Pâques à Lin- 
Rcvoltc du coin. Pendant qu'il étoit dans cette Ville , il apprit que le Lord Lovel , l'un 
Lord Lovel des Favoris de Richard III , Humphroi & Thomas Stafford Frères , qui 
siiSoids.^^ ji'avoient pas voulu accepter l'Amniftic ^ étoient Ibrtisde leurs azy les, fans 
que perfônne lui çût dire où ils étoient allez. Comme il ignoroit quel pou- 
voir être leur dedein, il continua fon voyage & fe rendit à Yorck. Peu de 
tems après , il reçût des avis plus certains touchant les fugitifs. Il apprit que 
le Lprd Lovel s'avançoit vers Yorck à la tête de trois ou quatre mille hom- 
mes, & que les deux StafFords étoient en amies dans la Province de Wor* 
cefter , où ils tenoiçntla Ville Capitale alfiégée. Cette nouvelle ne luicaufa 
pas peu d'inquiétude. Il fe trouvoit dans un quartier du Royaume , où il 
fçavoir qu'il n'étoit pas aimé ^ & où il n'étoit pas facile de lever des Troupes. 
D'ailleurs , il avoit Heu de craindre que le Lord Lovel n'eut des intelligen- 
Le Roi fc ces dans Yorck > & avec la Nobleflè de la Province. Par conféquent il n'y 
yorck fort ^^^^^ P^l^^^ ^^^'^'^^ ^ perdre. Il falloir promptemenc fe déterminer , ou à 
tïiMtzîic. prendre quelque voye pour s'oppoler aux Rebelles. Dans cet embarras , il 
prit le parti de faire bonne mine , comprenant bien que la fuite ne pouvoit 
que produire un très-fâçheux effet. Ainlî , f^ns faire paroître aucune nrayeur, 
il fit armer ceux de fa fuite qui étoient les plus propres à porter les ai-mes. 
Il fait lever & donna des Commilfions à quelques perfomies afîidées , pour lever du 
flueiqucs niondfi dans Yorck & aux environs , avec route la diligence poffible. Il fut 
^(lèz heureux &C affez bien fervi pour affembler en peu de tems , jufqu'à trois 
mille hommes^ dont il donna le commandement au Duc de Betford fou 
Qi)cle, Mais çes Troupes étoient fi mal armées & en fi ms^uvais ordre , qu'il 
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rfy avoit pas beaucoup à compter fur elles ; outre qu'elles étoient levées dans h e k r i 
un Païs y dont les Habitans étoient peu affectionnez au Roi. Cela fut ^^H] 
cau(e que Henri recommanda exprelïement au Duc de Bctford d éviter le 
Combat s'il étoit pollible^ julqu'à ce qu'il eût reçu du lecours, mais néan- 
moins , de feire bonne mine 5 & de publier , en fon nom , un pardon à tous Le Duc de 
ceux d'entre les Rebelles qui mettroient les armes bas. Cette précaution 
réiilTît lelon fes fouhaits. Le Duc de Betford s'étant approché des Mécon- belles, 
tens 5 ht publier fa Proclamation en des termes qui marquoient beaucoup 
de fupéiiorité Se de confiance. Elle lit pourtant peu d'effet fur les Troupes Lovei s*ea^ 
rebelles. Mais le Lord Lovel qui les commandoit, craignant qu elles n'ac- 
ceptailent le pardon qui leur étoit offert , fut le premier à les abandonner. 
Il fc retira tout feul , &: alla fe cacher dans la Province de Lencaftre , chez 
le Chevalier Bmvghîon fon ami ; & quelque tems après , il palïàen Flan- 
dre auprès de la Douairière de Boui'gogne. Son Armée fe trouvant fans Chef, 
fe Ibumit à la Clémence du Roi. Les deux StaflFords qui ailîégoient Wor- 
cefter , ayant appris ce qui s etoit paflë dans le Nord , levèrent leur Siège; 
& ayant abandonné leurs Troupes , fe retirèrent dans TEglife d un petit 
Village 5 nommé Colriham, Mais cette EgUfe n'ayant point de Privilège par- 
ticuUer , il fut décidé par la Cour du Banc du Roi , qu elle ne pouvoir point 
fèrvir d'azyle à des Traîa*es. Ainli les deux Criminels en ayant été tirez par L'un des 
force , Humphroi qui étoit l'aîné fut envoyé à Londres , pour être décapité ^^^f^^"^^ 
à Tyburn ; mais le cadet obtint fon pardon 3 comme ayant été (eduit par 
(on Frère. Cette révolte 3 qui fut la première fous ce Règne , ne fut que com- 
me un feu de paille , qui ne dura pas long-tems. Il ne fallut que le fang d'un 
leul homme pour l'éteindre. On en verra y dans la fuite , d'autres qui coû- 
tèrent bien plus au Roi. 

Le troifiéme de Juillet y des AmbalTàdeurs du Roi d'EcolIè y qui étoient T^^^ve de 
depuis quelque tems à Londres , y conclurent avec Hemi une Trêve de trois yecoC- 
ans , qui devoir finir au même jour de l'année 1489. fe. 

Le Cardinal Bourcliier , Archevêque de Cantorberi mourut à peu près ^fr^xi^i^' 
dans le même tems* Le Roi, voulant procurer cet Archevêché au Dodteur plj.'zzs- * 
Morton Evêque d'Ely , lui en donna la garde pendant la vacance , faifant 



connoître par-là fon defïèin , afin qu'aucun autre Evêque ne briguât la no- ca^inaf^ 
mination. En efïèt 5 ce Prélat fut élu quelque rems après : mais il ne reçût Bourchîcr. 
fes Bulles qu'au mois de Décembre. f^t*^A °che ^ 

Le 1 z . de Juillet Jean le Bouteiller y Seigneur de Mauperf uis y Ambaflà- véquc'^dc^' 
deur de François 1 1. Duc de Bretagne y conclut à Londres avec le Roi y une Cantorberi. 
Trêve j, ou plutôt une prolongation de la Trêve qui duroit encore entre ^J^^^^H^l 
l'Angleterre & la Bretagne, jufqu'à la mort du premier mourant des deux h Bretagne. 
Princes. Mais le commerce entre les deux Nations, qui étoit réglé par di- 
vers Articles du même Traité , devoir durer jufqu'à la mort du dernier 
vivant. 

Le zo. de Septembre , la Reine accoucha d'un Prince y quoiqu'elle ne fut ^^^^l^^"^^ 
enceinte que de huit mois. Le Roi voulut que l'enfant nouvellement né Fiisduî.oL 
portât le nom d'Arthur , en mémoire du fameux Monarque Breton, du- 
quel il vouloit faire croire qu'il tiroir fon origine. La Famille des Tudors 
étant Bretonne ou Galloife, ce n'étoit pas fans quelque vrai-femblance que 

Tme ir. Xx Henri 
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H fe N R i Henri vouloit , en donnant le nom d'Arthur au Prince nouveau né ^ infî- 
j^^g^* nuer qu il defcendoit de cet illuftre Monarque. Il eft pourtant certain que 
' ce ne fut qu'après ce tems dont je parle prefentem-ent 3 que ce bruit fe ré- 
pandit dans le monde, & qu'on forgea des généalogies pour le confirmer. 
Ceux qui gouvernoient -l'Etat pendant la Minorité de Henri VI , étoient 
biai éloignez de cette penfée, puifqu'après la mort de Catherine de France, 
Mere de ce Prince, ils firent mettre à la Tour Owen Tudor, ayeulde Hen- 
li VII, pour avoir eu la témérité d'époufer cette Princeflé. Quelques-uns^ 
même afliirent , qu'on lui fit couper la tète. . - 
Xîurmures démarches que le Roi avoit faites pour priver la Maifon d'Yorck de 
u Peuple, (ifoits , avoient beaucoup mécontenté le Peuple , qui s'étoit attendu à 
toute autre chofe. Ceux qui avoient appellé Henri en Angleterre avoient 
efpéré que les droits des deux Maifons étant confondus par fbn Maiiagc 
avec Elifabeth, il n'y auroit plus de diftindion entre les Partifansde l'une 
& de l'autre , & qu'ils pourroient tous également prétendre aux ChargeS' 
qui étoient à la dilpofition du Roi. Cette e(pérance s'étoit encore fortifiée 
par la naiflance du Prince qui réiinifïoit en fa perfbnne les droits litigieux 
des deux Maifons. Maison vit, avec une extrême chagrin , que le Roi re- 
gardoit toujours la Maifon d'Yorck comme fa rivale ôcfon ennemie , Ôc que 
ïa jaloulîe s'étendoit jufqu'à la Reine même , dont les intérêts auroient du 
lui être auflTi chers que les fiens propres. En effet , ne fe contentant pas de 
témoigner par fa firoideur continuelle , & par diverfes mortifications qu'il 
lui faifoit eifuyer , le peu d'amitié qu'il avoit pour elle , il lui en avoit donné 
une marque bien feniîble , en refufant de la faire Couronner ^ comme fi 
elle eût été indigne de s'afîeoir fur le Trône avec lui. Depuis même qu'elle 
lui avoit donné un fils , on ne parloir non plus de fbn Couronnement qu'au 
commencement de leur Mariage. Cette conduite faifoit voir aiîèz mani- 
feflement , que la Maiibn d'Yorck lui étoit toujours odieufe , & qu'il crai- 
gnoit de faire quelque démarche qui pût donner lieu au Peuple de croire 
qu'elle eût quelque droit i ur la Couronne. Il étoit impofTible que cette affec- 
tation ne caufât un extrême chagrin aux Partifans de cette Maifon , qui 
étoient en bien plus grand nombre que ceux de la Maifon de Lencaflre. 
Le bruit Ce mécontentement étant prefque général dans le Royaume , quelques 
c7e^ ifoi ^^P^*^^^ malicieux firent courir le bruit , que le Roi avoit deflèin de fe défai- 
\cut faire re du CoiTite de Warwick , qui étoit prifonnier à la Tour , & le feul mâle 
mourir le gui rcftoit de la Maifon d'Yorck, Il n'y a point de doute , qu'on n'eût defl 
vvTmick ^^^^ P^^*'^ ' mettre Henri en parallèle avec Richard III. qui avoit ôté 
' la vie à fes deux Neveux pour s'aflûrer la Couronne , & qu'on ne voulût faire 
comprendre qu'en changeant de Roi , on n'avoit fait que recevoir un Ty- 
ran au lieu d'un autre. De-plus j, on publioit allez ouvertement, qu'un des 
dcs'fiis d'E d'Edoiiard IV. étoit encore en vie , ayant échappé , comme par miracle^ 
xioùard eô ^ l^ barbarie de fon Oncle. Tout cela tendoit manifeftement à éprouver la 
difpofition du Peuple. Le Roi lui-même, fbit qu'il fût Pauteur de ce bruit, 
comme fon Hiftorien l'a fTûre, foit qu'il ne fit que l'appuyer par des maniè- 
res capables de produire cet effet , n'étoit pas fâché que le Peuple courût 
après ce fantôme , parce que cela 1 empêchoit de s'attacher trop fortement 
aux perfomies de la Maifon dTorckqui éxiftoient réellement. Cependant 

l'avidité 
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l'avidité avec laquelle le Peuple reçut cette fiiufTe nouvelle , fàifbit aflez corn- h e n m , 
prendre , combien il feroit difpofé à prendre parti contre le Roi ^ s'il s'en ^ 
préfentoit quelque occafîon favorable. Ce fut aulTi ce qui donna lieu au 
projet dont je vai parler. 

Un certain Prctre d'Oxford , nommé Richard Simon j voyant que le Peu- ojet d'un 
pie recevoir avec joye la faufle nouvelle qu'un des hls d'Edoiiard i V. étoit 
en vie , fe mit dans l'efprit de faire palier pour Richard Duc d'Yorck, frè- 
re d'Edodard V. un jeune homme nommé Lambert Shiind^ fils d Uii Bou- 
langer , qu'il élevoit dans fa Mailon, &: qui lui parut propre à jouer ce per- , 
fonnage. Il étoit à peu près de Tâge du Duc dTorck : Ion efprit étoit na- 
turellement élevé 5 &c dans toutes fes manières il marquoit quelque chofe 
de grand Se au-de(îiisde fa qualité. Simon avoit à peine cominencé à inf- te bruit fe 
truire ce jeune homme , qu il fè répandit un autre bruit que le Gomee de [.'l^conuc^ 
Warwick s'étoit fauvé de la Tour. Cette nouvelle, quoique fauflè, caufa de vvar- 
parmi le Peuple une joye fi univerfelle , que le Prêtre crut devoir changer ^vick s'cft 
de projet , & faire palTer foii Vupille pour le Comte fugitif. VcVi^t de Simnel j^^, 
fe rappoitoit mieux à celui du Comte , & la circonftance de la fuite étoit Le Prêtre 
convenable au complot. Il falloit pour cet effet bien iiiftruire fon difciple , ^^p;ç/Lain 
puifqu'il ne 'devoir pas repréfenter un jeune homme cache des le berceau beiisimncL 
dans quelque endroit écarté , mais un Prince connu de toute la Cour d'E- P^ur ce 
doiiard IV. où il avoit écé élevé. Le Comte avoit environ douze ans , lorfque 
Richard III. le fit enfermer, Ainli, Simnel devoir fçavoir parler pertinem- 
ment de la Cour d'Edouard & connoître particuHérement les Seigneurs & les 
Dames qui la fréquentoient , aulli bien que le Roi & la Reine!" C'eft ce qui 
donne lieu de préfumer y que le Prêtre étoit lui-même inftruit par des perfon- 
nes bien informées^ & que ce complot lui avoit été fuggéré. En effet , quand 
même il auroit eu la hardiefTe de former un tel deilèin , il n'y a point d'ap- 
parence qu'il put inflruire fon difciple de beaucoup de particularitez qu'il de- 
voit nécedairement fçavoir. Du moins , il efl certain que le Roi fe perfuada , 
que la Reine fa Belle-mere , &: d'autres Partifans de la Maifon dTorck , 
croient les véritables auteurs de cette intrigue , & qu'ils ne iè fervoient du 
Prêtre y que comme d'un inflrument pour exécuter leurs defîeins. La Reine Le Roi 
Doiiairiére étoit extrêmement intriguante. C etoit elle qui avoit mis en mou- [^^'^^^^^^^^ 
vement le projet qui s'étoitfaiten faveur du Roi , lorlqu'il étoit en Bretagne, Douairière. 
& qui avoit fait voir par-là le crédit qu'elle avoit parmi les Partifans de la 
Maifon d'Yorck. D'ailleurs, elle ne pouvoir qu'être très-mccontente de la 
froideur que le Roi témoignoit pour fa Fille, &: de ce qu'il refufoit de la fai- 
re couronner. Cela feul fuffifoit pour donner ce fbupçon au Roi. Mais peut- 
être y avoit-il plus que de fimples foupçons. 

Quoiqu'il en foit , Simon , ou ceux qui lefaifoient agir, ne croyant pas Le îrctreSc 
qu'il fiità propos de produire d'abord Simnel en Angleterre , où il pourroit simnel pai- 

/ • / j N p j 1 • • A. • / ^ V fcnt en Ir- 

me examine de trop près, ce par des gens bien inltru'ts , trouvèrent a pro- i^ndc. 
. pos qu'il allât joiier fa première fcéne en Irlande où le Prêtre Simon l'accom- 
pagna. Selon les apparences , on avoit déjà pris quelques mefures en ce Païs- 
là , pour l'y faire bien recevoir. Depuis que Henri étoit fur le Trône , il avoit 
beaucoup négligé les affaires de cette Ifle, comptant qu'étant maître en An- 
gleterre , il ne devoir pas craindre les Irlandois. Véritablement , il avoit Qté 
. Xx ij le 
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Henri le Gouvernement de l'Irlande au Comte de Lincoln neveu de Richard Hf. 
1^486 P^^^' do^"^^^^^* l^^c de Betford ; mais il y avoic laillc le même Député 5 le 
même Chancelier ^ & tous les Officiers que Richard III. y avoit placez. Ainlî, 
le Duc de Betibrd étant encore en Angleterre , Thomas Fh^-Gerald^ Comte 
de Kildare , commandoit en Irlande , en qualité de Député ^ c'eft-à-dire , 
Lieutenant du Gouverneur ^ & Ton Frère y exerçoit la charge de Chancelier.. 

Il eft reçu ^ H eft plusque probable que le Comte de Kildare étoit de l'intrigue de ceux 

proclame qui faifoient agir Lambert Simnel , & qu il avoit même commencé àpren- 
dre des mefures pour faire reconnoître en Irlande ce prétendu Comte de 
Warwick. Dès le mois de Juin précédent ^ Henri avoit reçu quelque avisf- 
qu'il fe bralîbit en ce Païs-là quelque chofe contre Ion fervice , fans qu'il fçùc 
pourtant dequoi il s'agilïoît. Sur cette information , il avoit ordonné au Dé- 
puté de fe rendre à la Cour; mais celui-ci avoit trouvé le moyen de lui faire 
écrire par le Conleil d'Irlande ^ que la prélence duDéputéétoitablolument 
néceflaire dans cette Ifle. Simnel étant arrivé àDublin , fepréfenta au Comtq 
de Kildare , fous le nom de Comte de Warwick , & lui recita la manière 
dont il étoit échappé de la Tour. Si le Comte de Kildare n'eut pas été du com- 
plot ^ ou du moins s'il n'eùtpas fouhaité ^ que la chofe fut ainli queSimnel la 
racontoit , il auroit fans doute aiTeté ce prétendu Prince. C'étoit-là le devoir 
d'un homme qui commandoit en Irlande au nom du Roi. Mais au lieu de 
prendre cette précaution , il le laillà en liberté , &c fit enforte , avec l'aide du 
Chancelier fon Frère , que l'arrivée du prétendu Comte de Warwick fut di- 
vulguée y {ans qu'il parût qu'ils y euflènt aucune part. Us vouloicnt \^oir au^ 
paravant quels effets cette nouvelle produiroit parmi le Peuple. Ces effets fu^ 
rent aulîî grands & aulTî prompts que les Auteurs du Complot pouvoient le 
Ibuhaiter.Dès que la nouvelle le fut répandue dans Dublin 5 que le Comte diî 
Warwick y étoit arrivé , le Peuple en témoigna une fi grande joye que le Dé- 
puté & le Chancelier crurent qu'il n'y avoit point deiifque àrecorinoitre ce 
prétendu Prince. Ainfi ^ après avoir conféré aveclcurs amis !k conhdens , ils 
allèrent folennellement le prendre à fon logis, &: le menèrent en pompe au 
Château où ils le traitèrent en Prince. Simnel recevoit les honneurs qu'on lui 
feifoit avec une contenance adurée 5 & des manières qui ne rellèntoient nul* 
lement la bafledèdc la naillancc. Peu de jours après 3 il fut proclamé dans 
Dubhii Roi d'Angleterre & Seigneur d'Irlande, Ibus le nom d'Edouard VI. 
Les Irlandois ne fe mirent pas beaucoup en peine de Pobjedion qu'on pou^ 
voit lui faire , par rapport à la condamnation du Duc de ClarencefonPere 
prétendu ; étant inftruit par l'exemple de Henri même, que l'élévation fui' 
le Trône purgeoit toutes lortesde crimes. 
Embarras La nouvelle d'un événement lî peu attendu , caufa d'abord beaucoup d'in- 

da Roi. quiétudeau Roi. il fe voyoit attaqué par l^endroit qu'il avoit toujours le plus 
craint , celVà-dire par fon titre, de la bonté duquel il n'étoit pas lui-même 
trop bien convaincu. Véritablement 3 la viéloire de Bofworth lui avoit don- 
nèlieude décider lui-même la queftionen fa faveur. Mais il comprenoit bien 
que fi les droits des deux Maifons venoient encore une fois à être mis en ba- 
lance, il auroit befohi d'une féconde viètoire pour confirmer le ficn , & que la 
Maifon d'Yorck auroit des raifons de refte fi fes affaires prenoient une meil- 
leure face. En fécond lieu, riiiandc , où le prétendu Comte de VVarwick 

s'étoit 
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s'ét'oit retiré, étoicun Païstout dévolié à la Maifon dTorck , & par confc- H e n k i 
quent il n étoit pas facile dV attaquer les Rebelles. Il falloit pour cela y mener ^ ^ ^• 
une nombreulc armce , ce qui ne pouvoit le tau*e ians une grande dcpenie. 
Enfin , il étoit à craindre que ce feu qui commençoit à paroître en Irlande , 
ne' fe communiquât à l'Angleterre , & qu'il n'y eût de fecrcttes intelligences-, 
entre les Irlandois & les Anglois. Dans cet embarras , il allèmbla un Confèil Confeîl fe- 
compofé de les plus intimes confidens, afin de délibéra* fecrettemcnt avec 
eux fur ce qu'il avoit à faire en cette occaiion. Il eft à préfumer qu'il leur fit 
connoitre que la Reine Douairière , fa Belle-mere, avoit excité cette tempê- 
te , foit qu'il en eût quelque preuve , ou que ce ne fut qu'un foupçon qu'il 
croyoit allez bien fondé. 

Qiioiqu'il en foit , immédiatement après avoir tenu ce Confeil , il fit arrc- Y' r 
ter fa Belle -mere, &lafiteni"ermerdansleMonaftérede5^n/w/ri|/c^. Déplus ne fa Belle-» 
il le (aifit de tous fes biens qui étoieiu très-conlidérables. Mais comme il ne "^^^^ 
vouloitpas faire connoître au Public la raifon d'un traitement fi rigoureux, "ê^ç^^^^v u 
parcequ'il n'étoit peut-être pas en état de donner des preuves fuffifantesde la dcponiiie 
faute de cette Princelle , il fit courir le bruit quec'étoit une punition pour ^ciwbicnsv 
avoir livré les Princelles fes Filles entre les mains de Richard III. Ce prétexte 
l'endoit Ibn adion encore plus criante parmi le Peuple. On ne pouvoir s'em- 
pêcher de trouver fort étrange , que cette Reine fût lî févéremcnt punie pour 
une faute qui pouvoit plutôt être regardée comme une foibletfe , que com- 
me une malice préméditée. En fécond lieu , on ne pouvoit comprendre par 
quelle raiion le Roi avoit i\ long-tems négligé de la rechercher pour ce pré- 
tendu crime. En troifiéme lieu , puifqu'il avoit époufé fa fille , il fembloit 
avoir reconnu qu'elle n'étoit point coupable, oudamoiits qu'illui avoit par- 
donné fa faute. Enfin, perfonne n'ignorant plus qu'elle avoirété un des prin* 
cipaux inftrumens de fon élévation fur le Trône , on ne pouvoit quedétefter 
ion ingratitude. On croyoit voir dans ce rigoureux tiaitement un deflèin 
forméde fe fei-vir de toutes fortes de prétextes pour achever de ruiner la Mair 
fon d'Yorck & fes Partifans. Maisce n'étoit pas feulement la pitié qu'on avoit 
des fbufîi'ances de la Reine, qui portoit à faire ces réflexions ; fon exemple 
infpiroit la terreur à tout le Royaume , y ayant très-peu de familles qui ne fuC- 
{ènt coupables ou d'avoir alTillé Richard III. ou de ne lui avoir point réfifté. 
Ainlî , quand on conlidéroit que cette Reine , Belle-mere du Roi ,. étoit 
reiiuite en ce trifte état , pour n'avoir pas voulu ou pu s'oppofer à la tyran- 
nie du ftu Roi 5 chacun craignoit de (e voir attaqué çour de pareils crimes 
qu'on avoit crû entièrement oubliez. Tout cela n'empêcha pas que cettcRei- Elle mtùtt 
ne ne fur étroitement gardée jufqu'à fa mort qui n'arriva que quelques aii- ^^^^^ P^^* 
nées après. 

On avoit cru d^abordquele malheur de la Reine Douairière ne provenok j^^^v^"]^^ 
que de la caule que le Roi avoit pris foin de faire publier. Mais on ne tarda wick eft 
pas long-tems à s'appercevoir que c'étoit une fuite des délibérations priies pj^o^^ut 
dans le Confeil fecret que le Roi avoit adèmblé fur l'affaire de Simnel. Pen ch^f^bufer k- 
de tems aprèj , félon la réfolution prife dans ce même Confeil , le Roi fit pro- Peuple, 
duire en public le véritable Comte de Warwick qui fut promené dans le5 
principales rues de Londres , & enfuite mené en proceilîon à l'Eglife de Saine 
Paul^ouuueinliaitédemonde s'étoit alTemblépour le voir. Là, on donna Le 

Xx iij tems 
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HENRI temsà chacundelebienconfidérer. On aifedta même de le faire parler à ceux 
HSô! 1^ pouvoient bien connoîrre , & particulièrement à ceux qu'on fçavoit 
être atFedionnez à la Maifon d' îf orck ^ après quoi y il fut reconduit à la Tour. 
Mais les Irlaiidois foutinrent , que le Comtede Warvvick , qui avoitété pro- 
duit en public à Londres , étoit fuppolé !k que celui d| Dublin étoit le vé* 
ritsible. Ils en prirent même occalion de déchirer le Roi par des inventives , 
de ce qu'il avoit fait fervir la Religion à une comédie de cette nature. Le Roi 
craignant que le mal ne s'étendit de plusen plus, crut pouvoir l'arrêter en pu- 
bliant une amniftie pour tous ceux qui quitteroient le parti des Rebelles, <Sc 
en promettant une recompenfe à ceux qui viendroient lui découvrir le fecret 
de cette confpiration. Enmêmetems , il donna fes ordres pour faire garder 
les côtes 5 afin d'empêcher les Mécontens d'Angleterre d'aller joindre leurs 
amis d'Irlande. Mais tout cela nefut pas capable de rompre les mefiu-es de fes 
ennemis. 

Le Comte Ce n'étoit pas feulement en Irlande qu'on lui préparoit des embarras. La 
de Lincoln promptitude avec laquelle quelques Seigneurs &c Gentils-hommes Anglois 
la Dlu heiFe embralîérent cette occafion , pour travailler à fa ruïne , fit voir manifefte- 
de Bour- ment , que la conjuration avoit été tramée quelque tems aupara\^anten Ân- 
gognc. gleterre. Eii eftet > il y a peu d'apparence qu'un hmple Prêcreeût formé un 
tel projet , fans l'avoir communiqué à des perlonries plusen état que lui de 
le faire réulTîr. Quoiqu'il en foit , Jean Comte de Lincoln , que Richard III. 
fon Oncle avoit déclaré fon Succeflèur préfomptif , fut le premier qui parut 
ouvertement pour foutenir les intérêts du prétendu Comte de Warw^ick. Il 
étoit Fils de Jean de la Pôle Comte de SufFolck, &c d'Elifabeth Sœur d'E- 
doiiard IV. & de Richard III. Il lembloit pourtant que ce Seigneur agifloit 
contre fes propres intérêts , enjprenant le parti du Comte de Warwick , qui 
étoit plus prochain du Trône que lui. Mais comme , félon les apparences , il 
n'ignoroit pas que celui qui étoit en Irlande étoit fuppofé , il ne doutoit pas 
qu'il ne fiit facile de le détruire, après s'être fervi de lui pour renverfer Henri 
dedellus le Trône. Ainfi , à la première nouvelle que Simnel avoit été reçu 
& proclamé Roi à Dublin , il s'embarqua pour aller en Flandre , concerter 
avec la Duchelfe Doiiairiére de Bourgogne , les moyens de faire réiiflir cette 
entreprife. 

df^mt? " Depuis la mort de Charles Duc de Bourgogne , Marguerite d'Yorck fa 
rrincciic à veuve fccurd'Edoiiard IV. &c de Richard III. ie tenoit en Flandre , où fbii 
regard du doliaire lui avoit été a(Tîgné. Comme elle n'avoit point d'enfans du Duc 
fon Epoux , elle donnoit (es foins à l'éducation de l'Archiduc Philippe fils 
de Maximilien d'Autriche ôc de Marie de Bourgogne fa Belle-fille. Ce n'a- 
voit été qu'avec un chagrin extrême qu'elle avoit viila révolution qui avoit 
remis la Maifon de Lencaftre en polTelîîon du Trône d'Angleterre , au pré- 
judice de celle d'Yorck. Elle auroit pourtant pris patience , Ci Henri V 1 1^, 
enuniflfant les deux Maifons par fon Mariage avec Elifabeth , avoit tenu la 
balance égale^^: fait part indifféremment de (es faveurs aux partifans de l'une 
&:de 1 'autre. Mais elle changea de lentiment, quand elle vit que ce Prince 
avoit différé à époufer fa Nièce jufqu'à ce que la Couronne lui eût été adju- 
gée à lui-même , fans aucun mélange des droits de la Maifon d'Yorck. Elle 
m pouvoit voir fans chagrin , que , même après avoir époufé Elifabeth , il 

refufoit 
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refufolt de la faire couiTonner ; honneur dont aucune Reine d'Angleterre Henri 
n'avoit été privée , depuis la conquête , & que la naiflànce d'un lils n'avoit 
pas été capable de le porter à lui rendre cette juftice. Ainfi y comprenant que 
fa hain^ pour toute la Mailon dTorck étoit implacable , elle ne le crut pas 
obligée de garder beaucoup de ménagemens pour lui. Au contraire , elle crut 
pouvoir travailler fans fcrupule à fa ruïne. Véritablement, il cft incertain lî 
cette Princefle étoit entrée dans le complot du Prêtre Se de Simnel , avant 
que rirlandefe fiit déclarée. Il y a pourtant beaucoup d'apparence qu'elle 
avoir aidé à conduire cette intrigue , conjointement avec la Reine Douai- 
rière 3 le Comte de Lincoln , de quelques autres amis de la Maifon dTorck. 
En effet , le voyage du Comte de Lincoln en Flandre 5 à la première nouvelle 
de l'arrivée de Simnel en Irlande y donne lieu de préfumer 3 qu'il entretenoit 
de fecrettes intelligences avec la Ducheflè de Bourgogne , &: que c'étoit de ce 
côté-là qu'il attendoit tout le fuccès de cette entreprife. Le Lord Lovel y qui 
étoit en Flandre avant lui , étoit aulfi du complot, de même que le Cheva- 
lier Browghton:, qui étoit demeuré en Angleterre pour leur donner avis de 
cequis'y padoit. 

Soit que la Ducheflè de Bourgogne eût elle-même brafle ce complot, ou Elle $*en^ 
qu'elle n'en fût informée que par le Comte de Lincoln , elle ne balança point Hf^l f^^^ 
à profiter de cette occalîon , qu'elle jugeoit aflèz favorable pour lui faire cours au 
efpércr , qu'elle pourroit renverlèr l'établiflèment de Henri. Après avoir con- ^[^^^01^^^ 
fulté avec le Comte de Lincoln , le Lord Lovel , & quelques autres fugitifs y 
elle promit de leur fournir deux mille hommes de vieilles troupes Alleman- 
des y qui {croient commandez par un Officier de réputation nommé Martin 
S'jçart j> avec quoi ils pafleroient en Irlande , pour fortifier le parti du nou- 
veau Roi. Elle ne doutoit nullement que ce fecours venant d'un Païs étran- 
ger j) n'encourageât les amis de la Maifon d'Yorck à prendre les armes en An- 
gleterre. Telle étoit la lîtuation desaffaires du Roi vers la fin de l'année 1 48 6. 
Mais avant que de paflèr aux événemens de l'année fuivante , il faut voir en 
peu de mots ce qui s'étoit paflé dans les Païs voifins ^ ôc particulièrement en 
France & en Bretagne pendant le cours de cette année. 

J'ai laide le Duc d'Orléans en Bretagne , avec le Prince d'Orange & le Affaires d^r 
Comte de Dunois, Ces Princes ne furent pas plutôt en ce Païs-là , que plu- Brcta^^nc. 
fleurs de leurs amis allèrent les joindre , & leur amenèrent même quelques 
troupes. Le Duc de Bretagne étoit vieux & infirme tant de corpsque d'efprit. 
Depuis la mort de Landais y il ne fçavoit à qui confier ladminiftration de fes 
affaires , ne pouvant regarder fes Barons que comme autant d'ennemis y quoi 
qu'il Ic^ur eut accordé des Lettres d'abolition. Le Duc d'Orléans y l'ayant 
trouvé dans cette embarras , prit un tel afcendant fur fon efprit y qu'il gouver- 
noit la Bretagne comme s'il en eût été le Souverain, Les agrèmens qu'il 
avoir en ce Païs-là y où il difpofoit à peu près de toutes les Charges y y attirè- 
rent un grand nombre de François qui allèrent lui offrir leurs fervices. Ce- 
pendant yk Duc de Bretagne fit aflembler fes Etats , 011 Jwie fa Fille aînée fut 
déclarée Héritière du Duché , & en cas qu 'elle mourût fans enfans y il fut or- 
donné qu^'T/^^^^i^w fa fœur cadette luiTuccèderoit. 

Les Seigneurs Bretons nouvellement reconciliez avec leur Souverain > 
voyant que le Duc d'Orléans gouvernoit abfolument la Bretagne fous le nom 
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H E N n I du Duc 3 & que les François accouroient en foule auprès de lui , œmmencé- 
rent à concevoir des foupçons contre leur Prince. Ils craignoient qu'il n'eût 
^'^^^ fait venir tous ces Etrangers , pour l'aider à fe venger d'eux , à cauiè de la vio- 
lence qu'ils avoient exercée fur fon Favori. Dans cette penfée , ils s'aiïèmblé* 
rcntàChâteaubriant,afindeconfulterfur ce qu'ils avoient à faire pour pré- 
venir le danger dont ils fe croy oient menacez. Ils avoient à leur tête ^ le Sei- 
gneur de Rieux Maréchal de Bretagne. Charles VIII. qui craignoit que 
le Duc d'Orléans n'eût delFein de fe fervir des forces du Duc de Bretagne pour 
exciter de nouveaux troubles en France , jugea qu'il étoit de fon intérêt de fo- 
menter le mécontentement des Seigneurs Bretons. Il efpéroit par-là , de 
caufer au Duc de Bretagne , des embarras qui l'empêcheroicnt d'affîfter le 
Duc d'Orléans. Ce fut dans cette vue qu'il envoya aux Barons afïèmblez à 
Châteaubriant , Andred'Epinay , qu'on appelloit le Cardinal de Bourdeaux , 
pour leur offrir fa protection. Cette offre fut reçue avec joye par pluTieurs 
d'entre eux , dont peut-être quelques-uns étoient déjà gagnez par la Cour de 
France. D'autres , prévoyant les inconveniens qui en pouvoient naître , 
étoient d'avis de la rejettcr. Ils faifoient remarquer les divers efforts que les 
Prédécellèurs de Charles avoient faits pour Ce rendre maîtres delà Bretagne , 
de combien il étoit dangereux d'introduire les François dans le Païs. Enfin , 
pour prévenir cet inconvénient , il fut convenu , qu'on feroit , avec le Roi de 
France , un Traité qui régleroit le fecours que ce Prince leur devroit fournir , 
& qui mettroit des bornes à fes prétentions. Suivant cette réfolution , ils lignè- 
rent avec le Cardinal un Traité qui portoit , que le Roi leur envoyeroit un 
fecours qui n'excéderoit pas quatre cens Lances quatre mille hommes de 
pied ; qu'il ne prendroit ni n'alTiégeroit aucune Place , & qu'il ne prétendroit 
rien au Duché , avant la mort du Duc François. Charles ratifia ce Traité , 
mais fans delfeiai de lobiervf r ainlî qu'il le fît bien voir dans la fuite. 

Le Cardinal de Bourdeaux étant retourné auprès du Roi , l'informa que, 
pendant fon féjour à Châteaubriant , il avoit appris que le Prince d'Orange 
négocioit (ecrettement le mariage de Maximilien d' Aûtriche avec Amie fille- 
aînée & héritière du Duc de Bretagne. Cette découverte obligea le Roi 
Charles à former le projet de s'emparer de la Bretagne , fi peut-être il n'étoic 
déjà tout formé. La fituation des affaires de l'Europe lui étoit éxtrêmement 
favorable. Ferdinand &c Ilabelle , Roi &: Reine d' Arragon & de Caftille ^ ne 
s'intérellbient pas beaucoup à la confervation de la Bretagne. D'ailleurs, 
ils étoient alors occupez à la GueiTC contre les Maures de Grenade. Mais 
quand même Charles auroit pu craindre , que Ferdinand n'entrât dans quel- 
que Ligue pour défendre le Duc de Bretagne, il avoit un moyen infaillible 
pour l'arrêter. C'étoit de lui rendre le RouifiUon qui étoit d'une bien moin- 
dre conféquence pour la Couronne de France que la Bretagne. Henri VII , 
qui avoit un intérêt tout manifefte de s'oppofer à cette entreprife , fe trou- 
voitembarraflc par des affaires qui j.vraifemblablement, dévoient l'empê- 
cher de fe mêler de celles d'autrui. C'étoit précifément dans letems que le 
faux Cbnite de Warvvick commençoit à paroître en Irlande. Quant aux 
Païs-Bas , Charles n'a voit pas beaucoup à craindre de ce côté-là. Philippe , 
iquien étoit le Souverain, le trou voit encore en âge de minorité. Maximi- 
iien^ fon peie & ion Tuteur, qui gouvernoiî ces Provinces en fon nom 
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étolt peu confidéré. Quoiqu'il eût fait la paix avec les Flamans, il ne laifloit hem 
pas d y avoir cntr eux une défiance mutuelle , qui ne lui permettoit pas d'en- 
voyer Tes forces hors du Païs. D'ailleurs , la Guerre avec la France avoit re- 
commencé cette même année , à Toccalion de la Ville de Teroiienne que le. 
Gouverneur de Doiiay avoit furprife en pleine paix. Enfin , quoique Maxi- 
milieu Rit fils de l'Empereur , & qu'il eût été élu Roi des Romains au mois 
de Février de cette année , il étoit toûjours dans une exti*ême difètte d'ar- 
gent, fa nouvelle dignité n'ayant point augmenté fon pouvoir. ^^^^ 

Au commencement de l'année 1487. Henri conclut avec Maximilien, Traité de 
un Traité qui ne regardoit que le commerce , ôc qui n'étoit que provifion- commerce 
uel , en attendant qu'on pût régler certains Articles (ur lefquels les Anglois gicterrc ôc 
& les Flamans avoient delà peine à convenir. Le commerce entre l'Angle- les Païs- 
terre Se les Païs-Bas étoit fi necedaire aux Sujets de l'un & de l'autre Prin- f^^j^j^yj^^ 
ce , qu'il ne pouvoit être interrompu fans que tous deux en (oufFridènt. Mais ^Af?. -Pubi. * 
par cette même raifon, chacun tâchoit de tirer quelque avantage de la fi- ^- ^Hf^ 
cuation des affaires , & c'étoit ce qui rendoit les Traitez fur ce fujet affez 
difficiles^ 

L'Evêque d'Excéter ayant été transféré à Winchefter , le Roi procura le Richard 
premier de ces Evêchez à Richard Fox qui étoit déjà Garde du Sceau privé. ^ eft fait 
C'étoit de tous les Courtifans celui en qui il prenoit le plus de confiance , à' Excita. 
après l'Archevêque de Cantorberi. p^^e 32 

Cependant Henri n etoit pas fans inquiétude , depuis que le Comte de Le Roi 
Lincoln s'étoit retiré en Flandre. Il fçavoit que la Duchelîe de Bourgogne ^^^^1?^^^^^" 
étoit fiéreik entreprenante , & qu'elle étoit allez puiHante pour donner des '^o^ur s'op- 
fècours confiderables à ceux qui voudroient entreprendre de le troubler. La po^er à fcs 
retraite du Comte de Lincohi en Flandre , immédiatement après l'arrivée de 
Simnel en Irlande ^ ne lui laillbit aucun lieu de douter , qu'il n'y eût un def. 
£èin formé entre ce Seigneur & la Ducheile de Bourgogne , pour foutenir le 
prétendu Comte de Warvvick. Alnli , craignant également & du coté de 
Flandre ^ 8c du coté d'Irlande , il prit la réfolution de mettre deux armées fur 
pied , fous la conduite du Duc de Betford , & du Comte d'Oxford ; afin 
d'être prêt en même tems à s'oppofer à la defcente des Flamans ôc des Irlan- 
dois y s'il leur prenoit envie de venir attaquer l'Angleterre. Cependant, H va dans 
comme il ne craignoit point d'invafion avant l'Été , il voulut profiter du Jc^suf * 
loifirque l'Hiver lui domioit , pom* faire un voyage dans les Provinces Orien- fouk & de 
taies de SufFolck de de Norfolck. C etoit de ce côté-là qu'il y avoit le plus Norfoick. 
à craindre, à caufe du voifmage des Païs-Bas. Quand il fut arrivé à Saint u fait mct- 
Edmondburi , il apprit que le Marquis de Dorfet venoit le trouver pour fe 
juftifier de certaines accufations dont on avoit voulu le noircir. Se pour lui Dodct.* 
offiîr fes fervices. Mais le Roi fe perfuadaat qu'après l'outrage qu il venoit 
de faire à la Reine Douairière, le Marquis Ipn firere ne pouvoit pas avoir 
beaucoup d'affedion pour lui , refufa de le recevoir , & envoya au-devant 
de lui le Comte d'Oxford avec ordre de le conduire à la Tour de Londres. 
Il lui fit dire néanmoins , qu'après que ces troubles feroient appaifez , il l'é- 
couteroit volontiers , &: que s'il le faifoit arrêter , ce n'étoit que pour pour- 
voir à fa propre fureté , en l'empêchant d'écouter ceux qui pourroient lui 
donner de mauvais confeils. Enfuite, il fe rendit à Norvviçh, d où il alla 11 retourne 

Jpmc ir. Y y en * L^ndcc*- 
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HENRI en pèlerinage à Notre Dame de Walfuigham , après quoi il reprit le chemin 
V ^ ^- de Londres. 

^^^'^^ Ce ne fut qu'au commencement du mois de Mai , que le Comte de Lin- 
dc\hKoîn ^^oln 5 le Lord Lovel , & Martin Svvart mirent à la voile pour fe rendre en 
ariiveenir- Irlande , avec lesdeux mille Allemans que la Duchellè de Bourgogne avoit 
lande. \c\c2 à les dépens. Iijimédiatement après leur arrivée à Dublni , on proce- 
da au Couronnement du Roi prétendu , qui fe fit avec beaucoup de lolen- 
Hi/iory, of y^'^^^ ^ piefence du Comte de Kildare, du Chancelier, & de tous les au- 
^'^r^^* très grands Ofticiers. On fe Tervit pour cela d'une Couronne qui étoit fur 
coiiTomie^^ la tête d'une Statue delà Vierge dans TEglife de Sainte Marie. Il n'y eut que 
D^blm. deux ou trois Evêques qui refufércnt de reconnoître le nouveau Roi. L'Hil- 
toire d'Irlande rappoite , que ce prétendu Souverain aflèmbla un efpéce de 
Parlement, où le Clergé accorda un Subfide au Pape, de peur que la Cour 
de Rome ne prît occalîon de cette démarche pour le chagriner. 
Il prend la Le Couronnement étant fait , on ti nt un grand Confeil pour délibérer fur 
réfoi tion cequ'il y avoit à faire déplus. Le fuccèsqu'on avoit eu en Irlande , où il ne 
de pafl'er en ^'^j-qJ^ ti'ouvé perfonne qui eut voulu tirer l'épée pour Henri , donnoit de 
An^jictçrre. g^.^j^ efpérances pour l'Angleterre. Les Cheft fe perluadoient qu'ils étoient 
bien mieux en état de ruiner Henri , qu'il ne l'a voit été lui-même lorfqu'il 
étoit pafleen Angleterre poiu* ruiner Richard III. Ils ne doutoient prelque 
point du fuccès , parce qu'ils s afliiroient que la plupart des Anglois pren- 
droient les armes en leur faveur. Cependant , quelques-uns étoient d'a- 
vis d'établir le Siège de la Guerre en Irlande. Ils en alleguoient pour prin- 
cipale raifon, que Henri n'oferoit jamais y venir lui-même, ou que, s'il 
quittoit l'Angleterre, fon abfence cauferoit dans ce Royaume des louléve- 
mensqui favoriferoient beaucoup les affaires du nouveau Roi. Si cet avis 
eût été fuivi, Henri fe feroit trouvé fort embaiTalle. En ce cas, il n'auroit 
pu fe difpenfer d'avoir fur pied deux armées confidérables j l'une , pour fub- • 
juguer l'Irlande ; l'autre , pour maintenir la tranquilUté en Angleterre. Il eft 
ailé de comprendre que , dans une telle conjondure , il n'auroit pas été pru- 
dent de lâiffer l'Angleterre dépourvue de troupes, tant à caufe des intelli- 
gences que les R ebelles y pouv oient avoir, que du voifinage de la Duchellè 
de Bourgogne qui auroi t pu profiter de cette négligence. AulTi Henri a voit- 
il déjà pris Ta rélblution d'avoir deux années , ainli qu'il a été remarqué ci- 
devant. Mais d'autres au contraire repréfentérent, que l'Irlande n'étoit pas 
en état de fournir continuellement la folde aux troupes Allemandes , & moins 
encore de foutenir une longue Guerre. Qiie d'ailleurs , f e n'étoit psis en fe 
tenant fur fa défenfive dans cette Ille, qu'on pouvoir efpérer de détrôner 
Henri;» Mais en l'allant attaquer en Angleterre, où, félon les apparences, on 
trouveroit beaucoup d'amis. Cet avis 'etoit fortifié d'une autre raifon qu'on 
n'alleguoit pas , ^ qui pourtant en étoit le véritable motif. C'étoit que les 
Allemans &: les Irlandois efpéroient de s'enrichir du butin qu'ils feroienten 
Angleterre, au lieu qu'ils avoient de la peine à fubfifter en Irlande. Ainlî , 
la rcfolution futprifedepaifer promptement en Angleterre , pendant qu'on 
pouvoir fe fervii-ries mêmes VailTeaux qui avoient porté les Allemans. Ce- 
pendart Henri, ayant appris que le Comte de Lincoln étoit iirrivé en Irlan- 
ck, avccles troupes étrangères , fe vit par4à délivré d'un grand eiTibarras, 
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puifquil n'avoità faire tête que d'un feul côté. Ainfi ayant donné ordre que he m r i 
toutes {es troupes s'allembladent aux environs de Coventri , il fe rendit lui- v 1 i- 
même dans cette Ville qui ell: au cœur du Royaume 5 en attendant qu il eût ^I^^Ii^lC- 
des nouvelles certaines des delîeins de Tes ennemis. fembk fou 

Quelque tems après , il apprit que Simnel avoit débarqué dans la Pro- ^f'"^^ ^ 
vince de i.encaftre , étant accompagné des Comtes de Lincoln , &: de Kilda- 
re ,du Lord Lovel , & du Général Alleman. LeChevalier Brovvghton ayant JJ" n'in"'' 
joint les Rebelles , avec un pedt Corps d'Anglois , ils prirent tous enfemble gieterre ôc 
la route dTorck , fans commettre aucun acte dlioftilité dans les lieux où ^^^qk^ 
ils paflbient , afin d arrêter le Peuple à leur parti. Mais ils fe trouvèrent 
trompez dans leur attente. Perfonne ^ excepté le petit Corps que Brov vghton 
leur avoit amené , ne prit les armes en leur faveur , les Anglois n étant pas 
d'humeur de recevoir un Roi des mains des Irlandois & des Allemans. Le Le Comte 
Comte de Lincoln , qui commandoit cette armée, avoit réfolu d'éviter le j?^^ ^^^^^rmi- 
combat , dans lefpérance qu'elle feroit bien-tôt accrue d'un grand nombre ne a donner 
deMécontens. Mais voyant la froideur du Peuple , il jugea au contraire qu il bataille, 
devoit le hâter de donner bataille, de peur que fon armée, quin'étoit que 
d'environ huit milie hommes , ne diuiinuât au lieu d'augmenter. Ainfî 
ayant tout à coup changé de route , il marcha vers Nevvarck , dans l'eC- 
pérance de (e rendre maître de cette Place, avant que le Roi y fut arrivé. 

Pendant ce tems-là , Henri s'étoit avancé jufqu'à Nottingham , où il tint Le Roi mar- 
Confeil de Guerre. Il n'avoir encore alïèmblé que fix mille hommes , &c par ^!^^ ^am^^' 
cette raifon , plufieurs lui confeilloienr d'éviter le combat , jufqu'à ce que le 
refte des troupes qu'il attendoit, l'euflent joint ; mais il fut d'un autre avis. 
Comme il nepouvoit fe perfuader que le Comte de Lincoln eut formé une i\ fe réfout 
telle entreprile , fans avoir des aflurances d'être fecouru , il jugea qu'il fal- ^^J^ b^^^^^* 
^ loit lui livrer bataille (ans retardement. Deux jours après , il vit arriver à ' 
fbn armée un renfort de cinq ou fix mille hommes , qui fit évanoiiir toutes îenfort*^"&' 
les raifons qu'on oppofoit à la réfolurion qu'il avoit pri(e. Dès qu'il eut fait marche vers 
la revue de ces nouvelles troupes , il détacha divers partis , pour tâcher de 
découvrir les deflèins du Comte de Lincoln; & ayant appris qu'il s'avan- 
çoit vers Nevvarck , il réfolut de le prévenir. Pour cet effet , s'étant mis en 
marche, il fit une telle diHgence, qu'il alla camper entre l'armée ennemie 
& Nevvarck. Le Comte de Lincoln s avança ce même jour , jufqu'à un Vil- 
lage nommé Stocke ^ou il campa fur la pente d'une colline. Dès le lendemain Bataille de 
qui fut le6.de Juin, Henri allalui préfenterle combat en ce même endroit, ^^^^^j^-^^ 
laidant feulement dans la plaine un efpace pour fervir de champ de bataille. 
Mais il étoit privé d'un avantage confidérable , en ce que le teiTain qui étoit 
allez étroit , ne lui permettoit pas d'étendre le front de (on armée , qui étoit 
fort fupérieure en nombre à celle des ennemis. Par cette raifon , il fe vit obli- 
gé de ranger fbn armée en trois lignes , ayant pris foin de mettre dans la pre- 
mière tout ce qu'il avoit de meilleures troupes , au nombre de fix mille hom- 
mes. Selon les apparences, le Comte de Lincoln avoit choifi ce terrain ex- 
près , dans l'efpérance que , s'il pouvoit battre la première ligne du Roi , elle 
fèrenverferoit fur le relie de l'armée, & la mettroitenconfufion , ainfi qu'il 
etoit arrivé à l'armée de Richard III, dans la bataille de Bofvvorth. EfFedi- 
viement , il n'y eut que la première ligne du Roi qui combattit. Ellefoutinc 
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H E N M pendant a-oîs heures les efforts des Allemans ^ qui étant accoutumez à la Guer- 
VU- re &: bien difciplinez, combatcoient avec beaucoup d'ordre , 6c inlpiroient 
Le Roi'ga- courage aux Irlandois. Enfin , les Comtes de Lincoln &c de Kildare , & 
gnc h ba. Maitin Svvart ayant été tuez fiu" la place , & la plupart des Allemans étant 
taille. morts ou bleflèz, les Irlandois prirent la fuite y ne fe trouvant pas en état de 
Le Comte réfifter feuls aux Anglois. On prétend qu il y eut au moins quatre niille 
cft tur^^*^ hommes de tuez du côté des Rebelles , & la moitié de la première ligne du: 
Roi. Cela marque avec quelle opiniâtreté on combattit de part &c d autre^ 
Simncicft Parmi les prifonniers fe trouvèrent le nouveau Roi d'Irlande, devenu 
pris, & fait Lambert Simnel comme il étoit auparavant, &le Prêtre qui l'avoir accom- 
du^ Roi^ & pagné &: inftruit. Henri , foit par magnanimité , ou par politique y voulut 
puis Fau- ^i^i'i accorder la vie à Simnel , (Se honorer d'un Ottice de Marmiton dans la 
connicr. cuiline , ce jeune homme qui avoir eu Paudace d afpirer au Trône , & qui 
même avoir eu Thonneur de porter une Couronne. Quelque tems après , il 
Péleva encore à la charge de Fauconnier. Quant au Prêtre , il fut d'abord 
mis en prifbn, & tellement re(Icrré^ qu'on n entendit plus parler de luiv 
Le Prêtre Quelques-uns ont a-û qu'on le fit mourir en fecret ; d'autres , que le Roi vou- 
cft prdccn lût le garder en vie , pour apprendre de lui les circonftances lespluS'fecrettes 
de cette confpiration ^ & peut-être pour le confronter aux coupables . s'il y 
avoir lieu. Cependant on ne voit point dans l'Hiftoireque H^nri découvrit 
aucune particularité par ce moyen. Du moins, il n'en fut rien divulgué. Si la 
Reine Doiiairiére étoit du complot , on ne pouvoir pas la punir plus rigou- 
rcufement qu'on l'avoit fait 5 à moins que de lui faire poner la tête lur un écha. 
faut. Quant à la Duchellè de Bourgogne, elle n'avoir pas lieu de craindre les 
pourfuites qu'on auroit pu faire contre elle. On dit que le Roi fut extrême- 
ment marride la mon: du Comte de Lincohi , qui fepçivoit de la (atisfacHon 
Le Lord s'inftruire de toutes lesparticularitcz du complot. Pour ce qui regai-de le 
Lovci ne pa Lord Lovcl , quelques-uus ont dit qu'il fe noya en voulant paffer la Trente à 
loit plus, la nage ; d'autres ont alTurè qu'il fut tué dans le combat. Enfin , il s'en acnve 
qui ont mis en avant , qu'il pafla le relie de la vie dans une Caverne. Quoi- 
qu'il en foit il ne parut plus depuis ce tems-là. 
îiufieurs Immédiatement après la bataille, le Roi marcha vers Lincoln, oiVil fitqueU 
ibup^s" n" ^^^"^ ' ^P^^^ ^^^^ rendit à Yorck. Pendant ce voyage il fit faire le 
liccs font procès à beaucoup de gens accufez d'avoir entretenu des intelligences avec les 
punies paF Rebelles. Il efl: vrai que la pk'ipait ne furent condamnez qu'à des amendes ^ 
^cs amen- j^^. ^^^^^^^^ ^^^^ ]^^^^ ^^^^ remplir Tes coffres. C'étoit dans cette vue qu'il 
Méucn avoit mieux aimé que ces procès fullent terminez , par desCommiflaires qu'il 
nomma lui-même, ouparleConfeildeGuerre, queparla voyedela Juftice 
ordinaire, qui n'étoit pas fi favorable à fon dedein^ En effet dans lesaccufa- 
lions de cette nature,les Loix d'Angleterre n'admettent point de milieu , en- 
tre la condami lation à mort , &c l'ablblution pure & limple , &c le Roi ne vou> 
loitni l'une^ni l'autre. Mais les Commiflaires de leConfeil de Guerrenefont 
pas 11 aftraints aux ternies de la Loi , & jugent d'une manière plus arbitraire. 
Auiïi l'abus qu'on a fouvent fait de la Loi M^trtlate , comme on l'appelle en 
Angleterre , contre les Privilèges des Sujets , a-t-il été caufe qu'on l'a réduite 
à de juftes bornes, enforte qu'on ne peut plus en faire ufagequepar un Aft^ 
de Parlement^ fait exprès- Quand à la manière de rendre h juftice par des 
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Commillàires , il eft vrai que les Rois ont con(èrvé cette prérogative : mais ils H r n r » 
ne s'en fervent que rarement & en de certains cas , par des Commillîons qu'on 
appelle d'Oyer & Terminer. Il eft certain qu'en cette occafion le Roi décou- 
vrit beaucoup fbn naturel avare & intérefle . Il feignoit de foire grâce aux cou- 
pables en épargnant leurs vies : mais cette douceur étoit bien contre-balancée 
par la rigueur avec laquelle on les privoit de leurs biens. Le crime dont ils 
étoient accufez n'étoit pas d'avoir donne du fecours aux Rebelles , mais 
d'avoir répandu , ou appuyé un bruit qui courut quelques jours avant la Ba-^ 
taille 3 que l'armée Royale avoit été taillée en pièces. Le Roi fuppofant qu'où 
n'avoit répandu ce bruit que pour décourager Tes amis, & les empêcher de 
lui amener des troupes , ht rechercher , avec beaucoup de foin , ceux qui 
étoient foupçonnez de cette nouvelle forte de aime. Comme il n'avoit pour 
but que de profiter des amendes & des confifcations , ceux qui furent nom- 
mez pour Juges (è prêtèrent avec moins de fcrupule à favorifer fon delfein, 
que s'il eut été queftion d oter la vie aux accufez. On peut aifément jugei* 
que le Roi choifit en cette occafion des Juges peu fcrupuleux. Son Hiftorieii 
dit à ce fujct 5 que le voyage que ce Prince fit à Lincoln & à Yorck , reflem- 
bloit plutôt à la tournée des Juges aux Affilés ^ qu'au voyage d'un Roi qui 
va vifiter fes Provinces. 

Quand le Roi eut achevé de tirer ce qu'il (ouhaitoit des perfonnes coupa- ^'«f^"- 
bles ou fufpedes , il fit venir une Commiffion du Pape, qui donnoit pouvoir ^^^u^ 
à l'Archevêque de Cantorberi d'abfoudre ceux qui avoient encouru l'Ex- faveur des 
communication décernée parla Bulle dont il a été paiié. Le Pape fuppolbit 
dans cette Commiflfîon , que ceux qui avoient tenté de troubler Henri dans J^. phIÎt. 
k poflèfïîon de la Couronne , étoient agitez de cruels remords , & que 5 par ^^J- f-n^^ 
un motif de charité, il vouloit foulager leur confcience. Mais il étoirtrop ma- 
nifefte que ce n'étoit que pour appuyer de plus en plus les droits du Roi. 

Dans le même temps , Innocent VIIL envoy a une bulle par laquelle il ref^ les^Azyîe^^ 
traigix)it un peu les privilèges des Azy les. Elle poitoit que les Larrons ^ les Ho- 
micides , les Voleurs publics , qui s'étant rerirez dans des Azyles , & en étant 
cnfuite forti pour commettre de nouveaux crimes , y feroient encore rentrez , 
en pourroieiit être tirez par les Officiers du Roi. Qu'à 1 égard des débiteurs 
qui s'y reti'roient pour frauder leui's Créanciers , le Privilège des Azyles ne 
pourroit (ervir qu'à leurs perfonnes feulement ^ & non pas pour mettre* 
kurs biens à couvert. Pour ce qui regardoit les criminels de haute trahifon, 
il étoit permis au Roi d'envoyer dçs gens pour les garder dans les azyles mê- 
me 5 afin de les empêcher de felauver. Il eft cenain que c'étoit un grand 
abus que défaire lêrvir les Eglifes à la prote6lion des (célérats. Il y avoit déjà 
long-temps qu'on s'en plaignoit en Angleterre ;& félon les apparences^ le 
Roi en avoit demandé la reformation. Mais il ne put obtenir que ce qu'on 
vient de voir. Alexandre VI. confirma cette Bulle en 149 5. 

Dans le voyage que le Roi fit à Lincoln & à Yorck ,11 eut (ouvent occa- La Reine 
jfion de s'appercevoir que fa partialité contre la Maifbn d* Yorck , &: len-ai- couron- 
tement injurieux qu'il faifoit à la Reine fon Epoufc, en refufantde la faire Novembi*. 
couromier , étoient la Principale caufe du mécontentement du Peupk. Ainfi, 
• contre fa propre incHnation , & dans la feule vue d'éviterdenouveaux trou- 
bles^ il fe réfolut enfin à lui rendre cette juftice. Ce fut au commencement 
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de Novembre qu^il fe rendit à Londres, où il fit une entrée triomphante. 
Le lendemain , il alla en procelTion à TEglife de St. Paul , & y ht chanter 
1487. le Te Deum , pour rendre grâce à Dieu de la vidoire qu'il avoit remportée 
furies Rebelles.Uétoitbien aifede la rendre auifi éclattante qu'il étoitpoiri- 
ble , afin d'infpirer la terreurà fesennemis.Enfuite, il donna au Duc de Cet- 
ford la Commilhon d'exercer la Charge de Sénéchal pour leCoui-onnement 
delà Reine, qui 1^ fit le 15. de Novembre \ avec les folennitez accoutu- 
mées. Cette PrincelTe étoit alors âgée de vingt & un an. Il y ayoit déjà deux 
ans qu'elle étoit mariée. Ainfi Talfedation du Roi à différer Ion Couronne-- 
ment, ne pouvoit être regardée que comme une fuite du deifein formé d'à- 
baiirerlaMaifon d'Yorck , & la Reine en particuher que le Roi regardoit 
comme fa Rivale. Auflî, comme on s apperçut aifément , que la rélolution 
qu'il avoit prife de la faire couronner , immédiatement après laffaire de 
Simnel , n'étoit qu'un effet de fa crainte ; on ne lui en eut aucune oWigation, 
Le Marquis paixe qu'on fut perfuadé qu'il ne le faifoit qu'à regret. Ce fut aulïi appa- 
de Dorict remment,pour donner quelque fatisfadion au peuple,qu'il tira le Marquis de 
libcTté Dorfet de la Tour , mais fans le faire palfer par aucun éxamen. Il vouloit don- 
* ner lieu de croire que c'étoit un Ade de Grâce , &: en même temps laillèr ce 

Seigneur dans la crainte d'êae encore recherché. Mais il eft à préfumer^qu'é- 
tant aulTi peu porté qu'il Tétoit à la Clémence envers lesPartifansde la Mai- 
fond' Yorck , il n'auroit pas tenu quitte le Marquis à fi bon marché , s'il eue 
eu des preuves pour le convaincre. 
AmbafTadc Vers la fin de 1 année , Henri envoya au Pape une Ambaffade folennelle , 
au Pape dans laquelle T Ambalfadeur qui portoit la parole fe diftingua pai- les éloges 
excelTifs dont il combla le Roi fon Maître. Ces loiianges auroienr paffé pour 
extravagantes , fi celles qu'il donna au Pontife , n'eullènt fait paroître les 
premières très-médiocres. 
Troubles Pendant le féjour que le Roi fit à Yorck après la bataille de Stocke ^ des 
tn Ecoffe. troubles, qui s'étoient élevez en Ecolfe , lui donnèrent occafioii d'entrer 
^inhanan, ^^^^ Jacqucs III. dans une Négociation de laquelle il efpéroit de tirer quel- 
que avantage. J'ai parlé dans le Règne d'Edouard IV. du caradére de Jac- 
ques , & fait voir combien il s'étoit rendu odieux aux Grands de fon Royau- 
me, ju(ques-h\ qu'ils s'étoient vus oUigez de faire pendre fes Favoris. La 
Guerre qu'Edoliard IV. lui avoit faite , &c le danger 011 il s'étoit vii d'être dé- 
trôné, fembloient avoir un peu modéré fes pallions, ou du moins , l'av oient 
obligé à les faire moins paroître. Mais la mort du Prince Alexandre fon Frère, 
celle d'Edoliard IV. & les troubles ar rivez en Angleterre pendant le Règne 
de Richard III. lui ayant donné Heu de croire quil n avoit plus rien àcrain^ 
dre, il reprit fon premier train, fans faire plus d'attention au rifque qu'il aVoit 
couru, il fclivra entièrement à de nouveaux Favoris :> gens de balïè nailïàn- 
ce , qui n etoicnt pas moins odieux au Peuple que ceux qui les avoient pré- 
cédez. 

Mais c'étoit peu de chofe, au prix du deffein qu'il forma quelque temps' 
aprèg. Comme il couvoit dans fbname un violent défir de vengence contre 
les Grands qui l'avoient offenfé , il prit la réfolution de fe défaire à la fois , de 
tous ceux qu'il regardoit comme fes principaux ennemis. Dans cette vue , il 
leur fit des çareflès extraordinaires ^ & fç rendit extrêmement familier ave^î 
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eux ^ afin de les mieux furprendre. Quand par cette feinte , il les eut prefquc h n n r i 
tous attirez à la Cour , il fit confidence de Ton delfein au Comte de Douglas , ^ 1 1. 
& lui fit entendre 5 qu'il n'avoit pas intention de lailfer échapper Toccahon 
qui ie prélentoit de perdre tous (es ennemis en un même temps. Douglas 
feignit d'approuver la refolution , mais il en avertit les Seigneurs qui étoient 
endanger,&:fe retira avec eux de la Cour. Le Roi ayant manqué fon coup:) 
voulut exécuter fon deflèin de vive force , Se leva des troupes pour cet effet : 
mais les Seigneurs fe mirent aulTi , de leur côté en état de fe défendre. Com- 
me toute confiance étoit rompue , 3c qu'il n y avoit rien à efpérer d'un ac- 
commodement, avec un Prince tel que celui-là, ils trouvèrent le moyen 
de gagner le Prince fon Fils, en lui faifant craindre qu'ils alloient livrer 
l'Ecollèau Roi d'Angleterre , s'il ne fe mettoit à leur tête. Dès que le Prince 
fefut joint aux Seigneurs, leur parti devint fi puiflknt , que le Roi commen- 
çant à fe repentir de [on entreprife , leur fit propofer un accommodement. 
Mais ils répondirent qu'il n'y avoit point d'autre moyen de s'accommoder, 
fînon que le Roi cédât le Trône au Prince (on Fils. Toute efpérance de Paix 
s'étant évanoliiepar cette propofition , Jacques fe renferma dans le Château 
d'Edimbourg , d'où il envoya des Ambalfadeurs au Pape, aux Rois de Fran- 
ce & d'Angleterre ^ pourleur demander du fecours. 

Ce fut au mois deSeptembre , pendant que Henri étoit à Yorck, que les Négocia- 
Ambadàdeurs d'Ecoflfe ferendirent auprèsdelui, fous prétexte de traiter fur ^j^^^^f^^^^^ 
certains différends concernant la pêche de la Rivière d'Èfke. Henri, qui avoit le roï k n- 
un talent admirable de tourner toutes chofesà fon profit, jugea que cette Sep- 
occafion étoit favorable , pour fe défaire à la fois de la Reine (a Belle-mere, ^^j^^,%uLL 
&dedeuxdefes Filles , en les mariant en Ecoffe. Dans cette vue, il envoya r. X2i.p.i^. 
au Roi Jacques , Richard Fox Evêque d'Excéter, & le Chevalier Richard 325. 317- 
Edgecomb ^qm convinrent avec lui des Articles fui vans, fous le bonplaifir 
de leur Maître. 

I. Que félon une Convention précédente , le Marquis d'Onnond,EcoA tion^furdu 
fois, épouferoit Catherine Fille d'Edoliard IV, vers Mariai 

I I. Que le Roi Jacques épouferoit EUfabeth Veuve d'Edoiiard IV. & ê^s. 
Mere de la Reine d'Angleterre. ^ icmb^e.' 

III. Que Jacques Duc de Rothfay , Fils-aîné du Roid'Ecoffe, époufe- p^. 329^ 
roit une autre des Filles d'Edoiiard IV. 

IV. Que le Roi d'Angleteire cédéroit pour toujours au Roi d'Ecoflè, 
la propriété deBarwick. 

V. Que , pour régler les Articles &: condinons de ces trois Mariages des 
Commillàires des deux Rois s'adembleroient à Edimbourg le 14. de Jan- 
vier fuivant , & qu'il fe tiendroit une autre aflîemblée fur ce fujet , au mois 
de Mai. 

VI. Que les Deux Rois s'aboucheroient enfemble au mois de Juillet. 

VII. Enfin que la Trêve conclue entre les deux Royaumes , qui de- 
voir expirer le 5. de Juillet 1488. fei'oit prolongée jufqu'au premier de 
Septembre 1489. 

Quant au fecours que Jacques attendoitde Henri, il n^en fut point parlé 
dans ces Préliminaires. Apparemment , les Ambafl&deurs du Roi Jacques 
fc contentèrent d'une promellè verbale. 

Hemi 
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Henri Henri ratifia ces conventions le i o. Novembre : mais on ne trouve point 
VIL la ratification du Roi d'Ecoflè dans le Recueil des Ades Publics ^ où l'on 
i4«7- voit cellede Heiui. Peut-être Jacques en fut empêché par les troubles de fou 
Royaume, qui alloient toujours en augmentant , &c qui firent aufli aller ce 
projet en fumée ainfi qu'on le verra dans Tannée fuivan te. 
bas * Guerre (e continua pendant cette année dans les Païs-Bas^entre Cliar- 
les VIII. & Maximilien , à Tavantage du premier, dont les troupes fui'pri- 
rent St. Orner &: Teroiienne. Quelques temps après , Maximilien ayant fait 
enlever un Seigneur nommé Raffingbim^ & Tayant (ait co: 'duire à Wilvorde > 
le Prifonnier trouva le moyen d'échapper & de fe retirer àGand. Il n'y fut 
pas plutôt arrivé , qu'il éxcita les Gantois à la révolte , & leur fit prendre les 
armes conue Maximilien. Cette Guerre fut d'une très-grande conféquencc 
par rapport aux affaires de Bretagne , dont il eft préfentement nécelfaire de 
parler un peu en détail , parce qu elles doivent fournir la matière de l'Hif- 
toire des cinq années fuivantes. 

Affaires de Le Roi de France & les Seigneurs Bretons avoîent traité enfèmble avec 
Bretagne- ^es intentions bien différentes. Les Bretons fe perfuadoient que c'étoît un 

Argcntrt. cxccllent moycu pour fe mettre en fureté , contre les defïèins de leur Prin- 
ce, & Charles comprenoit que c'enétoit un infaillible pour conquérir la 
Bretagne, 

Charles Au commencement du Printemps de cette année 1487. Charles fit entrer 
grlnds^pro- ^^^^re armécs en Bretagne , par quatre differens endroits. La première (èule 
gres cnBrc- étoit de fix mille hommes 5 nombre qui excédoitdéja celui qu'il s'étoit en- 
^agnc. g^g^ ^ fournir par le Traité. A la nouvelle de cette invafion , le Duc de Bre- 
tagne le trouvant abandonné depre(que tous fes Barons 3 fc retira dans le 
centre de fon Païs, étant accompagné du Duc d'Orléans , du Prince d'Oran- 
ge , du Comte de Dunois , & de quelques autres Seigneurs François du paiti 
du Duc d'Orléans, il s'an*êta quelque temps à Malétroit ^ où il alTembla fore 
à la hâte , une armée de feize mille hommes mal armez & peu aguerris ^ à 
caufe de la paix dont la Bretagne avoit joiii , depuis long-temps. 

La confternation étoit fi gmnde à la Cour du Duc , que perfonne ne fça- 
voit comment s'y prendre pour réfifter à une invafion fi formidable. Véritai- 
Hement , on prouva le moyen d'engager le Seigneur d'Albret, qui étoit alors 
en Navarre à prendre le parti du Duc , fous la promelfe qu'on lui fit de lui 
^irç époufer la Princeffe Anne Héritière du Duché. Le Duc même & tous les 
autresSeigneurs ^ excepté le Duc d'Orléans , s'engagèrent par écrit à lui pro- 
curer ce Mariage, mais (ans delfein de tenir parole. Le Duc de Bretagne ne 
rtouvoit pas ce pani a0ez conlîdérable pour fa Fille. Le Comte de Dunois 
avoit en vue de marier la jeune Princelîe au Duc d'Orléans , & le Prince 
d'Orange travailloit en fecret, à procurer ce riche parti au Roi des Romains. 
Ainfi cet engagement n'étoit à autre fin que de porter le Seigneur d'Albrec 
à retirer deux Compagnies d'hommes d'armes qu'il avoit dans l'année de 
Frai-u:e , poui- les fake palîer au fervice du Duc de Bretagne. Foible reflbur*. 
ce pour un fi prellàntbefoin. 

Cependant les troupes Françoifes s'étantaflèmblées en un feul corps, s'a- 
vancèrent dans le Païs, & fiient le Siège de PloemeL Le Duc de Bretagne 
fe mit iiicpntinenten marche pour feçourir cette Place. Mais il eut le cha- 

grill 
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grill de (e voir abandonné de (on armée , dont il ne lui reftapas plus de qua- h e m m 
tre raille hommes. Etonné de cet accident imprévu , il le retira d'abord à v 1 1. 
Vannes. Mais les François , qui s'étoient déjà rendus maîtres de Ploermel , 
le pourfuivirent Ci vivement , qu'il fe vit obligé de s'embarquer dans un grand 
délbrdre 5 pour aller s'enfermer dans Nantes. Les François profitant de cette 
confternation , s'emparèrent de Vannes & de Dinan , après quoi , ils allé^ 
rent faire le Siège de Nantes. Quelque temps auparavant, le Duc avoit en- 
voyé le Comte de Dunois en Angleterre, pour demander dufecoursau Roi. 
Mais quoique ce Comte fe fut embarqué julqu'à quatre diverfes fois , le vent 
conti*aire la voit toujours empêché de continuer fon voyage. Cependant , 
le Maréchal de Rieux , quiétoit le Chef des Seigneurs Bretons mècontens, 
voyant que le Roi Charles obfervoit iî mal le Traité , s'en plaignit en termes 
un peu forts. Mais au Heu de recevoir quelque (atisfadion , on lui fit enteu^ 
dre qu'on étoit fort choqué de fa hardielfe. 

Pendant que Charles étoit occupé au Siège de Nantes , îl apprit que le Ambafladc 
Roi d'Angleterre a voit remponé une vidoire /îgnaléefur fes ennemis, &c Henr?*^fur^ 
que l affaire du faux Comte de Warwick étoit entièrement terminée. Juf- l'affaire de 
qu'alors il l'a voit crû tellement occupé chez lui , qu'il n avoit pas daigné le Bretagne, 
prévenir touchant la Guerre de Bretagne. Mais quand il le fçut délivré de cet f^ij^^^dînen. 
embarras , il lui envoya des Amballàdeurs pour tâcher de le détourner du ri vil 
deflèin qu'il pounroit avoir de fe mêler dans cette affaire. 

Les Amballàdeurs trouvèrent le Roi à Leicefler, où ils eurent leur audien- Difcours 
ce. Us lui dirent , que le Roi leur Maître le regardant comme le meilleur de ^^^Jç^j^^^" 
lès amis , les avoit envoyezpour lui faire part des heureux fuccès que fes ar- France au 
mes a voient eus en Flandre , & en même temps y pour le féliciter de la vidoi- ^^^^ 
re qu'il avoit remportée furies Sujets Rebelles. Qu'ils étoient encore char- 
gez de lui dire 3 que le Roi leur Souverain s'étoit vu obUgé d'entrer dans une 
jufte Guerre avec le Duc de Bretagne qui avoit donné retraite au Duc d'Or- 
léans ennemi déclaré de la France , non pour le protéger ^mais uniquement 
^n vue de lui aider à exciter des troubles dans le Royaume , en lui prêtant 
lefecours de fes armes. Qiie le Roi de France ne pouvoit négliger de pren- 
dre des mefures convenables pour prévenir fes pernîcieuxdeflèins,^ qu ainlî 
la Guerre qu'il faifoit au Duc de Bretagne n'étoit proprement que défenfive, 
quoi qu'il eiit fait entrer une armée dans fes Etats. Que ce n'étoit pas celui qui 
portoit les premiers coups , qui devoir être regardé comme l'aggrellèur, 
mais celui qui donnoit occafion à la rupture. Que le Duc de Bretagne ne 
pouvoit pas difconvenir , qu'il n'ciit donné retraite dans fes États , & dans 
fa propre Cour , aux François Rebelles , & formé avec eux des complots 
très-préjudiciables à la Fiance , fans pouvoir fe plaindre qu'il eut été offen- 
fè. Que par ces raifons , le Roi leur Maître efpèroit de fa lageflè & de fou 
équité , qu'avant que de prendre parti dans cette Guerre , il péferoit lesfâ- 
cheufes confèquences d'une proteftion donnée à des Sujets rebelles 3 contre 
le Droit des Gens , au préjudice des Traitez les plus folennels , particuliè- 
rement par un VafTal. Que s'il avoit quelque obligation au Duc de Bre- 
tagne , d'un autre côté , il n avoit pas 5 fans doute p oublié les fecours qu il 
avoit reçus du Roi de France , dans un tems où le Duc de Bretagne l'a voit 
non feulement abandonné ^ mais étoit même fur le point de le livrer à fon 
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HENRI ennemi. Que ces fecours lui avoient été donnez contre les propres intérêts 
de la Couronne de France ^ qui rrouvoit bien moins d'avanrage à placer fur 
1^ Trône d'Angleterre un Prince tel que lui ^ que d y maintenir un Tyran 
odieux à tous Tes Sujets. Qu'ainfi , le Roi leur Maître efpéroit qu'il ne vou- 
droit point s'engager à défendre le Duc de Bretagne, dans une querelle /i 
mal fondée. Qu au contraire il foutiendroit les intérêts de fon véritable ami, 
ou que du moins 5 il obferveroit une éxadle neutralité. 
Réponfc Les Ambadadeurs ayant évité comme un écuëil de parler du deflèin que 
ivi Roi. Charles avoir de conquérir la Bretagne , le Roi ne crût pas en devoir faire 
mention dans fa réponfe , quoiqu'il ne lui fut pas difficile de le comprendre 
à travers tous leurs déguifemens. Il fe contenta de leur dire ^ qu entre tous 
les hommes du monde , il n'y en avoit point à qui il eût plus d'obligation 
qu'au Roi de France & au Duc de Bretagne. Que par cette raifon , il fouhai- 
toit ardemment de leur donner à tous deux des marques efFedives de la 
reconnoillance. Qu'ainfi ,dans l'occafion qui {e préfentoit , il s'acquitteroit 
envers eux du devoir d'un véritable ami ^ en tâchant de terminer leurs 
différends à l'amiable , & qu'il leur envoyeroit au plutôt des Ambaffadeurs 
pour leur offrir fa médiation, 
le Roi fc Heiiri n'étoit pas fi aveugle , qu'il ne vît bien où le Roi de France ten- 
fait une doit. Mais malheurcufement pour la Bretagne , il s'entêta de la penlee ^ que 
^c'ia^Gu^^^^^ ce Prince ne pourroit jamais exécuter les delfeins. Il fe fondoit fur les for- 
je de Brc- CCS de la Bretagne, qui jufqu'alors avoient réfilté à la France avec fuccès, 
nagnc. fui- l'inconftance naturelle des François ^ que les difficultez rebutent aifé- 
ment , fur les troubles que le Duc d'Orléans pouvoir exciter dans le Royau- 
me , par le moyen de ies^ amis, fur la diverfion que le Roi des Romains 
pouvoir faire en Flandre. Suivant ce principe qui le trouva dans la fuite 
très-mal fondé , il prit la réfolution de fe rendre feulement Médiateur , fans 
donner un fecours effedif au Duc de Bretagne. Il ne doutoit point que le 
Roi Charles ne donnât les mains à un accommodement , de peur d'attirer 
contre lui les armes d'Angleterre. En effet, il étoit manifeflement de l'in- 
térêt des Anglois d'empêcher la perte de la Bretagne j & par cette raifon 3 
Charles divoit fe perfuader , qu'ils feroient tous leurs efforts , pour s'oppo- 
fer à l'exécution de fes projets. Ainlî , Henri bâtillant fur ce fondement, 
que la Bretagne ne pouvoit être conquife , fi l'Angleterre prenoit tout de 
bon fon parti , & que Charles ne le croiroit pas alfez mal habile pour per- 
mettre que ce Duché devînt une Province de France , crut que ce Prince 
accepteroit fans balancer fa médiation , & qu'il fe défîfteroit de fon entre- 
prife. Il efpéroit de tirer de là deux avantages confidérables. Le premier, 
de s'acquérir la gloire d'avoir fait la paix entre les deux Princes ennemis , 
àufquels il avoit également de l'obligation. Le fécond , etoit beaucoup plus 
important pour lui. Comme il étoit naturellement très-avare , & que l'en- 
vie d'amaflèr des tréfors entroit dans tous les projets , il conçût que cette 
affaire lui fourniroit une occafion de demander de l'argent au Parlement , 
Il offre fa fous prétexte de fecourir la Bretagne , & qu'il pouiToit garder cet argent fans 
î^it^dc''^" l'employer. 

ïiifticT Suivant ce projet , il envoya des Ambaffadeurs au Roi Charles pour lui 
offrir fa médiation i & en cas qu'il l'acceptât, les Ambalfadeurs avoient or- 
dre 
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dre d^allcr faire la même offre au Duc de Bretagne. Charles étoit alors oc- " ^ * ' 
ciipé au Siège de Nantes ; & comme il efpéroit d'être bien-tot maître de ,4g 7. 
cette Ville ^ il ne voyoit plus rien après cela , qui fût capable de l'empêcher Charles 
de conquérir entièremeiit la Bretagne. Ainlî , tous Tes effort^ ne tendoient 
qu à faire enforte, que le Roi d'Angleterre n'envoyât point de fccoursau 
Duc de Bretagne , avant la prife de Nantes. Quand les Ambaflàdeurs lui^ 
eurent offert la médiation du Roi leur Maître , il répondit, avec beaucoup 
de diiluiiulation :> qu'il confentoit , non feulement , que le Roi d'Angleterre 
fit l'office de Médiateur entre lui & le Duc de Bretagne , mais qu'il agit mê- 
me en Juge , &c qu'il vouloit bien le lailler maître abfolu d'ordonner ce qu'il 
jugeroit à propos. Il efpéroit , ou que le Duc de Bretagne rejetceroit cette 
Propolîtion , ou que , s'il l'acceptoit , il ne leroit pas impolfible de gagner du 
tems , jufqu'à la prife de Nantes j après quoi y il fe rcgardoit comme maître 
de la Bretagne. 

Les AmbalFadeurs croyant avoir deja furmonte la plus grande difficulté ^ rejette, 
fe rendirent auprès du Duc de Bretagne ^ qui s'étoit renfermé dans Nantes , 
&c lui firent les mêmes offi*es de la part de leur Maître. Le Duc d'Orléans 
leur répondit au nom de ce Prince ^ que ^ dans un tems où fon Païs étoit 
envahi , & prêt à tomber entre les mains des François , il s'étoit attendu à 
un (ecours etîedtif de la part du Roi d'Angleterre 5 plutôt qu'à une média- 
tion qui ne pouvoir qu'être infruflueule^ puifque rien n'étoit plus aile que de 
faire durer la n igociation jufqu'à ce que la Bretagne fut perdue. Qu'il prioit 
le Roi de (è rellbuvenir des bienfaits qu'il avoit reçus en Bretagne , &: de 
quelle conféquence il étoit pour l'Angleterre d'empêcher que ce Duché ne çj^^^j^j 
devînt une Province de France. Les Amballàdeurs ayant rapporté cette ré- jc un avan- 
ponfè au Roi Charles , il en prit occafion de leur dn-e , que pour lui il fou- tage de ce 
naitoit paffionnément la Paix, comme il l'avoit bien fait paroître , par la 
Propolîtion qu'il avoit faite ; mais qu'il voyoit avec chagrin, que le Duc 
de Bretagne , obfédé parle Duc d'Orléans , n'y confentiroit jamais, jufqu'à 
ce qu'il y fut forcé par la continuation de la Guerre. C'eft ce qu'il eut l'a- 
dreflè de perfuader aux Ambalfadeurs , qui étant retournez auprès de leur 
Maître , lui indnuérent qu'il étoit à propos de lailïer le Duc de Bretagne 
dans l'embarras où il fe trouvoit , afin qu'il fe portât de lui-même à deman- 
der la médiation qu'il avoit d'abord refufce. 

Cependant le Siège de Nantes fecontinuoit avec vigueur. Vrai-fembla- ^î^ounoTs^ 
blement Charles auroit enfin emporté la Place^ li le Comte de Dunois n'eût fai: levcr le 
pas été arrêté dans la BafiTe-Bretagne par le vent contraire. Pendant qu'il ^^'^f^J^ 
étoit en ces quartiers-là , les Habitans du Païs , ayant appris que leùr Duc *^,",„rr/. 
étoit affiégé dans Nantes , s'aflèmblérent au nombre de plus de foixante 
mille hommes, réfolus de l'aller dégager. Le Comte de Dunois les voyant 
dans cette difpofition , fe mit à leur tête , & s'approcha de Nantes , fav s que 
les François ofalïènt attaquer cette multitude mal difciplinée. Au contrai- 
re , ils reflTerrérent leurs quartiers, pour fe mettre mieux en état de déf-enfè ; 
& par-là , ils laifferent au Comte de Dunois la liberté de jetter du fecours 
dans la Place. Cela fait , il fe retira promptemcnt , ne fouhaitant rien moins 
que de combattre l'armée Françoife avec de telles Trcfupes. Ce fecours venu 
fi à propos y obligea l'armée de France à fe recirer, ayant perdu i'efpcrance 
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de prendre la Ville. La levée de ce Siège confirma Henri dans la penfee',, 
que la Conquête du Duché de Bretagne étoit un ouvrage trop difficile pour 
la France. Ainfi , perfiftant toujours dans la réfolution de demeurer neu- 
tre , il n'eut pas même la penfée d'envoyer du fecours au Duc dcBretagne*. 
Il feignoit pourtant de prendre Tes intérêts à cœur : mais ce n'étoit que pouv 
avoir occalion de tirer un Subfide du Parlement qu'il avoic convoqué pour 
le neuvième de Novembre. Cependant ^ il renvoya les mêmes Ambaflà*. 
deurs au Roi Charles & au Duc de Bretagne , fous prétexte de s'inftruire 
parfaitement de l'état où cette affaire fe trou voit , afin d'en pouvoir donner 
une jufte idée au Parlement ^ quoiqu'il fçût bien par avance ce qu'ils dé- 
voient lui rapporter. 

Ce fut à peu près en ce tenis-là , que le Lord Woodwille ^ Oncle de k 
Reine , demanda au Roi la pemiilTion d'aller lervir le Duc de Bretagne, 
avec un certain nombre de Volontaires. Henri rejetta fa demande j ne 
trouvant pas à propos de donner du fecours à l'une des Parties y dans le 
tems même qu il leur offroit fa médiation. Cependant y ce Seigneur ne lailïa 
pas de s'embarquer à Tlfle de Wight avec quaae cens hommes qu'il con^ 
duifit en Bretagne. Ce fecours tout petit qu'il étoit , fit grand bruit à la Cour 
de France. Charles s'en plaignit hautement : mais comme Henri défavoiia 
que ce fut par fon confentement , que le Lord Woodwille eût maié ces 
Troupes au Duc ^ il fe contenta de cette fatisfaûioai. Il n'avoit garde, dans 
une telle conjontlure , de fe brouiller avec Henri , pour fi peu de chofe. 

Avant que les Amballadeurs d'Angleterre fullènt arrivez en Bretagne ^ 
il y a voit eu en çe Païs-là une révolution préjudiciable aux affaires du Roi 
de France. Les Seigneurs Bretons qui avoient traité avec lui , eonnoiflant 
clairement que Ibn inta^ition étoit de conquérir la Bretagne , firent leur 
Pab( avec le Duc , & en obtinrent des Lettres d'abolition. Le Maréchal de 
Rieux 3 qui étoit leur Chef, fut le dernier à faire cette démarche. Il vouloit 
auparavant fe bien convaincre des intentions de la Cour de France , dont 
il n'avoit encoi-e que de (impies foupçons. Dans cette vû-ë , api^s avoir le- 
crettement négocié avec le Duc d'Orléans , il envoya un Gentilhomme au 
Roi 3 pour lui dire , que le Duc d'Orléans offroit de quitter la Bretagne , 
avec tous les François qui dépendoient de lui ; qu'ainfi , puifque les Trou- 
pes Françoifes n'étoient entrées en Bretagne que pour en chaflèr ce Prince^ 
il le fupplioit très-humblement de les en faire fortir, fuivant le Traité qu'il 
avoit fait avec les Barons. La Dame de Beaujeuqui étoit fiere & hautaine 3 
& qui croyoit n'avoir plus rien à ménager , répondit à l'Envoyé du Maré-^ 
chai , que le Roi étoit trop avancé pour reculer , &: qu'il vouloit voir la fin 
de cette affaire. Cette réponfe obligea le Mai'échal à fuivre l'exemple des 
autres Barons , & à fe reconcilier avec le Duc , qui lui donna le commande- 
ment de fon Armée. 

Quoique Charles eût levé le Siège de Nantes , ilnelaifloit pas de conti- 
nuer ailleurs fes Conquêtes. Bien-tôt après, fes Troupes prirent d'affaut la 
Ville de Dt?/;, après quoi le Duc ne fe croyant pas affez en fureté dans Nan. 
tes, crut devoir fe retirer à Rennes, Il fe trouvoit extraordinairement prefle,. 
& cependant il n'app^•enoit point qu'il fe fît en aucun endroit des prépa^ 
yatifs pour le fecomir. Dans cette exuémité , il fe laillà porca par le Prince 
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d'Orange , à donner fa parole pour le Mariage d'Anne fa Fille-aînée: avec h e r i 
le Roi des Romains: , quoiqu'il Teut déjà proniife au Seigneur d'Albret. Le ^^^^ ^• 
Prince d'Orange lui perfuada , que Maximilien , fe trouvant intérefïe à dé- Fille-aînée 
fendre la Bretagne , ne manqueroit pas de venir à Ton fecours , avec une ^^o» 
puidante Armée. Mais dans le même rems, la révolte des Gantois mettoit ^pjçnit^^^^^ 
ce Prince hors d'état de rien faire pour la Bretagne. 

Pendant que ces chofesle paflbient , les Ambalïàdeurs que Henri avoir Les Ambaf- 
envoyez en Bretagne , eurent de fréquentes occafions de fe convaincre , que (^^"^^jj**^ 
Charles ne faifoit qu'amufer le Roi leur Maître , & que fon defïein étoit de couvrent 
conquérir ce Duché. Henri le connoilïbic encore mieux qu'eux. Mais il . 
vouloir que leur rapport fervît de fondement à la demande d'un Subfide de Franc 
pour fecoui'ir la Bretagne , quoiqu'il fût encore perfuadé que cette affaire 
pourroit s'accommoder 3 fans qu'il fiit obligé de tirer l'épée. Son unique but 
étoit de faire aaindre au Parlement la perte de la Breta^^ne , afin qu'il lui 
fournît plus volontiers un fecours d'argent qu'il avoit deflein de garder tout 
entier dans fes Coffres. 

Le Parlement s'aflèmbla le neuvième de Novembre y après que les ^^^^^ ^^f^^^ 
Ambalkdeurs furent retournezen Angleterre. On avoit pris loin de divulguer femble. 
le rapport qu'ils avoient fait au Roi, afin de préparer les Députez à faire un 
puillant ertort pour fecourir la Bretagne. L'Archevêque de Cantorberi , qui 
étoit Grand Chancelier y fit l'ouverture de la féance ^ par un Difcours aux 
deux Chambres , qui portoit en fubftance : dt-qu 

Que le Roi remercioit fon Parlement des Aâcs qu'il avoit paflèz en fa fa- chanccTic " 
veur dans la dernière féance. Qu'il étoit fi content de leur afî'edtion , qu'il au Parle- 
étoit réfolu de communiquer à de iî bons Sujets , toutes les affaires , tant étran- 
gères que domeftiques , qui lui pourroient furvenir y & qu'il s'en préfentoit 
adueUement une fur laquelle il déliroit d'avoir leur avis. 

Que le Roi de France faifoit une rude Guerre au Duc de Bretagne^comme^ 
fans doute , ils en étoient informez. Qu'il en alléguoit pour motif la protec- 
tion que le Duc de Bretagne donnoit au Duc d*Orléans j mais que plufieurs 
en penfoient tout autrement. Que les deux Princes ennemis s'étoient adreffez 
au Roi , l'un pour demander qu'il obfervâ t une exade neutralité , l'autre pour 
fequérir un puifTant fecours. Que le Roi leur ayant offert fa médiation , 
avoit trouvé le Roi de France dilpofë à entrer en traité y pourvu que ce fut 
fansdifcontinuer la Guerre. Que le Duc au contraire , quoi qu'il fouhaitât 
beaucoup la paix , & qu'elle lui fut très-néceilàire , avoit peu de penchant à 
s^'engager dans une négociation 3 non qu'il fe confiât à fes propres forces ^ mais- 
parce qu'il ne pouvoir fe perfuader y que la Cour de France agît de bonne foi. 
Qu'après diverfes Ambaffades tendant à terminer cette affaire à l'aitiiable , le 
Roi s'étoitdèiîfté de fa médiation, parce qu'il n'avoit pu , ni vaincre la dé- 
fiance du Duc de Bretagne , ni porter le Roi de France à difcontinuer la Guer- 
re , pendant le Traité. Que tel étant l'état de cette affaire , il demandait l'a- 
vis de fon Pai-lement pour fçavoir s'il devoit envoyer du fecours au Duc de 
Bretagne , &c feire avec lui une Ligue défenfive contre la France. 

Après avoir ainlî établi l'état de la queflion , il rapporta diverfes raifons 
pour &c contre , fon but étant , fous couleui de laifïèr au Pai'lement une en- 
tière liberté de décider ce qu'il jugeroi t à propos y de lui faire fentir la nèceiTi- 
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HENRI té quil y avoîtde fecourir la Bretagne. Cette nécefTité étoîten effet fi éviden- 
^ ^ ^* te 3 qu'il ne falloit qu'une très-médiocre connoiilancedes intérêts de l'Etat , 
pour comprendre de quelle coiilequence il étoit pour l'Angleterre d'empê- 
cher que la 'Bretagne ne tîit fubjuguée. Cependant c'efi: une chofe digne.de 
remarque , que le Roi connoillànt ii bien Tintérêt que les Anglois avoient de 
défendre la Bretagne , n'employoitcesraifonspar la bouchedu-v^hancelier, ' 
que pour obtenir un Subfide , fans avoir pourtant delîem de s'en fervii; pour 
Le Parle- ^^^f^j^fç d^ p^nce opprimé. Cd\ ce qu'on verra clau'ement ci-après par 
dc^'de 'l'ai- toute fa conduite. Le Parlement, félon que le Roi lavoit efpéré , ne manqua 
gent au Roi ^ lui confciller de prendre en main la défenfe du Duc de Bretagne , Se lui 
cour's de u accorda pour cet effet un Subfide aulfi grand qu on en eiit jamais donné à 
Bretagne, aucun des Rois précédens pour une GueiTe étrangère. 
Le Roi s'en Dès que le Parlement fe fut féparé , Henri reprit la voye de la négociation 
tient a la avec Charles y fe perfuadant toujours , que la terreur de fes armes porteroic 
godaï)"'' ce Prince à un accommodement. Cependant , l'unique moyen de fau ver h 
Bretagne étoit d'y envoyer d'abord un puillànt fecours, & de déclarer la Guer- 
re à la France , félon l'intention du Parlement. Mais Henri s'étoit fait un au- 
tre plan, qui n'étoit fondé que fur l'extrême envie qu'il'avoit, que cette affai- 
re le pût terminer, fans qu'il fut obligé de débourfer l'argent qu'il venoit de 
Il envoyé j;ecevoir. il fe contenta donc d'envoyer des AmbalTadeurs au Roi Charles 
fadeîrTtf' V^uï lui notifier la réfolution du Parlement. Mais en mêmetems , comme s'il 
France. eut Craint d'en faire trop , il lui ht déclarer , que du coté de l'Angleterre ce ne 

feroit qu'une Guerredéfenfive , & feulement par rapport à la Bretagne. 
Rcponfc de Tous CCS ménagemens firent aifément comprendre à la Cour de France, 
ciiaries q^ç j^^j d'Angleterre n'avoir pas beaucoup d'envie de poiillèf vigoureufe- 
ment cette affaire , puifque , dans le tems qu'il auroit fallu fe préparer à la 
Guerre , il fe contentoit d'envoyer des Amballades. Ainfi , Charles répondit 
aux Ambaffadeurs^ qu'il étoit toûjoursdans la difpofition de prendre le Roi 
d'Angleterre pour Arbitre de fes différends avec le Duc de Bretagne : mais 
qu'il ne prétendoit point fe laillèr amufer par une négociation qui ne feroit 
que donner au Duc le tems &: la facilité de rétablir fes affaires. Qu'il feroit 
toujours prêt à traiter, pourvu qu'on ne prétendit point éxiger de lui une Trê- 
ve préjudiciable à fes intérêts. 
14S8. L'Hiver fit obtenir au Duc de Bretagne , une celfation d'hoftilitez , que 
Le Duc de toutesles inftancesduRoi d'AngleteiTen'avoientpû luiprocurcr, en cequ il 
f ak^^^quci- obligea le Roi de France à mettre fes troupes dans des quartiers , & à s'en re- 
ques pio- tourner à Paris. Il arriva même qu'au mois de Mars 1488. le Maréchal de 
S^^s* , Rieux reprit Funnes & Dinan ^ & mit garnifon dans la Ville A'Ancenïs ^ &C 
ufÇli ' d^i'ïs Châteaubriant, D'un autre côté , les deux Compagnies d'hommes d'ar- 
mes du Seigneur d'Albretdéfertérent le fervice de France & allèrent fejoin* 
dre à l'armée du Duc. Mais ce petit retour de fortune ne fut pas de longue 
vni^^e" d'Avril ^ le Roi fe remit en campagne , reprit Ancenïs & 

metcncam- Cbateaubmnt y & les ruïna de fond en comble. Enfiiite , il marcha vers Fou^ 
pagne. geres ^ & fit alTiéger à la fois cette Place , & 5". Aubin du Cormier. 
Fougéî^s & Cependant le Seigneur d'Albret ayant accepté la propofition qu'on lui 
s . Au hïh. a voit faite dès le commencement de la Guerre 3 fe rendit en Bretagne pour fer-^ 
x.escignei>r y^. 1^ ^yec un Corps de mille Chevaux, Dès qu'il fot arrivé , il prefla- 
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le Duc de lui tenir fa parole au fujetde Ton Mariage. Le Duc qui s'écoit déjà ^-^"^x 
lecreccement engagé avec Maximilîeii , fe trouvant fort embarraflë , lit agir J; 
la jeune Princefle là Fille qui déclara qu elle ne vouloit point époufer le Sei- ri;c en Brc- 
gneur d'Albrec , quoi qu elle n eut alors qu'environ onze ans. Cette oppo- ^^f "^^f^^ 
fuion fournit au Duc un prétexte pour éluder les pourfuites du Seigneur d'Al- le DuVau^ 
bret 3 en attendant qu on put vaincre l obftination de la Princefle. ^ oi> 

Cependant ce malheureux Prince fe trouvant peu en état de réfifter aux îi^'jf 
François , & ne recevant aucun fecours^ ni de Maximilien, ni du Roi d'An- de de- 
gleteire , envoya le Comte de Dunois à Charles pour lui demander la paix. 
Charlesne jugea pas à propos de rendre une réponfepofitive. Il vouloit plu- \^ p^^ix" ^ 
tôt attendre le iuccès des deux Sièges qui fe faifoient aduellement. D'un autre Roi dcF 
côté , il étoit en négociation avec Henri pour une Trêve qu il efpéroit de con- * 
clurre en peu de tems. C'étoit-là ce qui devoit le déterminer ^ ou à refufer la 
paix auDuc, ouà entrer en aaité avec lui. Ainfi, gardant toujours à la Cour 
le Comte de Dunois , fous divers prétextes , il le remettoit d'un jour à Tautie ^ 
en attendant qu'il eût reçu des avis pofitifs d'Angleterre. Quelque tems après, 
il apprit qu'Henri avoir ligné à Windfor , une Trêve qm devoit commencer Nouvelle 
le vingt- quatrième de Juillet de cette même année , & finir ledix-fept Jan- i^'p^^Vcc^^ 
vier 1 490. Ainfi , ne craignant plus rien du côté de l'Angleterre il s'appliqua l'Angictcr- 
tout entier à continuer fes Conquêtes. 

Certainement 3 Henri répondoit bien mal à l'intention defon Parlement, r. xjl 
qui lui avoit accordé un grand Subfidc pour fecourir le Duc de Bretagne , &: 3 44- 
c .^pendant il abandonnoit ce Prince à la difcrction de fon ennemi. Cette Trê- fy^^l^^J^JJ! 
ve , faite fans nécelTité, dans un tems où le Duc de Bretagne fe trou voit le plus duite de 
preflè 3 fait bien voir qu'il fe laillbit aveugler par la Cour de France ;> ou plu- Hemi , 
rot par le défir de garder l'argent que le Parlement lui avoit accordé pour le 
fecoui's de la Bretagne. Le befoin où le Duc le trou voit d'être pullfamment 
fecouru ne pouvoir être plus prellànt. Charles étoit au milieu de fon Païs, à 
la tête d'une puiflante armée, & lui enlevoit fes Places l'une après l'auae , 
fans qu'il fut en état de s'y oppofer. Dans le même-tems Henri faifoit avec la ^n^i^o^'^g 
France , une Trêve qui lui lioit les mains , &qui donnoit au Roi Charles le fon Hifto- 
tems& la faciUté de conquérir la Bretagne. AulTi fon Hifliorien , prévenu fans ^^c" 
idouteenlafaveur^& nepouvantcomprendrequ'ileùtainfidegayetédecœur, 
abandonné le pauvre Prince opprimé , ne fait-il aucune mention de cette Trê- 
ve conclue avec la France , dans un tems fi peu coiwenable. De plus , il avan- 
ce de lept mois , un fecoui-s que ce Prince envoya en Bretagne , & le fait ar- 
river en ce Païs-là , au commencement d'Août de cette année , quoiqu'il foit 
très-certain, qu'il n'y arriva qu'au commencement de Mars de la fuivante. 
Ces délais afFedez qui furprenoient tout le monde , ne provenoient que de la 
fauflè idée que le Rois'étoit faite de cctteGuerre, & du défir qu'il avoit de 
la terminer, fans être obligé d'employer l'argent que le Parlement lui avoit 
accordé. 

Cependant le Duc de Bretagne, le Duc d'Orléans , le Prince d'Orange , Le Duc ic 
leMaréchaldeRieux, fe trouvoient dans un embairas inconcevable. Le Roi Bretagne fc 
des Romains , le Roi d'Angleterre, & le Duc de Lorraine , a voient paru s'in- aonna "bV 
térefïèr dans leur querelle : mais on n':^pprenoit point qu'aucun d'eux fit le taille, 
moindre préparatifpoui' les fccourix*. Dans cette extrémité , ils tinrent Con- H^^^^'^ 

feil 
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HENRI feil pour délibérer fur les mefures qu'ils avoient à prendre. La plupart d'entre 
^ \\' eux furent d'avis de marcher à fougères pour en faire lever le Siège ^ & de 
* donner bataille plutôt que de laillèr prendre cette Place. Le Maréchal de Rieux 
s'oppofa inutilement à un confèil lî dangereux y en repréfentant que la perte 
d'une bataille entraîneroit infailliblement celle de toute la Bretagne. Qu'il 
feroit beaucoup plus àpropos de temporifer, en attendant que les Prince^ voi^ 
fuis euflènt ouvert les yeux à leurs propres intérêts , puifqu il ne pouvoir que 
leur ên.'C très-défavantageux de lailfer perdre ce Duché. A cela on répondit , 
que vrai-fèmblablement , la Bretagne feroit perdue avant que les fecours ar- 
rivafîènt & qu'il n'y avoit point d'autre moyen de lafauver, que le gain d'u- 
ne bataille. L'efprit du Duc de Bretagne étoit tellement afFoibli , qu'il étoic 
peu en état de juger faijiement d'une affaire de cette conféquence. Ainfi fc 
îailTant conduire par lesconfeils du Duc d'Orléans , &:du Prince d'Orange 
fon Neveu, il réfolut de marcher pour faire lever le Siège de Fougères. Mais 
en arrivant près de cette Place, il trouva qu'elle avoit déjà capitulé. Il voulut, 
enfuite , aller fecourir Saint Aubin du Conmer , mais le Gouverneur ayant 
manqué de vivres & de munitions , s'étoit rendu quelques jours auparavant» 
Le Duc Pendant que le Ducde Bretagne marchoit vers Saint Aubin , toutes les trou- 
a'Oriéans pe^ de France s'afTemblèrent en un feul Corps fous le Commandement de 
îorangr^ Louis de laTrimoiiille , de peur que le Duc n'eût fait delTein de reprendre 
font foup- cette Place. En peu de joiîrs, les deux armées fe trouvèrent fî proche l'une de 
IcTarctonV l'autre, qu'il n'étoitpas poffible qu'elles fe féparaflent fans donner bataille, 
es Bretons, p^^^^^j^^. q^^on s'y prèparoit des deux cotez, un bruit s'étant répandu parmi 
les Bretons , que le Duc d'Orléans & le Prince d'Orange les trahi flbient , ils fti- 
Batailic de l'ent fur le point de fe débander. Mais ces deux Princes les ralTurerent, eii 
6. Aubin du ^jj^^^^ mettre parmi eux , pour y combattre à pied. La bataille fe donna 

Cormicr,ou . . i • • / i ▼ -ii r \ r n i r» 

le Duc de le vmgt-huitieme OC Juillet ^ avecunluccesrunelteauDuc de Bretagne, qui 
deflic^'&^lc ^^^^^ ,& perdit fesmeilleui's troupes. Le Duc d'Orléans & le Prince d'O- 
p^uc^ d'Or- l'^^g^ ayant été faits prifonniers , le Roi fit enfermer le premier dans la Tour 
icans avec de Boui'gcs , & mit le (econd en liberté. Les quatre cens Anglois que le Lord 
d^o^raiigc Woodwille avoit amenez , furent prefque tous tuez auffi bien que leur Ca^ 
font fûits pitaine. Comme les Anglois diftinguoient alors par une Croix rouge qu'ils 
prifoiimers. portoient fur leurs habits , on leur avoit joint douze cens Bretons avec une 
^^enlrc. Semblable Croix , afin de faire croire aux François , qu'il étoit arrivé un nou- 
vvoodvvil- veau fecours d'Angleterre. C'eft peut-être ce qui a donné lieu à quelques-uns 
avccfcsAn Henri avoit déjà envoyé un nouveau Corps de troupes 

glois. au Duc de Bretagne. Le Lord Bacon qui a écrit l'Hiftoire de ce Règne ne dit 
Erreur des pasccla, Mais il alfure, que huit mille Anglois arrivèrent peu de jours après, 
Angbirilr ^ même ils prèfentèrent la bataille auxFrançois qui ne jugèrent pas à pro- 
fujct. pos de l'accepter. Polydore Vergile , &: plufieurs autres , diJent la même cho^ 
le. Mais en cela , ils fe font trompez. Henri n'avoir encore fait aucun Traité 
avec le Duc de Bretagne , &: ce ne fut qu'après la mort de ce Prince , & au 
mois de Mars de l'année fuivante, qu'il envoya fix mille hommes à la Du- 
çhefïè fa Fille , ainfi qu'on le verra dans la fuite, 
fure^dc fe^' jours^aprcs la Bataille de Saint Aubin , Loliis de la Trimoiiille fît 

idic! ^ Tommer la Ville de Rennes Capitale du Duché : mais les habitans demeurè- 
rent fermes dans U fidélité qu'ils dévoient à leur Souverain, 
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Pendant que ces chofts fe paiïoient en Bretagne , Henri faifbit lever , en H e n r 
Angleterre ^ l'argent que le Parlement lui avoit accordé. C'étoit - là une y^^^* 
affaire capitale qu'il prelîbit exa-aordinairenient , fous prétexte du prelïant Y<.iMQi\t^ 
befoin que le Duc de Bretagne avoit d'être promptement fecouru. Toutes dans le 
les Provinces 5 excepté celle d'Yorck ScdeDurham, payèrent volontiers la Nord d' An- 
taxe impofée par le Parlement. Mais dans celles-ci , où les Partifans de la Mai- 8^^^^"^* 
fon dTorck étoient en très-grand nombre , on n'y trouva pas la même faci- 
lité. Quelques efprits turbulans ayant pris foin d'animer le Peuple , les Corn- 
millaires chargez de cette levée trouvèrent tant d'oppofition , qu'ils fe virent 
obligez de s'adreflèr au Comte de Norcliumberland , qui en donna d'abord 
avis à la Cour. Le Roi lui répondit , qu'il ne prétendoit en aucime ma- 
nière 3 fe délîfter de la taxe que le Parlement avoit impofée , tant à caufe du 
befoin preflantoù il fe trouvoit^ que parce qu'une pareille condefcendance 
pourroit avoir de fâcheufes fuites à l'égard des autres Provinces. Sur cette ^ 
réponfe , le Comte de Northumberland allèmbla tous les Shérifs , & les prin- 
cipaux habitans de la Province , &: leur déclara , en termes extrêmement 
durs, quelle étoit l'intention du Roi. La manière rude dont il leur parla, 
fans garder aucun ménagement pour des gens qui n'étoient que trop ani- 
mez 5 leur donna lieu de croire qu'il avoit lui-même confeillé au Roi de fai- 
re une telle réponfo Le bruit s'en étant incontinent répandu dans Yorck , la Le Comte 
canaille s'attroupa, & ayant allàilli la maifon de ce Seigneur , elle la força fh^i^^c^- 
& le maflàcra lui-même avec quelques-uns de fes Domeftiques. Mais les land cft tué 
mutins n'en demeurèrent pas-là. Bien-tôt après étant excitez par un hom- Ré- 
me féditieux nommé Achixmher ^ ils mirent le Chevalier JV^/w Egremond à leur ^ j^^^^^^^^ 
tête 5 &: publièrent hautement qu'ils alloient marcher à Londres pour livrer ccntTa"iier 

Bataille au Roi. livrerbatail- 

Henri ayant été informé de ce foulèvement , fit avancer vers le Nord , un 
Corps de troupes fous le Commandement du Comte de Surrey , qu'il avoit ^^^^^^^^^^^ 
tiré de la Tour , & remis dans fes bonnes grâces ; & fe prépara lui-même à le ^^^^^^ 
fuivre avec im Coi-ps plus confiderable. Mais pendant qu'il étoit en che- 
min 3 il apprit que ce Seigneur avoit battu & dilîipè les Rebelles , &c qu'^- 
cbamber avoit été fait prilonnier. Quand à Egremond , il avoit eu le bonheur 
de fe fâuver , & de fe retirer en Flandre auprèsde la Duchelfe de Bourgogne , 
qui étoit le refuge ordinaire des ennemis du Roi. Quoique cette affau'e fut Le Roi fe 
terminée, Henri ne laiflTa pas depourfuivrefon voyage jufqu'à Yorck , où '^'^^^^^ 
il fit pendre Achamber à une potence fort élevée , au milieu de douze de fes 

fait punir 

Complices. Enfuite , il reprit le chemin de londres , ayant lailTé dans le pluiiems. 
Nord le Comte de Surrey pour Gouverneur, & le Chevalier Richard TunC 
tal pour principal Commilfaire de la taxe , de laquelle il ne voulut pas ra- 
battre un feul denier. 

Cependant la nouvelle de la bataille de Saint Aubin ayant été portée au il^fehu de ^ 
Roi, il pamtréfolu d'envoyer un puilTaurfecours au Duc de Bretagne. Mais ^ou^h-'u^^ 
c'étoit toujours dans l'efpèrance que la terreur de fes armes obligeroit le Roi Bretagne, 
Charles à confentir à la Paix, Cette rufe ne fut pourtant pas capable de trom- 
per la Cour de France , qui voyoit allez clair dans fos deflèins. 

La peite de la bataille avoit réduit le Duc Bretagne à un état digne de pitié. 
Il ne pouvoit plus fe foutenir par fes feules forces , Se il ne voyoit fair e aucuii ^^^^^ 
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HENRI préparatif pour le défendre , ni en Flandre , ni en Angleterre. Henri lui avoir 
V 1 1' fait efperer du fecours , mais il ne fe hâtoit point de lui en envoyer. Quant à 
Maximilien , bien loin d'être en état de fecourir Ton futur beau-pere ^ il s'é- 



Duc de Bre- ^^-^^ lui-même aii'êté prifonnier dans une fédition excitée contre lui à Bru- 
Troubles ^ plulieurs de fes Oftîciers avoient été maflacrez. Sa captivité avoir 



tagne. 



en î landre dui'é dcpuis le Commencement de Janvier jufqu'au 1 5 . de Mai , &c il n'avoit 
qui cmpé- rclâché qu'à la confideration de l'Empereur Frideric fon pere ^qui avoir 
xïmiiicn^de iTiarché dans les Païs-Bas , à la tête d'une aimée pour le dégager. Ainfi , au 
le fecourir. lieudefecourii* la Bretagne, ilcherchoit lui-même de tous cotez à le forti- 
fier de quelques fècoui s étrangers contre les Flamans. Ce fiit dans cette vue 
Maximilien qu Oubliant les engagemens qu'il avoit avec le Duc de Bretagne ^ il envoya 
nmicr^en^ Cette même année, au Roi &:à la Reine d'Efpagne poui* leur demander en 
Efpajnc. mariage Ifabelle leur filît-aînce , & en même tems Jeanne leur féconde fille 
pour Philippe Ion fils. La première de ces demandes ne pouvoir pas lui être 
accordée, parce qu'lfabelle étoit déjà promifeau Prince de Portugal. Mais^ 
la féconde eut (on effet dans la fuite. Enfin , au mois de Septembre , Philip- 
II fe retire p^ de Cléves Seigneur de Ravenftein , s'étant fait Chef des Gantois , &c ayant 
en Alicma- Uirpris la Ville de Bruxelles, Maximilien fe retira en Allemagne, laiflànt, 
dans les Païs-Bas , j4lbert ^ Duc de Saxe pour y commander en fa place , au 
nom de l'Archiduc fon fils. 

Il n'y avoit donc aucune apparence de fecours pour le Duc de Bretagne y 
ni du coté d'Angleterre , ni du coté des Païs-Bas , ni enfin d aucun endroit. 
Dans cette extrémité , ce malheureux Prince demanda humblement la Paix 
le Duc de au Roide France , qui voulut bien la lui accorder. Ce n'étoit pas par un motif 
d '"^^de la 8^"érofité : mais afin de le mettre entièrement hors d'état de (e défendre ^ 
Paix^'^ ^ ^ en lui faifint perdre par4;i le fecoursduRoid'Aiigleterre qui avoit un fi grand 
Raifons de intérêt de le fouteiiir. Quoique Henri eût confenti à une Trêve avec la Fran- 
charies ce, qui nedevoitexpircr qu'au mois de Janvier 1 490 , Charles nelailloit pas 
ac "Jrdcr de craindre , que ce Prince ne fe ravisât , & qu'il ne fecounit le Duc fon AlUé 
de toutes fes forces , à la prochaine Campagne, Ce ftit donc pour le détourner 
de cette penfée , qu'il voulut bien faire la Paix avec le Duc de Bretagne , dans, 
le defTein de ne i'obferver qu'autant qu'il feroit convenable à fes intérêts. Car 
dans toute fa conduite par rapport à la Bretagne , il ne parut pas plus (crupu- 
leux que le Roi LoùisXI. fon pere l'avoit été dans toutes fes Négociations, 
Prétentions La difcu(Tîon des prétentions de Charles fur la Bretagne , retarda quelque 
de Charles tems la conclufion delà Paix qui fe traitoit au Verger ^ maifon du Maréchal 
^llcnné. ^^^^^ ' trou voit alors. Ce Prince prétendoit qu'après la mort 

du Duc de Bretagne , la garde-noble de fes filles lui appanenoit , en qualité 
de Seigneur Souverain de ce Duché. Cette prétention lui (toit difputée par les 
Bretons qui fourenoient que les Ducs de Bretagne n'avoient jamais fait un 
Iiommarc-lige aux Rois de France, & c;ue par conféquentceux-ci n'avoient 
aucun droit de prétendre à la garde-noble dont il étoit qucftion. La coiv 
jonfture n'étoit guéres favorable pour vuider à l'avantage des Bretons ce 
différend qui duroit depuis fi long-tems , ôc qui n'avoit pu Jufcu'alors être 
terminé. I\ ais cette prétention de Charlesétoit peu dechofe^u prix d'une 
féconde qui étoit d'une bien plus grande cc>nféqucnce. Il foutenoit eue le 
Duché même lui appartenoit > en vmu d'une certaine donatioii que le l\oi 

Louis 
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Loiiîs X I. s'étoit fait faire par la Dame de la Brojfe héritière de la Maifon de H c n m 
Blois qiii avoir aiitretois difputé là Bretagne aux Ancêtres de François IL ^^g^^* 
Cécoit renouveller une ancienne querelle qui avoit été terminée par divers 
Traitez , & particulièrement y par celui deGuerande , par lequel la Maifon 
de Blois s etoit défiftée de tous Tes droits. Cependant Charles n'infifta pas 
opiniâtrement fur ces deux Articles , le contentant d'avoir inlînué fes préten- 
tions 5 pour les faire valoir en tems &c lieu. Ainfi , le Traité fut conclu fur la Traite de 
fin du mois d'Août. Il portoit en fubftance , que Charles conlerveroit les J^^^SfJ 
Places qu'il avoit conquifes , &: qu'il retireroit fes troupes du refte de la Bre- A%cn7r!f^^' 
tagne. Mais il n'eut jamais intention d obferver ce dernier Article. Le Duc Mez.eraL 
ratifia ce Traité à Coyron , où il le trouvoit alors , & c'eft la raifon pour laquel- 
le le Traité poite le nom de Coyron parmi les Bretons , & celui de berger ou 
f^ergy parmi les François. 

Peu de jours après , Içavoir le 9. de Septembre , François I L Duc de Bre- Mort du 
tagne finit fes jours , dans un âge fort avancé , & dans une folblellè d'efprit , J^^^^^' 
qui y depuis quelques années , le rendoit incapable de bien gouverner Ibn Anne 
Etat. j, fa Fille-aînée 5 âgée d'environ douze ans .lui fuccéd a. Le Duc ^^^^^^^^^ 
IbnPerelui avoit nommé pour Tuteur, leMaréchal de Rieux , qui devoitêtre Durenfion 
afïîftéduComte deComminge. Mm Philippe de Montanban :,Ch^ncd[ei: de entre les 
Bretagne , trouva le moyen d'emmener la jeune Duchellè à Guerande 5 où , ^^^^o^^** 
fous prétexte de lui donner fesconleils , illafaifoit parler comme il vouloir. 
Cela caula , entre le Maréchal &c le Chancelier , une querelle qui fut très- 
préjudiciable à la Duchelïè , & en général à tous les Bretons. 

Henri ^ ayant appris la mort du Duc de Bretagne , témoigna hautement Henri feînc 
qu'il regai'doit les intérêts delà jeune Duchelîe Orpheline comme les liens vouloir 
propres , & lembla le préparer tout de bon a lui envoyer du lecours. Mais Ducbeffc. 
comme il fçavoit aulTî , que , peu de jours avant la mort du Duc il avoit été 
conclu un Traité provi/îonnel , en attendant que routes les prétentions du 
Roi de France pullèntêtre réglées 5 il ne doutoit point que l'aïaii'e ne fe ter- 
minât par la voye de la Négociation. Il s'agiiîbit feulement d'e npêcher que 
le Roi Charles ne profitât d'abord de la confternation où lesBretons le trou- 
voient. C'eft ce qu'il croyoit éviter , en faifant grand bruit de Initérêt qu'il 
prenoit aux affaires de la Duchelîe. Il étoit toujours perfuadé que Charles le 
craignoit , &c que , plutôt que de rompre avec lui , il cédéroit beaucoup de 
fes prétentions. Ainfi , fon but étoit de le rendre arbitre de ce diférend ^ & 
d'éviter une Guerre qui l'auroit obligé à vuider fes coffres. 

Ce fut dans cette vue , qu'il envoya des Amballàdeurs au Roi des Ro- envoyé 
mains , à l'Archiduc fon Fils , & aux Rois d'Efpagne & de Portugal , pour "^^^^ç^^^^^^ 
faire croire au Roi de France, qu'il travailloit à former une ligue contre lui. diverfes 
Il en envoya aulïi à Charles lui-même , pour leprelïer de finir entiéreaient ^^"^^/^^ 
l'affaire de Bretagne par un Traité. En même tems, il envoya de fa part £W- j: xii.i^ag. 
gecomb ^&cWtm\Ayne[woYîh j, pour aller de fa part offrirdu fecours à la Du- us. 
chellè , & leur donna pouvoir de s'engager en fon nom à lui fournir un cer- fj^m^ 
tain nombre de troupes, moyennant des fiiretez fu ffifantes pour le rembour- Anne, 
fement des frais. Nous verrons dans l'année fuivante à quoi aboutirent tou- 
tes ces Ambalfades. Mais avant que de quitter celle-ci, il faut dii-e un mot 
ik la révolution qui étoit arrivée en Ecollè. 

Aaa ij L'af- 
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tî r N R 1 L'affaire de Bretagne occupoi t tellement les P. ois de France & d' Angfeter- 
re 3 que Jacques 1 1 1. n en put tirer des Iccours afTez prompts contre les Sei- 
Affai^rcs gneurs qui.avoient le Prince Ton Fils à leur tcte. Les Mécomens auroient 
d'Ecoffe. bien (ouhaité de décider la querelle par une bataille. Mais le Roi (e tenoit 
Bmimu^n. joujours dans le Château d'Edimbourg , où il n'étoit pas polTible de le forcer.. 
Quoique Charles Se Henri lui eulïent promis du fecours , ils n avoient pour- 
tant aucune envie d'embraller fa querelle. Cependant il fe flattoit toujoui-s 
de cette efpérancC ) & c'étoit par cette raiion qu'il fe tenoit à couvert ^ en az^ 
tendant Feffet de leurs promellès. 

Pendant que fes affaires étoient dans cette fîtuation , on lui confeilla de 
quitter le Château d'Edimbourg , & d aller à Sterling lieu plus commode 
qu Edimbourg y pour y attendre & pour y recevoir le fecours étranger. Jac- 
ques ayant fuivi ce confeil , fe mit en marche avec le peu de troupes qu'il avoit^ 
& d'abord les Seigneurs furent à fes trouflès. Il a voit pourtant alfez d'avan- 
ce pour fe mettre en fiireté , fi le Gouverneur de Sterling , gagné par fes en- 
nemis 5 ne lui en eût refufë Fentreé. Ainli , fe trouvant réduit à ne fçavoir 
j^Tcques où aller , il voulut reprendre le chemin d'Edimbourg. Mais il rencontra 
le jncquw ' Farmée des Seigneurs j, à laquelle il fc viiobligé de livrer bataille , quoiqu'il 
1 v. fon fut inférieur de beaucoup en nombre de U'oupes. Il fut tué dans ce combat 
fédc ^ donna au mois de juin . Après fa mort , Jacque I V . fon Fik-ainé y âgé • 

de quinze ans , fut proclamé en fa place , par les Seigneurs qivi Fa voient mis 
à leur tête. Mais tous les Ecolfois ne furent pas contens de ce changement. Il 
s'en trouva plufieurs qui refuférent de reconnoiDre le jeune Prince , qu'ils ao 
cufoient d'être le meuitrier de fon Pére , & qui lui cauférent afièz d'embar- 
\Ac7. Pubi. ras pendant quelque tems. Au mois de Juillet le nouveau Roi envoya des 
^^ 343^- Amballàdeurs à Henri, pour lui notifier fon avènement à la Couronne. 

148p. Le 10. deFevrier 1489, les Amballadeurs qui avoient été en voyez en Bro- 
But de f^gj^ç ^ conclurent avec la Duchellè un Traité dont le principal Article étoit ^ 

Henri dans i r> * j • \ t> r i -h i 

fa Négocia- l^ ^ cngageoit à envoyer en LMetagne un fecours de fix-mille hom- 
tion avec mes. A ne conlîdérer que cela feul , on fe perfuaderoit aifément que Henri 
n'agiffoit que par un motif de générofité , ou tout au plu&j, pour l'intérêt de 
fon Royaume. Mais ce n'étoit pas là fa penfée. Son unique but étoit pre«- 
miérement d'empêcher que la Bretagne ne fut perdue par une invaGonfoiB. 
daine des François , afin de donna* lieu à une Négociation. En fécond lieu^ 
de tirer un avantage pécuniaire du fecoui-s qu'il envoyoit à la Ducheffe , dont 
il vouloit bien faire les avances , pour s'en faire payer enfuite avec ufuro. 
Comme ce Traité fait connoître manifeftement les vues intéreflées qu'il avoir 
dans cette affaire , il ne fera pas hors de propos de rapporter kfubftance de 
chaque Article. Cela joint à ce qui fera dit dans la fuite , fervira beaucoup à 
donner une jufte idée du caraftere de ce Prince. 

L Article. Les anciens Traitez entre l'Angleterre , & la Bretagn^e 
feront obfervez. 

Traite de II. Il y aura une confiante amitié , & une Alliance perpétuelle , entre le 
f J^/.r- R^i^^Anglecerre & la Ducherte de Bretagne. 

jrij.f. 161, III. llslKlomierontréciproquemeiKdafècours^encasquermiou 
tre foit attaqué. 

IV. Si le Roi porte la GueiTC ai France, pour recouvrer la Guyenne, k 

k 
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h Normandie , la Dachefle lui fournira des troupes félon (o\\ pouvoir^ Henri 

V. Le Roi donnera aulfi du fecours à la Duchellè , lî elle fait poiter la 
Guerre en* France , pour recouvrer ce qui lui appartient. Sauf pourtant laTrê- 
ve conclue entre T Angleterre & la France qui ne doit expirer que le 17. de 
Janvier 145^3. 

VI. Aucun des deuxtie recevra dans Tes Etats les Sujets rebelles de l'autre. 

VII. Le Roi en voyera 5 à Tes propres dépens , un lecoui'S de ftx mille hom- 
mes à la Duchellè. A condition qu'on prendra un nombre fulSfant de ces 
croupes > pour garder les Places de fureté qui feront livrées au Roi , &: dont 
il fera fait mention ci-dellbus. Mais ce nombre n'excédera pas cinq-cens- 
hommes. 

VIII. Ces lix mille hommes ferviront la Duchefle , aux dépens du Roi ^ 
jusqu'au premier jour de Novembre. 

I X. Immédiatement après ce jour-là ^ la DuchelTe fournira les VailTeaux 
avec les vivres nécellaires , pour le retour de ces trouves en Angleterre^ 

X. Les fix mille hommes feront embarquez à Portîmouth , vers iemiiiett 
du préfent mois de Février , ou tout au plus tard , à la fin du même mois, 
fur des VailTcaux qui feront fournis par la Duchefle. 

XI. La Duchefle s'engage à rembourfer au Roi , tous les frais qu'il fera 
tant pour le tranfporc des fix mille hommes , 6c pour leur retour, que pour 
leur entretien , pendant qu'ils feront à fon fervice, comme aulTi pour la gar- 
de des Places de fiireté dont il fera parlé ci-après. 

XII. Ce rembourfement fe fera en Angleterre. 

XIII. Il poun-a être fait en plufieurs payemens , les Places de fureté de- 
meurant entre les mains du Roi, jufqu a l'entier payement de tout ce qui 
1er a du. 

XIV. Immédiatement après l'arrivée des fix mille hommes en Bretagne^ 
k Duchefle livrera deux des Places fuivantes au choix du Roi y ToncUrom- 
ne au y Hennehond , Avray ^ V tnnes ^ Guerande ^ avec tous leurs revenus pour 
les garder jufqu a ce qu'elle ait entièrement fatisfait au rembourfement du 
Roi 3 fans en rien rabattre , & alors feulement il fera tenu de les rendiie. 

XV. Si le Roi porte la Guerre en France pour fès propres intérêts , & que la 
Duchefle lui fournifle quelque fecours , les frais qu elle fera pour ce fecours , 
feront déduits fur ce qu'elle devra auRoi. Tout de même fi le Roi donne du 
fecours à la Duchefle , pour une Guerre ofFenfive contre la France^ elle lui 
rembourfèra les frais qu-il fera pour ce fujet. 

XVI. Si l'on reprend quelques-unes des Places dont le Roi de France eft 
en poflelfion ^ il fera hbre au Roi de choifir une ou deux de ces Places ^ & 
de les changer pour une ou deux de celles qui lui auront été livrées. Toute- 
fois 5 à condition qu 'il ne pourra pas tenir à la fois Brefi &c Tonclaronmeau^ 

XVII. On nommera de chaque coté , deux Commiflàires pour régler 
les frais qui auront été (àits par le Roi , pour le fecours de la Bretagne. 

XVIII. La Duchellè prêtera Serment enpréfence des Ambaflàdeurs 
d'Angleterre , qu'elle ne redemandera point les Places de fureté avant Tentia* 
payement de la dette. Le Maréchal de Bretagne & urois ou quatre aua es des 
principaux Seigneurs Bretons prêteront le même Serment. 

XIX. Avaiu que les Places de fureté Ibient livrées au Roi , elles fetoiu 

Aaa iij munies 
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HENRI munies d'une quantité fuffifante d'Artillerie , 8c de vivres pour quinze jours- 
^1 XX. Les Foires & les Marchez s y tiendront lelon la coutume. 

Ji85). XXI. Auiri-tôt qu'une partie des troupes du Roi fera arrivée dans un 
port de Bretagne , la Ducheire envoyera aux VaiHèaux , feize Otages , fça- 

voir ou au moins quatre d'entre eux , pour y être gardez jufqu a ce 

que les Places de f ireté foient livrées. ^ ^ 

XXII. La Ducheflè , le Maréchal , & trois ou quatre autres des princi- 
paux Seigneurs , prêteront Serment fur les Evangiles , qu elle ne contradtera 
Mariage avec quelque perfonne que ce foi t , fans le confentement du Roi. 

X X I 1 1. Elle ne pourra faire aucune Alliance , ni entretenir des'intelligen- 
ces avec aucun Prince que ce foit , excepté le Roi des Romains , &: le Roi 
cl'Efpagne , même avec ceux-ci, fans le confentement du Roi. 

XXIV. Elle ne pourra conclurre ni Paix, ni Trêve au-delà de deux mois ^ 
ni même faire une Trêve pour ce tems-là , (ans y comprendre le Roi. 

XXV. Le Roi s'engage à la même chofe de fon coté. 

XXVI. Le Trai té de Commerce entre l'Angleterre & la Bretagne du 1 1 , 
Juillet i486, (era renouvellé. 

XXVII. LeRoi& la Duchellèfe donneront des furetez fuffifantes, pour 
i'obfervation du Traité de Commerce. 

XX V III. La monnoye d'Angleterre aura cours en Bretagne fur le pied 

fuivant . fçavoir Le Roi fera obligé de recevoir la même monnoye 

en parlement. 

Remarque j| s'appercevoii" , qu'en faifant ce Traité 3 Henri avoir trois 

lé, ditrerentes vues. La première ^ a empêcher que Charles VIII. ne s empa- 

rât de la Bretagne , pendant que la Ducheflè étoit li peu en état de lui ré^ 
fiiler. Si ce Prince eût achevé la Conquête de ce Païs-là , dans la prochaine 
Campagne, comme il lui auroit été facile , Henri auroit encouru le blâme 
de toute l'Europe. Particulièrement , il auroit été inexcufable envers le 
Parlement qui lui avoit accorde un Subfide très-conlidérable pour défen- 
* dre ce Duché. Sa féconde vue étoit de faire peur au Roi de France , par 
l'envoi des Troupes Angloifcs , afin de le porter à finir cette affaire par la 
,^ voye de la négociation. Cela paroit manifeftement , en ce qu'il ne prêtoit 
ces fix mille hommes que pour huit mois feulement , & même dans un tems 
où. ils n'étoient néceflàires que pour prévenir la Cour de France, en cas 
qu'elle voulut violer le Traité de Vergy ^ qui fubfiftoit actuellement. Sa troi- 
fiéme enfin , &: (a principale vue étoit , des'a(ÎLU*er le rembourfement de ce 
qu'il alloit avancer pour l'entretien de ces fix mille hommes pendant huit 
mois. Il avoit déjà fait fon plan de garder pour lui , le Subfide que le Par- 
lement lui avoit accordé pour la défenfe de la Bretagne, dans l'efpérancede 
terminer cette affaire par fa médiation. Cependant , il voyoit bien qu'en 
l'état où la jeune Princeflè fe trouvoit , elle ne pouvoit réfifler au Roi de 
France , s'il lui prenoit envie de poufler plus loin fes Conquêtes. Ainfi , pour 
engager ce Prince à entrer en négociation , il falloit lui faire voir, que la 
Ducheffe trouveroit des défenleurs , s'il prétendoit continuer à fe fervir de 
la voye des armes. Il ne pouvoit donc éviter de faire cette avance , puifque 
la Ducheflè n'ctoit pas en état de la faire. Mais en même tems , il prit de fi 
grandes précautions pour ne pas perdre fon argent , qu'on fent bien , en^ li- 
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faut ce Traité , que le rembourfement de ces frais étoit ce qu'il avoir prin. h e n r * 
cipalement en vue. Il y a encore deux remarques à faire fur fa conduite, La ^ ^ ^' 
première , que , félon les apparences , il ne voulut prêter ces Troupes que 
pour huit mois , de peur que la fomme ne montât trop haur^ & que par 
conféquent , il n'eut trop de peine à s en faire payer. La féconde eft , que , 
non feulement il vouloit allurer fon payement ^ mais retirer encore fon ar- 
gent avec ufure. En effet , après avoir reçu des Places en hypoteque pour 
fa fureté , il lailïbit la fomme indécife , fe refervant à la faire régler par des 
Commi(faires. Il fçavoit bien que , quand il auroit des Places en fon pou- 
voir ^ Anne feroit un jour obligée d'en palïer par où il voudroit, 6c qu'il 
fèroit le maître de faire monter la levée & l'entretien de Çès Troupes aulîî 
haut qu'il le jugeroit à propos. Ce que je dis n'eft pas une fimple conjectu- 
re 3 puifqu'on verra dans la fuite qu'il fit monter ces frais à une fomme 
exorbitante. Ainfi Anne fe trou voit tellement liée parle Traité^ quecefe- 
cours ne lui étoir guéres moins à charge que l'armée de France même , qui 
fè tenoit en repos fans rien entreprendre ^ quoiqu'elle demeurât toujours 
dans le Païs. Charles avoir bien eu la peiifte de profiter de la confternation 
où les Bretons fe trou voient , après la mort de leur Duc. Mais dans un Con- 
feil qu'il avoir tenu fur ce fujet , le Chancelier de Rochefort s'y étoit forte- 
ment oppofé y par des raifons tirées de Thonneur &: de 1 équité. Son avis 
avoit fait d'autant plus d'imprelTion fur l'efprit du Roi, qu'encore que le 
Roi d'Angleterre n'agît que mollement , il craignoit toujours que ce Prin- 
ce ne fe ravifât. D'ailleurs , les Ambaflades que Henri avoit envoyées publi- 
quement en Efpagne , au Roi des Romains y & à l'Archiduc , caufoient 
quelque inquiétude à la Cour de France. Elle craignoit une Ligue qui au- 
roit mis des obllacles à l'exécution d'un grand projet qu'elle avoit déjà for- 
mé 5 & dont il fera parlé dans la fuite. 

Pendant que le Traité dont je viens de parler fè négocioit à Redon , les Tfïfftnûo^ 
affaires de la DuchelTe fe trouvoient dans un pitoyable état. Non feulement, Bretagne 
elle voyoit une Armée Françoife au miUeu de fon Païs , &c en polfelTioii de rrchai 
pluficurs Places : mais de plus , elle écoit fans Troupes Se fans argent. Ce chancelier, 
qu'il y avoit encore de plus fâcheux dans une telle conjoncture , c'étoit la 
divifion qui setoit mife entre les principaux de fes Sujets. Le Maréchal dç 
Rieux prétendoit la gouverner , en qualité de fon Tuteur. ^iaLS Philippe de 
Montauban (on Chancelier s'étoit tellement rendu maître de fon elprit^ 
qu'il lui faifoit regarder le Maréchal comme un ennemi , en forte qu'elle 
refufoit abfolument d'être fous fa tutelle. Le prétexte dont Montauban fe 
fervoit pour l'animer , étoit , que le Maréchal vouloit qu 'on tînt parole au 
Seigneur d'Albret. Mais le Chanccher lui reprélentoit au contraire , que le 
Maréchal avoit delïein de la miner , en lui donnant un Epoux qui n'étoit 
p4s en état de la protéger. Il infinuoit même , que le Maréchal étoit gagné 
par le Roi de France y qui avoit intérêt de la marier à un Seigneur qui n'é- 
toit appuyé d'aucun Prince de l'Europe. Peut-être le Chancelier étoit-il lui- 
même gngné en raveur du Roi des omains. Quoiqu'il en foit , cette dif- 
fenfion étoir allée (î loin , que le Maréchal de Rieux avoit fait refufer les 
Portes de Naiitcsàla DuchclTè , & avoit même menacé de daller alïîégei: 
dans Rennes» Il n'eît donc pas furprenont ^ que Montauban ^ qui gouver- 
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VII. 

Les An- 
glois arri- 
vent en Bre- 
tagne. 



Charles & 
Anne pren- 
nent Maxi- 
^ilien pour 
arbitre. 



Traité pro- 
yiiionnel 
conclu à 
ïrancfort. 



Charles 
^î'obfervc 
paslcTrai- 



nok les affaires de la Ducliefle , confentît à un Traîré^el que celui qu^on d 
vu , puifque , par l arrivée des troupes Angloifes , Ton parti devoit fe trou- 
ver extrêmement fortifié. 

Le fecours d'Angleterre arriva efFedivement dans le mois de Mars. Cela 
joiiir aux Ambafïàdés que Henri avoit envoyées en diverfes Cours, fit croi- 
re au Roi Charles , que ce Prince avoir intention d'agir vigoureufemenc 
pour défendre la Bretagne. Dans cette penfée , voyant qu'il ne pouvoit éxé- 
cuter fesdelîèins à foixe ouverte , fans entrer en Guerre avec les Anglois, 
& fans s'attirer peut-être d'autres ennemis , il crût devoir fe tourner d'un 
autre côté. Il y avoir fur pied une négociation poiu* faire la paix entre lui 
ôc Maximilien fêc entre Maximilien & les Gantois , par l'entremife des Prin- 
ces d'Allemagne , qui étoient afiemblez à Francfort. Comme cette affaire 
étoit en bon train, il ne doutoit point que la Paix ne s'en enfuivît. Il avoit 
en fon pouvoir Marguerite fille du Roi des Romains , pour l'époufer dès 
qu'elle feroit en âge , &c il ignoroit l'engagement où le feu Duc de Bretagne 
étoit entré avec ce Prince , au fuiet du Mariage de fa Fille. Ainlî , ne dou- 
tant point que (on futur Beau-Pere , avec lequel il alloit conclurre la Paix, 
ne fût difpofé à le favorifer , il fit propofer à la Duchellè de Bretagne , de le 
prendre pour arbitre de leurs différends. Anne accepta cette propofition 
avec joye , étant comme affûrée de la faveur d'un -Prince qui efpéroit de 
l'époufer & Maximilien ne fe fit pas beaucoup folliciter pour fe rendre ar- 
bitre d'une affaire à laquelle il avoit lui-même un fi grand intérêt. Ainfî 
Charles , Anne & Maximilien agifloient tous trois de mauvaife foi» 

Les Ambaffadeurs de France & de Bretagne s'étant afiemblez à Franc- 
fort , y conclurent , par la médiation du Roi des Romains , un Traité pro- 
vifîonnel qui portoit en fubflance , que Charles rendroit les Places qu'il 
avoit conquifesen Bretagne , à l'exception de Dinan^ Saint Auhïn^ Fougé^ 
tes y & Saint Malo. Que ces quatre Places feroient mifes en dépôt , entre 
les mains de Maximilien &: du Duc de Bourbon , & que les Troupes Fran- 
çoifes fortiroient du refte de la Bretagne. Que de fon côté , la Ducheffe ren^ 
voyeroit les Anglois. Qu'au mois d'Avril fui vaut , il fe tiendroit à Tournay 
un Congrès où tous les différends feroient entièrement terminez. Qu'en at- 
tendant, les deux Parties envoyeroient leurs railons à Avignon, pour y être 
examinées , &difcutéespar les Jurifconfultes , afin que leurs avis fervifïènc 
à l'inflrudion des Médiateurs. 

Ce Traité fut fans effet , quoique les deux Partis en paruflent contens. 
Anne s'étoit engagée par le Traité de Redon à livrer deux Places au Roi 
d'Angleterre , & ces deux Places dévoient être gardées par cinq cens An- 
glois. Par celui-ci , elle s'engageoit à foire fortir les Anglois de la Bretagne. 
Mais comme les cinq cens hommes qui gardoient ces deux Places n'étoient 
pas exceptez, Charles prétendit qu'il n'étoit pas obligé à exécuter le Traité 
de Francfoit , jufqu'à ce que tous les Anglois fuffent fortis de Bretagne , à 
quoi Anne n'étoit pas en droit de les obliger. Ainfi , quoiqu'au mois de 
Noveivibre , (elon le Traité de Redon , les Troupes Angloifes s'en retour- 
nafïènt en Angleten*e , les cinq cens hommes demeurèrent pourtant , fans 
qu'il fût au pouvoir delà Ducheffe de les renvoyer , à moins que de rem- 
ixjitffer auRx)i d'Angleterre tous les frais qu'il ^voit faits, ce qui lui étoit 
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împoflîble. L'affaire demeura donc dans le même étac qu'elle étoit avant H e m r i 
le Traité de Francfort , & les deux Partis n'envoyèrent point leurs railbns à J'^^'^ 
Avignon , ni leurs Ambafladeurs à Tournay. 

Cependant , le Mariage de Maximilien avec Anne le négocioit avec tout on pcrfua- 
le (ècret pollible. Ceux qui agilïbient pour Maximilien , repréfentoient à la P^' 
jeune PrincelTe l'honneur qu'elle auroit d'être Reine des Romains, & en- J^er mÎ^ 
fuite Impératrice. Mais avec cet honneur, elle aui'oit eu befoin d'un puif- ximilicn. 
fant lecoui"s , que (on Amant n'étoit pas en état de lui donner. Il ne pou- 
voit tircr des Troupes des Païs-Bas pour les envoyer au fècours de la Bre- 
tagne y fans rompre avec la France qui étoit comprife dans la Paix qu'il ve- 
noit de conclurre avec les Gantois. D'ailleurs , cette Paix étoit fi mal affû- 
tée, qu'elle ne fubfîfta pas un an entier. Ainfi , Maximilien , fils d'un Em- 
pereur, Roi des Romains lui-même, & Gouverneur des Païs-Ras , n'avoit 
pourtant que de vains titres qui ne lui donnoient pas beaucoup de pouvoir. 
Néanmoins, on fàifoit toujours efpérer à la jeune Duchefïè un puiffant fè- 
cours de ce côté-là , foit qu'on voulut bien s'aveugler volontairement , ou 
parce qu'en effet , il n'y avoir alors aucun autre Prince en Europe de qui 
elle pût efpéi-ei' quelque alTîftance. Le Roi d'Angleterre auroit pu la proté- 
ger : mais il s'étoit fait une fi fauffe idée de cette affaire , que l'événement 
îeul fut capable de le détromper. 

Enfin, ce Mariage s accomplit au mois de Novembre , avec cette cir- ç^f^^j^^^*' 
confiance , que le Prince de Naflàu , Ambaflàdeur & Procureur de Maxi- procuîèw!*^ 
milien , mit fa jambe toute nue dans le lit où la Duchefïè éroit couchée, 
pour marquer une efpéce de confommation. Cela fe fît pourtant avec tant 
de fecret, qu'il ne paroit pas , que ni Charles ni Henri en fuflent informez, 
avant le mois de Mars de Tannée 149 1. Il eft vrai qu'Argentré, Hiflorien 
de Bretagne, dit, que depuis le commencement de l'année 1490, tous les 
Ades Publics étoient au nom de Maximilien & d'Anne. Cela étant , il fc- 
roit difficile de comprendre que leur Mariage eût pu être tenu feci-et. Mais 
il y a beaucoup d'apparence que cet Hiftorien s'efl trompé d'une année en- 
tière. En effet , on trouve , dans le Recueil des Ades Publics d'Angleterre, 
diverfes Commiflîons ou Pièces de Tannée 1 490. fous le nom fèul de la Du- 
chefïè de Bretagne ; mais la première qu'on y trouve avec le nom de Maxi- 
lien , efl du mois de Mars 1 49 1 . 

Quoique les Troupes Angloifès fuflent retournées dans leur Ifle , Char- ç^^^^^^^ 
les ne recommençoit point les hoflihtez en Bretagne. Cette retenue fît croi- trouve cm. 
re à Henri , qu'il avoir atteint le but qu'il s'étoit toujours propofe , c'efl-à- barraffé. 
dire , qu'il Ta voit épouvanté par la feule apparence de rupture. Effedive- 
nient , Charles fe trouvoit afîèz embarraffé. Il nepouvoit fe réfoudre à lâ- 
cher la Bretagne & d'un autre côté , il comprenoit qu'il lui feroit très- 
difficile d'en achever la Conquête , fans s'attirer laGueiTe de la part de Hen- 
ri, & peut-être de la part de plufîeurs autres Puifïànces. 

Cependant , Anne voyant bien que la Guerre recommenceroît infaillible- ^J^^^^^^^^ 
ment, aulïî-tot que fbnMariagefêroitdivulgué, faifbrt fes efforts pour con- Hcna? ^ 
vaincre Henri delà nécefTîté d'envoyer un nouveau fècours en Bretagne, fans ^Aa-. pM. 
lui en découvrir pourtant la véritable raifon. Ce fut dans cette vue y qu'au 
inoisdeFévrier 1490. elle lui envoya le Cliancelier de Montauban, ôc d'au- ^ ^* 
- Tom ir. Bbb très 
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HENRI très AmbalTadeurs avec ordre de demander du fecouis , & un pouvoir ex- 
^ ^' près de s'engager en Ton nom y qu'elle ne le marierbic point fans fon confente- 
ment. Cela fait voir ^ que Ton Mariage avec Maximilien étoit encore un iè- 
cret qu'elle ne jugeoit pas à propos de découvrir. Dans les Inftrudions qui 
furent données à ces Ambafladeurs ^ il leur étoit ordonné d'informer le Roi , 
de la Proteftation en forme qu'elle avoit faite contre l'engagement où le Duc 
fon Pere étoit entré pour elle, avec le Seigneur d'Albret ^ 6c de tout ce que ce 
Seigneur , & le Maréchal deRieuxavoient faitpourla forcer àratifier cet en- 
gagement. C'étoit pour lui infinuer qu'elle avoit befbin de fon fecours , tant 
contre le Roi de France que contre fes propres Sujets ^ &c que la Bretagne étoit 
Ambaffade en péril de deux cotez. Mais tout cela ne fut pas capable d'émouvoir Henri^ 
ac Henri en \[^^ traiter avcc la Ducheflè pour un nouveau fecours , il envoya des 
27^ Février. Ambafladcurs en France, avec pouvoir de traiter avec le Roi Charles , de 
Pa^. tous les différends que ce Prince avoit avec la Ducheflè de Bretagne. Il étoit 
toujours perfuadé que Charles, craignant la jondion de l'Angleterre avec la 
Il veut tirer Bretagne, nedemandoitquelaPaix. Dans cette penfée , il voulut la lui fai- 
rcmb!uras^ te aclictter , en lui faifant une nouvelle demande à laquelle il n'avoit pas pen- 
du Roi fé jufqu'alors. C'étoien t les arrérages de la penfion queLoliisXI. s'étoitobli- 
Charles. depayer à Edouard IV. par le Traité de Pecquigny , &: qui par un Traité 
1 ubféquent devoit être continuée jufqu'à la mort du dernier vivant des deux 
Rois. Ces arrérages montoient à la fomme de cent vingt-cinq milleécus, que 
les Ambafladeurs eurent ordre de demander. Depuis ce tems-là, cet article 
fut toujours inféré dans les CommilTionsque le Roi donna pour traiter avec 
la France. Henri fe perfuadoit que dans le Traité que Charles feroit avec An» 
ne , dont il fc tenoit comme afluré , il lui palleroit à lui-même cet article , de 
peur que ce ne fut un obfl:acle à la Paix. 
Il traite Pendant que fes Ambafladeurs étoient en France, il ne put fe dilpenfèr 
«vcc la Bre- de nommer des Commiflaires pour traiter avec ceux qui étoient venus de 
po^uT'i^r*'^ Bretagne. Mais ce ne fut que pour les amufer. La négociation n'aboutit qu'à 
propres af- un Traité qui lui afliiroit encore plus fortement que le précédent , le rem- 
faires. bourfement des frais qu'il a voitlàitspour la Ducheflè. Quant au lecoui'squ'el- 
le demandoit , il n'en fut fait aucune mention dans ce nouveau Traité. Tout 
fe réduifit à des promefles verbales de la part du Roi , qu'il n'abandonneroit 
point cette Princeflè. Il croyoitce fecours peu nécef&iredans la fltuationoù 
l'affaire fe trouvoit , s'imaginant toujours que le Roi Charlcsétoit tout difpo- 
fé à la Paix. Cependant, Charles à fon tour amufoit les Ambafladeurs d' Ai v 
gleterre , ne voulant rien conclurre jufqu'à ce qu'il pût voir plus clair dans 
l'intention de Henri. Il avoit une amiéeau milieu de la Bretagne, & plufieurs 
Places en fa pofléfTion, &c Anne étoit peu en état de l'en chaflèrpar les feules 
forces. Par cette raifon , il vouloit attendre du tems quelque occafïon favo- 
rable de terminer cette affaire , autrement que par la médiation du Roi d' Au- 
gleten-e qui lui étoit trop fufpeét. Henri, le croyant dans d'autres difpofl- 
lions , faifoit fa principale aftaire de s'aflurcr le payement de ce qu'il avoit 
Il demande avancé pour le fecoursdela Bretagne. Ce fut dans cette vue , que , fous pré- 
Nantes, texte que la Ville de Nantes étoit en danger de tomber entre les mains des 
MaisicSirc Fraiiçois , il demanda qu'on la mît en fon pouvoir, promettantide la i*endre 
îi^tt St. ^ Pi-'Ci^^ere réquifition. Mais bicu-tôt après , il apprit que le Seigneur d'Al^ 
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tret l*avoit prévenu , & que n ayant plus aucune efpérance d'époufer la Du- h e m r i 
chclfe 5 il avok pris le parti de la France , Se s'étoit lailî de cette riche Ville , vu. 
où il a voit fait un grand butin. 

Pendant ces négociations , il s eléva en Flandre de nouveaux troubles qui ^ 
portèrent un grand préjudice aux affaires de la Ducliellè de Bretagne. Le Duc FlamiL. 
de Saxe , qui commandoit dans les Païs-Bas au nom de Maximilien , ayant 
fait publier un Edit fur la Monnoye, les liabitans de Bruges refuférent de s'y 
foumettre^ & entraînèrent les Gantois dans leur révolte. Le Roi de France, ^^jv^J^^^^ 
qui ne demandoit pas mieux que de voir la Guerre en ce Païs-là, envoya du f^çoIL * 
lecours aux révoltez fous la conduite du Maréchal Defquerdes Gouverneur de 
Picardie. D'un autre côté, Maximilien , ou le Duc de Saxe en Ton nom , en- 
voya des Ambafïadeurs à Henri , pour- faire une Ligue avec lui contre la 
France. 

Avec le fecours arrivé de Picardie , les Révoltez firent beaucoup de pro- îls font de 
grès, & après avoir pris rpr^&l'jEr////^:, ils allèrent afTiéger Z)/a;w«^^. Henri 
picqué contre Charles de ce qu'il le laiiToit fi long-tems fans réponfe, & ayant ^ 
d'ailleurs intérêt de foutenir l'Archiduc , rélolut de lui envoyer du fecours. 
Pour cet effet , il fit promptement palier mille hommes à Calais , &: donna 
ordre au Lordd'Aubney , Gouverneur de cette Place, defecourir Dixmude 
s'il étoit poiïible. D'Aubney , ayant joint mille hommes de fa Garnifon à d'Aubi^y^^ 
ceux qui étoient venus d'Angleterre, marcha droit à Dixmude qui n'étoit fecoiutDix- 
pas bien inveftie. Il y entra la nuit fans oppofition , & dès la pointe du jour , ^j^^ 
étant (orci par la porte oppofée , il tomba (ur le canip des François &:des Fia- ^^^7. 
mans, & le mit dans une entière déroute. Cette affaire caufa une allez gran- Tom,xii. 
de fi'oideur entre Charles & Henri. Mais le premier n'ofa s'en plaindre , puif. f"^^' 
qu'il n'avoit pas plus de droit d'alTifter des Sujets révoltez qu'Henri en avoic 
d'alfifter le Souverain. 

Cependant les Ambadàdeursde Bretagne fe morfondoient à Londres , fans 
rien avancer. Le Roi leur donnoit toujours de bonnes paroles , mais qui ne 
fervoient qu'à les engager de plus en plus , à faire fes affaires , au lieu de cel- 
les de leur MaîtrefTe. Le vingt-fixiéme de Juillet, il exigea deux unerecon- g^g"Ve^^' 
noillànce, comme il avoir exaftement exécuté le Traité de Redon , un nou- nouveau 
vel engagement de le rembourier de tous fes frais , ôc une promeflè de lui li- ^^.^^ j^^^^'j ' 
vrer les Villes de Morlaix & de Concarneau p fur lefpérance d'un fecours qu'il ^[^^^ ^u^^u^ 
iVavoit pasdeflèin de donner. Cependant, il falloit, pour parvenir à ion fecours ac- 
but , faire croire au Roi de France , qu'il avoit véritablement dellein de fecou - Jf^^^'^ 
rir la Ducheflè de Bretagne , puifque c'étoit le feul moyen d'arrêter fes entre- 
prifes. Il fembloitqueCharles eut à peu-près connu ce qui fe paflbitdansl'a- 
me de Henri , parcequ il paroidbit plus froid qu'auparavant, par rapport à 
fon accommodement avec la DuchelTe. Il ne donnoit aucune réponfe pré- 
cife , & il ne parloir ni de reftituerce qu'il avoit conquis en Bretagne, ni 
de payer les arrérages de la penfion due jufqu'à la mortd'Edoliard IV. Ainiî , 
Henri jugea qu'il étoit à propos de faire des démarches publiques qui don- Henri con- 
îialTent lieu à ce Monarque de craindre non feulement les armes de l'Angle- {"^^^ ^^/J^^^^^ 
terre, mais encore celles de plufieurs autres Etats. Déjà , dès le commence- ces. 
ment de cette année, il avoit renouvelle les Traitez d'Alliance, avec le Por- .^^^.jj'*^^^ 
ii^gal &avec le Dannemarck. Au mois de Septembre, il conclut, avecMaxi- ^/^J' 
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H i N 1 milien & Philippe fon Fils , une Ligue conti-e ia France , poui leur dcfenfc 
mutuelle , Se pour celle de la Duchellè de Bretagne. En même tems , il rendit 
Il p'ubiic public un Traité qu'il avoit fait avec Ferdinand & Ifabelle au mois de Maus 
celle qu'il a de l'année précédente. Par ce Traité les deux Rois s'engageoient à faire la 
Pcrdinand Gucrre au Roi de France , à moins qu'il ne rendît h RoujfiUon à Ferdinand, 
iiabeiie. & la Guyenne &c la Normandie à Henri. De plus , ils convenoient de faire le 
Mariage d'Arthur Prince de Galles , fils de Henri , avec Catherine ti'oifîéme 
Fille de Ferdinand & d'ifabelle , dès que le Prince auroit quatorze ans aG- 
complis & la Princefïè douze. Le Traité qu'il avoit fait avec le Roi des Ro- 
mains avoit du rapport à celui-ci. Ces trois Princes dévoient agir à la fois èc 
Tar les Ar- entrer en France , chacun à la tête d'une armée , rant pour leui's intérêts partir 
ticies fe- culiets, que pour ceux de la Duchellè de Bretagne. Mais par des Articles Ce- 
liaTcesfe^^ crets, fignezdeux jours après ^ il y avoit tant de modifications furie tems., 
fèduifent à fur la manière , & fur les conditions de cette Guerre , qu'il paroit évidem- 
lien. jpçj-^j. ^ que [e but de Henri n'étoitque de faire peur au Roi de France. Par 
40 Articles fecrets , le tems de cette invafion étoit fixé aa quinzième 
d'Août 1492. 

Alliance Le 4.d'Odobre , Henri conclut avec Jean Galeaz Duc de Milan usi 
de Milan Traité d'Alliance , quinecontenoit que des claufes générales d'amitié &: dt 
bonne coiTefpondance. Cependant Henri ne laillbit pas d'en tirer cet avan- 
tage /que ces négociations qui fe faifbient tout ouvertement y donnoient à 
pcnfer au Roi de France. EiTedîvement tous ces Traitez^ dont il ignoroitles 
Articles (ècrets , lui caufoient de l'inquiétude. Il avoit fujet de craindre qu'il 
ne fe formât contre lui , une Ligue qui meturoit dcsobftacles , non (êiilement 
à la Conquête de la Bretagne , mais encore à celle du Royaume de Naples à 
laquelle il penfoit depuis quelque temps. C'étoit la ce qui l'empêchoit de 
recommencer la Guerre en Bretagne 5 quoi qu'en l'état où la Duchefle /è 
trouvoit:?il ne parut pas difficilede la dépolléder entièrement. D'ailleurs 5 la 
conduite de Henri lui paroiflbit fi extraordinaire , qu'il ne fçavoit qu'en 
penfer. Ce Monarque faifoit giand bruit de la Ligué qu'il projettoit pom- 
la défenfe de la Bretagne y 8c néanmoins il n'y envoyoit aucun (ccours. 
Dans l'incertitude , où Charles fe trou voit à cet égard , il réfolut d'envoyer 
AmbâiTade une Ambaflàde en Angleterre , fous prétexte de vouloir détacher Heii- 
^ H^nri^" ri du parti de la Duchelîe , mais en effet afin de connoître , par fà répons 
pour îcVon- > fl^'^^ devoit OU efpérer ou craindre de fa part. Il choifit pour cela 
acr. Français de Luxembourg Vicomte de Martigues , f^aleran de Sar^îs , & Robert 
cem'b?c^" C^^w/w Miniftre Général de l'Ordrede la Trinité. Ces Amtafladeurs étam 
m- 452. arrivez à Londres y eurent leur audience du Roi , dans laquelle il ne fe palfa 
rien de particulier. Quelques jours après , le Roi ayant nommé ponr traiter 
avec eux Rkhari Fox Evêque d'Excéter , Thomas Comte d'Ormond , & 
quelques autres , dans la première Conférence qu'ils eurent enfemble , le 
Général de la Trinité portant la parole , fit un Difcours le plus fournis &c le 
plus rampant qui foit jamais forti de labouche d'un Amballadeur de Fran- 
ce en parlant à un Prince étranger ,^ lî toutefoi il faut [s'en rapporter à l'Hif- 
loriendeHenriyiI. Comme plufieurs raifons me font foupçonner que ce 
Difcours eft plutôt de l'Hiftorien que de l' Ambalîàdeur , je me contenterai 
d'en rapporter les principaux points , fans m'aiTeter aux cermes mêmes. , 
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non plus qu'à certains Articles qui me paroilïènt hors de toute vrai-fèm- 
blance (i). 

L'amballadeur dit d'abord, que leur Maître lesavoic envoyez pour 
demander la Paix au Roi d'Angleterre , &c que l'eftimc qu'il avoir pour ce 
grand Prince, lepoitoit à palier par delfus toutes les formalitez , &: à faire 
des avances qui n'étoient point ordinaires à des Souverains tels que lui. 
Qii'il ne vouloit pourtant point lui céler un autre motif qui lui faifôit de- 
firer laPaix. Cétoit qu'ayant réfolu de porter la Guenre dans des Païs éloi- 
gnez , il ne pouvoir que lui être avantageux , qu'on fçiit dans le monde 
qu'iLétoitcn bonne intelligence avec tous Tes voilîns^ & particulièrement 
avec le Roi d'Angleterre. Enfuite^ l'Ambalïadeui* lui-même prit foin d'ex- 
cufer les (ecours que Henri avoit envoyez en Bretagne & en Flandre quoi- 
que ce fut contre la France, & avoiia qu'il n'y avoit en cela aucun jufte 
fujet de rupture entre les deux Couronnes. A l'égard de la Flandre , il jufti- 
fia le Roi Ion Maîti-e d'y avoir envoyé des troupes , parcequ'il ne pouvoit 
fe difpenfer de protéger les Flamans qui étoient fes Vaflàux , contre le Roi 
des Romains qui les opprimoit. Après cela , l' Ambaflideur ajouta, que le 
Roi Charles fe propofoit de porter la Guerre dans le Royaume de Naples ^ qui 
lui étoit in juftement détenu par un Bâtard de la maifon d^Arragon. Q^ie ce 
Royaume lui appartenant par un droit indifputable > il ne pouvoit avec hon- 
neur négliger de le recouvrer. Mais qu'il poitoit fes penfées plus loin, & 
que fbn intention étoit de faire fervir la conquête de Naples comme d'un 
dégré pour pouvoir porter fes armes dans l'Orient ^ & renverfer l'Empire 
des Tuics. Que l'occafion ne pouvoit être plus favorable à caufe deladivi- 
fîon qui regnoit dans la Famille Ottomane. Qu'ainfi ayant réfolu d'exécu- 
ter ce grand delïein :,pour la gloire & pour l'avantage de la Religion Chré- 
tienne y il ne Ce faifoit point un fcrupule de demander la Paix à tous les 
Princes de l'Europe ^ afin de n'être point diverti par aucun obftacle de 
leur part. 

L'Ambafladeur finit en difant »^ qu'il avoit encore à parler d'une autre aC^ 
faire , non comme un fujet de Négociation , mais pour marquer feulement 
avec quelle aideur le Roi fon Maître fouhaitoit d'entretenir une bonne cor^ 
refpondance avec le Roi d'Angleterre. C'étoit qu'étant Seigneur Souverain 
de la Bretagne , &c en cette qualité devant avoir la garde-noble de la Du- 
chede, il prioit le Roi d'Angleterre de confentir qu'il la mariât comme il trou- 
veroit à propos. 

Quelques jours après , les Ambafïàdeurs d'Angleterre ayant été appeliez 
au Confeil , le Chancelier leur fit cette réponfede la part du Roi. 

Que le Roi (on Maître n'avoit pas oubUé l'Amitié & la bonne Corres- 
pondance qu'il y avoit eu ci-devant entre le Roide France & lui. Que fi cet- 
te amitié fe trouvoit encore dans les mêmes termes , il étoit inutile de la faire 
valoir. Mais que s'il en étoit autrement , ce n'étoit pas par des paroles qu'il 
feUoit pen(er à la renouer , mais par des effets. Que pour ce qui regai'doit 
Taffaire de Bretagne il ne pouvoit s'empêcher de trouver étrange , que le Roi 

de 

(i) Par exemple , dans le Difcours qui fe trouve dans rHiffoire de Henri V 1 1. par Bacon ^ 
f Amballadeur demande à Henri , qu*il permette que Charles falle calTcr le Mariage d'Anne 
(k fixcugueavcc Ma^^imiliefl, dont aïCIiaxIcs ni Hcaxi n'avoient encore aucune connoin'ancc^ 
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Henri de France l'eût Faitfei'vird'inftrument pour ruiner le meilleurde Tes Alliez, 
&: qu 'il prétendît encore , qu'il dut lui en avoir de l'obligation. Que quant 
^"^^"^ au Mariage de la Duchellè , il n'avoit aucune intention de s en mêler , pour-t 
vu que le Roi de France voulût prendre pour Juge la Loi & non pas l'Èpée. 
Que néanmoins , ce qui s etoît palTé en Bretagne, non plus que l'affaire de 
Flandre , ne le tenoient pas fi fort éloigné du Roi de France , qu'il refuQt de 
traiter avec lui , poui-vû que toutes les affaires qu'ils avôient enfèmble fulfent 
agitées dans le même tems. Qii'à l'égard de l'entreprife fur le Royaume de 
Naples , le Roi n'a voit qu'une chofe à répondre. C'étoit que comme le Roi 
de France trouvoit fbn honneur engagé à recouvrer ce Royaume , pai* la mê- 
11 deman- me raifon , le Roi fe trouvoit obligé de faire fes plus grands efforts pour le 
de toute la f^^.g yeftituer la Guyenne & la Normandie ôz tout le Royaume de France 

France. ... ^ 

qui lui appartenoient légitimement. 
Motif de Henriavoitaifcmentcomprisquelétoitlebutdecette Ambaflàde 5&que, 
cette de- par une Propofition générale de vivre en Paix avec lui , Charles n'avoit d'au- 
mande. ^^.^ dellèin que de fonder fès intentions par rapport à la Bretagne. Ce fut 
pour cela que fuivant la maxime qu'il avoit établie , qui étoit de l'intimider , 
il le menaça de la Guerre non feulement pour les intérêts de la Duchelîè de 
Charles Bretagne , mais audî pour les fiens propres. Cependant il y a quelque appa- 
motir'^^ rence qu'il gâta (es affaires pour avoir voulu pouller la rufe trop loin , & que 
Charles comprit que cette réponfe n'étoit qu'une fimple menace qui ne fèroit 
fuivie d'aucun effet. Il iVétoit nullement vrai-femblable , que , dans l'état 
où la France étoit alors , Henri , qui fe trouvoit comme chancellant fur le 
Trône dans un Royaume plein de Mécontcns , voulut renouveller une que- 
relle de cette imjportance, dont il ne pourroit pas naturellement efpérer de 
voir une heureu(e fin, La réputation où il étoit d'êtreun des Princes les pluspru* 
den s de fon Siècle , ne peiTnettoit pas de aoirc qu'il voulût s'engager à une fem- 
blable entreprife. Ainli Charles tenant pour ceitain^qu'il n'avoit intention que 
de l'intimider , continua d'aller toujours ion train , par rapport à la Breta- 
gne , & y rélifïit enfin , comme on le verra dans l'année fuivante. D'un au- 
Réplique ti'C côté y fcs Ambailàdeurs , fùrpris du Difcours du Chancelier ^ lui répon- 
fpieurT^^^" dirent avec chaleur que le Roi leur Souverain ne craignoit point de fem- 
blables menaces , Se qu'il fçauroit bien loutenir fes juftes droits , conae qui 
que ce fût qui voulût entreprendre de les lui difputer. Le Chancelier répli- 
qua doucement , que le Roi n'avoit pas attendu d'autre réponfe de leur part : 
mais qu'il envoyeroit bien-tôt des Ambailàdeurs au Roi de France , pour 
^Queftion \^[ ç^[yc mieux connoîcre fes intentions. Enfuite y il leur demanda fj le Roi 
AmbaflL France feroit content qu'on lui laiflât la difpofition du Mariage de la Du- 
dcurs. cheffe de Bretagne , avec l'excludon pour foi^méme ( i ) . Les Ambaffadeurs 
répondirent , que leur Roi étoit li éloigné de la penfée d epoufer la Ducheflè 
dcBretagne jqu'ilneleur avoit donné aucune inn:ruétion fur ce fujet. 
Ambailadc Pendant toutes ces Négociations , Anne s'ennuyoit beaucoup de ne voir 
d'Anne à venir aucun fecours , ni de Maximilien , ni du Roi d'Angleterre. Elle avoir 
j^i"nor^ifia jufqu alors tenu fon Mariage fecret. Mais comprenant bien qu'il n'étoit pas 
ion Ma poffible de le cacher plus longtems , tk qu'il n etoic pas honnête d'en faire 

(i) Si Henri avoit fiçii qu'Anne eut époufe MaximiUcn , il n'auroitpas propofcdc laiftcU 
Cliaxics la dirpofuiOji du Alaiiagc de cciic riiiKcUc, 
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un fecret à celui qu'elle regardok comme fon principal Proredeur , elle h e n a j 
envoya en Angleîerre une Ambaflàde folennelle , compofée du Prince d*0- 
range , du Comte de Dunois , fie du Chancelier. C'étoit pour demander du 
lecours au Roi 5 Se apparemment , pour lui notifier Ion mariage. En effet , 
ce n'eft que depuis cette Amballàde qui arriva en Angleterre au commen- 
cement dépannée fui vante 3 qu on trouve dans les Ades, le nom de Maxi- 
milien joint au fien. 

Au mois de Février de Pannée 1491 , Henri envoya des AmbafTadeurs en 149 t. 
France comme il s'y étoit engagé. Leur CommiiTion portoit de traiter de ^^'^^^J,^-^^^ 
tous les différends qu'il avoir avec le Roi Charles, en particulier de cer- chaiks!* 
taines lommcs que ce Monarque lid devoir , comme auffi de laffaire entre le 
même Roi ôc la Ducheflè de Bretagne. Cette feule Pièce peut faire voir que 
Hem*i n'avoir pas deflèin de pouflèr vigoureufement (es prétentions fur le 
Royaume de France , ou du moins fur la Guyenne &c la Normandie. En ef- 
fet, quelle apparence y avoit-il , qu'il eût compris, fous le mot général de 
différends j, (a prétention fur toute la France , ou fur deux de (es plus riches • 
Provinces , (Se qu'il eut fpécifié une dette de cent vingt-cinq mille écus , fî la 
première avoir été la principale ? Il efl: donc manifefte, qu'il perfiftoit tou- 
jours à vouloir terminer l'affaire de Bretagne (ans Guerre , ôc s'affiirer le rem- 
bourfement des Ibmmes qu'il avoit avancées. 

Peu de jom*s après , il nomma des Commilïàires pour traiter avec les Am- Le maiiagc 
bafïàdeurs venus de Bretagne en dernier lieu. Ce fut alors vraifemblable- ^^'^"J^j^j^^^ 
ment , que le mariage de la Duchelïè avec Maximilien lui fut communi- niqué. 
quée. Peut-être en éroit-il informé aupai-avant , quoiqu'il fît femblant de P^k- 43(î. 
l'ignorer, parce qu'il ne lui avoit pas été notifié en forme. 

Cependant , Charles ayant enfin appris ce mariage , dont on avoit fait un chéries faît 
grand fecret , crut ne devoir plus rien ménager. Au contraire , il réfolut de aflîeger la 
hâter d'autant plus vivement la conquête de la Bretagne, Selon les appa- ^3"j^*5'^^^^ 
rences, il voyoit allez clair, à travers tous les déguilemens de Henri, & nés. 
peut-être ci-ut-il que l'acquifition de la Bretagne valoit bien la peine de ba- 
zarder une rupture avec l'Angleterre. Quant à Maximihen , il ne le crai- 
gnoit pas beaucoup , & il avoit un moyen infaillible d'arrêter le Roi d'Ar- 
ragon, en lui rendant le Rouflîllon , Païs bien moins important à la Cou- 
ronne de France que la Bretagne. Ainfi , fans balancer davantage , il fit alîîé- 
ger Rennes Ville Capitale du Duché , où laPrinceflè s'étoit renfermée. Pen- Autre Amh 
dant ce Siège qui dura plufieurs mois, Anne envoya en Angleterre, Jean ^f^^^^^ 
Boutetller Seigneur de Maupertuis , &: Pierre Cojalu j, pour demander du fe- Hen^r ^ 
cours à Henri. Peu de rems après elle lui envoya encore la Comtefîè de La^ 2 3 Mai. 
val^ le Maréchal deRieux & quelques autres, pour l'informa* de l'état où ^^^[^çç^co- 
elle fe trouvoit , ôc pour lui faire toucher au doigt que la Bretagne alloit tom- rc. 
ber entre les mains de la France. Cette Ambaffade fournit au Roi un pré- 3. Juin, 
texte de faii-edes emprunts dans tout le Royaume , pour le mettre en état 
de faire la Guerre à la France. Cependant , quoiqu'il parut extraordinaire- 
ment empreflé, il ne donnoit aucun ordre pour lever des troupes. Mais il 
étoit fort attentif à la levée des emprunts. 

Quelques tems après , la Ligue entre Henri & Ferdinand fut renouvellée. Emprun?^ 
lis convinrent de nouveau, qu'au mois de Mai , ou, pour le plus tard , au pomu 

mois 
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HENRI mois de Juin de l'année fuivante , chacun d'eux entremit en France à la tête ' 
VII- d'une armée. Maximilien s'engagea auffî à faire la même chofe , & envoya 
GMcnVdc recours de deux mille hommes à la Duchefïè fa femme. Mais tout cela 
Bretagne, ne tendoit qu'à faire beaucoup de bruit , pour faire défifter le Roi de Fran- 
pa^e 4-^4- dcflèin de conquérir la Bretagne. Ce n'étoit nullement l'intention, 

F^rdtnanT ni de Henri , ni de Ferdinand , ni de Maximilien de faire la Guerre à la Frau- 
de Maximi- ce. Ferdinand étoit alors entièrement occupé à la Guerre de Grenade 3 8c 
hcn confir- ^^-j liguoit avec Henri , ce n'étoit que pour obliger le Roi Chârles ^ par la 
Motifs des ^^^^'^^^ ^^^^^ Ligue y à lui reftituerle RouiïiUon 3 étant tout prêt à s'en dé- 
uois Alliez, fiftcr , dès qu'il (eroit en podèllîon de cette Province. Le but du Roi des 
Romains, qui n'avoit ni troupes ni argent , étoit d'engager les Rois d'An- 
gleterre & d'Efpagne dans une Guene contre la France ^ & d'en recueillir 
tout le fruit , par la poflefTîon de la Duchelîe & du Duché de Bretagne. Ainfî 
Henri ne pouvant en aucune manière s'aflùrer de tels Alliez , & voyant la 
Bretagne comme perdue ne vouloir point s'engager (eul à la (àuver. Son 
unique but étoit d'afliirer par la crainte de cette Ligue , le payement de ce 
que la France & la Bretagne lui dévoient. Cependant , il falloit que, pour 
pai^venir à leur but , Henii & Ferdinand feigiiillènt de vouloir tout de boa 
faire la Guerre à la France. 
Charles Pendantq^ue ces deux Monarques prenoient des mefures pour l'exécution 
viii. fait de leurs defleins , &c que les Ambafladeurs de Bretagne fe morfondoient à 
Anne^en^ Londres , Charles faifôit continuer le Siège de Rennes. Mais voyant que ce 
niaiiage. Siège ne prenoit pas un bon train , & que la fai(bn étoit déjà fort avancée , il 
chercha & trouva un moyen plus prompt & plus efficace que la Guerre , 
Il gagne Ton pour s'alTùrer la poflèflîon delà Bretagne. Il gaena, par lès libéralitez^ 
çoakil fous les Confeillers de la jeune DuchefTe , afin qu'Us lui perfuadallènt de rom- 
pre fon mariage avec Maximilien, & de le prendre lui-même pour époux. 
Peut êneavoit-il formé ce projet auparavant. Mais quoiqu'il en foit, il 
ne le découvrit que pendant le Siège de Rennes. Dès qu'il fut afTûrédela 
concurrence des Seigneui's Bretons , il fit tellement preflTer cette Princeflè 
qui n'étoit âgée que d'environ quinze ans , qu'on ne lui laiflbit point de re- 
plie réfifte. pos. Elle rèlifla d'abord courageulement à leurs fbllicitations , difajit qu'el- 
le ne pouvoit fe rèfoudre à manquer de foi à un Prince qu'elle avoir époufë 
volontairement. Mais on lui repréfenta , que Maximilien l'avoit aban^; 
donnée le premier. Qu'au lieu de venir lui-même la défendre , ou du moins , 
de lui envoyer des fecours proportionnez à lès befoins , il s'ètoit tenu tran- 
quile en Allemagne , comme s'il n'eût eu aucun intérêt à ce qui fe paflbit en 
Bretagne. Que dans la fituationoii les affaires fe trouvoiçnt , il étoit impof^ 
fible d'empêcher que la Bretagne ne devînt une Province de France , & qu'a- 
lors Maximilien auroit encore moins d'égards pour elle, quand il la veiToit 
dépoiiillèe de fes Etats. Que peut-être même , elle auroit la confufion de 
voir 5 qu'il romproit lui-même Ipn mariage, Qii'ainfi elleperdroit à la fois 
i& fon Etat & fon époux , & qu'elle réduiroit fes Sujets dans un trifle elcla- 
vage. Qu'en èpoufant le Roi de France , elle s'afluroit , par un Traité , la 
Souveraineté delà Bretagne, & conferveroit la liberté des Bretons ; au lieu 
qu'en s'obflinant à une dèfcnfe inutile , elle ruïneroit fes Sujets , fans en ti- 
fçr aucun avantage pour elle-même. Enfin , que l'âge du Roi des Ro- 

maiioî 



D'ANGLETERRE. Liv.XIV. 385 

înams etolt peu convenable au fien , au lieu que le Roi de France étoit un H e n r t. 
Prince plus propre pour une perfonne de Ton âge. Que le glorieux Titre de "^^^^^ 
Reine des Romains , & d'Impératrice ne devoit point l'éblouir , piiifque 
celui de Reine de France , joint à un Royaume effedif , n'étoit pas d une 
moindre conlîdération. Cependant , comme k Ducheflè réliftoit , Char- 
les s'avifa d un autre moyen , pour vaincre fa fermeté. Il alla lui-même ti- Charles cm, 
rerle Duc d'Orléans de la Tour de Boiu-ges où il étoit prifonnier depuis la Jo^.i -^^^^ 
bataille de Saint Aubin , & lui dit , que fçachant combien la jeune Duchef- ^ ' 
fe de Bretagne avoitde confiance en lui , il lui demandoit pour réconipen- 
fe de la liberté qu'il lui donnoit , qu'il allât tâcher de lui perfuader de fe ren - ^- ^ 
dre à fes défirs. Le Duc d'Oriéans , qui s ennuyoit beaucoup dans fapri- Dudf^^^^^^ 
(on 5 accepta volontiers cet emploi , & s'étant rendu à Rennes, il réiiiïît en- le marhgc 
fin à déterminer la DuchelTe au mariage qu'on lui propofoit.&quifutefFec- 
ti vement conclu le 1 6 . de Décembre 1 49 1 , Méicrat. 
Pendant que cette affaire fe traitoit, Charles amufoit les Ambaffadeurs Les Ambaf- 
Angle terre , ne voulant rien conclurreni même traiter avec eux , jufqu'à 
ce qu'il eût vu la fin de fa Négociation avec Anne. Enfin , les Amballàdeurs , 
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ayant été informez que le mariage alloit fe conclurre, fe retirèrent ves la fin rcnt. 
du mois de Novembre , (ans prendre congé. Ainfi Henri vit , non (ans con- 
fiifion 5 qu'il avoit perdu le fruit de (on avare politique , non feulement en 
ce qu'il n avoit pas fauvé la Bretagne , mais principalement , en ce que le 
rembourfement des (ommes qu'il avoit avancées y étoit devenu bien plus 
incertain qu'il ne l'avoit été auparavant. Néanmoins , il lui reftoit encore 
unerellource dont il fçût bien profiter, & qui le fit fortir de cette afîaire, 
(înon avec honneur, du moins avec un avantage pécuniaire , qui étoit ce 
qu'il avoit toujours recherché. Heureufement pour lui , Charles s'étoit en- 
têté dudellein de conquérir le Royaume de Naples. Comme une rupture 
avec l'Angleterre auroit mis des obftacles invincibles à ce delTèin , il crut ne 
devoir rien oublier pour l'éviter. Henri de fon côté , fçachant bien que , dans 
cette conjoncture , Charles ne feroit pas difficulté d'acheter la Paix , fei- 
gnit de prendre extrêmement à cœur l'atfi'ont qu'il venoit de recevoir , & 
de vouloir (e venger à quelque prix que ce fut. Auilî-tôt que fes Ambaila- Henri fe 
deurs lui eurent fait leur rapport , il donna des ordres pour lever des trou- pi^^Ta^c la 
pes préparer des VailTèaux , faifant entendre 5 qu'il alloit entreprendre la 
plus terrible Guerre qu'il y eût jamais eu entre l'Angleterre &: la France. Il 
paroiiïbit fe préparer à marcher fur les traces d'Edouard III. & de Henri V , 
& avoir de(îein de ne s'arrêter qu'après avoir arraché la Couronne de Fran- 
ce à la Maifon de Valois. Nous verrons dans la fuite ^ à quoi cette ardeur 
aboutit. 

Maximjlien jetta feu & flamme , quand il apprit que Charles lui avoit Le Roi des 
enlevé fa femme d'une manière fi outrageante. Il menaça 5 au(Tî bien que 
Henri.deporter lefer&: le feu dans le milieude la France, pour venger un grandesmc- 
(i (ànglant affront. D'un autre coté , l'Archiduc Philippe demanda qu'on naces. 
lui renvoyât Marguerite fa fœur qui étoit à Paris , & qui avoit été fiancée au 
Roi Charles. Mais la Cour de France ne jugea pas encore à propos de relâ- 
cher cette Princelfe. Elle ne craignoit , ni le pere ni le fils. Toute (on atten- 
tion fe bornoit à conjurer la tempête dont elle étoit menacée du côréde l'An^ 
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H E K R I glererre Si de l'Efpagne , Se qui paroiflbit bien plus violente qu'elle ne Pé- 
V 1 1- toit efFedivement. Mais avant que de rapporter les fuites de cette querelle, 

il faut dire un mot des affaires d'Ecolfe. ^ 
Affaires Depuis que Jacques IV. étoit monté fur le Trône dncoflè , il avoir eu 
d^Ecoft'c. beaucoup de peine à s'y maintenir. Les troubles qui avoient commencé 
luchAnan. ji^^.^ ç^^^ avéncment à la Couronne , continuoient encore par la politique 
du Roi d'Angleterre qui prenoit foindeles fomenter. Ildonnoitdetems en 
tems aux Mécontens de ce Royaume de petits (ècours qui les metxoient en 
état de fe foutenir ^ mais non pas de faii-e de grands progrès contre leur Roi^ 
CefI: une politique allez ordinaire à la plupart des Princes , que de fomenter 
les troubles chez leurs voilîns, dans la penfée que c'eft un moyen des plus 
efficaces pour conferver leur propre tranquillité 3 quoiqu^il s'en uouvequi (è 
feroient Icrupule de s en fervir. Mais Henri n etoit pas du nombre de ces 
Dfux Ecof- fcrupuleux. Il paroir même qu'il l etoit moins que beaucoup d'autres y puif- 
fois s'cnga- que ^ dans une Pièce du Recueil des Ades Publics ^ on voit que le Lord 
frao! a'£- ^^^^^^^ly ^ Chevalier T/;^w*fj Todde y tous deux Ecoflbis , s etoient enga- 
coiTc a Hen- gcz à lui livrcr les perfonncs du Roi d'Ecoflè , &: du Duc de Rofl Ton frère > 
p hi pouvoit ic faire que par quelque inlîgne trahiion. Il paroit même 

r. XI L p. P^i' Ade qu il avoit prêté au Comte de Boughan au Clievalier Todde 
440. 266. L. I j . Ch. 4. f. rterling 5 pour les meta-e en état d'exécuter ce dcllein 3 
& que Todde lui avoit laillé Ion fils en otage y pour fiireté de ion payement. 
Cette Pièce eft du 17. d'Avril 1491. 
Trêve entre Ce projet n'ayant pas réiilfi , Henri ^ qui fe préparoit à la Guerre contre la 
rc^&f'Eco? F^^^^^^ 5 voulut auparavant fe mettre à couvert des diverlîons que les Ecof- 
k, inutile, ^o'is pourroicnt faire en Angleteiix pendant fon abfence. Jacques , de fon 
côté y ne demandoit pas mieux , que d'ôter à ceux de fès Sujets qui étoient 
en armes contre lui 5 la protedion qu'ils trouvoient toujours auprès du Roi 
d'Angleterre. Ainfi les deux Rois ayant envoyé leurs Amballadeurs à Cal- 
deftreme fui* la Tweede y il y fut conclu un Traité de Trêve depuis le 1 1 . de 
^^7. vuhi, Décembre, jufqu'à pareil jour de l'année 1496. Par ce Traité, la Ville de 
4^2^^^ B^i'^ick ^ foi'i territoire dévoient demeurer neutres , & la Seigneurie de 
Lomé en Ecoife avec la petite Ille de Lundey dépendante de l'AngleteiTe, 
étoient expreffément exceptées delà Trêve. Henri ratifia ce Traité le 9. de 
Janvier 1492. Mais félon les apparences le Roi d'Ecofle refula de le ratifier 
^ de fon côté y foit qu'il fut gagné par la France , ou par quelque autre motif. 
^AtttrcTrc- ^Q^^fentit pourtant à une Trêve beaucoup plus courte , depuis le 2 1 . de 
p^. 473 . Février 1 492 . jufgu'au 1 0. de Novembre de la même année. 

1492. Tout fembloit le préparer à une vigoureufe Guerre contre la France. Maxi- 
eftmr^"^^ milieu la follicitoit de tout fon pouvoir , comptant que Pliilippe fon fils, qui 
dcpTuiicurs ^^^^^ ^^^^S^ ^^'^^ ^ ^^^^^^ ^^^^ V^iiilànte diverfion en Flandre , pendant 
cotez. que les Alliez agiroient en d'autres endroits. Hemi fe préparoit ouvertement 
à la Guerre , & faifoit même grand bruit de fes préparatifs. Enfin ^ Ferdi- 
nand & Kàbellequi venoient de finirglorieufement la Guerre contre les Mau- 
res y par la prife de Grenade , menaçoient hautement d'attaquer la France de 
leur côté. Ainfi Charles n'auroit pas eu peu à craindre de cette puillante Li- 
gue , fi elle avoit eu autant de réalité que d'apparence. Après s'être mis en 
pollènîon du Duché de Bretagne y il penfoit à exécuter le grand deilèin qu'il 
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avoit formé touchant la conquête de Naples. Mais il falloit auparavant dif- h e m r x 
Tiperl orage qui fe formoit en Efpagne , en Angleterre , & dans les Païs-Bas. ^ ^ ^* 
Pendant qu'il donnoit toute fon application à cette alFaire , Henri uetoit 
pas moins attentif aux fiennes propres. 

Au commencement de l'année 1491. il aflèmbla fon Parlement & lui Henri com- 
communiqua le dellèin qu'il avoit formé de porter laGuerre en France. Ce 
ne fut pas pour demander Tavis des deux Chambres , comme il Tavoit foit à jS 
l égard de la Bretagne, mais poui* les informer de la réfoludon qu il avoit ^^^^^ la 
prije de faire les plus grands efforts pour recouvrer le Royaume de France , ^^^^H^^""^^ 
qu'il appelloit l'héritage de fes Ancêtres. Pour les enflammer davantage , il ' 
leur mit devant les yeux , les^lorieufes batailles de Crecy , de Poitiers;, &c à A- - 
z,mc our y où les Anglois lêuls , avec un petitnombre de troupes , avoient vain- 
cues les plus puiflantes arméesde France, il vouloit par-là leur infinuer , qu'il 
n'éroit pas un moindre Guerrier qu'Edoiiard III, le Prince de Galles fon fils 
& Henri V. En demandant un fecours d'argent convenable à la grandeur 
de cette enaeprife , il exhoita la Chambre des Communes à épargner la bour- 
fe des pauvres , &: à impofer les taxes fur les plus riches , ne mettant pas en 
queftion , lî on lui accorderoit ce qu'il demandoit. Cetainement , on avoic 
de fortes objedionsàlui faire fur la maniéredont il avoit employé le Subfi- 
de précédent. On le lui avoit accordé pour la conlervation de la Bretagne, 
& néanmoins on voyoit ce Duché perdu , fans qu'il eût daigné faire le moin- 
dre effort pour en empêcher la perte. Mais la conquête du Royaume de Fran- f^^^ct 
ce étoit un leurre tout à fait propre pour faire tomber le Parlement dans le 
piège. La vérité efl: , que le Roi n'avoit aucune envie de fe hazarder dans 
une entreprife de cette nature. Il Içavoit que la France étant bien unie, 
comme elle l'étoit alors , c'étoit un ouvrage trop difficile que de la conqué- 
rir. De (es deux Alliez , l'un qui vouloit bien la Guerre , étoitdans l'impuiC 
{ance d'y contribuer de (a pait , & l'autre qui auroit pu faire un afîèz grand 
fffbrt, n'avoitpas plus d'envie que lui de s'engager dans cette entrepriiè. Il 
vouloit feulement fe lervir de l'apparence d'une Guerre , pour parvenir à 
une Paix qui lui fit recouvrer le RoufliUon D'ailleurs , en fortant de la Guer- 
re des Maures ^ il n'étoit pas en état d'en entreprendre une nouvelle contre 
la France. Cependant Henri témoignoic à (on Parlement, &à fonConfeil 
même un ardent défir de rendre fon nom glorieux parla Conquête de la Fran- 
ce } ou du moins de la Normandie &c de la Guyenne, En cela , il avoit pour 
but de profiter de deux cotez , fçavoir , du côté de fes Sujets , par le moyen 
du Subfide qu'on lui accorderoit pour cette Guerre , & du côté de la France , 
par une Paix qui lui aflùreroit le payement decequi lui étoit dû. Il prévoyoh 
^ifement , que la défeâion du Roi des Romains & de Ferdinand lui four- 
niroit un prétexte plaufible de (e défifter de cette GueiTe qu'il entreprenoit 
avec tant de bruit. Il n'y avoit que l'Archevêque de Cantorbéri & l'Evêquc 
d'Excéter qui fufîènt informez de fes véritables intentions. Peu de tems après , 
le dernier fut transféré à l'Evêché de Bath &: Wells. 

Le Parlement prit feu , comme le Roi l'a voit efpéré. Il lui accorda une Le Parle- 
fomme très-conric[érable,& pour fe conformer à la volonté, il mit une taxe mcntaccor- 
fur les aifez fous le nom de Béhevolence. Edoiiard I V. avoit inventé cette une^Bcnéî 
noijvelle forié d'impoiîtion ^ & l'avoir levée fans l'approbation du Parlement, voicncc. 
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Richard III. l'avoit abolie , pour gratifier le Peuple : mais ce Parlement Iz 

VII. renouvella , & y appola le fceau de fon autorité. 
^"^^^^ Peu de tems après , Henri reçût des Amballàdeurs du Roi Charles, qui 
de^ffan- ^enoient lui faire des propolîtions dont le Public ne fut pas >nftrui t. On eut 
ce. lieu de croire qu^il ne s'étoit rien conclu dans les Conférences que l'Archevê- 

que de Cantorbéri & l'Evêque Fox eurent avec eux , puilqu'on vit toujours» 
i^x 'iLfÀg. continuer les préparatifs delaGuen-e. Cependant , il y a beaucoup dappa- 
^70. rence que ces Amballàdeurs jettérent les premiers fondemens de la Paix qui 

fe fit avant la fin de cette année, 
df Henri^^ Au mois dc Juin la Reine accoucha d'un Prince qui fuccéda au Roi fon Pe- 
f^^^ond^fiis 5 ^^^s le nom de Henri VIII. 

du Roi. Les préparatifs qui fe faifoient en Angleterre vinrent bien à propos à TAr- 
Secours en- chiduc Philippe. Dés 1 année précédente 5 les Gantois s'étoient encore révol- 
chfduc contre lui , &: avoient mis à leur tête Philippe de C levés ^ grand Partifàn de 

la France. Cèitains troubles qui s etoient élevez en Hollande , ayant empê- 
ché TArchiduc de travailler d'abord à étouffer cette révolte , ce ne fut que vers 
le milieu de cette année, qu'il marcha contre Philippe de Cléves & ralTiégca- 
dans TEclufe. Il auroit eu de la peine à fe rendre maître de cette Place , fi 
Henri ne lui eut envoyé un renfort de vingt-deux Vailîèaux , & de deux mil- 
Ije cinq cens hommes. Avec ce lecoui-s il le vit en état de forcer les Révoltez à 
lui demander la Paix , & à remettre l'Eclufe entre fes mains, 
les prcpa- Comme le Roi n'avoit pas dellèin de poulTer vigoureufement la Guerre 
latits de la contre la France, il ne preflbit pas beaucoup fes préparatifs , étant bien aife 

Guerre vont 1 ,1^ ^ r \ \ r - \ • ^ \^ 1 -i 

lentement, ^e Commencer tard la campagne , ahn de la hnir bien-tot. Cependant , il 
Ambaffadc ^^^^^Y^^^^ Ambailàdeurs en France , pour faire voir qu'il vouloit tenter les 
en France, voyes de la douceur , avant que d'en venir aux armes. Mais il ell très-vrai^ 
Juin, femblable , que cette Ambaflàde n'étoit envoyée que pour achever de régler 
" avec le Roi Charles , les conditions de la Paix. De plus , il s aglllbitde fauver 
l'honneur du Roi qui , après avoir fait tant d^ bruit ^ ne vouloit point fe dé- 
fifter de la Guene , fans qu'il partit y être forcé. Il feUoit pour cet effet agir 
fommer^''^ de concettavecIeRoi de France. Dans le même tems, Henrienvoyades Am- 
Maxirniiiefi baflTadeursau Roi des Romains y & à Ferdinand pour les fommer de le met- 
?andé^en en campagne, (Scd'entreren France félon leur Traité. Maisilfçavoit bien 
tra en^*^' qu ils n'étoicnt pas en état , ou en volonté d'exécuter ce Traité. Maximilien 
France. n'avoit point d armée , & Ferdinand étoit aéluellement en négociation avec 
Chariespourlareftitutiondu Rouflîllon. Cependant, Henri feignant d'igno- 
nîlSicIs^ ces chofes , fembloit compter beaucoup lur eux. Au commencement dii 
kvées. ^o^s d'Août , il donna fes ordres pour lever un plus grand nombre de trou- 
pes , & le vingt-deux du même mois , il nomma des Commillaires pour s*afl 
fembler à Caldeftreme avec ceux du Roi dïcoflè. Tout cela lui fouiTailbit 
11 paffe à des prétextes pour différer fon expédition. Enfin ledeuxiéme d'06bbrefeu- 
7S 487 ^^^^^'^^ ' ^^"^^^ ^ Sandwich pour s y embarquer , après avoir laiffé une Pa- 
tente à Arthur Prince de Galles fon Fils-aîné , pour être Gardien du Royau- 
me. Ceux de fa Cour qui ne connoiflbient pas les deflfeins , ne pou voient s em- 
pêcher de lui repréfenter , qu'il étoit bien tard pour commencer la campagne. 
Mais il leur répondoit , que la Guerre qu'il alloit entreprendre , n'étoit pas- 
une Guerre de quelques jours ou de quelques mois , & qu^ainfi il étoit indifi^ 

férent 
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ferent qu'elle commençât THiver ou TEté. Qu'il avoit Calais au delà de la Henri 
Mer , où il pourroit faire hiverner fon armée , afin d'être plus en état de corn- ^^J^ 
raencer de bonne heure la campagne fuivante. Il arriva le même jour à Ca- 
lais , où toute l'armée s étant ralicmblée, fe trouva de vingt-cinq mille hom- 
mes de pied , & de feize cens Chevaux. 

Avant que de s'embarquer ^ Henri avoit reçu une Lettre du Maréchal Def- H reçoit dcj 
querdes qui lui propofoit une négociation de Paix en Angleterre. Mais il "u|^|\i/fouj. 
trouva plus à propos de négocier en France même, afindefauver les appa- miient un 
rences. Il étoit à peine arrivé à Calais, que les Ambaflàdeurs qu'il avoit en- prétexte de 
voyez au Roi des Romains, s y rendirent, &: lui firent entendre que ce Prin- 
ce n'étoit nullement en état d'entrer en France , comme il s'y étoit engagé. 
Leur rapport fut incontinent divulgué parmi les troupes. Quelques jours 
après , il reçut de Ces Ambadàdeurs en Efpagne , des Lettres qui furent aulTî 
rendues publiques , par lefquelles ils lui feifoient fçavoir , que Ferdinand 
avoit fait la Paix avec le Roi de France qui s'étoit engagé à lui rendre le RouC. 
lillon , (ans avoir exigé de lui les trois cens mille écus que Loiiis XI. avoit 
prêtez fur ce Païs-là. Henri étoit inftruit de toutes ces chofes ; mais il avoit 
fait enforte que ces nouvelles lui éioient venues en un même tems ^ après Ton 
anivée en France , afin qu'il parût qu'il étoit forcé à la Paix qu'il avoit dellèin ^ ^ 
de faire. Sur ces nouvelles dont il feignoit d'être fort confterné , il confentit des "cmn^ 
que Richard Fox Evêque de Bath ôc Wells, & le Lord d'Aubney Gouverneur iniiiaUes 
de Calais entralîènt en conférence à Eftaples avec le Maréchal Defquerdes. Il P°^^"^^^«'' 
ne laifla pourtant pas de fe mettre en marche , le quinzième d'Odobre pour 
aller faire le Siège de Boulogne , ôc en quatre jours il fe rendit devant cette 
Pla ce. Il faut remarquer que le Roi Charles étoit alors à Tours , & qu'enco- fu^^i^^con.- 
re que les préparatifs qui fe lâifbient en Angleterre , eu(Iènt fait beaucoup de duite da 
bruit , il n'y avoit point d'armée Françoifè en Picardie , pour s oppofer à l'in- 
vafion des Anglois. Du moins , on ne trouve aucune Fîiftoire qui en parle. 
C'eft une marque évidente que toutes les démarches de Henri étoient concer- 
tées avec la Cour de France , quin'étoit pas fi dépourvue de troupes , qu'elle 
neût pu envoyer en ce Païs-làune année fuffifante pour arrêter ion progrès. 
Ainfî, ce prétendu Siège de Boulogne n'étoit qu'un anifice pour décourager 
l^armée Angloife , afin qu'en confidérant les difficultez d'un Siège dans une 
telle faifon , elle fiit moins furprife de voir conclurre la Paix. Au bout de huit . Conven- 
jours, Henri reçut au camp devant Boulogne, les Articles de Paix dont fcs îes"com-^ 
Commi(Taires étoient convenus avec ceuxdeFralice^ fous l'approbation des miffaires 
deux Rois , portant en fubftance : Roh*^^"* 

I. Que le Roi de France acquitteroit la dette contradée par la Reine fa Fem- ^^7. p^,/,/, 
me , pour la défenfedela Bretagne , laquelle dette, félon queles Ambaflà- t. xii ^ag. 
deurs d'Angleterre rafTuroient , montoit à fix-cens vingt mille écus d'or, en 
monnoye de France . 

II. Que le Roi de France payeroitau Roi d'Angleterre cinq termes dûs 
de la penlion annuelle de cinquante mille écus , que le Roi Loiiis XI. payoit 
à Edouard IV. les cinq termes montant en tout à cent vingt-cinq mille écus. 

III. Que le Roi de France payeroit ces deux dettes en plulîeurs termes, fça- 
voir cinquante mille livres tous les ans , ou vingt mille écus en Monnoye de 
France , iufqu'à l'entier payement 

Ccc iij IV.Dau. 
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H c N R I IV. D'autant que , dans l'obligation donnée par la Reine Ducheflè de 
J^^' Bretagne , au Roi d'AngleteiTe , il n y avoit point de certaine Ibmme fpéci- 
fiée 3 le Roi d'Angleterre feroit tenu de faire la vérihcacionde Tes comptes, 
devant des Commiflàires Bretons ou François qui feroient envoyez en Angle- 
terre pour cet efFet, 

V. Que les deux Rois nommeroient ceux de leurs Alliez qu'ils voudi'oienc 
comprendre dans la Paix , lefquels feroient tenus de déclarer dans quatre 
mois 5 s'ils vouloient y êae compris. 

VI. Que fi le Roi des Romains , ôc l'Archiduc Philippe fon Filsdéfiroient 
d'être compris dans le Traité, & qu'enfuitele Roi de France vint , en quel- 
que manière que ce fut , à envahir leur Païs , il feroit permis au Roi d'An- 
gleterre de les affifter. Que fi au contraire ils attaquoient le Roi de France > 
le Roi d'Angleterre ne leur donneroit aucun fecours. 

^ VII. Que Cl les deux Rois approuvoient ces Articles , ils fe donneroient 

réciproquement des otages , juiqu'à ce que le Traité fut mis eu forme ôc 
figné. 

Henri de- Comme ces conventions étoient entièrement conformes à ce que Heiui 
Tvi^des^^ s'étoit propofé depuis le commencement de la Guerre de Bretagne , il n'y a 
principaux poinc de douce qu'elles n'eufiènt été dirigées par lui-même ou par fes propres 
officiers, Ambafïadeurs. Cependant , il voulut les faire paflèr pour des otfies que la 
France lui faifoit , & il feignit de douter s'il devoit les accepter ou les refufer . 
Pour cet effet , il fîtaflèmbler un Confeil compofé de tous les Seigneurs, & 
de tous les Officiers de diftindtion qui fe trouvoient dansl'armée , Ôc leur en- 
voya ces Articles , avec ordre de lui en dire leur opinion en confcience. Com- 
me , félon les apparences , ce Confeil étoit dirigé par quelque perfbnne de 
?cîiilnt7e ' Sf^^^^^^ autorité , qui avoir le fecret du Roi , tous les Membres du Confeil fu- 
faire laPaix. tcnt d un avis uniforme , qu'il devoit accepter ces conditions. Ils en donné* 
rent les raifons dans un long Mémoire qui fut ligné de tous ôc dont voici la 
fubftance , fans y comprendre les exagérations dont chaque raifon étoit ap- 
puyée. 

c^cSfci?^ , première raifon étoit prife de la longueur des nuits , dugrand fi-oid , du 
2b.pa^.^9o. défaut de vivres qui pouvoient manquer, parcequ'ils dévoient venir d'An- 
gleterre par mer , de la crainte des maladies &:d'autres chofes de cette nature. 

1 1. La féconde raifon étoit fondée fur laconfidération de la fomme offer- 
te, qui étoitplus grande qu'aucune qui eût jamais été payée par la France aux 
Prédécefleurs du Roi. En fécond lieu , fur la crainte des mqrnlures que le re- 
fus de la Paix poun-oit caufer en Angleterre &dans 1 armée. 

llh Ils alléguoient pour troifiéme raifon , le grand avantage que le Roi 
procuroit par cette Paix , au Roi des Romains , ôc à l'Archiduc : celui qu'il 
leur ayoit déjà procuré enleur faifant rendre la Villede l'Eclufe : & enfin ce- 
lui qui en reviendroitaux Marchands Anglois , puifque cette Paix aflùreroit 
leur commerce avec les Païs-Bas. 

I V.^ Ibdifoient que le Roi avoit honorablement tenu parole à fes Alliez 3 
malgré les foUicitationsde fon Confeil qui l'avoit exhorté à remetti-e fon ex- 
pédition à un tems plus convenable , & jufqu'à ce que fes Alliez fuflènt prêts. 
Qu'il avoit mené fon armée en France , & s'étoit mis en état d'affironter feul 
toutes les forces derennemi , en expofant fa perfonnc aux plus grands dan^ 

gers. 
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gers , dans le tems même que fts Alliez lui manquoieiic de parole. Que par Henri 
cette raifoii, fi la Guerre ne fe continuoit pas , il pou voit avec juftice en re- ^ ^ !' 
jetter la faute fur eux. 

^ V. Quil s en falloit bien , que le Roi ne fe trouvât dans la même fîtua- 
tionoù s'étoit trouvé Edoiiai'd IV. lorfqu il avoir mené une armée en France. 
Que ce Prince étoit accompagné du Duc de Bourgognea vec toutes fes forces , 
& de divers Seigneurs François qui étoient dans les intérêts. Qu'il étoit en 
poilèlfion de toutes les Places j ufqu a la Somme , & qu'il commençoit la Guer- 
re au milieu de l'Eté. Qu'au contraire , leRoin'étoitalIîfté d aucunes forces 
étrangères. Qu'en fortant des portes de Calais , il étoit entré dans le Païs 
ennemi , & s'étoit avancé jufqu a Boulogne. Qu'il avoit razé diverfes Places y 
comme Jrdres &c Montory & qu'il s'étoit tenu ^ pendant vingt-quatre jours^ 
prêt à donner Bataille , défiant toutes les forces de la France. 

VI. Qu'il étoit vrai femblable, que le Peuple d'Angleterre remcrcieroic 
le Roi d'avoir fiiit une Paix qui feroit celTcr les taxes &c importions ^ & qui 
rétabliroit la tranquillité dans le Royaume. 

VII. Ils ajoûtoient encore une féconde fois , qu'il feroit glorieux au Roi 
d'avoir établi l'Archiduc dans une lîire polTelIionde fes Etats, &: avantageux 
aux Angloisqui commerçoient avec fes Sujets. 

VIII. Ils difoient, qu'avant que d'arriver devant Boulogne, on avoit fup- 
pofé que c'étoit une Place foible &c facile à prendre : mais qu'au contraire , on 
î'avoit trouvée bien fortifiée , munie d'une bonne garnifon , de beaucoup 
d'artillerie, & de vivres pour iong-tems. Qii'ainiî, félon les apparences , li 
le Roi continuoit ce Siège , il feroit contraint de le lever honteufement, au 
Keu qu'en faifant la Paix , il pouvoitfe retirer avec honneur. 

IX. Enfin y leur dernière raifon étoit , qu'il étoit impoflîble de continuer 
la Guerre pendant THiver , (ans ruiner entièrement l'armée ^ ce qui feroit 
une extrême défolation pour tout le Royaume. 

Pour peu qu'on faflè attention à ces raifons, on les trouvera toutes fauflès , Rfmarqn<r 
&illufoires, excepté cellede l'argent, qui ètoitla feule véritable. Sans entrer f^^s"^ 
dans le détail de chacune , je me contenterai de remarquer que de tous les in- 
convéniens , alléguez par les Officiers , il n'y en avoit point que le Roi n'eût 
pu prévoir , & qu'il n'eut effedivement prévus. Il ne pou voit s'en prendre qu'à 
lui-même 3 d'avoir commencé lacampagne fi tard. Tout ce qui étoit dit dans 
le cinquième Article , au fujet d'Edouard IV. étoit évidemment faux. Quant 
aux murmures du Peuple , qu'on fembloit craindre fi le Roi réfufoit la Paix , 
il étoit au contraire bien plus apparent , que le Peuple murmureroit , d'avoir 
donné de l'argent pour faii'e la Guerre à la France , & de le voir employé à 
faire une Paix honteufe qui n'étoit avantageufe qu'au Roi. Enfin , rien ne 
niarquoit mieux combien le Roi étoit lui-même convaincu du peu d'avan- 
tage qui reviendroit à l'Angleterre de cette Paix , que la précaution qu'il pre-- 
noit de la faire approuver par les Officiers de ion armée. ^^^.^^ 

Henri ayant feint de déterminer par ces raifons , à l'acceptation de la Paix , J^^^^ ^^^^ 
le Traité fut mis en forme & figné à Efiaples ^ le troifiéme de Novembre, pics. 
Charles le ratifia le fixiémedumême mois. Il étoit alorsà Tours où il fe met- -^^'^>?'4'5>7'^ 
toit peu en peine de l'invafion dont il fembloit être menacé , quoique , detout 
tems , une armée Angloife en France eut caufé une cxU'ême inquiétude à fes 

Prcdé- 
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Henri Prédéceflcurs. Ce qu il y avoir de particulier dans ce Traité^ c'eft qu'encore 
^ ^ ^- qu'il fut appelle un Traité de Paix ^ il ne de voit pourtant durer que jufqu a 
la mort des deux Rois. Mais leSucceflèur du premier mourant devoit le ra- 
tifier dans l'année de Ton avènement à la Couronne. Je m'imagine que ce fut 
unexpédient qu on trouva, pour fauver le filence touchant le Royaume de 
France, ou du moins la Guyenne & la Normandie, dont il n'étoit fait au- 
cune mention , quoique la GueiTe n'eût été déclarée que pour cefujet. Ce- 
pendant, ce Traité , où il ne s'agifïbit proprement que du payement de deux 
dettes , devoit être approuvé & confirmé par les États Généraux de France, 
&c par le Pai'lcment d'Angleterre. Cela fait voir qu'on ne leregardoitpas 
comme une fimple Trêve , & en effet , il étoit appellé un Traité de Paix. Mais 
d'un autre côté , il eft difficile de comprendre , qu'on pût regarder comme un 
Traité de Paix, un Traité où le principal différend n etoit pas réglé , & qui 
ne devoit avoir Ion effet , que jufqu'à la mort des deux Rois, Y a-t'il rien qui 
reflèmble mieux à une Trêve ? Quoiqu'il en foit, Henri prit un extrême f(Mn 
de faire enforte que le Roi de France ratifiât chaque Article particulier du 
Traité , &c principalement ceux qui regardoient le payement des finances. 
Charles futaulTi de foncôté , très-régulier à payer cinquante mille livres tous 
les ans , & Loiiis XII. Ton Succellèur n'eut pas moins d exaditude. 
Réflexion Telle fut la fin de la Guene de Bretagne qui avoit duré depuis l'an 1 487. 
dcBrctf ^nc^ ^ Guerre de Bretagne , parce que celle dont je viens de parler n'en 
' fut qu'une fuite &c une dépendance. Henri en retira l'avantage qu'il s'en étoit 
propofé : c'eft-à-dire de groffes fbmmes d'argent , qui ne furent point em- 
ployées au fei-vice public. Premièrement , il obtint du Parlement un Sufide 
qui montoità la dixième partie des biens mobiliaires de fes Sujets, dont il 
n'employa que ce qui étoit néceiTaire pour la levée de fîx mille hommes, & 
pour leur entretien pendant huit mois. Mais cet emploi ne fut qu'une avance 
dont il fe fit rembourfer avec ufure. On a vû qu'il fit monter les fommes avan- 
cées à fix cens vingt mille écusd'or , fomme prodigieufe , dans un tems où 
l'argent étoit bien plus rare qu'il ne l'eft aujourdhui. En fécond lieu , il fit 
dans tout le Royaumedes emprunts qui vrai-iemblablement ne furent jamais 
rembourfez. On lui accorda encore pour cette dernière Guerre , fous le nom 
de Benévolence 3 un Subfîdequi montoit à une foit grofîe ibmme , beaucoup 
audeflus de ce qui étoit néceflaire pour 1 enn-etien de fon armée, pendant deux 
ou trois mois qu'elle fut fui* pied. Enfin , il retira cent vingt-cinq mille écus 
pour les arrérages de la penfîond'Edoliard IV. Mais d'un autre côté, illaif- 
fa perdre la Bretagne ; perte irréparable pour l'Angleterre , puifque ion allian- 
ce avec leDuc de Bretagne lui donnoitfurla France un avantage qu'elle n'a 
çû recouvrer depuis. Encore doit-on attribuer à fa bonne fortune plû tôt qu'à 
la politique, le recouvrement de l'argent qu'il avoit avancé pour laBretagne. 
Il en fut uniquement redevable au deiléin que le Roi de France avoit formé, 
touchant le Royaume de Naples , qui lui fit achetter la Paix avec l'Angleterl 
re. Sans cela Henri auroit eu bien de la peine à fe faire rembourfer ; & qui 
fçait ce qui en feroit arrivé , s'il lui avoit fallu obtenir ce rembourfement à la 
pomtede l'épée? Maisles avantages que Charles tira de cette Paix furent bien 
plus confidérables. Pour cinquante mille livres qu'il paya pendant quelques 
années , &c qu'il reciroii avec ufure de la Bretagne , il ajouta ce Duché à U Mo. 

narcUç 
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narchie de France y & priva les Anglois du plus confidérable de leurs AlKez. ^ ^^^^^ ^ 
Je me fuis un peu étendu fur les circonftances de cette affaire , parcequ eL i^^i» 
les découvrent parfaitement le génie 6c le caradére de Henri VII. Ce Mo- 
narque toujours avide d'argent , ne regardant jamais aucune affaire que par 
rapport à fbn intérêt, trouvoit le moyen de tirer avantage foit de la Guerre 
fbit de la Paix , & de tourner tout à ion profit. Ce fut lui qui , par fa politique 
toute tournée du côtéde fon intérêt particulier y donna le tour qu'on a vu aux 
affaires de Bretagne. 

Lemême jour que laPaixd'Eftaplesfut fignée, les AmbafTadeurs d'Angle- ^7^^^^^^"^^^ 
teiTe & d'EcoIlè , allemblez à Caldefiremc y y conclurrent une Trêve , depuis 3 Novcmb. 
le ^ . de Novembre de la même année , jufqu'au 50. d'Avril 1 494. 4<> 5. 

Henri ayant fait la Paix avec la France de la manière qu'il Tavoit pro- 
jette, reprit la route de Londres, où il arriva le dix-feptiéme de Décem- 
bre. 

Le cinquième de Novembre , les Troupes de l'Archiduc avoient furpris 
Arras , qui étoit depuis quinze ans entre les mains des François. Philippe ne en An- 
n'ayant pas voulu être compris dans la Paix d'Eftaples , la GueiTC fe conti- gleterrc. 

ri J • r 1' / r • Affaires 

nua en Flandre julqu a 1 année luivante. ^ies Païs- 

Ce fut au mois d'Août de cette année 1492. que Cliriftophe Colomb Bas. 
partit pour la première fois de Cadix , avec permilTion du Roi Ferdinand, i*r^micr 

n M 5' . J \a L voyage de 

pour aller a la découverte du nouveau Monde. chiiiiophc 

Henri croyoit Te pouvoir promettre déformais un Règne tranquile. Il ne Colomb, 
voy oit parmi les Sujets aucune apparence de révolte. Aucun Prince ou Prin- ^ ^ ' 
celle de la Mailbn d'Yorck , ne fe trouvoit en état de lui caufer de Tin- 
quiétude. Il tenoit le Comte de Warwick prifonnier à la Tour. Les Filles 
d'Edoiiard I V. étoient en fon pouvoir, &: il n'y avoit aucun Seigneur du 
parti dTorck , qui fiit aflêz puilFant pour exciter des troubles dans le 
Royaume. D un autre côté , il étoit en Paix ou en Trêve avecfes voifnis, 
& depuis fept ans &demi qu'il étoit fur le Trône , il avoit par fon œcono- 
mie, amaiïe de fi groflès fommes d'argent , qu'aucun de fes Prédéceflèurs 
n en avoit jamais tant eu à la fois en fon pouvoir. Cependant cet état de 
proipérité ne fut pas capable d'étonner fes Ennemis. Lorfqu'il s'occupoit 
tout entier aux afFaii'es qui ont été ci-devant rapportées , la DuchelTe Doiiai- La Du- 
riére de Bourgogne travailloit à lui fufciter des troubles domeftiques , d'au- Bourgogne 
tant plus dangereux qu'il n'en avoit pas le moindre foupçon. Cette Prin- travaille à 
cefTe n'ignoroit pas quelle étoit la difpofition des Anglois & des Irlandois ^^^^^^^^ des 
envers la Maifon d'Yorck , & c'étoit principalement fur leur affedion l^^'J^^ 
qu'elle fondoit l'efpérance qu'elle avoit conçue de renverfer Henri dedeffus 
le Trône. Quoique l'affaire de Lambert Simnel n'eut pas réliffi , elle n'en 
attribuoit pas tant le mauvais fuccès au projet même , qu'à œux qui l'avoient 
ménagé. D'ailleurs, Henri s'étok vu expofé au rifque d'une Bataille , dans 
laquelle il auroit pu être vaincu , & il n'étoît pas impoiTible qu'il le fut à 
i^avenir y s'il fe trouvoit dans le même cas. Ainfi , elle ne perdoit pas l'efpé- 
rance d'arracher du Trône la Maifon de Lencaftre , ou plutôt celle de Tu^ 
dor ^ après quoi elle comptoit qu'il ne lui feroit pas difficile d'y replacer celle 
d'Yorck. 

Depuis la difgrace de Simnel , elk n avoit point ceffé de répandre le Ellechcri 
Tm. IF. Ddd bruit, 
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bruit 5 foit par elle-même , foit par des Emilîàires , que Richard Duc dTorck 
,^3,^. fécond fils d'Edoliard IV. avoit échappé à la barbarie de Richard III. fou 
che un jtu- Oncle , & quil étoit encore en vie. Cétoit pour préparer les efprits à 
^^uthht l'^^^^^î^ ^^'^ fécond fantôme , auquel elle vouloit faire jouer le petfonnage 
k pcrfonna- de cc jcune Prince fon Neveu , comme Lambert Simnel avoit joué celui da 
gc du Duc Comte de Warwick. Dans cette vûë elle faifoit chercher avec foin de jeu- 
d'Yorck. garçons de 1 âge du Duc dTorck , qui fuflènr propres pour fon deflèin. 

Enfin 5 il s'en trouva un en qui elle crut voir toutes les qualitez néceflàires 
ïlle trou- pour bien repréfenter ce Prince. C'ctoit un jeune homme nommé Perkin 
vy^cib^ck ^^^^f^^^h fils d un Juif converti de Tournay y qui avoit demeuré long- 
jiis d'un ' tems à Londres. Edoliard IV. ayant eu occafion de connoîtrece Juif ^ & 
J"*^' . d'en recevoir quelque fervice , avoit bien voulu lui faiie Thonneur d'être 
de pSui! Parrain d'un de fes Fils , auquel il avoit fait donner le nom de Peter oa 
Pierre , d'où fe forma le diminutif de Peterhln ^ ou Perhin. Quelques années 
après le Perc étant retourné en Flandre, mit le jeune Perhin chez un de fes 
Parens d'Anvers , qui le garda pendant quelque tems. Cet enfant étoit fî 
beau , & avoit des qualitez fi fort au dcflus de fa naiflànce que plufieurs 
fbupçonnoient qu'Edoliard IV. pouvoit bien être fon Pere. En effet ^ il étoit 
alTez extraordinaire , qu'Edoliard eût voulu faire tenir fur les Fonts , en fon 
nom 5 un enfant d'une nailfance fi peu diftinguée. Quoiqu'il en (bit, Per- 
kin étant forti d'Anvers , Ajourna dans plufieurs Villes des Païs-Bas , ÔC 
changea fi fouvent d'habitation , que , quand dans la fuite Hemî voulut 
faire fuivre fes traces , pour être informé de toute l'hiftoire de fa vie , il n'y 
trouva pas peu de diflRculté. Comme Perkin convertit ordinairement avec 
les Anglois établis dans les Païs-Bas, il pofledoit fi parfaitement la Langue 
Angloife 5 qu'on pouvoit aifément le prendre pour un Anglois , d'autant: 
plus qu'il avoit palTé les premières années à Londres. 
LaDncheffc j^une homme ayant été indiqué à la DucheflTe de Bourgogne , elle le 
Vioftiuit. fit venir fecrettement dans fon Palais , & l'ayant trouvé propre pour fon 
deflèin , elle prit foin de l'inftruire , par rapport au perfonnage qu'il devoit 
repréfenter. On peut juger de-là, qu'il falloir que Perkin eut beaucoup 
d'dprit & de jugement ^ pour pouvoir entrer dans les vues de cette Prin- 
cefïe 5 fans quoi il auroit été inutile de lui donner des inftrudtions. Quoi- 
qu'il en foit , elle lui fit fi fouvent le Portrait d'Edouard I V , de la Reine 
Ion Epoufe, du Prince Edoliard leur Fils-aîné, &des Princellès leurs Filles,, 
qu'après lui avoir plufieurs fois feit répéter fa leçon , il pouvoit parler très- 
pertinemment de la Cour du Roi fon prétendu Pere , du moins , autant 
qu'on pouvoit fuppoferque le Duc d'Yorck en étoit inftruit. La manière 
naïve dont il avoit appris à raconter quelques circonftances conformes au 
génie des enfans , & certaines particularitez de la Cour d'Edoiiard , fit ju- 
ger à la DuchelTe , qu'il ne manqueroit pas de s'attirer la croyance des gens,, 
lorfqu'il paroîtroit dans le monde. Surtout ^ elle prit foin de le rendre fer* 
me fur l'hiftoire de ce qu'il devoit fuppofer s'être pallë , pendant qu'il étoit 
dans l'azyle de Weftminfter avec la Reine, & lorfqu'il en fut arraché par 
les intrigues de Richard I II , &: particuUérement , fur la manière dont il 
ctoit échappé des mains des Bourreaux , qui avoient ordre de le ma(làcrei\ 
C ctoient des particularitez d'autant plus aifées à fuppofa* , qu'il y avoit très- 
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peu de gens qui fufifent en état de les contredire. De plus , elle lui apprit à h s n r 1 
prendre des manières aifées &: dignes d'un Prince bien élevé. Elle trouva v^^* 
dans ce jeune homme , de fi heuieufes dirpofitions , qu'elle en fut elle-mê- 
me furprife. En peu de tems , Perkin s'accoutuma tellement à parler & à 
agir en Prince , qu on eût dit qu'il étoit né , & qu'il avoit été élevé dans une 
Maifbn Royale. 

On ne fçait pas bien , en quel tems la Ducheflè de Bourgogne prit Per- 
kin Waerbeck chez elle pour l'inftruire. Mais il efl: vrai-îèmblable que ce 
ne fut pas long-tems après la Bataille de Stoke ^ ou le Comte de Lincoln, 
Se Lambert Simnel furent vaincus. Quoiqu'il en foit , l'affaire de Bretagne 
faifànt juger à cette Princeflè que Henri ne feroit pas long-tems fans rom- 
pre avec la France , comme il vouloit lui-même qu'on le crut , prit la réfo- 
iution de faire paroître Perkin , fous le nom de Duc d' ïorck , auffi-tôt que 
la Guerre feroit commencée. Cependant , comprenant bien que , s'il (e 
montioit en Flandre , ou dans quelque Ville des Païs-Bas, on ne manque- 
roit pas de la foupçonner , elle renvoya en Portugal , où il demeura envi- ^^^^ ^'^n- 
ron un an fans fe faire connoîtrc. Enfin, en 1491 , la Guerre entre l'Angle- u?gai7&^^' 
terre & la France paroifTant infaillible , elle envoya ordre à Perkin de fe eniuite en 
rendre en Irlande, où , félon les apparences , elle avoit déjà pratiqué plu- 
iîeurs perfonnes de diftindion. Perkin obéit fur le champ , & ayant débar- 
qué à Corck , il fe donna pour le Duc d'Yorck Fils d'Edoiiard IV , en quoi 
il fut appuyé par le Maire de la Ville , qui vrai-femblablement étoit de l'in- 
trigue. Peu de jours après , il écrivit aux Comtes de Defmond & de Kildare 
grands Partifans de la Maifbn d'Yorck ^ pour leur notifier fbn arrivée , & 
pour les prier de le venir joindre. 

Henri étoit alors occupé à faire fes préparatifs pour fon expédition de 
France. Comme la Ducheflè de Bourgogne avoit jugé qu'il partiroit au 
commencement de l'Été , elle avoit efpéré qu'il feroit déjà embarqué dans 
la Guerre de France , quand Perkin paroîtroit en Irlande , en quoi elle fe 
trompa. Le bruit qui fe répandit, que le Duc d'Yorck étoit arrivé de Por- 
tugal en Irlande , ne fît rien changer aux mefures du Roi. Il crut que ce 
n'étoit qu'un artifice pour le détourner de fbn entreprife. Cependant bien- 
tôt après 5 on lui rapporta que le Duc d'Yorck qui avoit paru en Irlande 
en étoit paiti pour fê rendre en France , ce qui lui donna beaucoup à pen- 
fer. Effedivement , la nouvelle n'étoit que trop vraye. Il étoit arrivé quel- Charles 
que tems auparavant , qu'un nommé FryoHj Secrétaire du Roi pour la Lan- viil fait 
gue Françoife , s'étoit évadé de la Cour , & s'en étoit allé à Paris , où il p^^is. 
avoit été fort bien reçu. Ce Fryon y qui fuivoit la Cour du Roi Charles, 
ayant appris que le Duc dTorck étoit en Irlande , en avoit informé ce Mo- 
narque y & lui avoit fait entendre , qu'il pourroit tirer quelque avantage de 
cet événement. Quelle que fîit la penfée de Charles touchant ce prétendu 
Prince , il jugea efFedivement que , quand même ce feroit un Impofteur , il . 
pourroit lui fervir à faire la Paix avec Henri. Dans cette penfée , il envoya 
fry(?« en Irlande, pour inviter de fa part le prétendu Prince à fe rendre au- 
près de lui , avec afÏÏirance qu'il le prendront en fa protedion , & qu'il lui 
aideroit à recouvrer la Couronne de fes Ancêtres. Perkin fe voyant invité 
par un Prince fi puilTant , &c fi capable de rallillier, ne balança pas un mo- 

Ddd ij ment 
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H E N it I nient à partir. Dès qu'il fut arrivé en France , il alla faluer le Roi qui lui Se 
VII. un très-favorable accueil ^ le traita de Duc d'Yorck 5 le logea dans fon Pa- 
cTaries ^^^^ ^ ^ donna une Garde (bus prétexte de lui faire honneur , mais eia 
viii.rccon- effet y pour empêcher que le Roi d'Angleterre ne le fit eiilever. Les Coût- 
jioit Pcrkin ^if^j^s s'efforçoieut à Tenvi de fe conformer à leur Maître 5 en rendant à 
d'Yorck.^ Perkin les mêmes honneurs qu'ils auioient rendus au Duc dTorck. Peu 
de tems après, plus de cent Angloismal contensdu Roi fè rendirent àPa- 
Mais il le ris , pour offrir leurs fervices au prétendu Prince. Mais les honneurs que 
^ u"ii^cft a? ^^^^'^^'^ ^^^^^^ ^ Com de France ne furent pas de longue durée. Dès que 
de la^ Charles fut comme alTùré de la Paix , il le congédia de peur que Henri , qui 
Paix avec lavoit déjà demandé , ne voulut faire de cet Article une des conditions du 
Traité. Il ne vouloit pas qu'il fut dit qu'il avoit furpris-ce jeune homme 
pour le livrera fbn Ennemi^ comme d'un autre côté 3. il ne vouloit pas man- 
quer à faire la Paix pour l'amour de lui. 
tiouwTa^^ Perkin fe trouva fort heureux d'en être quitte à fi bon marché. Il avoir 
Duchcfle de Craint toute autre choie , quand il avoit appris que la Paix fe négocioit en- 
Bourgogne, les deux Rois. Ayant quitté volontiers la Cour de France , il le retira en 
Flandre , chez la Duchelîe de Bourgogne , fe donnant bien garde de faire 
connoître qu'il l'eût vue auparavant. A la première entrevûë , Marguerite 
joiia fort bien fon perlbnnage. Elle le n-aita d'abord allez rudement^ & pa- 
rut fort furprile qu'en fa prélence > il eût l'audace de fe dire Duc d'Yorck. 
feint de Elle dit publiquement , qu ayant déjà été abufée par un Impofteur qui le 
pour un im- ^^^^^^ Comte de Warwick , elle étoit mieux fur fes gardes & quil ne 
pofteur, feroit pas facile de la tromper une féconde fois. Qu'ainfi , elle lui conleil- 
loit de fe retirer , de peux* de s'attirer le châtiment que fa hardiefle méritoit, 
Perkin ne parut nullement déconcerté par ces menaces,- & reconnoillànt 
qu'elle avoit raifon de douter , il perlîfta pourtant à foûtenii- qu'il étoit le 
Duc d' Yorck fon Neveu. Enfin, laDuchelIè, feignant de vouloir le con- 
vaincre d'impofture devant toute fa Cour lui fit certaines queftions , auf 
4c enfin elle quelles elle fçavoit bien qu'il pouvoir répondre pertinemment. Il répondit, 
J)ou7 ib^'^ en effet , d'une manière li aifée & fi naturelle , que la Duchelfe en parut 
Keveu. furprife. Enfin , ils joiiérent fi bien leur rôle , que cette Princelîè feignant 
duirfort fa po^^voir rélifter à l'évidence de fes preuves, le reconnut pour fon Ne- 
{emem. ^" y alTîgna une Garde de trente Hallebardiers , & lui donna le titre de 
La Roz^e Blanche j, qui étoit la devife de la Maifon d'Yorck. Perkin travail- 
loit de fon côté à convaincre le monde qu'il étoit le véritable Duc d'Yorck, 
par la manière naturelle , dont il racontoit les principales circonftances de 
fa vie. Si quelquefois on lui objedoit qu'il avoit été challé de la Cour de 
France , il répondoit en foûpirant , qu'il n'étoit pas foit étrange , qu'un jeu- 
ne Prince perfécuté de la fortune eût été facrifié à la politique de deux puiC 
fans Monarques. Que cela même étoit une forte preuve en fa faveur , puif- 
que la Paix entre Charles fie Henri n'avoit pu s'établir que fur le fonde- 
ment de fa ruïne. Ce que Perkin difoit , joint à l'aveu public de la Duchclïè 
de Bourgogne ,.perfuada premièrement à toute cetteCour , qu'il étoit le vé- 
ritableDuc d' Yorck , fie de-là , le bruit s'en répandit dans toutes les Pro- 
vinces des Païs-Bas , &c enfuite dans tout le reftc de l'Europe. 
lluCrcus La nouvelle étant arrivée en Angleten e , vers le commencement de Pan- 
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née 1 49 3 j cjue le Duc dTorck étoit en Flandre , &que la Duchefïè de Bour- h e n n )i 
gogne Pavoit reconnu , caufa de grands mouvemens dans le Royaume. El- ^ ^ ^' 



le fut d'abord crue par une infinité de gens , dont les uns n'étoient pas con- 
tensduRoi, & d'autres étoient amoureux de nouveautez. Qiielques-uns Angi«er^^^ 
recevoient aveuglément les impreilîons qu'il plaifoit à des gens plus confî- que le Duc 
dérables qu'eux de leur donner^ & d'autres , dont la fortune étoit deferpé- ç^Wc ^ 
rée , (buhaitoient que le Gouvernement fiit changé. En général , le Roi n'é- 
toit pas aimé. La perte de la Bretagne , la Paix qu'il venoit de faire avec la 
France , les mauvais traitemens que la Reine & toute la Maifon d' Yorck 
avoient reçus , & recevoient journellement de lui , enfin, les taxes impofèes 
inutilement y n'étoient que trop capables de faire fouhaiter au Peuple que ce 
qui fedifoitcie lui fe trouvât vrai. 

Le RoL fut Turpris de ce que cette nouvelle étoit reçue avec tant d'avidité. Conduite 
Cela lui fit comprendre qu'il avoir tout à craindre des Partifans de la Maifon 
d' Yorck , & qu'ils feroient toujours prêt à embraffer toutes lesoccalîonsqui 
fe prefenteroient pour le ruiner , s'il leur étoit poflîble. Il feignit pouitanc 
de n'en être point étonné , de peur que fa crainte n'encourageât fes ennemis. 
Ainfi continuant à agir comme à l'ordinaire y il attendit qu'ils nianifeUaf- 
fènt leurs delTeins plus ouvertement. 

Au commencement du mois de Mars, Henri envoya l^Ordre de la Jar- 11 cnvoy^^ 
retiére à Alphonfe Duc de Calabre , fils-aîné de Ferdinand Roi de Naples. Jarretière 
Alphonfe avoir paflîonnément fouliaité d être inftallé dans cet Ordre , afin cakibr^.^* 
d'infuiuer aux Princes d'Italie , qu'il avoit dans le Roi d'Angleterre un Pro- ^ ^^^^ 
teûeur qui ne le laiflèroit pas opprimer. Il vouloit par-là les porter à fe li- pm, 
guer avec le Roi fon pere , contre Charles VIII. qui étoit fur le point d'en- ^' 
treprendre la conquête du Royaume de Naples. 

Peu de jours après , Henri conclut à Londres , un Traité de Paix & d'ami- 11 conclut 
tié perpétuelle avec Ferdinand & Ifabelle^ Roi & Reine deCaftille & dAr- ""^ ^^'^ 
ragon. Cette Alliance , qui portoit un engagement réciproque de fefecou- L^cT^rdW 
rir mutuellement en toutes occafions , avoit ceci de particulier , qu'elle ne nand & ifa- 
s'étendoit pas à tous les R ois d'Angleterre & d'Efpagneindifféremment , mais ^[^^ll^^^ 
feulement à tous leurs SuccefTeurs iffus de leur corps. Dans ce même Traité , jh^dem, 
les Conventions pour le mariage du Prince Arthur avec Catherine , fille de conclut- 
Ferdinand & d'ifabelle . furent confirmées & renouvellées. d'^uf 

Cependant les ennemis du Roi , ne le contentant pas d'appuyer le bruit avec cathe- 
qui s'ctoit répandu dans le Royaume, touchant le Duc d'Yorck , travail- 
loient aduellement à fomier une Confpiration pour lui faire perdre la Cou- . confpira- 
ronne. Son humeur avare lui avoit fait des ennemis de plulîeurs de ceux lè^Ro^^^"^ 
qui avoient été le plus attachez à fa perfonne &: à la Maifon de Lencaftre. 
Cmllaume Stanley Grand Chambellan , fi-ere du Comte de Darby , le Lord Noms de% 
FitzAValter, Robert Cliford, Simon Monforî, ThomAsThwahes Guillaume ^'^'^^j^^.^^'' 
Barley y étoient les principaux Chefs de cette Confpiration. Le Grand Chairu °" " 
bellan avoit beaucoup contribué à lui faire gagner la bataille de Bofwoith, 
en fe déclarant pour lui dans un moment critique. LeRoi lereconnoifîbit : 
mais il croyoit l'avoir aflêz bienrecompenfé, en lui permettant de s'appro- 
prier prefque tout le butin qui s'étoit fait à cette bataille , & par la charge de 
Gxaiul Chambellan. Mais ce Seigneur^ trouvant cette recompenfe trop mo- 
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Henri dique , n'en étoit pas fatisfeit. Robert ClifFord éroit fils de celui qui avoif 
^ ^ ^* maU'acré le jeune Comte de Rutland frère d Edoiiard I V. à la bataille de 
^"^^^ ' Wakefield , & qui enfuite avoir perdu la vie en combattant pour la Maifoii 
de Lencaftre. Appaiemment Henri avoir oubliél'attachement que cette Fa- 
mille avoit toujours eu pour (à Alaifbn , & avoir négligé de lui faire part de 
eiifForcl& fes bienfaits. Entre les Conjurez ^Clitford&Barley furent députez pour al- 
Bariey vont jç^. en Flandre, concerter avec la Duchelfe de Bourgogne & le prétendu Duc 
kfn v"!eN dTorck^les mefures pour faire réuHîr leurs deffeins. La Ducheflè leur fit un 
bcck, accueil très-favorable , prenant à bon augure que des ennemis déclarez de fa 
ciiffoid Maifbn fuflènt les premiers à venir lui olfrir leurs fervices. Peu de tems après 
écrit en An- ^j-j-ivée dans les Païs-Bas , ClifFord écrivit à fes amis en Angleterre , que 
fe^Diic^^^^ le Duc dTorckfilsd'EdoliardlV. étoit en Flandre, &: qu'il le connoilïbit par- 
d'Yorck cft faitement. Cette nouvelle enflamma les Conjurez, qui, depuis ce tems-là, 
véritable-^ ^^'^P^^'S^^^^'^^^ ^^^^ P^^^* Partîfans au prétendu Duc d'Yorck. 

Henri cher Pendant que les ennemis du Roi travailloient à lui cau(èr de nouveaux 
che les ' embarras , il n'étoit pas lui - même moins attentif à chercher les moyens de 
moyens de prévenir le danger qui le menaçoit. Sajprincipale affaire étoit de défabufer 
jcu^ k^^"^^ le Peuple , & pour y réiilTir , il avoit befoin de deux fortes de preuves. Pre- 
mièrement , il falloit faire voir que le Duc dTorck étoit mort , en fécond 
lieu que ^ quand même il leroit envie , celui qui empruntoit fon nom étoit 
un véritable Impofl:eur. 
Il fait exa > Pour prouver que le Duc dTorck n'é toit plus au monde , il falloit produis 
ininci ceux duirc les témoignages de ceux qui lui avoient ôté la vie , ou qui l'avoient 
tué k Duc^ ^'^^^^ j&qui n étoientque quatre en nombre, fçavoir, le Chevalier Ji^c-- 
cl'Yorck. (jues Tyrrel y à qui Richard III. avoit donné la commilTîon de faire mourir ce 
Prince ^ Jean Dîgh ton que Tyrrel avoit chargé de Pèxécution , Mylon Forefi 
fon valet ,qui lui avoit aidé, & le Prêtre qui avoit enterré les deux Princes. 
De ces quatre perfonnes , le Prêtre &:le valet étoient morts , & il ne reftoit 
plus que Tyrrel & Dighton. Ceux-ci furent arrêtez par ordre du Roi , & mis 
en prifon. Endii te , après qu'on eut (ècrettement examiné ces deux témoins , 
jon publia qu'ils étoient tous deux convenus du fait , fçavoir , que Dightoia 
& Forefl: avoient étouffé les deux Princes dans leur lit : qu'ils les avoientfaic 
voir moits au Chevalier Tyrrel 8c qu'enfuite le Prêtre les avoit enterrez (ous 
un dégré. Que peu de tems après , Richard les avoit fait tranfporter ailleiu-s, 
par le même Prêtre qui étoit mort depuis , fans avoir découvert à perfonne 
le lieu où ils les avoit mis. Il y a pourtantquelque apparence , que la dépofi- 
tion deTyirel n'étoit pas fi favorable au Roi que celle de Dighton , puifquc 
le premiei* fut retenu en prifon ,aulieu que l'autre fut relâché , apparemment, 
ob|cftion afin qu'il publiât lui-même fa dépofition. 

^ontre ces publication de ces témoicnaces ne produifit pas l'effet que le Roi s'en 

idcpofitions. f ' ^ ' t: ce n • c c rr wr 

^ etoit promis, tn efiet , quelle preuve pouvoit rormer une contellion publiée 

par celui qui avoit intérêt de la faire paroître à Ion avantage , après un exa- 
men fait en fecret ? En fécond lieu , le tranfport des deux corps , du premier 
lieu où ils avoient été enterrez dans un autre inconnu , donnoit lieu à de 
grands foupçons ? Sans ce tranfport , rien n'auroit été plus aifé que de prou- 
ver la mort des deux Princes, puifqu'onauroit encore trouvé leurs corps fous 
ie dégré . Ainii le Public jugeoit que cette preuve qui étoit fi naturelle man* 

(g[uant 
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quant au Roi , il avoit inventé ce tranfport afin qu'on ne trouvât pas écran- 

ge 5 qu'il ne fe fervit pas d'une preuve Ci convainquante. De plus , le témoi- vu. 

gnage de deux fcélérats qui s accufoient eux-mêmes d'un crime fi noir^ &c ^"t^^- 

dontladépolîtionétoit fi avantageufe au Roi 3 ne pouvoir çasctre d'un fort 

grand poids. Ainlî le Roi , comprenant que ce moyen ne luffifoit pas pour 

délabuler le Peuple , s'attacha principalement à découvrir qui étoit cet Im- 

pofteur qui fediloit le Duc dTorck. Le Roi en- 

Pourréiiiïir dans ce delfein , il ne trouva point de meilleur moyen que de ^^^^ 
gagner , à force d'argent , diverfes pcrfonnes qui fe rendirent auprès du pré- f undic. 
tendu Prince y (bus prétexte de lui cjfFrir leurs fervices. Il les chargea de faire 
tous les efforts polTibles pour connoiae qui étoit ce jeune homme, d'où il 
étoit, & de le fui vre comme à la trace, depuis fa naillànce , jufqu'au jour 
qu'il étoit arrivé chez la Ducheflè de Bourgogne. En même tems , il leur 
ordonna de s'informer exactement des correfpondances qu'il avoit en Angle* 
terre , & d'obfei-ver de près tout ce qui fe paflbit chez lui. Sur toutes cho- 
fes , il chargea quelques-uns des plusdifcrets^de n'épargner rien pour gagner 
le ChevaUer Clifford , fe doutant bien qu'il avoit part à tous les fecrets. On 
dit, que, pour découvrir ceux qui étoient entrez dans ce complot , il avoit 
corrompu les Domeftiques , & jufqu'aux Confe(Ièurs des Grands qui lui il faitor- 
ctoient fufpe6ts. De plus , afin de donner plus de crédit aux Efpions qu'il 
avoit envoyez en Flandre , il les faifbit déclarer excommuniez tous les Di- crpiom^,rfia 
manches, dans l'EgUfe de Saint Paul ^envertude la Bulle d'Innocent VIIL II 
fut fî bien (ervi par les Elpions, qu'enfin, il fçut que le prétendu Duc d'Yorck ^^^"^ 
n'étoit autre que Perkin Waerbeck. Il connut parfaitement fa généalogie , fa jj app^ç^^j 
vie , fes actions , (a profefïîon & tous lesendroits où il avoit été depuis fon en- toutes les 
fknce , ce qui fut d'abord divulgué dans tout le Royaume. Cependant , com- P^^^icuiari- 
mec etoirleRoi,prmapalmtereile,aequiontenoittoutescesparucularitez, pcrkm 
la plupart ne fe croyoientpas obligez de l'en croire fur iaparole. La préven- vvacrbcck^ 
rion où ils étoient leiu- faifoit ibuhaiter des preuves plus convainquantes. ^^^^^ 

Pendant que les Efpions du Roi agifïbient en Flandre ôc en Angleterre , il 
avoit fur les bras deux autres affaires dont il fbuhaitoit d'être débarrafle , en 
cas qu'il s'élevât quelque trouble dans le Royaume à l'occafion du prétendu 
Duc dTorck. La première étoit de faire la Paix avec l'Ecoflè > la féconde de 
faire confirmer la Paix d'Eftaples , par le Pape , félon qu'il en étoit convenu 
avec le Roi de France. Pour cet effet , il envoya des Ambaffadeurs à Edim- 
bourg & à Rome. Les premiers concluiTent avec le Roi Jacques une Trêve Trêve de 
depuis le ijo. d'Avril 1494. jufqu'à pareil jour dépannée i joi. aux mêmes ^^^^^.{î^^ç^ 
conditions , que la dernière conclue à Caldeftreme , qui expiroit le même ft. 
jour que celle-ci dcvoit commencer. Il paroit par le pouvoir donné à fes Am- - ^ Juin- 
bafïadeurs, qu'il fouhaitoit de faire le mariage du Roi d'Ecoflè avec Cathe- ^-^^ J^^/ 
rinefilledela Comteffe de Wik, & petite-fille du Duc de Sommerfet. Mais p^s- 533. 
ce mariage ne fut pas propofé , ou du moins , la Négociation ne réiifTît pas. 

Quand à l'affaire de Rome les Ambaffadeurs préfentéi'ent un Mémoire air H fait de 
Pape Alexandre VI , pour lui demander une Bulle qui excommuniât celui ^^^"/^^^e 
des deux Rois 5 de France , ou d'Angleten-e , qui n'obferveroit pas le Traité buIIc fur la 
d'Eftaples. Le Pontifereconnutque c'étoit unedes Conventions du Traité , ^^^^ d'Efta». 
& répondit qu'il étoit prêt à faire expédier la Bulle > pourvû que le Roi de ^J^'*^^ 

Ffance 



400 HISTOIRE 

Henri France n'y formât point d'oppolîtion , de quoi il fit donner un Ade aux Am^ 

V"- bafTadeurs. 

Réponfc L'Empereur Frideric étant mort au mois d'Août de cette année , Maxi- 

du Pape, milieu fbn Fils y qui étoit Roi des Romains , monta en fa place fur le Trône 

lien Le 2. 1 . du même mois Jean Morton , Archevêque de Cantorbéri y fut fait 

leur. Cardinal du titre de St. Anaftafe. 

Cardinal. Henri , ayant été exadement informé de tout ce qui regardoit Perkin 
Le Roi Wacrbeck , envoya des Amballàdeurs à l' Aixhiduc Philippe , pour le prier 
der vvaeT Hvrer. Il lui fit repréfenter qu'il étoit contre le droit des Gens , & 

beckàTAr. contre PAlliance qu'ils avoient faite enlemble , de protéger un Impofteur 
chiduc. qui cherchoit à lui ravir la Couronne , fous un prétexte évidemment faux. 
/a. Pubi. Qu'il étoitinftruit des moindres circonftancesdela vie de Perkin Waerbeck, 
r. XII, fag. Jep^J5 naiflance , & qu'il ofFroit de donner des preuves authentiques de 
^ Biicon. l'impofture , comme aulTî de la moit du Duc d'Yorck dont Waerbeck em- 
pruntoit le nom. Que ce jeune homme n'étant qu'un perfonn.age de théâtre , 
mis en avant par la Duchelîè de Bourgogne , il efpéroit que l'Archiduc ne fe- 
Rcponfe roit point difficulté de le lui mettre entre les mains, Philippe étant encore 
dc^FArciu- ^j-^^g^ Minorité , fon Con(el répondit pour lui aux Amballàdeurs y que 
Tintention de l'Archiduc étoit d'entretenir toujours une bonne correfpon- 
dance avec le Roi d'Angleterre , de que pour cet effet il ne donneroit au- 
cune forte de (ecours au prétendu Duc d'Yorck. Mais que les Tenes que 
laDuchellède Bourgogne polledoit dans lesPaïs-Bas, lui avoient étéalTignées 
pour fon Doiiaire avec un droit de Souveraineté , qui ne permcttoit pas à 
l'Archiduc de fe mêler de les affaires , ni de l'empêcher de faire ce qu'elle 
trouveroit à propos. 

Traita de PhiHppe le croyoit alors d'autant moins obligé à ménager le Roi d'An- 
Sadcr"* gleterre , qu'il venoit de faire la Paix avec Charles V III , par un Traité 
VIII. conclu à Sçnlis le 2 3 . de Mai, Charles avoit rendu à l'Archiduc Marguerite 
Pc Philippe, fa S(xwïy avec les Comtez d'Artois & Bourgogne : mais il avoit gardé quel- 
ques Places fous promelfe de les rendre, quand Philippe feroit parvenu à fa- 
Majorité. 

Rupture Les Ambaffadeurs rapportèrent au Roi la réponfe de Philippe 5 8c en me- 
^Philippe! i^^-tems lui firent entendre qu'il y avoit de la collufion entre lui & la Du- 
chelTe de Bourgogne, Henri fut fi outré de cette manière d'agir y qu'il rom- 
pit tout commerce avec l'Archiduc , & chafiTa tous les Sujets de ce Prince , 
de fon Royaume. L'Archiduc en ula de même à l'égard de tous les Anglois 
qui fe trouvoientdans fes Etats. Mais l'animofité entre ces deux Princes no 
s'étendit pas plus loin , chacun craignant d'avoir un jour befoin de l'autre. 
Henri ga- Cependant y Henri ayant enfin réiilTi à gagner le Chevalier ClifFord qui 
étoit dans la confidence de Waerbeck & de la DuchelTe de Bourgogne , fut 
dccoSvrc"* exadement informé des correfpondances qu'ils entretenoient en Angleter- 
les fecrcts re. Comme il ne pouvoit qu'être dangereux pour lui de laiflèr croître le mal^ il 
bccV"' lefolut dV appoiter les remèdes convenables. Pour cet effet , il fit arrêter 

Qiicjques- 

dans un même jour , & prefqu'au même moment , le Lord FitzAValter , 
nnsdcscon. Jean Ratcliff, Monforty Twaites, à'Aub'ignh Robert Ratdlff, Thomas Cref, 
^imli. h'^^' ^ ThçnmAfiwQod, Tous cesgçjis4à ayant étçconvaincus d'avoii- agi 
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faveur de Perkin Waerbeck , & de s^être engagez à Pa(Tîfter furent con- H e m r » 
<lamnez comme coupables de haute trahifon. Le Lord Fitz- Walter fut con- 
duit à Calais & on lui donna même quelque efpérance qu'il pourroit obtenir 
fon pardon. Mais Ton impatience Payant porté à faire une tentative pour fe 
fauver de faprifon , il fut découvert & décapité. Entre les auti*escondam^ 
nez , Monfort , Vnn des Ratcliffs , & d'^ubigni , fubirent la rigueur de la Sen. 
tence. Tous les autres obtinrent leur grâce , &c ceux qui avoient été arrêtez 
pour le même fujet , entre lefquels fe trouvoient deux Moines Dominiquains 
&le Doyen de Saint Paul furent mis en liberté. Guillaume Stanley , grand 
Chambellan , ne fut point recherché pour cette fois , foit qu'il n'eût pas en- 
core été dénoncé , ou que le Roi voulut attendre de plus fortes preuves pour le 
convaincre. 

Le I . de Novembre , Henri écrivit au Roi de France , qu'il défiroit d'être Henri n«- 
compris dans la Paix de Senlis , félon qu'il lui étoit permis par le Traité. Le F.anci''' 
17. (lu même mois il lui notifia la mêmechofe de la part de Ferdinand Roi ^u'i "veut 
de Naples , &: d'Alphonfe Duc de Calabre fon Fils , qui avoient été expreflé- gom- 
ment compris dans la Paix de Senlis, delà part de PEmpereur& del'Archi- vZàt' 
duc. Mais cela ne fit pas défifter le Roi Charles du projet qu'il avoit formé seniis. 
touchant la conquête de Naples. ^j!^- 
L'Angleterre fut alTez tranquille pendant l'année 1494. Perkin Waer- ' ^ 



1494. 




5 qu'il ne feretoit imaginé. Ceper 
claircir de plus en plus des circonftances de la confpiration , & de ce que la ^^^^^ 
Ducheflè de Bourgogne tramoit en Angleterre & ailleurs. C'étoit à cela que 
le Chevalier ClifFord qu'il avoit gagné lui fervoit extrêmement. Il apprit 
par fon moyen que Perkin avoit encore des refîburces en Irlande , & qu'il 
avoit écrit aux Comtes de Defmond & de Kildare , lorfqu'il y avoit débar- 
qué en venant de Portugal. Cette découverte lui fit prendre la réfolution de 
pourvoir aux affaires de cette Ifle qu'il avoit beaucoup négligées jufqu'alors. 
Dans cette vue il y établit pour Lieutenant ou Gouverneur , Henri fon fécond H fait 
Fils qui n'étoit pourtant âgé que de deux ans. Mais il nomma pour Député le q^u" 
Chevalier EdotUrd Poïnmgs ^ homme rompu dans les affaires , & qui avoit verneur de 
été employé à diverfes Ambaflades. Il lui donna un pouvoir fort étendu y cette iQe , 
tant fur la Milice, que fur le Gouvernement Civil , afin qu'il pût mettre cet- ^ E(kiiard 
te Ifle fur un bon pied. Poinings 
Poinings étantarrivéenirlande, y fit de grand es perquifitions contre ceux ^^"j^^c^^^ 
qui étoient foupçonnez , de n'être pas affedionnez au Roi ; en paiticulier il 13. sept, 
attaqua vivement les Comtes de Defiiiond &: de Kildare. Le premier fe tint 
fur fes gardes , & hors du pouvoir du Lord Député : mais le Comte de Kildare 
fut envoyé Prifonnieren Angleterre , d'où le Roi le renvoya bien-tôt en fbii 
Païs , avec des marques d'eflime & de bienveillance. Comme il craignoit 
de nouvelles affaires en ce Païs-là , où unerebellion lui auroit été très-incom- 
mode 5 dans la conjoncture où il fetrouvoit , il crut devoir les prévenir par 
des Ades de grâce , plutôt que par la rigueur. Pour cet effet , il y envoya un 
Commiflaire avec une Amniflieen bonne forme , tant pour le Comte de DeC 
mond que pour tous les Rebelles d'klande ^ afin d'étouffer , s'il étoit poC^ 
Tom.ir. Eee fible> . 
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HENRI fible , toutes les femences de révolte dans cette Ifle ^ où la Maifbn dTorck 
^ ^ ^' n'avoit que trop de Partifans. 

Pendant que Poinings fut en Irlande, il y tint un Parlement qui eft fa- 
tlicbïc^cT ^'^^^^ P^^ Statuts qui y furent faits à l'avantage de la Couronne d'An- 
Irlande. gletcrre & des Anglois établis dans cette Ule. Un de ces Statuts , qu'on ap- 
statut de pelle encore le Statut de Poinings y portoit qu'on ne poui*roit point aflembler 
"^////"^J'/r. le Parlement d'Irlande , avant que le Gouverneur & le Confeil eu(Ient infor- 
latidc. mé le Roi ^ des caufes de la Convocation , & que le Roi en eût donné une 
permiffion expreflè fous le Grand Sceau . Une autre portoit que tous les Ac- 
tes faits dans le Parlement d'Angleterre, concernant le Public , feroient ob- 
fervez en Irlande, Ces deux Statuts font encore en force aujourd'hui. 
Henri exi- Henri avoit donné julîju'alors diverfes marques de Con naturel avare & 
gc de l'ar- intérelTé , mais qui pouvoient être colorées de quelque prétexte , parce qu'on 
voyL^iUé"'^'^^ connoifloit pas encore bien les fecrets reflbrts delà politique. Il n'en fut 
gitijncs. pas de même à l'égard de ce qu'il fit cette année , où il fe découvrit (ans beau- 
coup de de ménagemens. Le prétexte des affaires étrangères lui manquant, 
il extorqua de groflès fommes de divers Particuliers , par des acculations re- 
cherchées dont Tunique but étoit de remplir fes cofli*es. Cette manière d'a- 
gir étoit d'autant plus fâcheufc à Tes Sujets , qu'ils s'appercevoientaifèment 
qu'elle partoit de fon propre naturel, puifqu'il n'y avoit aucune nécelTîté qui 
l'obligeât à fe fer vir de ces moyens extraordinaires. Il étoit en paix avec tous 
les Princes de l'Europe. Il avoit tiré du Parlement deux Sublides très-con- 
fidérables , dont il n'avoit pas employé la quatrième partie , qui même lui 
avoit étérembourfée avec ufure. De plus ^ il avoit profité de diverfes confit 
carions y & il recevoir cinquante mille livres tous les ans , du Roi de France. 
Tout cela joint aux revenus ordinaires de la Couromie , qui n'étoient pas 
moindres que fous les Règnes précédens , fembloit le mettre en état de fou- 
lager fes Sujets :> au lieu de les vexer par des accufations fiivoles pour en 
tirer de l'argent. Le premier qu'il attaqua de cette manière, fut un Alder- 
man de Londres nommé Capel:, qui fut condamné à une amende de deux 
mille fept cens livres Sterling , pour laquelle il fut obligé de compofer , & 
de donner au Roi dix-fept cens livres. On acculbit TArchevêque de Can- 
torbéri d'être l'inventeur de ces fortes de moyens pour procurer de l'argent 
au Roi. Mais foit que l'avidité de ce Prince allât toujours en augmentant , ou 
que les Miniftrcs qui fuccédérent à ce Prélat fuflent encore moins fcrupu- 
leux que lui y on n'eut que trop de fujet de le regretter après fa mort. 
Condamna- Sur la fin de cette année , Henri donna une nouvelle preuve de Con avi- 
Gmid^ ^i^^ ^^^^^ 1 argent , qui fi t un tort extrême à fa réputation , d'autant plus qu'il 
chanibcl- tâchoit de la couvrir du voile de la juftice. Par des avis fecrets reçusdu Che- 
lan. valier Cliffbrd , il avoit appris que le Lord Guillaume Stanley ^ Grand Cham- 
bellan 3 étoit un des adhérans de Perkin Waerbeck. Quoique ce Seigneur 
lui eût rendu le plus grand fei-vice qu'on puifle rendre à un Prince , puifqu'il 
lui avoit procuré la vidolre qui l'avoit élevé fur le Trône , il réfolut de le 
facrifier à Ton avidité, fous prétextede punir fon crime. Je dis à fon avidité, & 
non pas à fa juftice ou à fa vengeance. En effet lî l'on en peut juger par fa 
conduite ordinaire à Tégard des criminels d'Etat , fur lelquels il n'y avoit 
rien à gagner ^ il n'y a point de doute qu'il n'eut pardonné à celui- ci Ci 

le 
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ledéfirde profiter de la confifcation de Ton bien , ne l'eût rendu inexorable, h e n r r 

Pour parvenir à Ton but , il donna ordre à ClifFord , qui étoit encore en ^ ^ ^' 
Flandre , de fe rendre fecrettement en Angleterre. Dès qu'il eût appris que ^"^^^^ 
ce Délateur étoit arrivé, il alla loger à la Toui-, afin de faire arrêter plus 
coxiimodément & fans bruit, les gens de la Cour qui feroient accufez. Clif- 
ford s étant rendu à Londres fans fe faire connoître , le Roi afleaibla le Con- 
leil dans la Tour, fit appeller ce Chevalier, qui s'étant jetté à fes pieds , lui 
demanda pardon , offrant de lui déclarer tout ce qu'il fçavoit de la Con- 
juration. Le Roi lui accorda fa grâce fur le champ ; mais fous la condition 
expreflè , quil ne lui céleroit rien de cequi étoit venu à fa connoiflTance. Sur 
cela ClifFord accufa diverfesperfonnes &: entr autres le Grand Chambellan. 
Le Roi paroilTant foit furpris , le chargea de prendre bien garde à ce qu'il 
difoit , puifqu'il n'y alloit pas de moins que de fa vie , fi ï'accufation étoit 
mal fondée. CUfFord ayant perfifté, le Grand Chambellan fut arrêté fur le 
Champ. Le lendemain il fut examiné devant le Confeil , où il enavoiia allez 
pour fe faire condamner. Le grand fervice qu'il avoit rendu au Roi , & le 
crédit du Comte de Darby fon frère lui donnoient une grande efpérance qu'il 
ne fèroit pas u-aité à toute rigueur. Mais deux chofes rendirent fa faute im- 
pardonnable. La première étoit fa richefTè immenfe qui promettoit au Roi 
une abondante confifcation. La féconde , qu'il fut acculé & apparemment 
convaincu, d'avoir dit, en parlant de Perkln Waerbeckj que, fi ce jeune 
homme étoit véritablement filsd'Edoiiard IV , il ne porteroit jamais les ar- 
mes contre lui. C'étoit blefTer le Roi dans l'endroit le plus fenfîble , puifque 
par-là , il (èmbloit reconnoître, que les droits de la Maifond'Yorck étoient 
mieux fondez que ceux de la Maifon de Lencaftre. S'il n'a voit été coupable 
que de ce crime, il y a lieu de douter que les Juges l'eulîènt condamné à mort : 
mais, félon les apparences, il fut convainc» d'avoir agi plus directement 
contre le Roi , par fes correspondances avec Perkin Waerbeck , & avec la 
Duchefle de Bourgogne. Toute la grâce que le condamné put obtenir fut 
un délai de quelques femaines , pour fe préparera la mort, qu'il ne (oufKît 
qu'au commencement de l'année fui vante. La févérité du Roi parut excef- 
fîve en cette occafion. Tout le monde fe perfuadant qu'il feroit grâce de la 
vie, à un Seigneur à qui il avoit tant d'obligation, &c qui même l'avoit mis en 
état d'exercer des Ades de Clémence , en lui procurant la Couronne. D'ail- 
leurs, il étoit frère du Comte de Darby , ferviteur zélé , & beau-pere du Roi. 

L'exécution du Grand Chambellan répandit une terreur uni verfèlle dans Grande tcr- 
le Royaume, Ilavoit étécondamné pour un crime dont peu d'Anglois étoient g^iç^ç^^çf 
innocens , c'efl-à-dire , pour avoir préféré les droits de la Maifon d' Yorck à 
ceux du Roi régnant. Mais ce qui caufoit encore plus d'épouvante, c'étoit 
qu'on voyoitmanifertement ,que le Roi avoiteu des elpions auprès du Grand 
Chambellan pour obferver fa conduite, & que cliacun pou voit être dans le 
rnême cas. Les Grands n'ofoient plus s'entre-communiquer leurs penfées , 
de peur que ceux qu'ils regardoient comme leurs meilleurs amis , ne fufïènt 
des efpions du Roi. Mais on fe recompenfa en quelque manière de cette satîres con* 
contrainte ^ar une infinité de libelles contre les Juges , contre le Confeil , Roi 
& contre le Roi même. Cette licence mit le Roi en lî mauvaife humeur , Exécutions, 
qu'il fît pendre cinq hommes convaiiicus d'avoir difperféces libelles. 

Eee ij Ri, 
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H E N n I Richard Fox 5 Evcque de Batli & Wells , l'un des Favoris du Roi y fat 

^ ^ ^' transféré cette année à l'Evêché de Durham. 
Tox Evêque Ce fut aufïî dans cette même année , que Henri , (ècond fils du Roi , âgé 
deDuxham. Je deux ans 5 fut revêtu du titre de Duc dTorck. 
Tom^xiL Qiloiqu'il y eût uneTrêveconcluëavecl'Ecoiïc.jufqu'au ^o.d'Avril i jou 
fag. s6s, il reftoit encore quelques différends entre les Anglois (Se les Écolïbis touchant 
du^Roi cft ^^^^^^^"^^^ Terres fituces fur les frontières des deux Royaumes , & touchant la 
fait Duc pêche de la Rivière d'Eske. Henri , craignant toujours quelque foulévement 
d' Yorck. dans le Royaume ^ fbuhaitoit avec palTion de n'avoir rien àdémêler avec les 
Négocia- ^^î^^^s. C etojt par cette raifon qu'au mois de Mai de cette année, il avoit 
tion avec demandé que ces différends entre l'Angleterre & TEcoflè fullent réglez. Le 
^'Î^^^Puli Jacques ayant paru le fouhaiter de fon coté , ils envoyèrent tous deux 
T. xiLfag, Ambafladeurs à Caldeftreme pour tâcher de convenir de quelque expé- 
5 54. dient. Richard Fox éroit à la tête de l'Ambalîade d'Angleterre. Mais toute 
fon habileté ne fut pas capable de faire termina- une aftaii'e qui nepai oiflbit 
pas d elle-même fort diflScile. Cela donna lieu au Roi de fbupçonner que le 
Roi d'Ecolîèla gardoitpour une occafion de rupture , & d'ordonner au Com- 
te de Surrey de fe précautionner du coté du Nord. 
Charles Charles VIII. entreprit cette même année la Conquête du Royaume de 
îd^u"^' Naples à laquelle il penfoit depuis quelque tems. Cette affaire eil Ç\ co 
lauete Q^'^l ^^^^^^ inutile d'en faire ici le détail 11 eft p< 
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Conquête 

qu'il feroit inutile d'en faire ici le détail 11 eft pourtant nécelïàiie d on raj)- 
de Naples. porter en deux motsl'oiigine &: les principaux événemens. 

Hittoitc La poftérité de ChaiTes d'Anjou premier Roi de Sicile de laMaifon de 
la'f'^'flîon ^'^'^^^^'^^^^^^^'"^^^"^'^^'^"^^^^sdontruneRegnoità Naples & i'au- 

duToyau" tr^enHongrie. Après diverfès révolutions, la Couronne de Naples échuten- 
me de Na- fin à Jeanne première du nom. Mais en 1 580. Charles de Durazzo de la 
^cViienuccio Hongrlc , prétendant à cette même Couronne, & s'étant rendu 

clfmî"!'" en Italie, attaqua la Reine Jeanne, qui (è trouvant fort preflêe par cerenne- 
Summgnre , mi , adopta Loiiis I. Duc d'Anjou , Oncle de Charles VI. Roi de France. 

Depuiscetems-làily eut uneGuerrecontinuelleentrelesdeuxMailônsd'An- 
jou. Enfin Charles de Durazzo demeura en polTefllonde Naples , ôc eut potu: 
fuccelïèur Ladiflas fon Fils qui étant mort en 1 4 1 4. lailTa la Couronne de Na- 
ples à Jeanne II. fa Sœur. Cependant Loiiis I. Duc d'Anjou , & Loiiis II. 
fon Fils ne laifférent pas de porter toujours le titre de Rois de Sicile , & de con- 
ferver leurs prétentions , fur laSicile en deçadu Far, ou leRoyaumcdeNa- 
ples. Loiiis II. quimouruten 141 7. kiflà trois Fils, fça voir Loiiis III. René-, 
& Charles. 

En 1 4i I . Loiiis III. mena une armée à Naples pour dépofleder Jeanne II. 
qui, pour fe donner un appui , adopta Alphonfe Roid'Arragon. Alphonfè 
s'étant tendu dans le Royaume de Naples , obligea Loiiis III. i quitter la 
partie, &àferetirerenFrance. Quelque temsaprès, fur certain différend fur- 
venu entre Jeanne & Alphonfe , Jeaiine révoqua d'adoption d'Alphonfe, 
adopta ce même Louis d'Anjou qui avoit voulu lui aiTacher la Couronne , & 
le déclara fon Héritier &: fon SuccelTeur préfomptif ; mais ce Prince mourut 
fans enfans en 143 1. Jeanne finit fes jours l'année fuivante , après avoir fait 
un Teftament en faveur de René d'Anjou frère de Loiiis III. 

René fit quelques efforts pourfe mettre aipoIfeiTion du Royaume d£ Na- 
ples i 
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pies ; mais ce fur inutilement. AlphonfeRoi d'Arragon coiiferva cetteCou- Henri 
ronne jufqu à lamort qui arriva en 1458. Il laiflàfon Royaume tVArragon à y^^* 
J ean fon Fils légitime , &c celui de Naples à Ferdinand fon Fils bâtard. 

En 1474. René fit un Teftament par lequel il inftitua pour fon Héritier -^'l'''*'' 
Charles Comte du Maine Ton Neveu , fils de Charles fon Frère cadet , au pré- 
judice de Yolande fa Fille, qui étoitDuchelîè de Lorraine , & de René Duc 
de Lorraine fon petit-Fils. 

Charles Comte du Maine, Neveu & Héritier du Roi René, mourut en Fondemciït 
148 1 . après avoir fait Loiiis XL Roi de France fon Héritier univerfel. Cé- î"ns^ dT'^" 
toit en vertu de ce Teftament, que Charles VIIL Fils de Loiiis XL prétendoit Charles 
que le Royaume de Naples lui étoit dévolu. v^^^* 

Si Ton fait tant foit peu d attention à ce qui vient d'être rapporté , on tmu- 
vera fans doute , que les droits de Charles fur le Royaume de Naples étoient 
bien litigieux. Pour juger ce procès par la voye de la juftice, il auroit fallu 
examiner deux queftions également importantes dans cette affaire. La pre- 
mière, Il Jeanne IL avoir pu révoquer Padoption quelle avoit faite d'AU 
phonfe Roi d'Arragon , & adopter Loiiis d'Anjou en fa place. Il eft vrai que 
les Hiftoriens François prétendent qu'Alphonfe avoit voulu dépofièder Ùl 
bienfaitrice, & , cela fuppofé , la caufedela révocation paroit jufte. Mais 
les Arragonnois ne conviennent pas du fait. Ils attribuent cette révocation à 
la légèreté de Jeanne qui étoit une Princelïèinconftante&capricieufe. En fé- 
cond lieu , fuppofé que les droits de la Maifon d'Anjou fuflènt mieux fondez 
que ceux de la Maifon d' Arragon , il auroit fallu examiner cetre féconde ques- 
tion , Si le Roi René avoit pu priver Volante fa Fille & fes Defcendans , du 
Royaume de Naples , pour le donner à Charles Comte du Maine Ion Neveu. 
On ne pou voit pas alléguer, pour autorifer ce Teftament, que le Royaume 
de Naples fut un Fief mafculln, puifque les droits de la Mailbn d'Anjou ne 
venoientque d une femme. Ainfi, Charles VIIL ne pouvoir prétendre à ce 
Royaume , qu'en fuppofant que les Loix décidoient en fa faveur les deux 
queftions donr on vient de parler y ce qui étoit fort douteux , pour ne rien di- 
re de plus fort. D'ailleurs la Maifon d'Arragon avoir un autre titre fondé fur 
une poiTeifion de foixante ans. Mais ce qui rendoit cette affaire fort em.- 
brouillée , étoit , que les Papes , en qualité de Souverains Seigneurs de Na- 
ples, fe-nbloient avoir décidé en faveur delà Maifon d'Anjou ^ en donnant 
l'inveftiture de ce Royaume aux Princes de cette Maifon. 

Mais ce n étoit pas tant le droit que Charles VIIL pouvoit avoir fur le Caufes die- 
Royaume de Naples , qui Tinvitoit à cette Conquête , que la conjoncture ^^^^^^^ 
du tems & la difpolition des affaires d'Italie. FerdinanJ Roi deNaplesavoit Me{trai. 
deux Fils , fçavoir Alpimfe quiportoit le titre de Duc de Calabre , &: Fride- 
ric , & le premier avoit un Fils nommé Ferdinand comme fon Ayeul. Ces 
Princes Arragonnois n'étoient pas aimez à Naples , ni dans le refte de l'Italie. 
D'ailleurs le vieux Roi Ferdinand avoit banni le Prince de Salerne, & tous 
les autres Chefsdelafa.ftion Angevine, & c'étoient ces bannis qui excitoient 
Charles à la Conquête de Naples. Mais celafeul n'auroit pas fulîî pour le dé- 
terminer à cette entreprife, s'il n'y eût pas encore été excité par Ludovic Sforze 
Oncle du Duc de Milan. Voici quelle en fut l'occafion. 

Le Duché de Milau écoic paflë de la Maifon des nfcomik celle des Sfor^es, 

Eee iîi par 
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Henri par Padoption que Philippe Aïarie Vîfconti ^ dermer Duc de cette Malibn ^ 

^ ^ ^- avoir fait de François Sforze qui avoitépoufé Blanche fà Filleunique. 
Affaires de François Sforze , étant devenu Duc de Milan apr^s la mort du Duc fon 
Milan. Bcau-pcre 3 mourut en 1 466. laifTant deux Fils , fçavoir (j^/^^^ 5 q^i lui fuc- 
^m 'd^Mi' ^^^^y ^ Ludovic furnommé le Maure! Galeaz ayant été aflaffiné^ Ji^^w G^- 
Uno. ^ l^^^ fon Fils lui fuccéda 3 fous la tutelle de fa Niere , femme perdue de répu- 
tation par lès galanteries 5 & de Ludovic fon Oncle, Quelque temsaprès, le 
jeune Duc époufa IfabelieFille4'AlphonfeDucdeCalabre , Fils-aîné de Fer- 
dinand Roi de Naples. Jean Galeaz étant un Prince d'un petit génie ^ Lu- 
dovic fon Oncle s empara de toute l'autorité , ne laiflànt à fon Neveu que le 
fimple titre de Duc , fans que celui-ci s'en mît beaucoup en peine. Mais ifa- 
belle fa femme ^ ne pouvant foufRir de voir le Duc fon Epôux fans aucune au- 
torité 5 le plaignit au Duc de Calabre fon Pere de ce mauvais traitement. 
Quelque tems après le Duc porta Ferdinand fon Pere à déclarer la Guerre à 
Ludovic afin de l'obliger à remettre le Gouvernement entre les mains de fon 
Neveu. 

Ce fut pour éviter cette Guerre que Ludovic excita Charles VIIL à entre^ 
prendre la conquête de Naples ^ en lui faifant elpérer qu'il i'afïifteroit de tou- 
tes fes forces. Outre cela, il avoit encore pour but de fo fervirdu focours de 
Charles, pour fe rendre maître duDuclié de Milan , & en dépolféder Jean 
Galeaz fon Neveu. Il avoit déjà pris pour cet effet des mefuresfecrettes avec 
l'Empereur Maximilien à qui il avoit donné Blanche fa Nièce en Mariage, 
avec une dot de quatre cens mille écus , & Maximilien lui avoit lecrettemenc 
donné l'inveftituredu Duché de Milan pour lui & pour fa pofterité. 

Sur le bruit qui courut que Charles VIIL faifoit des préparatifs pour la con- 
quête de Naples , le vieux Roi Ferdinand lui ofïi it un nibut annuel de cin- 
quante mille écus : mais cette offre fut rejettée. Ferdinand mourut un peu 
avant 1 expédition de Charles , & eut pour Succeflèur Alphonfe fon Fils-aîné. 

La Guerre de Naples paroit d'abord une affaire entièrement étrangère à 
l'Hiftoire d'Angleterre. Cependant , comme elle a été la fource & l'origine 
de plufieurs grands événemens arrivez en Europe , dans le fiécle fuivant , j'ai 
cru qu'il n'étoitpas inutile d'en faire connoïtre lacaufe , & par la même rai* 
fon, il eftnéceffaire d'en rapporter les principaux événemens. 
chafks & f-^'^^^'l^^^^ll» parti t de Paris au mois de Juillet 1 494. & fe rendit à Aft en 
fbn^ voyage P^^^'^^ontoù il tomba malade de la petite vérole. Cette maladie l'ayant arrêté 
julqu'à Ro- à Aft, il n'en put partir que le fixiéme d'Odobre , pour fe rendre à Turin , où 
wc» il fe vit obligé d'emprunter les Pierreries de la DucheiTe de Sa voye, tant ilétoiç 
mal pourvû d'argent pour une entreprife de cette conféquence. Ludovic Sfor- 
ze fe hâta d'aller au devant de lui & l'accompagna jufqu'à Pavie , où ils trou^ 
vérent le Duc Jean Galeaz malade de quelque mauvais morceau que Ludo- 
vic fon Oncle lui avoit fait donner. Quand ils furent arrivez à Plaifance, ils? 
y apprirent la mort de Jean Galeaz. Alors Ludovic quitta le Roi ^ pom* aller 
fe mettre en polTelfion du Duché de Milan ^ quoique le feu Duc fon Neveu 
eût laiHe un Fils. Depuis que Ludovic eut obtenu ce qu'il s'étoit propofé ^ il 
n'eut plus le même attachement pour le Roi de France, qu'il avoit eu aupa- 
ravant. Au contraire, il ne penfa qu'aux moyens de le chaiïer d'Italie, par 
une Ligue dont il fut le principal promoteur. 

Cependant 



» 
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Cependant Charles continuant fa marche entra dans TEtat de Florence , & h e n r 1 
ot'hgea Pierre deMedicisquigouvernoit cette Republique, à lui Hvrerqua- ^ ^ ^• 
tredefes meilleures Places 5 (Se à lui prêter de l'argent. Il ht Ton entrée dans ^"^^^^ 
la Ville Capitale le dixfeptiéme de Novembre , & y publia (on Manifefte fur 
la Guerre de Naples. Enfuite ^ il prit la route de Rome , ôc toutes les Places 
de TEtat Ecclélîaftique lui portèrent à l'envi leurs Clefs. Alexandre V I. 
voyant approcher le Roi ^ pria le Prince Ferdinand , Fils du Roi de Naples , 
de fortir de Rome où il l'avoir reçu quelque tems auparavant. D'un autre cô- 
té, Frideric Frère d'Alphonfe 5 quiétoit fur la côte de Gènes avec une Flotte, , 
fe rendit à Naples où tout étoit dans une extrême confternation . Ainfi Charles 
ayant traverfé l'ItaUe , fans avoir rencontré la moindre oppofition , entra dans 
Rome le 1 8 . de Décembre , pend ant que le Pape effrayé le renfermoit dans le 
Château-Saint-Ange , afin d'y mettre fa perlbnne en fureté. Il eft temspréfcn- 
tement de retourner aux affaires d'Angleterre. 

Henri voyant que la négociation avecl'Ecoiïè trainolt en longueur , fans ^ 
qu'il en pût découvrir aucune caufe apparente 3 craignit que le Roi Jacques dc^Hcnn^ 
ne voulùtprendre occafion de leurs diflcrends touchant la pêche de la Rivière contre rfi- 
d'Eske y pour rompre la Trêve. Ainiî , pour n'être pas furpris , il envoya au 
Comte de Surrey un ordre de lever des troupes pour la défenfe du Nord , con- 
tre les attentats des Ecollbis & des Irlandois. Ces attentats qu'il feignoit de 
craindre y n'étoient qu'un prétexte pour fe mettre en défenfe , en cas qu'il prît 
envie au Roi d'Ecoflè de l'attaquer. 

Quelque tems après , ilnomma le Duc d' Yorckfon fécond fils pour Gou- ^"^^ 
verneur des Marches du Nord^ quoiqu'il ne fût âgé que de trois ans. Il l'avoir fau^cou.^ 
fait l'année précédente Gouverneur d'Irlande , &c par ce moyen ^ il retenoit verneur du 
dans fes coffies les appointemens de ces deux Charges qu'il auroit fallu don- 
ner à deux différens Seigneurs. Jamais Prince n'a mieux entendu que lui j 
l'art de ménager Ton argent y & de faire tout tourner à fon profit. 

La Duchellè d'Yorck mer e d'EdoUard IV, & de Richard III. mourut cet- ^JJ^^^^^^^^ 
te année dans un âge fort avancé. d'Yorck. 

Au mois de Juillet , Alexandre VI. envoya en AngleteiTC une Bulle qui Buiic du 
étendoit à tous les Evêques du Royaume , le pouvoir d'abfoudre les Rebel- 
les y qui n'avoient été déférez qu'au feul Archevêque de Cantorbéri par la Rebelles. 
Bulle d'Innocent VIII. f^f/f^' 

Jufqu'alors Perkin Waerbeck n'avoit ofé rien entreprendre en Angleterre, 5^3. 
fçachant bien que le Roi étoit informé de toutes fes intelligences. Mais la Du- Tentative 
cheliè de Bourgogne ne pouvant fe réfoudre à fe défifter de Tefpérance qu'elle y y J^^^beck 




i peuple pour 

aux fecours des Grands qui croient trop obfervez , & qui avoient trop de me- 
fures à garder. D'ailleurs, elle comprenoit bien, quefi le Peuple paroillbit prêt 
à fe foulever, il fetrouveroit allez deGrandspour l'appuyer & pour le con- 
duire. Dans cette vûë,elledonna fesordrespour affemblerdes troupes &:des 
Vailfeaux , & fit embarquer l^erkin Waerbeck pour aller faire une defcente 
dans la Provincede Kent.Cependant Henri ne fçachantrien des préparatifsqui 
à faifoieni en Flandre , réélut de faire un Voyage dans la Province dTorck, 

pour 
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Henri poury vifiter laComtcflTefaMcre.cequiparoifloir uneconjon^luretout-à-faît 
^ ^ ^' favorable au deflèin de Perkiii. Mais comme la defcente projettée ne réulîît 
* pas , on ne douta point , que le Roi ^ étant informé des dellèins du prérendu 
DucdTorck, n'eut entrepris ce voyage exprès, pour l'attirer dans le piège ; 
tant on étoit perfuadé qu'il ne faifoit rien , fans que la politique y eût pait. 

Perkin , fuivant les directions de la Ducheflè de Bourgogne y arriva fur la 
côte de Kent , tout proche de Sandwich , & mit quelque monde à terre pour 
éprouver la difpolîtion des habitans du Païs. Ces troupes firent d'à bord grand 
bruit du puiflànt armement que le Duc d'Yorck avoit fait en Flandre , fe van- 
tant que les Vaifleaux qu'on voyoit , n'étoient qu'une très-petite partie de fa 
Flotte qui devoit bien-tot paroitre. Mais le Peuple voyant que ces gens-là 
étoient prefque tous étrangers, bien loin de (e joindre âeux confulta la No- 
bleffe du Païs , pour fçavoir comment il devoit fe conduire. Le réfultat de 
ce Confeil fut , qu'on feroit femblant de vouloir aflîfter Perkin , afin de l'at- 
tirer lui-même à terre & de le faire prifonnier. Suivant cette réfolution, lè 
Peuple prit les armes, & fe fit voir fur la cote, faifant divers fignaux , pour' 
inviter Perkin & fes gens à defcendre. Mais Perkin & Fryon [on Confeiller 
s'étant doutez de la rufe , fe tinrent dans leur Vaiflèau , en attendant que 
quelques-uns de leurs gens retournaflentpour les infoimer de ce qui (e paf- 
foit à terre. Enfin, le Peuple de Kent voyant qu'il n'en pouvoit attirer da- 
vantage 5 fondit fur ceux qui étoient déjà defcendus , &: les pafTa au fil de l'é- 
pée , à la rélerve d'environ cent cinquante qui ayant été pris en vie, furent 
tous pendus par ordre du Roi. Perkin ayant vu de (on Vailleau ledélaftre ar- 
rivé à les gens , leva l'anchre & s'en retourna en Flandre, Henri , qui étoit 
alors en voyage , ayant appris la defcente , fut fur le point de rebrouller che- 
min vers le Païs de Kent. Mais comme bicn-tot après , il reçut la nouvelle de 
ce qui s'étoit palîe , il continua fon voyage , & alla paflèr quelque temsavec 
la Comteflefa M ère , dans la Maifondu Comte de Darby. Il vouloir par-là 3 
faire une efpece d'excufe à ce Seigneur , de ce qu'il avoit faitmourir fon Frère, 
& lui donner en même tems une preuve de la continuation de fa bienveil- 
lance. 

Statut re- Le treizième d'Oélobre , le Roi afièmbla un Parlement où fut fait un Sta- 
^^M^co^n^^^ tut qui portoit, que les Sujets ne poui*roient pas être recherchez pour a voir 
adhéré à un Roi aduellemcnt régnant. Il eft facile de comprendre que le but 
de cet Adc étoit d'empêcher qu'on n'examinât de trop près le droit du Roi 
par rapport à la Couronne, puifque , quoiqu'il en pût arriver , ceux de fes Su- 
jets qui le ferviroient feroient toujours en fureté. En effet , l'exemple qu'il avoit 
lui-mcmedonné , en faifantcondamner ceux qui avoientpoitè les armes pour 
Richard III , devoit faire craindre à fes Partifans de fe trouver dans le même 
cas , s'il arrivoit une femblable révolution. Mais la claufe qu'il fit ajouter dans 
le corps du Statut , que fi , à l'avenir , il fe faifoit quelque Ade de Parlement 
contre ceux qui auroient afïîflé un Roi aétuellemcnt fur le Trône , il ne feroit 
d'aucune valeur , cette claufe , dis-je , étoit inutile & de nul effet. Car com- 
ment un Adede ce Parlement pouvoit-il borner le pouvoir de ceux qui (è 
tiendroient dans la fuite, & faire qu'un Ade, qui de fa nature étoit révo- 
cable , ne le fiit pas ? Cependant ce Statut , qui fembloit n'être fait que pour 
ia fûretê du Peuple , & qui n'ctoit pourtant que pour la fureté du Roi , laif- 
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ioir entrevoir l'inquiétude & Tincertitude où Henri étoit par rapport à fon Henri 
Titre. VIL 

Ce même Parlement fît encore un A Ae pour obliger ceux qui n'avoient pas ^Jcrc poui 
entièrement payé la dernière taxe 2ipçG\\étBenevoleme y à payer les arrérages faire payer 
dans un certain tems. Cet Ade produilîtde grandes fommes au Roi , lesar- {^^^ç"^^^' 
rérages de cette taxe étant très-conlîdérables , parce que la Guerre de France 
n'ayant pas duré long-tems , plufieurs s'écoient exemptez de payer , ou en 
tout ou en partie. Il paroit par le Recueil des Ades Publics que T Archevêque 
de Cantorbéri étoit redevable de quinze cens livres fterling. 

Pendant que le Parlement étoit encore aflèmblé , le Roi fut informé que ^J^^ç^j^ç^ 
Perkin Waerbeck étoit arrivé en Irlande. Comme ce ne pouvoir être que uiandc. 
dans quelque mauvais dellèin , il donna ordre qu'on veillât exactement à la 
garde des côtes , pour être prêt à s'oppofer à une defcente en quelque endroit 
<ju elle fe fît. Il n 'étoit que trop vrai que la Ducheflè de Bourgogne avoir en- 
voyé Perkin dans cette Ifle 5 pour tâcherd'en faire révolter les habitans. Dans 
cette vue , elle avoit fecrettement négocié avec le Roi d'Ecoflè qui vrai- 
femblablement s etoit engagé à le fecourir. La commune opinion eft , que 
l'Empereur , l' Arcliiduc Philippe , & le Roi de France , étoient auiïî du com- 
plot : les deux premiers pour fe venger de ce que Henri avoit interdit à fes 
Sujets 5 tout commerce avec les Païs-Bas , & le troifiéme pour l'empêcher 
d'entrer dans la Ligue qui fe formoit en Italie , à quoi il étoit fortement folli- 
cité. Quoiqu'il en foit , il y a beaucoup d'apparence que Jacques , en s'enga- 
geant à prendre en main les intérêts du prétendu Duc d'Yorck , y avoit été 
porté par quelque intérêt lècret , ou par la follicitation de quelque autre 
Prince. 

Cependant 5 depuis que Poinings avoit été en Irlande^ les affaires étoient 
en cePaïs-là , fur un tout autre pied qu'auparavant. Ainfi Perkin ne trou- J^^^ 
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nom de Duc d' Yorck. Jacques feignant une extrême furprife , le reçut fo- une de fes 
lemnellement en préfence de toute fa Cour. Perkin lui ht un alfez long Dit ^^^^"^^5- 
cours , où il lui raconta fes prétendues avantures, & comment il avoit échap-^ 




toit fervi pour tâcher de recouvrer fon Royaume. Enfin il lui dit , que divers 
contre-tems l'ayant empêché de réuilîr , il venoitfe mettre fous fa protedion 
dans l'efpérance qu'avec 1 alTiftance d'un Prince fi généreux , il challèroit l'U- 
furpateur , &: monteroit fur le Trône de fes Ancêtres. Qu'alors , il le regar- 
deroit toujours comme un Frère, & qu'il ne perdroit aucune occafipn de lui 
témoigner fa reconnoiilànce, 

Jacques parut touché des infortunes de ce Prince, & lui dit, que, quoi- 
qu'il en fut , il ne fe repentiroit jamais des'être misentre fes mains. Cependant 
il feignit d'avoir encore quelque doute, afin de faire connoître au- Public, 
que ce n'étoit qu'avec un mûr examen qu'il s'étoitfcon vaincu de la vérité. 
Quelque tems après il le reconnut publiquennent pour Duc d' Yorck, & l^i fix 
TQm(i IV. Fff époufer 
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HENRI époufer Catherine Gordon (a Parente , Fille du Comte de Hundey ^ & Pune 

^ ^ ^' des plus belles , & desplus accomplies Dames d'Ecolîè. 
HenrVpro- Henri fouhaitoit avec ardeur de vivre en bonne intelligence avec le Roi 
içtte de ma- d'Ecoflè , foît qu'il eût eu quelque avis fecret de ce qui fè tramoit contre lui , 
afriéc avec^ OU que ce fi t un pur effet de la prévoyance. Ccroit dans cette vûë^ qu'il 
le Roi avoit donné pouvoir à fcs Ambalîadeurs , qui dévoient fe rendre à Caldet 
hL ^^*^^^^ 5 traiter du Mariage de Marguerite fa Fille-aînée avec ce Prince, 
r^/xii. Ce Mariage fe fit efFeâivement quelques années après. Mais , félon lesappa- 
572. rences , il n'en fut point parlé dans ce Congrès , les Ambaflkdeurs d'Angle- 
terre ayant fans doute compris que Toccalîon n'étoit pas favorable pour fai^. 
re cette propolition. 

Continua- Le 1 8. de Janvier de l'année 1495. Charles VIII. partit de Rome après 
Guerre de ^'^^^^ ^^^^ les meilleures Places de l'État de l'Egliii , & le Cardinal Ce- 
Napies. ^ Borgiâ Bâtard d'Alexandre V I. en otage. Pendant qu'il étoit en marche 
l'Ambaflàdeur de Ferdinand Roi d'Efpagne lui déclara de la part de fon 
Maître, que^ quand il s'écoit engagé à ne le noubler point dans la Conquê- 
te de Naples , il n'avoir pas entendu que cette Conquête dût s'étendre à 
toute l'Italie. Que néaimioins , il le voyoit en potTelTion de Florence ^ de 
Pife , & de tout l'£tat de l'Eglife. Que 5 par cette raifon^ i] luidéclaroit 
qu'il ne fe croyoit pas obligé à l'obfervation de leur Traité, & en effet 3 l'Am- 
baflàdeur le déchira en fa prélènce. Charles , qui avoit le vent en poupe 3 fc-. 
ïiiocqua de ces menaces ^ & continua fa marche.- 

Cependant Alphonfe, nouveau Roi de Naples , le voyant attaqué par un 
•puifl'ant Roi , qui étoit déjà fur les irontiéres de fes États ^ perdit entière- 
ment courage. Comme il fçavoit qu'il n'étoit pas aimé de fes Sujets ^ il ré- 
lîgna fa Couronne à Ferdijiand fon Fils & fe retira dans un Monaftére , où 
il mourut cette même année. Le nouveau Roi , voulant défendre fon 
Royaume, s'avança vers les frontières pour tâcher d'arrêter le Roi de Fran- 
ce. Mais il fo vit tout à coup abandonné de fes propres Troupes. Dans cet- 
te extrémité 3 il voulut (è retirer à Naples : mais il en trouva les Portes fer- 
mées. Enfin , ilfe vit obligé d aller chercher une retraite dans la petite Ifle 
èi'I^chîx y après avoir laiile Gamifon dans les Châteaux de fa Capitale , où 
l'on poiivoit entrer fans pafler par la Vill^, 

Pendant ce tems-là ,^ Charles continuoit toujours fa marche, Trivulce 
Milanois , qui étoit au fervice*du Roi de Naples , lui ayant Lvré Capouë , 
toutes les autres Villes du Royaume lui envoyèrent des Députez, pour fo 
foumettre à lui. Enfin , il entra dans Naples le 11. de Février ^ & peu de 
jours après, il fe rendit maître des Châteaux. 

Un fi grand torrent de profpéritez aveugla tellement ce jeune Monar- 
que (Se fon Confeil , qu'ils ne fçiirent prendre aucunes bonnes mefures pour 
la confervarion de cette Conquête, Peu-à-peu , les Villes qui s'étoient ren- 
dues à lui , reprirent le parti de leur Souverain , fon Armée qui n'étoit pas 
fort nombreule y ne pouvant fournir des Garnifons par tout. De plus, les 
François'fc rendirent fi odieux aux Habitans de Naples , qu'on fè repentit 
bien-tôt de les y avoir reçiis. 

Mais ce qui dérangea le plus les affaires du Conquérant , ce fut une Li- 
gue qui fc forma contre lui , dans laquelle entrèrent ^ le Pape , l'Empereui-, 

k 
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le Roi d'Efpagne j i' Archiduc , le Roi de Naples , Ludovic Sforze nouveau h e n it t 
Duc de Milan , & la République de Venife. Cecœ Ligue ^ qui écoit pour ^ ^ 
vingt-cinq ans 3 fut lignée le z ^ . de Mais 1 49 f , & en même tems , les Con- 
fédérez commencèrent à allembler leurs forces. 

Charles comprit alors qu'il étoit tems de penfer à Ton retour. Mais aupa- 
ravant, il voulut faire fon entrée triomphante dans Naples , d'où il partie 
le 20. de Mai pour s'en retourner en France , ne lai liant que peu de Trou- 
pes pour défendre fa Conquête. Mais ce n'étoit pas l'intention des Alliez de 
le lailler ainfi retirer paifiblement. Ils allèrent l'attendre fur fa route , avec 
une Armée de quarante mille hommes , & fe portèrent à Formuè pour lui 
difputer ce paHage. Quoique Charles fut fort inférieur en nombre de Trou- 
pes , il ne laiiïa pas de fe déterminer à leur livrer bataille , comprenant bien Bataille de 
qu'il n'y avoit point de miheu entre vaincre & périr. La bataille fe donna Fomouê. 
le fixiéme de Juillet , & le fuccés en fut favorable au Roi de France , qui 
paflà fur le ventre à cette Armée formidable , & fe rendit à Aft le 1 5. du 
même mois. 

Pendant qu'il fe retiroit à travers iTtalie , Naples fe remit fous l'obé'ïTan- 
ce de Ferdinand prefque toutes les autres Villes du Royaume.quiétoient 
encore dans le parti des François, fuivirent cet exemple. Le Duc de Mont- 
penfier , que Charles avoit laille à Naples avec peu de Troupes , (e retira 
dans le Château de l'Oeuf, où y après avoir foùtenu un Siège de trois mois, 
ilfe vit enfin obligé de capituler. Ainfi Charles qui avoit conquis le Royau- 
me de Naples dans lefpace de trois femaines , le perdit avec la même rapi- 
dité. Depuis ce rems-là, il forma divers projets pour recouvrer fa Conquête, 
mais les difficultez qu'il y trouva , les firent aller en fumée. 

Cette même année , l'Empereur Maximilien retourna dans les Pais-Bas L'Archiduc 
& en remit le Gouvernement à Pliilippe (on Fils , quoiqu'il s'en fallut en- pl^^ J^i^ 
core quelques années qu'il n'eût atteint l'âge de Majorité. Après cela, il re- Gouveme- 
prit la route d'Allemagne. Philippe n'étant plus fous la tutelle de TEmpe- "^^"^ 
reur , envoya , vers la fin de l'année , une AmbafTade à Henri , pour lui de- 
mander le renouvellement du Commerce entre l'Angleterre &: les Païs- 
Bas. 

Les Ambafîàdeurs n'eurent pas beaucoup de peine à rélilTir dans leur 149^. 
T^îégociation. Le renouvellement du Commerce qu'ils étoient venus deman- tri rAng^ic- 
<ier, n'étoitpas moins nécefifaire aux Anglois qu'aux Sujets de l'Archiduc, terre les 
Ainfi le 14. de Février 1496. il (è conclut à Londres un Traité de Paix & y^y^^j'^^ 
d'Amitié perpétuelle entre Henri & Philippe , & le Commerce entre les deux "Jï^?!^ rll/! 
Nations fut réglé à la fatisfadion de Tune & de l'autre. Tom. xi l 

Parmi les Articles de ce Traité , il y en avoit deux particulièrement re- ^^^'^ '"'^^^ 
marquables. Par le premier , les deux Princes s'engageoient ù ne donner 
aucun lecours , ni retraite dans leurs États , aux Sujets Rebelles de l un 
ou de lautre. En particuUer , Philippe s'engageoit expreflément à empê- 
cher que la Duchedè Douairière de Bourgogne ne donnât retraite aux Su- 
jets rebelles du Roi , dans les Terres qu'elle poflèdoit y fous quelque Titre 
qu'elle les polTedât , fbit de doiiaire , ou autrement. Que Ci elle contreye- 
noit à cette défenfe y il promettoit de la priver de tout ce qu'elle polïedoic 
iians les Païs-Ba^. 

Fffij Par 
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Par l'autre Article , il étoit expreflement convenu , qu'un Vaiflfèau fai- 
fant naufrage fur les Cotes de l'un des deux Princes , ne feroit point fujet à 
être confilqué , s'il y reftoit en vie y un homme un chien 3 un chat ^ ou mt 
coq. 

Les gens des Païs-Bas appellérentce Traité , Le Grand Traité de Commer- 
ce ^ non feulement à caufe qu'il contenoit un grand nombre d'Articles , mais 
principalement par rapport à un autre qui fut fait dans la fuite y &c qui ne 
leur étant pas Ci avantageux , fut appelle Le Mauvais Traité'. 

On trouve dans le Recueil des Ades Publics, que le cinquième de Mar9 
de cette année le Roi accorda une Patente à Jean Cabot Vénitien , &c à trois 
de fes Fils 5 pour aller à la découverte des nouvelles Terres , fous le Pavillon 
d'Angletare. Les Conditions étoient qu'après tous les fiais déduits, ilsdoiv 
neroient au Roi la cinquième partie du profit. 

Cependant le Roi d'Ecolïè ne le contentant pas d'avoir donné un azyle 
dansfes Etats au prétendu Ducd'Yorck , voulut encore entreprendre de le 
placer fur le T rône d'Angleterre. Ou lui avoi t fait entendre , qu'aulTîtot qu'il 
paroîtroit dans ce Royame à la tête d'une armée y tous les Paitifans de la: 
Maifon d'Yorclc prendroient les armées pour (outenir les intérêts du Préten-^ 
dant. Ce fut dans cette vue , qu'immédiatement après qu'il fut arrivé en 
Angleterre , il prit foin de faire difperfer une Proclamation de ce prétendu 
Prince y dans laquelle le Roi étoit traité d'Ufurpateur y del yran 5 & de Meur- 
trier. De plus il promettoit toutes foites d'avantages y à ceux qui voiidroient 
fe joindre au légitime Héritier y pour détruire celui qui détenoit injuftement 
la Couronne. Mais cette Proclamation fit fi peu d'effet y que perfonne ne le 
préientapour fe joindreaux Ecollbis. Véritablement , Henri n'étoitpasaimé^ 
fur tout en ces quaniers4à. Mais comir.e depuis que Perkin avoit commen- 
cé à paroître fous le nom dç Duc d'Yorck y beaucoup de gens s'étoient dé- 
trompez 5& que d'autres étoient en doute fui* fon fujet y on ne jugeoit pas à 
propos de rifquer les biens & la vie , fans une plus grande aflurance que ce fik 
véritablement pour un Fils d'Edoiiard IV. D'ailleurs y l'exécution du Grand 
Chambellan faifoit aemblertout le monde , perfonne ne pouvant raifonna^ 
blementefpérer de trouver grâce auprès du Roi , puifqu'il n'avoir pas éparr 
gné ce Seigneur. Enfin y Jacques voyant qu'il attendoit en vain que les An- 
glois prilfent les annes en faveiu* de fon Duc d'Yorck , & ne voulant pas en- 
tièrement perdre fa peine , ravagea la Province de Northuniberland , & y fit 
un très-grand butin. Alors Perldn feignant d'ênre extrêmement touché des 
maux que les Anglois (ouffi-oien t , conjura ce Prince y en préfence de toute ià 
Cour y d'épargner fes miférables Sujets. C'étoit un tour aflèz adroit, pour 
perfuader au Public , qu'il étoit véritablement celui qu'il fe difoir être. Jac- 
ques lui répondit en foûriant , qu'il le trouvoit bien généreux y de vouloir 
épargner ce qui ne lui appartenoit pas , afin de le conferveràfbn ennemi. 
Cependailt la nouvelle qu'il reçut qu'une armée Angloife s'avançoit pour 
le combattre , lui fit prendre la rélolution de fe retirer dans fon Païs , ne vou- 
lant point expofer le prodigieux butin qu'il avoit fait y au rifque d'une bataiU 
le. Ainfi cette expédition, dont il avoit attendu de fi grands effets, n'aboutit 
qu'à la ruïne des habitansdu Northumberland. 

Pendant que ces chofesfe paffoient en Angleterre , Charles VUI, crai- 
gnant 
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gnant que Hemî n'entrât dans la Ligue d'Italie , prit foin de faire confirmer h e n r i 
la Paix d'Eftaplespar les Etats, comme il y étoit engagé par le Traité, ce qu'il ^ ^ ^• 
a voit jufqu'aloi'S négligé , quoique le Parlement d'Angleterre l'eut déjà con- ciîarUs 
firmée dès Tannée précédente. Cependant , comme il ne jugea pas à propos v 1 1 1. fait, 
de fau-e aflembler les Etats Généraux , il fit approuver le Paix par les Etats l^fp^'Ef. 
particuliers de chaque Province , dequoi apparemment Henri fe contenta, tàples par ' 
On trouve dans le Receuëil des Ades Publics , les approbations des Etats de ^^^^^ 
Languedoc , de Normandie , & de plufieurs autres Provinces. Il s'en trou- rcTprS- 
ve même des Villes particulières peu confidérables avec diverfes /îgnatures ces. 
d un grand nombre de gens du commun , comme d' Artifans & de Labou- ^^^f!"^' 

Qiloi que l'invafion du Roi d'Ecoffe n'eût pas produit un grand effet , précau- 
Henri nelaiflbit pas d'en craindre les fuites, il fçavoit que fesSujets n'étoient ^^^^^ dit 
pas contens ; que les Partifans de la Maifon d' Yorck étoient en grand nombre i 
que l'Irlande ne lui étoit pas affedionnée; & enfin.que Perkin Waerbeck étoit 
en Ecollè , prêt à profiter de ces difpofitions. Ainlî , pour prévenir le dan- Pubi.r. 
ger qui pouvoir furvenir de tous ces cotez , il accorda premièrement une ^'^^^^ 
Amniftie à tous les Irlandois , qui avoient adhéré au prétendu Duc d'Yorck > 
de peur que la crainte du châciment ne les portât à fe révolter. En fécond 
lieu , il donna commiiïîon à Richard Fox Evêque de Durham , de tâcher, 
GOi-nme d^ lui-même , d'entrer en Négociation avec le Roi d'Ecoflè , pour ibid.pag.^ 
traiter du Mariage de Marguerite fa Fille-aînée , avec ce Prince. Enfin , il 
envoya des Ambalfadeurs à Ferdinand & à Ifabelle , pour confirmer l'Allian- AmbafTa- 
ce qu'il avoir faite avec eux , & pour affurer , par de nouveaux engagemens , 
le Mariage d'Arthur (on Fils-aîné , avec Catherine leur troifiéme Fille. scpt.^^* 

Quelque tems auparavant , il avoir envoyé à Rome , Robert Sherburn qui n entre 
étoir entré en fon nom , dans la Ligue dltalie contie Charles V 1 1 1. & le 2 3 . '^^"^jj^^^ J 
de Septembre , il ratifia ce que fon Ambaffadeur avoir fait. Par-là il fe trou- uid. ^.^6^ 
voit fuffi(âmment appuyé. En effet , il n'avoit rien à craindre du Roi de 
France qui avoir a(fez d'affaires ailleurs , & il avoir pour amis & Alliez les 
pluspuiflàns Princes de l'Europe. Quant au Roi d'Ecoflè , ilcroyoit pouvoiy 
aifement fe défendre conn*e lui y s'il en étoit attaqué. Cependant ^ quoi qu'il 
eut déjà pris des mefurespour faire la Paix avec ce Prince, & qu'il eût lieu 
d'efpérer que cette affaire réiilTîroit , il ne crut pas devoir laifïèrpaffer cette 
occafion de demander un fecours d'argent au Parlement , tant pour fe met- 
tre en état de défenfe , que pour fe venger des infultes des Ecoflois. Ce fut 
dans^ cette vûë , qu'il convoqua le Parlement le 16. de Janvier fuivant. Il 
étoit pourtant facile de prévoir que le Roi d'Ecoffe fe trouvant fans appui , 
du côté de la France , de l'Archiduc ôc die la Ducheflè de Bouj-gogne , 
n entreprendroir pas de foutenir feul une Guerre pour l'amour de Perkin 
Waerbeck , quand même il fèroit allez prévenu pour le croire le véritable 
Duc d'Yorck. 

Au mois d'Oftobre de cette année , Jeanne 5. fécond Fille de Ferdinand Mariage 
&d'lfabelle , arrivadans les PaiVbas pour époufèr l'Archiduc Pliilippe avec .^^"^^1;'^^' 
qui elle avoir été acordée. Ilabellefa Sœur-aînée avoitépouré en 1490. Al- jeannc 
phonfc Prince de Portugal qui étoit morr peu de rems après. Les mêmes Vaif d'Anngon 5 
féaux qui avoient amené Jeanne dans lesPaïs-Bas > fervirent au voyage de 

F ff iij Marguerite 
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H'E N R I Marguerite d'Autriche Sœur de Philippe , q^ui alloit en Efpagne confommer 
^' (on Mariage avec le Prince JeanHéritierprélomptifdeCaftille&d'AiTagon. 
giierUc^ Le Parlement s étant aflemblé au coinmencement de Tannée 1497. le 
d'Autriche Roi fit aux deux Chambres , un Difcours dans lequel il exagéra beaucoup 
^^^d'£r*r"" l'^ff'^'Oï'ï^q^i'il^voitreçu du Roid'EcolIè. Il leur repréfenta, en termes fort 
gne. pathétiques) les maux que (esSujetsdu Nord avoient foufFerts , dans un tems 
1457- où la Trêve auroit du les mettre à couvert de ces infultes. Enfin , il leur dit 
que ion honneur ^ & la protedion qu'il devoit à Ton Peuple ^ ne lui permet- 
toient pas de recevoir de pareils affronts , (ans en tirer une vengeance ligna- 
secours lée. Le Parlement Teutendant à demi mot , lui accorda un Subfide , après 
* ou7u ^^^^ incontinent congédié , comme n'ayant été convoqué que pour cet- 
Guerre d'E- te feu^ 

coflc. Quoique Henri efperât beaucoup de fà Négociation avec le Roi d'Ecoflè , 

prcffebcau- comprenoit bien qu'il ne devoit pas négliger de fe préparer à la Guerre, 
coup la le- Sans cela les Négociations font ordinairement inft'uctueufes. La levée du 
vée du sub- Subfide que le Parlement lui avoit accordé étoit le premier & le principal 
^' préçaratiF par où il f^iUoit commencer. La néceflficé de la Guerre contre PE- 
code fournillbit au Roi un prétexte de hâter cette affaire , de laquelle il efpé- 
roit le même avantage que de celle de Bretagne ; c'eft-à-dire , de mettre le Sub- 
fide tout entier dans Tes coffres. Pour cet effet , il falloit qu'il le trouvât tout 
kvé y avant que la Paix fi\t conclue avec TEcollè , (ans quoi le Peuple n'auroit 
donné Ton argent qu a regret. Comme le Roi faifbit un point capital de cette 
affaire , il donna des ordres très-rigoureux aux Commiflàires qui étoient em- 
ployez à cela dans les Provinces du Royaume. 
coïnol^ ^" Ces CommifTaires agiflant avec beaucoup de rigueui* ^ trouvèrent dans la 
aille. Province de Cornoiiaille , des oppofîtions aufquelles ils ne s'étoient pas atten- 
dus. Les gens de ce Païs-là , qui étoient d'un naturel moins traitable que 
ceux des autres Provinces , murmuroient hautement de ce que ^ pour quel- 
que petit dommage fait à Tautre extrémité du Royaume , on les privoit de ce 
qui étoit nécelTàire pour leur fublîftance. Ces munnures étoient appuyez par 
un Maréchal de Bodmin nommé Michel & par un Avocat nommé Flammockz 
Celui-ci aduroit que la Couronne avoit des fonds aiïîgnezpour ces foitesde 
Guerres , par le moyen des Fiefs qui en dépendoient : Que ceux qui poffè- 
doient ces Fiefs , ne les tenoient qu'à condition d'être toujours prêts à défen^ 
dre les frontières , &c que c etoit à eux qu'il falloit s'adrelfer , & non pas fe fer- 
vir du prétexte de l'invafiondesEcoifois , pour piller tout le Royaume : Qu'il 
y auroit de la honte à fe foumatre à une telle vèxation , & que tout le mal 
ne venoit que des Miniftres du Roi , qui faifoient leur Cour aux dépens du 
pauvre Peuple : Qiie , pour fe délivrer de ces oppreiTions , il falloit prendre 
les armes , & fans faire tort à perfonne , aller prélenter une Requête au Roi , 
pour le prier de fe défifter de cette taxe , & de punir fes pernicieux Confeil- 
1ers , afin d'épouvanter ceux qui voudroient à l'avenir , lui donner de fcm- 
blables coTlfeils : Qii'on ne pouvoit rendre un plus grand fervlce à tout le 
Royaume , qu'en le délivrant de ces Harpies qui le ruïnoient y fous prétexte 
de procurer le bien du Roi . C étoient l'Archevêque de Cantorbéri , & Regi^ 
mld Bray ^ que Flammock avoit principalement en vue , parce que c'étoit 
que le Roi fe fervoit ordinairement pour ces fortes d'affaires. 

Flam- 
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Flammock &c Michel, s'appercevant que le Peuple commençoit à prendre ^ ^^^^^ ' 
feu 5 s offrirent de le conduire , en attendant que quelque perlonne de dif- 1497, 
tindion vînt (è mettre à leur tcte , ce qui dcvoit arriver dans peu de tems 
comme ils l'afluroient. En effet il parut bien dans la (îiitc , qu'ils étoient peut 
fez par des gens d'une plus grande confidération. Il n'en fallut pas davanta- 
ge pour faire foulever toute la canaille du Païs , qui s'étant armée le mieux 
qu elle put 3 marcha fous la conduite de ces deux Boutefeux , dans la Provin- 
ce de Devonsliire, & de-là ^dans celle de Sommerfet, Le nombre des Révol- 
tez croifïbit incellàmment par beaucoup de gens des lieux où ils pallbient , 
quin avoient rien à perdre, & qui étoient excitez par des ennemis fecretsdu 
Roi. A Tawnton ^ ils tuèrent un Commiflaire qui s'étoit diftingué par la ri- 
gueur avec laquelle il avoir travaillé à la levée du Subfide. Ce fut-là tout le 
mal qu'ils firent dans leui' marche. Enfuite , ils poullérent jufqu à Wells , où . 
le Lord Audley j, homme inquiet & peu content de la fortune , les alla join- Le Lori 
dre y ôc d'abord ^ ils l'établirent pour leur Général. Audley y s'étant mis à leur ^^^^^^^^^ 
tête , les mena droit à Salisburi , &c enfuite à Winchefter , Tans permettre tetc. 
qu'ils fiilènt aucun tort aux lieux où ils pallbient , de les obligeant à fe con- 
tenter d'une funple fubfiflance. Quand ils furent arrivez à VVmchefler , au 
lieu d'aller droit à Londres , comme c etoit leur premier deffein, ils obligè- 
rent leur Général à les mener dans la Province de Kent. Flammock leur ayant ï l's vont 
dit, que le Peuple de ce Païs-là étoit amoureux de la Libeité^ils s'imaginèrent Jf^^Vdl'^'' 
qu'il fc joindroit incontinent à eux , pour foûtenir les Droits & les Privilé- Kent, 
ges du Royaume. Cependant 5 quand ils y furent arrivez , ils fe trouvèrent où perronnt 
déchus de leur efpérance. Par les foins de quelques Seigneurs du Païs ^ il ne fc joint 
n'y eut pas un feul homme qui voulût prendre les armes en leur taveur, ^ 
Cette froideur découi'agea plulîeurs des Révoltez , qui prévoyant que leur 
entreprife n'auroit pas une hcureufe fin 3 s'en rétournérent doucement chez 
eux. Mais ceux qui demeurérenr étant encouragez par la lenteur du Roi 
qui leur avoir laiifé faire tant de chemin 3 fans les attaquer , fe vantèrent Londres, 
inlblemment qu ils iroient lui livrer Bataille , ou prendre Londres à fes 
yeux. Dans cette rèlblution^ ils allèrent camper entre Eltham&Greenvich, 
à quelques milles de Londres. 

Lorfque le Roi reçut la première nouvelle de ce foulèvement y il en parut ^^^^^^^^^^ 
un peu confterné. Une Guerre avec l'Ecoflè , une Révolte dans le Royau- ,,eicTRc^ 
me, & un Concurrent qui lui difputoit la Couronne, lui paroilfoient trois belles, 
affaires de la dernière importance , fur tout en ce qu'elles lui arri voient en 
un même tems. D'ailleui'S , cette inquiétude continuelle qu'il porcoit au 
fond de fon cœur , touchant l'mcertitude dje fon tîa-e , contribuoit à lui . 
grofTir les objets. Il craignoit que la révolte de Cornoiiaille nefiit le com- 
mencement de la confpu-ation univerfelle , dont Perkin attendoit l'effet en 
Ecollè. Par bonheur pour lui , cette Révolte arriva dans un tems , où il 
avoir une Armée toute prête , qui devoit marcher vers le Nord , fous la 
conduite du Lord d' Aubney . Mais la nouvelle de ce foulèvement lui fit gar- 
der fes Troupes autour de Londres , ne jugeant pas à propos de les taire 
marcher vers le Nord , dans une telle conjondure. Il fe contenta donc de 
détacher le Comte de Suirey , de de l'envoyer vers les frontières d'Ecoflc,> 
pour s'oppofer au Roi Jacques , en cas qu il lui prît envie de faire une fe^ 

coude* 
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HENRI conde irruption en Angleterre. Cependant les Rebelles parcouroient les 
VIL Provinces , fans que le Roi fit aucun mouvement pour les arrêter. Cette 
conduite furprenoit tout le monde , vu que fa coutume étoit de marcher 
promptement vers le lieu où le danger commençoit à paroître. Mais en 
cetteoccafion, il crut devoir agir autrement, parplulieurs raifons. Premiè- 
rement , il étoit bien ai(è que les Rebelles s eloignalîènt de leur Païs , & Ce 
fatigualTènt par de longues marches. En fécond lieu , il ne voyoit point, 
qu'il y eût aucune nécelîîté à (e hâter de les combattre , puifqu'ils ne fai- 
foient aucun défordre. De plus , il n'apprenoit point que leurs forces s'ac- 
cruflènt dans leur marche. Mais la principale raifon de fa lenteur éroit, 
qu'il vouloit voir s'ils n'avoient point d'intelHgences dans d'autres Provin- 
ces , afin de partager Ibn Armée s'il étoit néceïlaire , ou de pouvoir accou- 
rir au plus prede. Enfin , l'âge ôc la continuelle joiiilfance d'une Couronne 
l'avoient, (ans doute ^ rendu moins prompt à s'expofèraux dangers. Toute 
autre voye lui paroiflbir moins dangereuie qu'une Bataille , pour remédier 
à ces fortes de maux. 

Le Roi fc Mais quand les Rebelles fe furent campez à Black-heath , d'où ils pou- 
kieLiïïm« ^^^^^^^ découvrir la Ville de Londres , le Roi ne pût plus différer à les atta- 
Bataille.^ auroit par-là donné lieu de croire que fon retardement étoit un 

effet de fa crainte , ce qui auroit pû produire de fâcheux effets parmi le Peu- 
Difpofition pie. Cependant , comme il étoit lupérieurde beaucoup aux Mécontens, 
pes?^^^^"' ^^^^^^^^ nombre de Troupes , que dans la connoiflance de l'Art Militaire, 
il réfolut de difpofer toutes choies, en forte qu'il n'eût que peu de rifque à 
courir. Pour cet effet , il partagea fon Armée en trois corps , dont le pre- 
mier , commandé par le Comte d'Oxford , alla faire le tour de la Colline 
où les Rebelles écoient campez , afin de leur couper la retraite , ôc de les at- 
taquer par derrière , s'il étoit néceflaue. Le fécond , conduit par le Lord 
d'Aubney, étoit deftiné à les combattre de fiont. Le Roi leréfervale troi- 
iîéme , qu'il fit camper à Saint George, afin qu'en cas de malheur , il pût 
leur livrer un fécond Combat , ou le jetter dans Londres pour fauver cette 
Ville, félon qu'il le jugeroità propos. D'ailleurs , il n'étoit pas lî éloigné, 
qu'il ne pût même envoyer du fecours à fes gens pendant la Bataille. 
BâtaiUedc Toutes chofès réiiflîrent comme le Roi l'avoit elpéré. Les Rebelles fe lait 
ou'Ïs'rc-*" ^^^^^^^ tromper par un bruit, qu'il avoit fait répandre , qu'il avoir delfeiii 
bcUes font de Ics attaquer le Lundi fui vaut , & cependant il les attaqua le Samedi , par- 
défaits, ce qu'il eftimoit ce jour de la femaine heureux pour lui. Comme ils ne s'y 
Jyin. ^^(^ient point attendus , ils fe trouvèrent tellement furpris , qu'ils eurent à 
peine le tems de fe mettre en Bataille. D'un autre côté , faute de bons avis , 
ils fe laiiïèrent envelopper par le Comte d'Oxford, qui , s'étant pofté der- 
rière eux , les empêchoit de fe retirer. Ainfî , de lîx mille hommes qu'ils 
étoient , il y en eut deux mille detuez dans le combat ^ & tout le refle fe vit 
contraint de fe rendre à difcrétion , parce qu'il n'y avoit aucun moyen de 
Le Lord fe fau ver. Pour cette fois , le Roi ne fit exécuter que le Lord Audley , Flam- 
îclfxTuïes "^ock, & le Maréchal qui avoient été pris en vie. Mais il donna les Prifon- 

exécutez. 

niers à ceux qui les avoicnt pris, avec la permiiTîon de compofer avec eux 
Modération pout leur rançon , comme ils le jugeroient à propos. Il y a quelque appa^ 
*u Roi. ^.ç^^çç |^ modération dont les Rebelles avQÎent ufè dans leur maixhe, 

depuis 
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depuis leur Païs jufqu'à Londres , modéra auffi la févérité du Roi ; d'au- H e m r r 
tant plus y qu'ils n'a voient pas mis en avant les droits de la Maifon dTorck, y^^^^' 
crime fur lequel il étoit inexorable. Quoiqu'il en foit , il fe contenta de ces 
trois vidimes pour expier cette grande rébellion. 

Peu de jours ? près la bataille ^ les Ambaflàdeurs de l' Arcliiduc fignérent Nouveau 
à Londres les Conventions , par lefquelles , en expliquant le dernier Traité ^Tj^jchidur 
de Commerce, ce Prince 3 (è départoit du droitd'un florin qu'il exigeoit au- 7. juillet, 
paravant pour cliaque pièce de drap d'Angleterre qui entroit dans les Etats. 
^ Le 1 8 . de Jmu) Henri ratifia les conventions du mariage d'Arthur fon fils- pl^ fsl^' 
aîné avec Catherine d'Aitagon. Ce mariage avoit été conclu en 149 1. & 
confirmé le i. d'Odobre 1496. 

Dans le même tems Charles VIIL envoya en Angleterre une Ambafîàde mariage 
qui ne tendoit qu'à confirmer la Paix d'Eftaples , par la réparation de cer- avec Cathc- 
tains attentats qui s'étoient commis des deux cotez. ri ne d'Arra- 

Mais pendant que Henri étoit occupé contre les Rébelles de Cornoliail- 
le 5 le Roi d'Ecoflè , jugeant que la conjondure lui étoit favorable , fit une ^. 55 g. 
féconde irruption en Angleterre , & alla fe préfenter devant les murailles de Ambaffade 
Norham. Mais le Comte deSurrcy qui trouvoit alors dans la Province de France. 
d'Yorck y y étant promptement accouru , Jacques leva le Siège &c fe retira ^l'f^^^^' 
dans (on Royaume Le Comte de Surrey , ne fe contentant pas de l'avoir LeToid'E- 
chaflë d'Angleterte , le pourfuivit jufqu'en Ecoiîe où il s'empara de la petite coflc aflîd- 
Ville à'Ayton. Cette Guerre étoit incommode au Roi parplulîeursraifons. ^^^cl^m^' 
Premièrement il ne pouvoit la continuer , fans employer tout l'argent que le Bacon. 
Parlement lui avoit accordé , & c'étoit ce qu'il auroit bien voulu éviter. ^^^J^^!^^^ 
D'ailleurs , Perkin Waerbeck l'embarraffoit , & il comprenoit bien qu'il fait*ie- 
fèroit plus aile de le faire fortir d'Ecoflè par une négociation , que par la for- ver le siégc, 
cèdes armes. Il ne vouloit pourtant pas faire la première démarche pour de- ^yf^^^^ç^ 
mander la Paix : mais il fouhaitoit que la propofition vint d'un autre , afin EcolTe. 
de s'épargner la honte d'un refus , fi le Roi d'Ecoflè ne fe trouvoit pas dans 
les mêmes difpolîtions. 

Pendant qu'il étoit dans cetembanras, il s'avifa que D. Pedro d'AyaU y j^^^Jî^^" 
Ambalfadeur d'Efpagne , pouiToit être un infttument propre à faire réiilTîr baa^deur"' 
cette affaire. Ayala entreprit volontiers d'aller trouver le Roi d'Ecodè , & d'Ei'pagne 
de lui propofer comme de lui-même un accommodement avec le Roi d'An- f°"^.5^\^,^ 
gleterre. Il prit pour prétexte que le Roi Ferdinand Ion maître ne pouiTOit le Roi d'j 
recevoir une plus grande fatisfadion , que de voir ces deux Rois 5 fes amis ^offc. 
& fes alliez , vivre en paix & en bonsji^oilins. Cet expédient eut tout le fuc- 
cès que Henri s'en étoit promis. L' Ambafladeur trouva le Roi d'Ecoflè dans 
une fi bonne difpofition , qu'il écrivit au Roi que , s'il vouloit entrer en né- 
gociation , il ne doutoit point du fuccès. Sur cela , les deux Rois envoyèrent 
leurs Ambaflàdeurs à Ayton, pour y traiter de la Paix, Ayala faifant l'offi- 
ce de Médiateur. La plus grande diflficultè qui fe rencontra dans cette né- Difficulté 
gociation fut au fujet de .Perkin Waerbeck que Henri demandoit, &: que ^"^^V^^ 
le Roi d'Ecoflè ne vouloit point lui livrer. L'Evêque deDurham , voyant yvaerbcck. 
qu'il ne pouvoit gagner ce point , propola une entrevue des deux Rois à 
Newcaftle. Mais quand on en parla au Roi d'Ecoflè, il dit qu'encore qu'il 
fouhaitât beaucoup la Paix, il n'étoit pas d'humeur de l'aller mendier chez 
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H r N K 1 fon ennemi. Enfin , on trouva un expédient qui fut agréé desdeUx cotez. Ce 
\ ^ ^ fut que le Roi d'Ecofle congédieroit honnêtement le prétendu Duc dTorck , 
Expédient avant qu'on poullât plus loin la négociation de la P$ix , de peur qu on ne 
pour fur- q^ i[ y ^voit étéfoi'cé 5 qu'enfuite y on traiteroit comme li Peridn n'avoit 

monter cet . • ff r rT 

obfladc. jamais ete en tcoile. 

Jacques Suivant cette convention , Jacqties fit entendre au prétendu Prince , qu'il 
congcdic avoitfait pour lui tout ce quiavoit étéenfon pouvoir : Que par deux diver- 
I^ic^flic'"^' fois 5 il étoit entré en Angleterre à la téte d'une armée, pour éprouver la 
conduireen difpcfition des Anglois : Qiic n'y ayant point trouvé ce qu il avoir attendu, 
Irlande. {[ n'y avoit point d'apparence qu'avec les feules forces , il pût le placer fur le 
trône , & dépofléder un Roi qui étoir fi bien établi : Qudfon malheur venoit 
uniquement de ce que les Anglois avoientrefufé de prendre fa caufe enmain, 
& de ce que , pendant que les Ecoflbis s'expofoient pour lui , il avoit été aban- 
donné de ceux qui l'avoient engagé dans cette entreprife : Que par toutes ces 
raifons, il lui confeilloit de prendre fon parti ailleurs, &quecependanr, il 
lui tiendroit exademcnt la parole qu'il lui avoit donnée , de foire en forte 
qu'il ne fe répentît pas de s'être mis entre fes mains. Perkin voyant le Roi 
d'Ecoflè réfolu à le congédier , le remercia de la proteûion qu'il lui avoit 
accordée jufqu'alors & de tous ies autres bienfaits , & le pria de le faire con- 
duire en h lande avec fa femme , ce que le Roi lui accorda fur le champ. 
Trcvc de Dès que Perkin W aerbeck fut forti d'Ecollè , il ne fe trouva plus d'obfta- 
fbpt anscn- cles à la conclufion de la Paix. Les Amba(îàdeurs qui étoient aflèmblez à 
tcrrc^ f'E- Aytou , y fignérent d'abord une Trêve de fept ans , commençant le 19, de 
coiTc. Septembre jour de la fignature du Traité. Il y fut expreflément convenu 
T^m ^xji S^'^^^^^^ ^^^^ ^^^^ feroit la Guerre à l'autre ni par foi-même ni par 
f 4^ 683. ^cs Sujets ,ni par aucune autre perfonne , par où Perkin Waerbeck étoit aflez 
Les deux entendu fans le nommer : Qu'à l'égard de ceitains points dont les Ambafla- 
Rois prcn- deurs n'avoicnt pû convcnir , les deux Roiss'enrapportoientàladécifiondu 
jînnd & Ferdinand & de la Reine ifabelle. Dans la fuite cette Trêve, qui avoir 

belle pour été bomée à fept ans , fut prolongée jufqu a un an après la mort du dernier 
urbicrcs. vivant des deux Princes. Enfin , chacun des deux Rois donna des Lenxes 
Patentes au Médiateur , par lefquelles ils le prioient de rapporter à Ferdi- 
nand & àlfabelle , IcsdifFerends quireftoient encore à terminer , promettant 
de s'en tenir à leur Jugement. Ces Lettres étoient pleines de marques d'el * 
tifne & de reconnoiflànce, pour cet Amballadcur , ôc les deux Rois y té** 
moignoicnt combien ils étoient (atisfaits defon équité, defa fagefle , de fou 
impartialité, & de tous les foins dont il avoit bien voulu le charger. Rien 
ne pouvoit être plus honorable pour j^yala ^ à qui les Auteurs Anglois & 
Ecoflois donnent le nom à'Hialason Helias^quc la parfaite confiance que 
ces deux Monarques avoient en lui. Mais aulTi , on peut dire , qu'il eut le 
le bonheur de les trouver également dilpofez à une Paix néceflaire à l'un ôc 

Première ^ l'autre. 

ouverture J'ai dit ci-devaiit qu'en 1 495 . & en 1 496, Hejiri avoit donné pouvoir à 
ie rnaV^iir Amballàdcurs , de traiter du mariage de Marguerite fa fille avec le Roi 
ihc"finr(^u d'Ecoflè. Mais il ne paroit point que cette affaire fut mife fiu- le tapis dans 
Roi avec le aucune des négociations précédentes , ni même dans celle dont je viens de 
Koi d >coi- p^j-jgj.^ \\y à pourtant beaucoup d'apparence , que Henri, qui fouhaitoit 

ce 
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ce mariage ^ ne manqua pas d'en faire infinuer la proportion par 1' Amba(ïà- H r. n n « 
deiur d'Efpagne 5 qui étoit dans lès intérêts &c dans fa confidence. C'étoit ^^W, 
une occalion tout à fait propre , puis qu' Ayala en pouvoit faire l'ouverture 
comme de (bi-même y fans engager Henri en cas de refus. Pour cette fois , 
on ne pallà pas plus avant. Mais nous verrons bien-tôt les heureufes fuites 
de cette propofition qiû donna l'origine à Tumon des deux l^o/a urnes. 

A u commencement de l'année , Marguerite d'Autriche j> fœur de l' Archi- f^^^ ^^^^^ 
duc , étoit allé trouver le Prince D. Jean fon Epoux en Efpagne. Les noces d'Efpagnc. 
s'étoient faites avec beaucoup de folennité ôc de magnificence : mais peu de ^^T'J^l^r 
mois après ce Prince mourut, laiflant enceinte la Princelïè;, qui accoucha * 
d'un enfant mort. Maria<Te 

Par la mort de D. Jean , Ifabelle fa l&ur , veuve du Prince Alphonfe de d'Habeiie fa 
Portugal, devint héritière préfômptive des Royaumes de Caftille & d'Arra- ^œur , avec 
gon. Depuis la mort du Prince fon Epoux , elle avoir été accordée avec ^oUc^Por- 
Manuël nouveau Roide Portugal, qui , ayant appris la maladie du Prince tugai. 
D. Jean , prellà tellement fon mariage qu^il fe trouva coiifommé , avant que 
ce Prince expirât. Affaires de 

Dès l'année précédente, Charles VIII. avoit perdu le Royaume de Na- Fancc. 
pies , ain(i qu'il a été dit. Quoique les divifions qu'il y avoit entre les Prin- 
ces d'Italie fcmblallènt le rappeller à cette conquête, il ne put jamais s'y 
réfoudre , parce qu'il avoit tourné toutes fes penfées du côté de l'amour &: 
des plaiUrs. Il payoit régulièrement à Henri vingt-cinq mille livres tous les 
iix mois, comme il y étoit engagé par le Traité d'Eftaples, de peur de s'atti- 
rer de nouvelles affaires du côté de l'Angleterre. ^ 

Depuis le Traité d'Eftaples , il n'y eut plus ni guerre , ni différend entre Difpoiition 
la France & l'Angleterre, pendant tout le refte du Règne de Henri VII. Charles 
Charles & Henri le plaignoient réciproquement. Le premier, qui d'abord ^ Hemi 
avoit formé de vaftes projets , avoit compris que le Roi d'Angleterre étoit yii. 
le feul Prince qui pût mettre des obftacles à leur éxecution. Enfuite,quand il {>^"^\jç ^^'^ 
fe fut defifté de la Guerre d'Italie, tk qu'il fe fut tourné du côté des plaifirs^il 
craignit toujours qu'une guerre avec Heiui ne vînt troubler fa tranquillité. 
Henri craignoit de fon côté toute forte de Guerre étrangère , & particuliè- 
rement avec la France , à caufe des ennemis domeftiques qu'il avoit dans 
fon Royaume. Ainfi ces deux Monarques ayant le même intérêt, vécurent ^^^^^^ 
en paix jufqu'à la mort de Charles VIII. qui arriva le 6 d'Avril 1498. Le Duc ciudcs^ 
d'Orléans quiluifuccedafouslenomdeLoliisXII. n'eut pas moins de foins viii. 
d'entretenir une bonne intelligence avec l'Angleterre. Comme il tourna tou- j^JJ^^^^^^^^^^^ 
tes fes penfées du côté de l'Italie, il eut grand intérêt de mén:iger Henri , m,^])^1 * 
qui auroit pu renverfer tous fes projets , s'il eût fait quelque diverfion en Pi- a^. puhr 
cardic. Dès que ce Prince fut fur le Trône , il fi t calTer fon mariage avec Jean- ^^'J^^] \[' 
ne fille de Loiiis XI. pour époufor Anne de Bretagne , veuve de fon Prédé- 
cclfeur. Sansce mariage , il auroit couru rifque de voir la Bretagne encore 
une foisfeparéede la France, tomber dans une Maifon étrangère. 

Quoique Henri n'eût rien à craindre du dehors , puifqu'il étoit en paix 1498. ^ 
avec tous les Princes de l'Europe, il n'en étoit pas de même à Tégard de fes Nouveau?: 

_ . . , ^ ' . f I . 'ir ' > troubles ea 

propres Sujets: Avant quedepouvoir acquentlaparraite tranquillité après Angleterre. 
iaqueUe il foupiroit, il eut un nouvel aflàut à foutenirdela part des gens 
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M F N R I ^ç. Comoliaille. PerKin WaerbecK même, qui, ayant appris à vivre en 
j^^^^g Prince, nepouvoitfe réfoudre à retourner à fa première condition , fe fervir 

de cette occafionpourluicauferde nouveaux embarras. 
Soulève- Les Rebellesde Cornoiiaille avoient été traitez plus doucement qu'ails n'a- 
CoTnoiia r ^^^^^^ de s'y attendre, vu la nature de leur crime, que les Souverains 
^^ornoiiai - pardonnent pas volontiers. La plupart d'entr'eux en avoir été quitte 
en payant une rançon de deux ou trois fchellings, tant ils étoient mifè- 
râbles. Ces gens là étant retournez chez eux, publioient hautement, que C\ 
le Roi les avoit fi doucement traitez, ce n'étoit pas par un motif de clé- 
mence, mais parce qu'il fçavoit bien que s'il vouloit punir tous ceux qui 
étoient dans les mêmes fentimens , il faudroit qu'il fit pendre les a*ois quarts 
de Tes Sujets. Ces dilcours ayant fait croire à leurs amis & à leurs voilins , 
que tout le Royaume étoit prêt à prendre les armes,ils commencèrent à s'at- 
trouper , & à faire connoîae que la Journée de BlacK-heath ne les avoit pas 
vohez ap-* découragez. Enfin, quelques-uns des plus fougueux ayant appris que Per- 
peiient per- Kin WaeibecK étoit en Irlande , propoferent de le faire venir , & de le met- 
bcck^^^'" ^ ^^^^ ^^^^^ ptopofition ayant été approuvée, ils firent fçavoir à 
^ * WaerbecK , que s'il vouloit venir parmi eux , il y trouveroit un fecours 
qui n'étoit pas à méprifer ; &: qu'avec l'allîftance des autres bons Anglois , 
ils efpéroient de le placer fur le Trône. 
II va fe met- Perlcin fe trouvant fans aucune rdlburce en Irlande , & n'attendant plus 
trcakunê- yi^^^ j^j de l'Ecoflè , ni de la France , ni des Païs-Bas, accepta cette invita- 
tion avec joye. Il avoit avec lui pour Confeiller un homme nommé Herne , 
Marchand hmqucvomkï^Skelton Tailleur , & un Sea'etaire nommé Aftleyy 
qui contribuèrent à lui faire prendre ce pai*ti. Ik lui repréfenterent qu'il avoit 
fait une grande faute , en le confiant àla EKichefle de Bourgogne & aux Rois 
de France & d'Ecoflè , qui n'a voient en vue que leurs propres intérêts , lans 
le meta-e en peine des liens : Qu'il avoit été mal confeillé, lorlqu'il avoit 
fait delcente dans la Province de Kent , qui étoit trop proche de Londres: 
niais que s'il avoit été aflez heureux pour (c trouver en Comoliaille ^ quand 
le peuple y avoit pris les amies , il feroit déjà couronné à Weftminfter : 
Qiie les Ecoflbis n'étoient pas des inftrumens propres à le placer fur le Trok 
ne , à caufe de la haine que les Anglois avoient pour eux : mais qu'il devoir 
s'appuyer uniquementlur le Peuple d'Angleten-e, feul capablede lui procu- 
rer la Couronne; Que par cesraiibns, ils lui conieilloient de fe rendre en 
Comoliaille où il étoit attendu, 
ïl prend le Suivant ce confeil , Perldn s'embarqua pour Comoliaille , ayant avec lui 
titre de Roi environ 7 ohommes,^ quatre petites barques,& arrivaaumois deSeptem- 
d^Anglctcr- Baye de WihteSaud. Dés qu'il eut mis fa petite troupe à terre , il fe 

Il public rendit à 5(?Jw/«j,qui étoit la patrie du Maréchal dont il a été parlé ci-devant, 
une procia- q^i ^voit été pendu après la Bataille de Bîack-heat. Ce fut là , qu'ayant 

mauon in- V 1 1 ' • i -i 1 i- 1 • v • 1 ^ . 

jurieure au ^neniDie environ 3oooiiomme , il publia une proclamation , ou il pi-enoïc 
Aoi. le titre de Roi d'Angleterre , & le nom de Richard IV. Il s'étendoit en inju- 
ixiétcï^^^ res & en invedives contre Henri & contre fon gouvernement >&fàifoit de 
magnifiques promelTes à ceux qui prendraient les ai-mes pour dén'uire cet 
ufurpateur. Après avoir publié fa proclamation , il forma le defïèin de fe 
rendre maïae d'Excéter, afin d'en faire un magafin^ Se d'y trouver une 

reaaite 



t 

des 



ÏD'ANGLETERRE. Liv.XIV. 41* 

tetraite , en cas de be foin. D'abord , il tenta de corrompre les Habitans en h e n r ^ 
leur promettant la confcrvation & l'augmentation de leurs privilèges. Mais ^ ^ \' 
voyant qn ils ne vouloient pas l'écouter , il prit 1 a réfolution de fîiire donner ^ 
Uii allaut à la Ville. Comme il n'avoit point d'artillerie , il fut obligé de fe 
fervir d'échelles pour monter fur la muraille; &en même-tems , il tenta de 
mettre le feu à une des portes. Mais cette tentative lui rédlfit mal , & il per- 
dit deux cens hommes dans l'aflTaut. 

Henri ayant reçu la nouvelle quePerkin s'étoit joint aux Rebelles de Cor- f^' 
Jioiiaille , & qu'il étoit devant Excéter , dit en raillant , que pour le coup il ",oup«' 
efpéroit d avoir l'honneur de le voir ^ à quoi il n a voit encore pu réiillir. En contre lui 
même tems , il fit entendre , qu'il recevroitavecplaifir& avec reconnoiflàn- 
ce , les fervices que la Nobleflè lui rendroit en cette occafion. Cela fit que di- 
vers Seigneurs & Gentilshommes de la Province de Devon 3 &du voiiînage 
allèmblérent des troupes ^ & fe mirent fous les armes y avant que d'en avoir ^ 
reçu les ordres de la Cour. D un autre côté , le Roi fit marcher le Lord d' Aub- 
ney , pour fecourîr Excéter, Se pubha qu'il alloit lui-même le fuivre à la tête 
d'une nombreufe armée. 

Dès que Perkin eut appris les préparatifs qui fe failbient contre lui , il leva ^<^rk\n fc 
le Siège d'Excéter pour le retirer à T^iWf?w, où il dilpofa toutes chofes , com- ^^^'H ^^"^"^ 
me s 'A eût eu delîèin de donner Bataille. Mais cette même nuit , il fe rendit ^ 
au MonaftéredejSi^iW^' j, dans la nouvelle Forêt, où ilfefitenregîtrer, avec 
quelques-uns de fa troupe, afin de joliir du privilège de cetazyle. Le Lord 
d'Aubney ayant appris que Perkin avoit abandonné fbn armée , détacha trois 
cens chevaux pour le pourfuivre , & pour empêcher qu'il ne le fauvât par mer. 
Cette troupe étant arrivée trop tard à Bowley , le contenta de tenir le Mo- 
naftere bloqué , en attendant de nouveaux ordres. Cependant les troupes de Son armée 
Perkin qui s'étoient accrues jufqu'au nombre de dix mille hommes 3 fe trou- ^^-^^^^ 
vant lansChef, fefoumirentàla clémence du Roi qui leur fit grâce de la vie. Henri fc 
Il fit feulement pendre quelques-uns des principaux Auteurs de la rébellion , p^^^^^^^^^ ^ 
pour lèrvir d'exemple. Peu de tems après, il envoya un détachement de Ca- ia"îrai^tc 
Valérie au Mont Saint-Michel, pour lui amener la Femme de Perkin, qui s'y bien, 
ctoit rerirée , de peur que , fi elle étoit enceinte, & qu'elle vînt à fe lauver, 
cette affaire qui paroilîbit terminée , n'eût encore de fâcheufes fuites. Cette 
veiTueufe Dame qui aimoit parfaitement Ion Mari , quoiqu'indigne d'elle, 
gagna tellement les bonnes grâces du Roi par fa modeftie , qu'elle en reçut un 
accueil très-favorable. Il laconfola lui-même en termes très-affedueux , lui 
donna une elcorte pour la conduire auprès de la Reine , & lui aflîgna une 
penfion honorable , dont elle joiiit pendant toute la vie du Roi , &c même 
plufieurs années après famoit. On l'appelloit à la Cour U Rofe Blanche ^ tant 
à caufè de fa beauté , qu'à caufe du nom que la Ducheifede Bourgogne avoir 
donné à fon Epoux. 

Quoique Perkin fût dans un lieu d'où il ne pouvoit s'évader , le Roi ne ii fc rend 
laiflà pas de fc rendre à Excéter , pour examiner déplus près les cau(es &l'o. * 
rigine de la rebeUioJi. En entrant dans cette Ville , il tira fon épée de fon cô- 
té ,& la donna au Maire, pour la porter devant lui, honoran t par cette mar- 
que de diftindion , le zélé que les habitans avoient témoigné , pour fon fer- Queiqn» 
vice. Des le lendemain, il fit pendre quelques-uns des Rebelles, poui* fervir f^^'ç^^^ 
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HENRI de vidimes aux habitans d'Excéter , & leur donna par-là quelque elpece de 
g làtisfedion pour tout ce qu'ils avoient foufîert. Quant aux autres qui s'étoient 

D'autres / foumis à la Clémence , il leur fît , à la vérité ^ grâce de la vie ; mais en même 
punis par tems , il nomuia des Commilîàires qui eurent ordre de les punir par des amen- 
des amcii- ^ç^^ ji ^^^^^ occafîon d'une rigueur excelTîve. Il fembloit qu il fe repen- 

yic7. Pu//, toit d'avoir donné la vie à cesmiferables& qu'il vouloic les fauemounrde 
Tom. xiL f^jj^ ^ ^yqJ,^ exemptez de la potence. 

confeii au Cela fait , il tint Confeil pour délibérer fur ce qu'il fàlloit faire de Perkin 
fujct de Pcr- qui étoit toujours inverti dans Ion azyle. Quelques-uns étoient d'avis que le 
Roi devoit l'en retirer par force , & le faire mourir, ne doutant point qu'a- 
près l'exécution , il ne lui fut facile de s'accommoder avecle Pape. D'autres 
au conaairecroyoient y que , félon la permillîon accordée par la Bulle d'In- 
nocent VIII , il fuffifoit de le faire bien garder , & qu'il ne falloit pas , fans 
nécellité , donner un tel avantage au Pontife. De plus , que le Roi devoir 
foigneufement éviter , de le faire regarder comme un violateur des azylcs , de 
quoi fes ennemis ne manqueroient pas de profiter. Enfin , il y en eut qui di- 
rent nettement au Roi , qu'il ne peduaderoit jamais au Peuple que Perkin 
Waerbeck étoit un Impofteur , à moins que ce malheureux ne délabuCit lui- 
même volontairement ceuxqui s'étoient laifTé fèduire par fes artifices : Qii'ain- 
fi y le meilleur expédient qu'on put prendre étoit , de lui faire grâce dek vie y 
&:de l'engagera faire lui-même la confellîon de fbn crime. Le Roi ayant fui- 
vi cet avis , envoya des gens à Perkin , pour lui oflfrir la vie , s'il vouloir (è 
Il fc rend rendre volontairement. Perldn accepta volontiers cette offre. Il fe trouvoic 
au Roi. tellement obfervé & reflerré , qu'il n'avoir aucune efpérance de fe fauver. 

D'ailleurs ^ quand même il auroit pu s'évader , il ne lui reftoit plus aucune 
reflburce , après avoir tenté tant de divers moyens fans qu'aucun lui eue 
réiiffi. 

Il eft mené Qiielque tems après le Roi ordonna qu'on menât Perkin à la Cour , corn- 
L^c'^tl^^n ' s'ilétoit en pleine liberté , mais pourtant accompagné de plufieurs perfon- 
dans"ia"^^ ucs qui avoicnt ordre de prendre garde à lui de peur qu'il ne s evadâr. Cha- 
Tour. cun eut la liberté de le voir &:de lui parler: mais il ne put jamais obtenir la per- 
millîon d'aller fe jetter aux pieds du Roi , qui néanmoins eut la curiofité de 
le voir fans en être vu. Enfuite , Perkin futconduit à Londres. Pendant tout 
le voyage , il fe vit expofé aux infultes & aux railleries du Peuple : m ais il pa- 
rut les fupporter avec beaucoup de conftance & de magnaniifiité , fansaf- 
fefter une trop grande infenfibilité^ &:d'un autre côté, fans faire paroître 
trop d abattement , jamais il ne contrefit mieux le Prinçe qu*en cette occa- 
fîon. Dès qu'il fut arrivé à Londres, on lui fit traverfer deux fois la Ville à 
cheval , afin de donner le tems & la facilité aux habitans de le bienconfidé- 
rer , après quoi il fut enfermé dans la Tour. Peu de jours après , on exécuta un 
homme qui avoitété undefes principaux confidens , & qui n'ayant pas vou- 
lufe retirer avec lui dans l'azyle de Bovv ley , avoit mieux aimé roder dans la 
fa^CoiS^ contrée , fous un habit d'Hermite, Cette exécution étant faite , Perkin Waer- 
lîon qui ne beck fut fectcttemcnt examiné, &: l'on publia fa ConfeŒon , dans laquelle 
touf ""le voyoit un récit exad de tout ce qu'il avoit fait & de tous les lieux où il avoir 
mnil féjour né dépuis fa naillance. Mais tout le monde fut furpris de n'y trouver 
aucun détail de la confpiration ni de fes auteui's. On n'y voyoit pas même le ' 

nom 
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nom de la DuchellèDouairiéi-ede Bourgogne. Quelques-uns en prirent oc- Henri 
ca(ion de*fe confirmer dans la croyance , que celui qu on nommoic Perkin ^ ^ ^' 
Waerbeck écoic le véritable Duc dTorck. Ils fe perluadoient que ce filence 
afFcdén'écoit pas fans myftére^ & que le Roi n'a voit oie inférer dans la pré- 
cenduë confellion de Perkin , aucune des circonftanccs qui regardoient les 
Princes étrangers , de peur de fe voir publiquement contreditpar des gens qui 
nauroient pas pour lui les mêmes égards que fes Sujets. Quant à ce qui fepu- 
bUoit touchant la vie de Perkin, &: touchant fa parenté, ils difoient que rien 
n'étoit plus aifé que d'inventer de pareils contes. Quelques-uns pourtant cru- 
rent que par ce lilence , le Roi avoir voulu ménager le Roi de France , l Em- 
pereur, r Archiduc, la Duchellède Bourgogne , ik le Roi d'Ecolfe: Qu'il y 
avoit même des Seigneurs Anglois engagez dans cette confpiration , contre 
lefquels il ne jugeoit pas à propos d agir. 

L'année i4y8.finitpar unfâcheuxaccidentquinecaufapaspeudechagrin Le pahls 
au Roi. Pendant qu'il étoit en fa Maifon de Sbene le feu s'y prit le 2 1 . de e^nf^"^^^ 
Décembre avec tant de violence, qu'en peu d'heures , elle fut entièrement par le feu , 
confumée , avec tous les riches meubles qui s y trouvoient. Comme Henri fe ^ ^^'^'^^'^ 
plaifoit beaucoup daiis cette Maifon, il la fit rebâtir quelque tems après, tk j^e^RU-hc"^ 
lui donna le nom de R'ichmont qu'elle porte aujourdhui. mont. 

Cette même année , Ifabelle Reine de Portugal fut folennellement recon- 
nuë Héritière préfomptive de Caftille &c d'Arragon , par les Etats de ces deux Morl^d' ifa. 
Royaumes. Mais peu de tems après, elle mourut en couche, àSaragofle, b^He Reine 
après avoir mis au monde un Prince qui fut nommé Michel &c proclamé Suc- '^^i^^d Tolî 
celïèur préfomptif de Ferdinand ik d'ilabelle. Fils Heri- 

Depuis que Loiiis XIL étoit fur le Trône de France , il s'occupoit à prendre 
des mefures pour recouvrer le Duché de Milan , fur lequel il avoit des préten- 
rions , du chef de Valentine de Milan fon Ayeule. 

La Trêve entre l'Angleterre 6c l'Ecoilè ayant été conclue , comme il a été ^^^f^J^^ 
<lit, à la fatisfadion des deux Royaumes, lesEcolIbis converfbient familié- entre les 
xement avec les Anglois leurs voilins , particuUérement avec les habitans de Anglois & 
Norham. Cette Ville , qui étoit munie d'un bon Château , & d'une forte ^^^J^^f^^"' 
Gai-nifoji , étoit fit uée fur une petite Rivière qui féparoit les deux Royaumes. 
Il arriva un jour que des Ecollbisquis'y trouvoient, fe promenant hors de la 
Ville , &c confidérant le Château , avec beaucoup d'attention ,-caufercnt 
quelque fbupçon à ceux de la Garni^bn , qui leur firent di^e de fè retirer. Les 
Ecollois trouvant mauvais qu'on les foupçonnât, répondirent avec aigreur. 
Se enfin la querelle s'échauft'a tellement , que quelques-uns d'entr'eux furent 
tuez. Cette affaire ayant été portée devant les Commiffaires Anglois confer- 
vateurs de la Trêve , fut affez longtems négligée , en forte qu'après plufieurs 
délais , le Roi d'Ecollè envoya des Ambalfadeurs en Angleterre pour deman- ^Ja^^^^.^" 
der une prompte fatisfadion. Henri , qui ne vouloir point avoir la Guerre niande fa- 
avec Jacques, répondit, que cette affaire étoit arrivée par un pur effet du ha- tisfadion. 
2ard, & à fon infçu : que néanmoins, il étoit prêt à en donner unelatisfac- 
tion convenable , &:que pour cet effet ilenvoyeroitdes AmbalIàdeursauRoi 
d'Ecollè. Buchanan & le Lord Bacon Hiftorien de Henri VII. affurent , que ^^^^^j^^ 
ce fut pendant cette Négociation, que fe fit la première ouverture du Maria- tion pouric 
ge du Roi Jacques^ ayecMargueriteFille-aînéede Henri, & que ce fmJac- Maùagc de 

qu'es 
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HENRI ques lui-même qui en fit la propofition à Richard FoxEvêque de Durham. 
VII. Il paroit pourtant , par le Recueil des Ades Publics , que plus de quatre ans 
auparavant Henri avoitcorçu le projet de ce Mariage, dont, félon les appa» 
îîec^^acl''' rences , il fit infpirer la penféeau Roi dïcolTepar quelque moyen indired , 
qucs IV. comme je 1 ai dit ci-devant, UEvêque de Durham ne pouvant pas ignorer 
TintentionduRoi, puifque par deux diverfesfois, ilavoitété chargédetrai- 
7^1. " ^''^ terfur ce Mariage , nemanquapas défaire efpérerau Roi d'Ecoflè que cette 
nid iz aff^îi'c pouiToit fe concliUTe à (à fatisfadion. Quelque tems après , les Am- 
' bafTadeursdesdeuxRoissetantademblezàSterlin, pour y régler l'affaire de 

^ Norham , y renouvellérent la T rêve précédente , en y ajoutant certains Arti- 
cles , afin de piévenir de pareils accidens. En fuite Henri nomma l'Evêque 
de Durham pour aller convenir avec le Roi d'Ecoflè des Conditions du Ma- 
riage projetté. Cette affaire ne fut pourtant terminée , qu'au mois de Jan- 
vier ijci. 

rcrkin fc Perkin Waerbeck, accoutumé à vivre en Prince , s'ennuyoit beaucou|> 
fauve de la dans laTout , où fans doute iln'étoit pas u-aité en cette quaHté. Qiioique, 
Tour. fuivant les apparences , le Roi eût donné de bons ordres pour le garder fùre- 
ment , il trouva pourtant lemoyendefefauver, & de prendre le chemin de 
delà côte de Kent , où ilefpéroit de trouver quelque Vaiflèau pour le porter 
Il fc retire hoi's du Royaume. Mais ayant appris qu il y avoit partout des ordres pour 
dansuna^i- l^arrêter^ il jugea plus à propos defe réfugier dans le Monafterede-5^r/^'^w 
où il y avoit un droit dazilc. Il étoit fâcheux au Prieur de ce Monaftere de 
protéger un homme tel que celui-là ^ & néanmoins, il ne pouvoit fe rélbu- 
drç ni à le laillèr aller ailleurs , ni à violer Tazile de laMailon en le livrant au 
Roi. Dans cet embarras , il prit le parti d'aller trouver le Roi , & lui ayant 
déclaré qu'il avoit Perkin VVaerbeck enaefes mains, il le fuppliadelui ac- 
corder la vie ^moyemiant quoi il le remettroit en Ibn pouvoii*. Le Roi com- 
prit aifément qu'il ne lui feroit pas polTible de tirer Perkin de ce Monaftére , 
Il obtient pour le faire mourir , fans faire un fort grand éclat. Ainfi , fous prétexte de 
fon pardon, confidération qu'il avoit pour ce Prieur qui étoit un homme foit eftimé, 
^eHa^*"^ il accorda la vie au prifonnier. Mais il ordonna qu'on le mit au ceps, un 
Tour. jour entier, dans la Cour de Weftminfter , ^ un autre jour à la Croix de 
Cbeapfide ( i ) , après quoi , il le fit renfemier dans la Tour, Naturellement , 
un tel prifonnier devoir être étroitement rellèiTé dans quelque cachot , & 
néanmoins , fa captivité ne fut pas des plus rigoiu'cufes , puilqu il avoit la li- 
berté de converfer avec les autres prifonniers. 
Complot de Après qu'il eut été quelque tems en cet état , il trouva le moyen de gagner 
d^Conitc ^^^^^'^ Domeftiques du Lord Digby Lieutenant de la Tour , avec lefquels il 
de V Var- complota de tuer leur Maître , de fe failîr des Clefs delà Tour , de fe lauver, 
vvick dé- & d'emmener avec eux le Comte de Warwick qui fe laiflà aulTî perfuader 
çpuvcrt. d'entrer dans le même complot, par Pefpérance qu'il conçut de recouvrer 
fa liberté dont il étoit depuis fi long-tems privé , fans aucune caufe légitime. 
Mais malheureufement pour eux jl'afFaii'e Rit découverte avant qu'ils fuf- 
lent en état de l'exécuter. On ne douta prefque point , que le Roi ne fût lui- 
même l'auteur de ce complot , & que fon but ne fût de faire tomber , en un 
même tems y Perkin VVaerbeck & le Courte de Warwick dans le piège, 

afîa 

( i) Cheafjide cft uue grande luc de Londres. 
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afin d'avoir un prétexte de les faire mourir tous deux. En effet , plufieurs rai- h e v n i 
(bns pouvoient donner lieu de le croire. Premièrement , ilétoit fort furpre- v 1 1. 
nant que Perkin n eut pas été plus reflerré , depuis qu'il avoir voulu fe fauver. 
Secondement , il n'y avoit aucune apparence , qu en la fituation où il (e trou- 
voit 3 hors d'état de faire du bien aux Domeftiques du Chevalier Digby , ils 
euflent voulu s'expofer à un tel danger pour l'amour de lui. En troifiéme 
lieu 5 Perkin étoit trop habile pour s alîbcierleComtedeWarwickquin au- 
roit fait que lui nuire, quand même ils auroient eu le bonheur de fe fauver. 
Enfin , en fuppofant qu'ils auroient tué le Gouverneur , fans que perfonne 
s'en fijt apperçLi , & qu'ils auroient enlevé les clefs delà Tour , comment au- 
roient-ils pu efpérer que la garde de la porte l'auroit ouverte , ou laiflTé ouvrir , 
pendant la nuit fans éxaminer ceux qui vouloient fortir, ou fans un ordre ex- ^" îe^^"ic 
près du Gouverneur ? Mais ce qui confirma encore ce foupçon contre le Roi , comte de ^ 
ce fut que dans le même tems^un jeune homme nommé Walfordy fils d'un Cor- v Varwick 
donnier , fe donna poui" le Comte de Warwick. Il écoit accompagné, ou plu- 
tôt conduit &: dirigé par \m Moine Auguftin nommé /^^mVi(:^:, qui eut laudar- 
cède prêchei* pubUquement dans une Ville de la Province de Kent, que ce 
jeune homme étoit le Comte de Warwick , & d'exhorter le Peuple à prendre 
les armes en (a faveur. Ils furent tous deux arrêtez , le jeune Walfbrd fut pen- 
du , mais le Moine obtint fa grâce. Cela donne lieu de croire que Walford 
avoit été féduit par le Moine , & par une diredion particulière du Roi , afin 
qu'on trouvât moins étrange qu'il (e défit du Comre de Warwick^ fous pré- 
texte qu'il donnoit occafîon à de nouveaux troubles. 

Qtioiqu'il en (oit, il eft certain , que le Roi avoit pris la réfblurion de fè ^J^^^^^^j^^'^ 
délivrer une fois pour toutes, des inquiétudes que lui caufoient Perldn Waer- Té^tre pen^- 
beck & le Comte de Warwick. Quoi qu'on ne puilïè pas dire pofitivement, du. 
qu'il leur eut tendu un piège , du moins , ce complot lui fournit une raifon 
plaufible pour les livrer à la Juftice. Lepremierfut jugé par des Commidai^ 
res, qui le condamnèrent à être pendu , & il fut exécuté avec le Maire de Corck 
& fbn fils qui avoient été fes compagnons alTîdus dans toutes (es avantures. 
De huit autres qui avoient été condamnez avec eux, du nombre defquels 
étoient les quatre Domeftiques du Chevalier Digby , il n'y en eut que deux 
qui fubirent la rigueur de la Sentence. Telle fut la fin de Perkin Wacrbeck 
qiui avoit été reconnu pour Prince légitime en Irlande, en France , en Flan- 
dre, en Angleterre, en Ecofïe, & qui avoit fait trembler Henri jufques fur fon 
Trône. Peut-être auroit-il rédiTî dans Tes defïeins , s'il eût eu affaire à un 
Prince moins habile. Cependant , il efl: ccitain que le Roi ne prit pas afïèz 
de (bin de défabufer le Public , &: que les preuves qu'il produifit pour faire 
voir que Perkin étoit un Impofteur , n'étant tirées que d'unéxamen fecret, 
lie parurent pas aflèz convainquantes. 

Peu de jours après la moit de Perkin Waerbeck , le Comte de Warwick Comte 
fut amené devant la Gourdes Pairs , le Comte d'Oxford, exerçant , par Com- Veft 
milTion, la Charge de Grand Sénéchal. Il y fut accufé, non d'avoir voulu condamné 
(t fauver , ce qui n'auroit pu être regardé comme un crime de haute tra- ^ decpitc. 
hifon , puifqu'il n'étoit pasenprifonpour un crime de cette nature , ni mê- 
ine pour aucun autre ^ mais d avoir comploté la ruïne du Roi, conjointe- 
«lent avec Perkin Waerbeck. Cemalheureux Prince ayant avolié qu'il avoit 

Tome /r, Hhh don- 
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R i donné fonconfenrement auprojetfait par Peikin&lesDomeftiquesduChcw 
V ^ valicr Dig^ y , fut condamné àpcrdrela tête ^ & la Semence futexécutée dans 
Place de la Tour. Ilétoit le feul mâle qui reftât de la Maifon d/Yorcky. 
& ce fut-là véritablement lecrime qui lui fit perdre la vie , la Roi ayant mieux 
aimé facrlfier fk propre réputation ^ que de manquer un coup qui afluroit la 
Couronne &: à lui-mêm.e & à fa Poftérité. Pour diminuer , en quelque ma- 
nière ^ l'horreur que le Peuple conçut de cette barbarie , le Roi voulut bien 
qu'on publiât 3 que le Roi Ferdinand lui avoir pofitivemem déclaré > qu'il 
ne conlentiroit point au mariage de Catherine (a fille avec le Prince Arthur^ 
pendant que le Comte de Warwick feroit en vie. Etrange forte de juftifica- 
non qui tendoit à faire croire , que le mariage de la Princedè d'Efpagne étoit 
fi nécellaire à l'Angleterre , qu'il failoit l'acheter par un crime ! Mais Ci ce: 
mariage n'étoit pas néceflàirc à l'Etat , il étoit du moins très-utile au Roi qui 
devoit recevoirdeux cens mille écus d'or pour la dot de Catherine. Cela feul 
auroit été capable de le porter à facrifier le Comte de Warwick 3 quand 
AP, FM. même il n auroit point eu d'autre intérêt à fa mort. C'étoit par un fèmbla* 
T ; II. p. motif qu'il avoit fait mourir le Grand Chambellan. Cependant il .y a 
^^^^ beaucoup d'apparence , que ce qui fe publioit touchant le Roi Ferdinand 
n'écoit qu'un pur prétexte pour excufer Henri , puifque le mariage d'Arthur- 
avec Catherine s'étoit célébré par Procureur le 19. de Mai de cette même 
année , avant la mort du Comte de Warwick. 
La ?aix ^oms XII. avoit folennellement ratifié & juré la Paix d'EftapIes , peu après , 
d'Eftapics fon avènement à la Couronne. Mais voulant faire voir à Henri qu'il avoit: 
mée^" r Ves ^^^^^^'^^^^'^^^'^^ deflèin de l'entretenir , il la fit approuver & ratifier par les 
itats^ dc^* Etats Généraux qui s'étoient afièmblez à Nantes au commencement del'an- 
îrance. née. Eufuite , il envoya des Ambaflàdeurs au Pape , pour le prier de la con- 
ibtd. f. 706. fjj-mer par fon autorité. Le Pontife ne voyant plus d'obftacles de la part de^ 
Aià.t' 73 France, donna une Bulle qui portoit Excommunication contre celui dcçrv 

deux Rois quinbbferveroit pas le Traité. 
Louis XII p'étoit pas fans raifbnqueLoiiis vouloir entretenir la Paix que (on Pré-- 
k rend décefleur avoit faite avec l'Angleterre. Il avoit fomié le déflein de s'empa- 
Du!hé de Duché de Milan ; & pour cet effet , il s'étoit ligué avec les Vénitiens 

wlian. ^ dévoient avoir pour leur ponion , toute la partie du Milanoisî, fituée au- 
delà de l'Adde. Cette mêm.e année , les Confédércz attaquèrent le Duché^ 
de Milan , & Ludovic Sforce , le plus perfide des hommes 5 étant abandon* 
né de tout le monde , fe vit contraint de fe réfugier auprès de l'Empereur 3 
après avoir perdu toutes fes Places-, à l'exception du Château de Milan. Gen- 
nés , dont il étoit en polîeflîon , fui vit l'exemple du Milaiiois, en fè doimanc: 
volontairement au Roi de France. 
Le Roi de Frideric Roi de Naples 5 qui avoit fiiccédé à Ferdinand fbn neveu ^ crai- 
lïflpUs fc gnant que les préparatifs qui fè làifbienten France ne fuflènt deftinez con- . 
prcndrT* ^ s'étoit hâté de notifier a Henri , qu'il fouhaitoit d'être compris dans 

dans la Paix la Paix qu'il veiioit de renouvelleravec la France. Mais ce n'étoit pas à lui 
^*A^^^?M L^i-"^ vouloir avoir affaire , pour cette année. Il réfervoit la Guare de ^ 
r. xiL fag, N^ples 5 après la Conquête du Milanois. 

720; Alexandre V I. ayant publié un Jubilé pour l'année r f 00 , qui étoit la 

j^oc, dexiiiéie du liécle , avoir permis par fa Bulle , à tous les Cluécieus éloignez; 

, de 
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Rome , de gagner le Jubilé , fans être obligez d'aller vilîter les Eglifes de h e n n i 
cette Ville. Mais c etoit à condition de payer une certaine lomme pour cet- 

te faveur, Cétoit un moyen infaillible pour tirer de largcnt de tous les L'année du 
Etats de la Chrétienté , oli ilavoit envoyé divers Commillaires, pour en fai- Jubilé four- 

re la levée. Celui qui fut deftiné pour l'Angleterre , étoit un Efpagnol nom- moycn^*^ 

mé Gafpar Pons ^ qui Içut s'acquitter de fa Commillîon , fans bruit &c fans àmafl'er 

icandale, &c porter une bonne lomme d'argent à fon Maître. ^'^^S^nt. 

Outre cette affaire , il étoit chargé d'une autre qui paroiflôit fortimpor- i)eflein 

I . "1 . ^ f. f 1 d une CiOi- 

tante , mais qui ne tendoit , comme la première , qu a remplir les coftres du f^de dans la 
Pape. Il avoir ordre d'informer le Roi , que le Pontife avoit réfolu de pu- mcme vùë. 
blier une Croifade contre les Turcs : Que pour cet effet, il étoit convenu jio„^j^^p^. 
avec les AmbalTàdcurs de divers Potentats , que les Hongrois^ les Polonois pe. 
ÔC les Bohémiens , iroient faire la guerre aux Turcs dans la Thrace ; les Fran- 
çois ôc les Efpagnf )ls , dans la Grèce j ôc que lui-même , avec le Roi d'Angle- 
terre , les Vénitiens & les Princes d'Italie qui étoient les plus puilTans fur 
Mer 5 iroient attaquer Conftantinople : Qu'en conféquencede cette réfolu- 
non, il avoit envoyé des Nonces dans toutes les Cours, pour exliorter les Sou- 
verains à terminer amiablement leurs querelles particulières , afin que toutes 
les forces des Chrétiens pûflènt s'unir enfemble pour une fi pieufe entreprife. 
Alexandre VI. étoit n-op connu dans toute la Clii'étiejité, pour qu'on pût ie 
perfuader qu'il agît en cette occafion par un motif de Réligion &c de zélé 
pour la gloirede Dieu. Parconféquent, il étoit aifé de comprendre, que l'u- 
nique but de cette Croifade étoit d'amailèr de l'argent par des conrribu- 
lions volontaires , tant des Peuples, que des Souverains. Cependant, Hen- 
ri ne voulant point faire paroître qu'il defaprouvât ce projet , qui , vrai- 
femblablement devoit trouver aflèz d'obftacles ailleurs , répondit au Non- 
ce : Qu'il n'y avoit point de Prince dans toute la Chrétienté , qui eût plus de Réponfe 
zélé que lui pour faire réiilTir cette affaire à la gloire de Dieu & au bien de ^ 
i'Eglife : Que néanmoins, comme les Etats fe trouvoient dans un grand éloi- 
gnement de Conftantinople , qu'il n'avoit point de Galères , & que fes Mate- 
lots ne connoilToient pas bien la Mer Méditerranée , il jugeoit plus conve- 
nable que les Rois de France & d'Efpagne accompagnaient fa Sainteté : Que 
par là, outre que l'expédition feroit plutôt prête, on éviteroit la jaloufie 
qui naîtroit infeilliblement entre ces deux Monarques , s'ils marchoient en- 
lemble , fans avoir perfonne au-delfus d'eux : Que quant à lui , il contri- 
buëroit volontiers des Troupes & de l'argent pour cette entreprife; mais 
que fi les Rois de France & d'Efpagne refufoient d'accompagner le Pape , il 
Touloit bien aller lui-même commander fous lui , pourvu que première- 
ment tous les différends entre les Princes Chrétiens fulfent allbupis 8c ter- 
minez : Que pour ce qui regardoit ce dernier point , on ne trouveroit aucun 
obftacle de fa part, puifqu'ilétoit en paix avec tout le monde. Enfin, il de- 
manda qu'on mît entre les mains quelques bonnes Places fur la Côte d'Ita- 
lie , pour lui (ervir de retraite en cas de befbin. 

Le Pape comprit aifémerit ce que cette réponfe fignifioit ; & comme ap- Ce deffcii 
paremment les autres Princes lui en firent de fcmblables , la Croifade s'en ^ 
alla en fumée. Cependant , Henri voulant faire parade de fon zélé , nom- 
im des Ambaffadeurs pour aller à Rome traiter avec le Pontife touchant 

Hhh ij cette 
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Henri cette affaire. Mais je ne fçai fi ces Ambaflàdcurs partirent jamais de Lon* 
^ ^ ^' dres. La réponfe de Henri ayant été rendue publique , les Chevaliers de. 
Henri^'eft Riiodes le choilîtent pour Protedeur de leur Ordre, dans la penfée qu'il, 
déclare Pro n'y avoit point de Prince Chrétien plus zélé que lui pour la Religion, 
rordre de ^a pefte faifant depuis quelque tems de grands. ravages en Angleterre,. 
Saint' Jean. IcRoi, après avoir fouvent changé de demeure, réfolut d'aller fau'e quel- 
^a. PM, f^j^^^. ^ Calais avec fa famille , en attendant que ce fléau fut appaifé. 
r ^^/7. p. j^^^ y ^j^-^^ ^ TArchiduc Philippe lui envoya des Ambaffadeurs 
11 va à Ca- pour lui faire compliment , &: lui témoigner le défu* qu'il avoit de lui ren- 
deU^ "ftc^ ^^^^^ même-tems , il le fit prier de marquer par lem* entrevue , 

%ntre\i\ë un lieu quî ne fut pas Ville murée , non qu'il n'eu t une parfaite confianceen 
ùt Henri & l^i ^ i^^is parce qu'il avoit déjà refufe de s'aboucher avec le Roi de Fran- 
dcîiuhppt. ce, dans un pareil lieu. Henri reçut ce compUment avec civiUté, & mar- 
qua pour l'entrevue l'Eglife de Saint PieiTe hors des portes de Calais. En^ 
fuite 5 il envoya des Ambaflàdeurs à Philippe, peur lui rendre fon com- 
pliment , & lui témoigner qu'il Tattendoit avec beaucoup d'impatience^ 
Qiielques jours après , ayant été infomié que ce Prince étoit déjà proche 
de Calais, il fortit de la Ville à clievaL, pour l'aller recevoir. Dès que Phi- 
lippe l'eut apperçù , il defcendit de cheval ; & s'étant approché de lui , il 
voulut lui tenir l étrier : mais Henri ne lui ayant pas voidu penr.ettre, ils 
s'embraflerent mutuellement ; après quoi , ils entrèrent dans l'Eglile , où ils 
eurent une longue conférence. L'Archiduc voulant effacer l'impreiïîon que 
la protection qu'il avoit accordée à Perkin Waerbeck pouvoit avoir feite 
fur Tefprit du Roi , lui témoigna l'ardent défir qu'il avoit de vivre en bon- 
ne intelligence avec lui , l'appellant Ion bon Patron & (on Pere : c'efl: ce 
Tfojets de qu'on apprit par une lettre que le Roi écrivit au Maire de Londres , pour 
ifariagct. f^^.ç p^j.^. q^ii s'étoit paflë dans cette entrevue. On prétend aufTî ^ 
qu'ils fe firent mutuellement des ouvertures pour deux mariages j içavoir3 
celui de Henri Duc dTorck fécond fils du Roi , avec Marguerite fœur de 
Philippe , & veuve du Prince d'Efpagne , & celui de Charles , fils de Phi- 
Charles ^^PP^ ' ^^^^ Marie féconde fille du Roi. Charles étoit né le 14 de Février de 
d'Autriche , cetteannéc; & par la mort du Prince Michel de Poxtugal, arrivée environ 
fom"tV/^^' le même tems., il étoit devenu Héritier préfomptif des Couronnes de Caftille 
d^Efpagn^ &:d'Arragon. 

^ Bulle fur Cette même année , le Pape , à la requifition de Loiiîs XII. lui-même 3 
âpics.^^^ donna une Bulle, par laquelle qz Prince étoit déclaré excommunié^ s'il 

14 Juillet, manquoit à faire les payemens contenus dans- le Traité cl 'Eftaples. 
'''^'^Biiiie de Ambaflàdeurs d'Angleterre &: d'Ecoflè étant enfin convenus des 

difpenfc Conditions du mariage du Roi Jacques avec Mai-guerite^ le Pape accorda 
pour le ma- difpenfe pour l'accomplir. Mais comme laPrincefien'étoitâgéeque de dix 
col'e ^ ^ ^ ^^^^ ^^^^ ' ^^^^ confommc que trois ans après. 
28. Juillet. Henri étoit alors en paix avec tous les Princes de PEurope^ & il n'y 

M"^ 7^5- avoit alors dans fon Royaume aucune apparence de troubles. Par confe^ 
cherche les Q^^^^'^^ il i^'^voit aucunc forte de prétexte de demander à fon Parlement de 
lartifaiis de nouveaux fubfidcs. Ce moyen lui manquant pour amafler de l'argent dont 
^flTi^l^' il étoit fort avide , il fallut en chercher d'autres. L'affaire dePerkin Waer^ 
' ' ' beck étoit une fource abondante , qui n'étoit pas encore tarie, La Commit 

ûont. 
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fion qu'il avoit établie pendant qu'il étoit à Excéter ^ ne regardoit propre- H e n r > 
ment que ceux qui avoient pris actuellement les armes contre lui. Mais bien ^^^^^ 
que cette Commiirion lui eut produit de fort grolles fommes , il n'en fut pas 
encore content. Sous prétexte que ceux qui y en quelque manière que ce 
fut , avoient adhéré au paiti de Waerbeck^ étoicnt encore expofez à la ri- 
gueur des Loix , il voulut bien leur accorder un pardon qu'ils ne lui deman- 
doient pas. Mais ce fut à condition qu'ils payeroient les amendes à quoi ils 
feroient uxez. Pour cet effet y il nomma de nouveaux Commiflaires pour 
faire la recherche de ceux qui avoient allifté le Maréchal Michel y auteur de 
la piemiére révolte de Cornoiiaille , & rimpofteur Perkin W^erbeck^^ avec 
pouvoir de leur faire grâce après qu ils auroientpayé des amendes à la difcré- 
tion des Commiflaires. Il ordonna aulTi de faire failir les biens de ceux qui 
étoient morts & de les faire vendre y fi les Héritiers refufoient de faire une' 
compoiition raifonnable.jU eit aifé de comprendre par-là , que fi le Roi avoit 
un peu ménagé les Rebelles , pendant les troubles précédens , ce n avoit été 
que par la crainte de les mettre au defefpoir , pendant qu'ils étoient encore 
échautfez , puifqu il ne les épargnapas, des qu'il crutn'avoir plus rien à crain- 
dre de leur part. 

On acculbit le CardinalMorton , Archevêque de CantorSéri , d'être l'au- caîd?nai 
teur de ces oppreffions. Mais on s apperçut bien dans la fuite , que la fource Moiton. 
en étoit dans le Roi même. Ce Prélat mourut à la fin de cette année ou au 
commencement de la fui vante , peu regretté des Anglois qui avoient conçu 
de fâcheux préjugez contre lui. Henri Dean , Evêque de Salilburi , lui fuccé- " • ""^ JJ/^^ 
da y mais il ne fut mis en polîèlîion de l'Archevêché qu'au mois d'Août fui- Pa^. 777. 
vaut. Avant que de finir cette aniiée ^ il eft nécelîàirepour la fuite y de dire- 
un mot de ce qui fe paflbit en Italie,- 

Après que i^ouis Xli. fe fut rendu maître du Duché de Milan y il tourna 
fes penfées à la Conquête de Naples. Quoique , félon les apparences , il eût nan/paru- 
été aflfezpujflànt tout feul , pour conquérir ce Royaume, Une lailfa pasd'e gent ic 
faire un Traité avec le Roid' Aixagon , par lequel ils convinrentd unir enfem- J^^^^Te^^^ 
ble ieui-s forces pour faire cette Conquête j & après l'avoir faite y de la parta-- McIctmS 
ger entr'eux. Ferdinand devoir avoir la Pouille & la Calabre 3 & Louis la 
Ville de Naples , l'Abruzze , & la Terre de Labour, Ce Traité étant ligné > 
Ferdinand envoya une armée en ce Païs-là , fous le commandement du fa- 
meux Confàlve y qu'on appelloit Le Grand Capitaine, Loiiis donna la con- 
duite de fon armée à d'Àubigni , au Comte de Gaïazze, &: à Céfar Borgia 
bâtard du Pape , qui ayant quitté la Dignité de Cardinal , étoit devenu Duc 
de Valentinois. La Flotte Françoife étx)it commandée par Philippe deCléves 
Seigneur de Ravenftein, En U'ès-peu de tems , chacun des deux Rois alliez fe 
rendit maître de la portion que le Traité lui avoit afTignée , Ik lé malheu- _ ^ 
reux Frideric Roi de Naples fe vit contraint de fe mettre entre les mains de ^apifs^fe.^ 
Loiiis XIL qui l'envoya vivre. en France , avec une penfion de trente mille remi à 

/ Louis. 

ccus. 

Henrin'ayant pointde Guerrcà foutenir contre aucun de fesvoifins , vi- 
voit dans une grande tranquillité , d'autant plus , qu'il ne yoyoit en Angle- 
terre y aucun Seigneur qui Rit en état de lui caufer de l'inquiétude. L'habileté 
qu'il avoicfaicparoître dans les diver fes affaires^ tant étrangères quedomefti- 

Hhh iij ques^. 
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H r N R I ques ^ qui lui étoîent furvenuës , tePioit Ces voilïnsen crainte 3 & fes Sujets 
y^^^l* dans la (ouniiflion, Ain/î ^ de quelque côté qu'il tournât (a vue , il n'apper- 
cevoit rien qui fiit capable de troubler fon repos. Cependant , lor/qu'il s'y 
attendoit le moins , il crut qu'il alloit fe former un nouvel orage contre lui : 
4d^^s^fFoT^k ^^^^^^ quitte pour la peur. Le Comte de SufFolck neveu d'Edoiiard IV. 

reure eu ^ de Richard III. & frère du Comte de Lincoln qui a voit été tué à la bataille 
Jlaodie. de Stoke y ayaiu pris querelle avec un homme , avoit eu le malheur de le t uer. 

Cet accident auroit pu fournir au Roi un prétexte de fe délivrer de ce Seigneur 
qui ne pouvoit que lui être odieux^puifqu'il étoir^ par fa Mere, de la Maifon 
dTorck. Cependant 5 foit que ladion en elle-même ne fiit pas mauvaife , 
ou par quelque autre raifon , le Roi voulut bien lui accorder fa grâce , à con- 
dition qu'il la lui demandât publiquement. Le Comte, plus choqué de cette 
mortification, que reconnoiflant du pardon qui lui étoit accordé , partit peu 
de tems après , & fe retira en Flandre , auprès de la Duchelîè de Bourgogne la 
^ro^vc^u Tante. Henri fut furprisde fa retraite , dans la penfée qu'il n'étoit allé dans 
jnoycndcle Ics Païs-Bas quepour y brader quelque complotcontre lui. L'inquiétude con- 
fairc reve- tinuelle où il étoit par rapport à fa Couronne , lui faifoit craindre, que les 
'^*^* moindres commencemens n'euflènt de fâcheufes fuites. Ainfi , pour ne pas 
donner au Comte de SufFolck le tems de concerter de nouveaux projets aveç 
la Duchelfe de Bourgogne , il envoya promptement en Flandre des gens qui 
fçurent lî bien le ménager, qu'ils le ramenèrent en Angleterre, où il obtint très- 
aifément fon pardon. La DuchelTe de Bourgogne étoit âgée , & lalTe d'avoir 
fait tant de tentatives inutiles pour détrôner Henri. D'ailleurs, elle ne pouvoit 
plus efpérer d'être appuyée du fecoursde l'Archiduc qui vouloir vivre en bon^ 
ne intelligence avec lui. 
Divers Ma- Cette année fut fertile en Mariages &: en projets de Mariages de confé*^ 
;:iagcs. quence. L'Archiduc s'en allant en Efpagne par terre , eut occafion de s'abou- 
cher avec Loiiis XII. de conclurre avec lui , le Mariage de Charles (on Fils 
avec Claude Fille-aînée de ce Monarque. 

D'un autre côté , Marguerite d'Autriche fœur de l'Archiduc , & veuve da 
Prince d'Efpagne ; époufa Philibert Duc de Savoye. 
A'K^^r ^^^^^^ Catherined' An-agon , Fille de Ferdinand & d'Ifabelle , étant arrivée 
avec cath/. ^^"^ Angleterre au mois d'Odtobre , fon Mariage avec Arthur Prince de Galles 
^ine , con- fe célébra le quatorzième de Novembre. Quoique le Prince ne fut âgé que 
%^!^Pubi ^^^^^ perfonne ne s'avifa de mettre en queftion fi le Mariage s'étoit 
r^xiLfa^, confommé. Le Prince même dès le lendemain de fes noces , dit plufieurs 
7^0- chofes qui ne laifîbient aucun lieu d'en douter. Cependant , il y eut dans la 
fuite de terribles conteftations fur ce fujet ; Catherine ou ceux qui agifïbient 
pour elle fou tenant qu'il n'y avoit point eudeconfommation. Mais il n'eft 
pas encore tems de toucher à cette matière, 
pifpcnfc ac- Thomas Wolfey , qui fut enfuite Archevêque d'Yorck , &: Cardinal , & 
Smas^ qui fit une fî crande figure en Angleterre , étoit , au tems dont je parle , Rec. 
vvoifcy. teurdel'Eglife ParroilTîale àtLemyngton , dans le Diocefc de Bath & Wells, 
fn- 783 - On trouve dans le Recueil des Ades Publics , qu'au mois de Novembre de 
cette année , en confidérationde fon mérite diftingué , le Pape lui accorda 
une difpenfe pour poffeder deux Bénéfices incompatibles. 
^^ot. Quoique la difpenfe pour le Mariage du Roi dïcoSe fur arrivée ^ Henri 

ne 
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ne fe hâtoit pas beaucoup de mettre la dernière main à cette affaire , à caufe h e n n 1 
de la jeuncfle de fa Fille. Enfin , cette Princeflè étant entrée dans fa treizième ^ ^ ^• 
année , depuis le 2 r . Novembre i jo i . Jacques envoya des Ambalîadeurs à Dernières 
Londres ^ où l'on acheva de régler tout ce qui regardoit ce Maiîage , &: Ton Gonvcn- 
mit le Contrad en forme , le 24* de Janvier i ;oz. Henri donnoit à {à Fille 
trente mille écus de dot , payables dans trois ans. Jacques s obligeoit à don- de Ma'^ue- 
aier à la Princeflè ion Epoufe , undoiiaire de deux mille livres Sterling de ren- '^^^ ^^cc 
te en Terres > dont pourtant il devoit recevoir le revenu fa vie durant , & en p^"'^"" 
donner feulement cent livres SterEng tous les ans à la Reine , pour en difpofer 
comme elle jugeroit à propos. Il étoit encore convenu, qu'elle pourroit avoir 
vingt-quatre domcftiques Anglois, & que , quand un d'entr'eux viendroit 
à mourir , elle en pouii'oit fubftituer un autre de la même Nation en fa place : 
Que le Mariage s'accompliroit par paroles de préfent, environ la Fête prochai- 
ne de la Purification : mais que le Roi d'Ecoflè ne poiurroit prétendre qu on 
lui mît Marguerite entre les mains, avant le i.deSqjtcmbredePannée i ^03, 
Qu alors , Henri la feroit conduire à fes dépens , julques fur les frontières des 
deux Royaumes. Avant que ce Conaaâ: fut figné, un Seigneur duConfeil, 
repréfenta au Roi , qu'il n'étoit pas impolfible que ce Mariage donnât un jour 
à l'Angleterre , un Souverain Ecoflbis. Mais le Roi lui répondit fur le champ^ 
que , quand même ce qu'il difoit arriveroic , le plus fort emporteroit le plus 
faible , & qu'en ce cas , ce feroit l'Ecoflè qui fe joindroit à l'Angleterre y &c- 
non pas l'Angleterre à TEcoflè , & c'eft ce qui eft effedivement arrivé. 

Le mêmejour on figna encore deux autres Traitez, l'un de Paix &d^ami- ^«o^^aurt^^j 
tié perpétuelle entre l'EcolIè & l'AngleteiTe, & l'autre aufujet des attentats ttM'Ang^i"- 
q^ui poutroient fe commettre de part &c d'autre , contre la Paix. t^rre de rn- 

Pendantque la Cour étoit encore dans la joye pour le Mariage de la Reine p^^^^* 
d'Ecolîe , le Prince Arthiu: fon Frère fut attaqué d'une maladie qui le coucha % 00. * 
dans le tombeau. Il mourut le deuxième d'Avril n étant encore que dans le J^^^^ ^ 
cinquième mois de fon Mariage , & à l'âge de dix-ièpt ans. Comme la Prin- f^J,"^^ 
ceflè fa veuve pouvoir être enceinte , le Roi différa deux ou trois mois à créer Henri foa 
Henri fon fécond Fils Prince de Galles; Le Lord Bacon ditdans fonHifloire J/é^^Pr^co • 
que ce jeune Prince ne fut revêtu de ce titre qu'au mois de Février 1503. Mais, de Galles!^ 
on trouve dans le Recueil des Ades Publics , des Lettres Patentes du iz. de 
Juin 1 foi. où ilefl qualifié Prince deGalles j preuve évidente qu'il avoitété^ 
déjà invefH de cette Principauté. 

Peu de tems après , Henri reçut une Ambafïade de lapait de l'Empereur ^^"^^ 
Maximilien, pour lui propofèr une Ligue contre les Turcs. Cette Amballa- g^nt.ai4m^ 
de n'étoit proprement qu'un piétextepour demander au Roi un fecours d'ar- percur. 
gentdont l'Empereur promeaoit de le rembourfer éxadement. Mais le Roi j^j^^^' 
connoillant Maximilien pour un Prince toujours difctteux , aima mieux lui ^ ^ ' 
donner dix mille livres fteiiing en pur don , que de lui prêter la fomme qu'il 
demandoit. Quant à la Ligue que l'Empereur propofoit , Henii ne jugea pas 
â propos de s'y engager , s'étant contenté de flipuler que la fomme qu 'il don- 
noit, feroit employée à faire la Guerre aux Infidèles. Une laifla pourtant 
pas deconcluiTe avec lui un Traité de commerce , & un autre d amitié & de ^^^l^^^ ^ " 
confedéi-ation, qui devoit durer un an après la mort du dernier vivant. De reurc^ Hc!ti- 
plus iifuiconvenu^ que Maxiiiiiiien & l'Arcluduc fon Fils^feroient admis 
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Henri dans l'Ordre de la Jarretière , & Henri dans celui de la Toifon d'or. Suivant 
V ^ ^' cette convention , Henri envoya des Ambaflàdeurs à Maximilien pour lui 
^ porter rOrdre de la Jarretière , & pour lui voir jurer les Traitez. 
AmbaflTadc j)^^^ ^c même tems , Ladiilas , Roi de Hongrie , fe trouvant prefle par les 
p"""!"!"^' Turcs , & ayant fait demander du fccoursaux Princes Chrétiens , Henri lui 
envoya des Ambalfadeurs pour traiter avec lui fur ce fujet. Mais leur pou- 
voir étoit borné à promettre de fa part une fomme d'argent, pour être em- 
ployée contre les Infidèles. 
Pendant tout le refte de l'année , il ne fe paffa rien d'extraordinaire en An- 
terre. Jacques & Henri s'occupèrent entièrement à confirmer & à ratifier 



Confirma- 
tion des 

î^rAngie' fes trois Traitez qui avoient été conclus depuis peu , & à en jurer Tobferva- 
icrre ôc !'£- ^iou. On ti'ouve dans le Recueil des Ades Publics , que les Ambalfadeurs 
^^4- 43 • d'Angleterre ayant mis entre les mains du Roi Jacques un Ecrit , con- 

Jktd. ' tenant le ferment qu'il devoit faire , &c ce Prince l'ayant prononcé tel qu'il 
étoit écrit 3 donna (ans y penferà Henri le titre de Roi de France. Mais dans la 
fuite, s'étant apperçudefa méprife , il fit publiquement un fécond ferment 
dans lequel les mots & de France étoicnt omis , & en fit faire un Ade authen- 
tique. H craignit fans doute , que le Roi de France ne trouvât mauvais qu'il 
€Ût donné ce titre à Henri , quoi qu'au fond cela ne fut pas d'une fort grande 
conféquence. 

Tatente On voit encore dans le même Recueil , que le neuvième de Décembre, 
vHrdt'nou- ^cnri donna une Patente à Jacques Elhî&cï Thomas Jshurji iv iarchandsde 
veiies ter- Briftol , à Jean Gonçalez, & à François Fernandez. , Sujets du Roi de Portugal , 
pour aller , fous le Pavillon d*Andeterre , chercher des Terres inconnues, fous 
^ certaines conditions contenues dans la Patente. 

1 50J. La Reine Elifabeth , femme de Henri , mourut le 1 1 . de Février i joj, 
ïuine!^^^^ fans être beaucoup regrettée du Roi fon Epoux qui ne l'a voit jamais aimée. 
Au contraire , il lui avoit caufe de fenfibles mortifications. La haine qu'il 
avoitpour la Maifon d'Yorck s'étoit étendue julqu a fa propre femme, d'au- 
tant plus qu'il lavoit toujours regardée comme une dangereufe Rivale. Le 
chagrin qu'il lui donna en confinant la Reine fa Mere dans unMonaftere, 
& en confifquant tous fes biens , marquoit aflèz qu'il ne fe loucioit pas trop 
de la ménager. 

^ En ce tems-là , les affaires du Roi étoientdans un étatdeprofpérité, qui fem* 
bloit ne lui laiflèr rienàdefirer Ilavoit la Paixavectous les Princesdel'Europe, 
& il (e trouvoit (ans troubles dans fon Royaume3& fans!apparence que rien pûc 
Le Roi op- lui cau(er du chagrin ou de l'embarras. Mais fes Sujets n'en étoient pas plus 
Sujets ar '^^^^^^^^ Comme il étoit d'une avidité infatiable , il cherchoit toujours de 
irnYîniftéîe nouveaux moyens pour amalfer'des tréfors , dont pourtant il n'avoit nul be* 
a'Empfon foin , puifquecc n'étoit pas pour les dépenfer &: que jamais Prince n'a été plus 
^^dc Dud- Q^conomeque lui. Il fefervoit pour cela de deux infâmes Miniftres, fçavoic 
EmpfonSc Dudley y qui ^ fans fe mettre en peine ni de leur réputation , ni de 
celle du Roi , ne cherchoient qu'à fe conformer à fon humeur , & à inventer 
Caraftéic de nouveaux moyens pour remplir (es coffres. Dudley étoit d'une bonne fa- 
de ces deux i^iille , fort fçavant dans les Loix d'AngleteiTe , & propre à donner un tour 
VMiui rcs. f^Yorable aux avions les plus odieufes. Empfon étoit un homme de la lie du 
Peuple , effronté au dernier point ^ 6c ayant fi peu de honte des iiijuftices 



D'ANGLETERRE. Liv.XIV. 435 

<îu*ll faifoit , qu'il avoit accouru mé de s'en glorifier après les avoir commifes. H e h r i 
Voici quelques-uns des moyens qu ils employoient pour attirer l'argent du ^^o^ 
Peuple dans les coffres du Roi , outre une infinité d'autres qu'il feroit trop 
lojig de rapporter. 

Prémiérément, ils faifoient accufèr d'avoir contrevenu aux Loix, des gens 
qui avoient la réputation d'être riches. Enfuite, quand l'accufation avoit été ^o^n/lîsfc 
admife par le Grand Juré y ils faifoient mettre lesaccufezenprifon , fans faire fervent 
travailler à leur procès , jufqu'à ce que d'eux-mêmes ils demandaflenr à co m- P°"^'^ P^J*" 
f ofer avec le Roi : s'ils rardoient trop long -tems à fàu*e cette démarche , les l'argentau 
Miniftres trouvoient le moyen de les épouvanter par des Emiflaires qui leur Bwoi. 
perfuadoient que leur vie étoit en danger. Par ce moyen, les accufez fe voyoient 
enfin contraints d'en venir à une compofition qui leur arrachoit la meilleure ' 
partie de leur bien , &c que les Miniftres appelloient pourtant Mitigation ^ 
comme fi le Roi leur eût fait grâce en modérant , en leur faveur , la trop gran- 
de rigueur des Loix. 

1 . Ils en vinrent enfin ju(qu a ce point , qu'ils agilfoient lans obferver au- 
cune forme de juftice. Sur leurs propres ordres , en vertu d une Commiftîon 
particulière du Roi y ils faifoient venir les accufez devant eux , dans leur pro- 
pre maifon ; & après un examen fait à la hâte , fans preuves & fans témoins , 
ils donnoient une Sentence qui les côndamnoit à de grolfes amendes au pro- 
fit du Roi. Ainfi , dédaignant de fe fervir de Jurez , & de formalitezpref- 
crites par les Loix , ils s'attribuoient le droit de juger toutes fortes de procès , 
même ceux où la Couronnén'écoit point intérelfée. On auroit dit , que tou- 
te la Juftice criminelle du Royaume étoit renfermée dans cette efpéce de 
Juridiâiion qui ayant été très-rare fous les règnes précédens , étoit devenue 
ordinaire (bus celui-ci. 

5 . Ils faifoiem Faire de faux Ades , par lefquels il paroilfoit que des Ter- 
Tesqui relevoient des Seigneurs particuliers j, étoient des Fiefs immédiats de 
la Couronne , fans vouloir fbuftiir qu on conteftât la validité de ces Aftes, 
fous prétextequ'ils étoient produits pour le Roi. Par-là, ils fbrmoient une four- 
ce abondante de procès dont ils éroient eux-mêmes les Juges , & qui étoient 
toujours décidez à l'avantage de la Couronne. 

4. Lorfque des Mineurs qui étoient fous la garde du Roi , avoient atteint 
l'âge de Majorité, i's ne pouvoient jamais obtenir lareftitution de leurs biens ■ 
qu'après avoir payé des taxes excelTives, contre la teneur exprelfe de la gran- 
de Chartre. 

5 . A l'égard d e ceux qui , pour certains crimes, fe trouvoient hors de la protec- 
tion des Loix 5 les Miniftres agiftbient contre eux dans toute larigueur 011 la 
Loi pouvoit s'étendre , contre la coutume conftante des Rois précédens. Ils 
ne permettoient point que ces gens-là fiflent folliciter leur pardon , avant que 
i'avoir payé des taxes intolérables. Après cela , on leur faifoit encore payer 
leur grâce bien chèrement. Ils prétendoient même , fans aucun fondement , 
^ue le Roi avoit le droit de joiiir , deux ans entiers , des biens de ces crimi- 
nels. 

6. Enfin , ils menaçoient^'les Jurez , pour les obliger à déclarer coupables 
les perfonnes accufées , &c s'ils refufoient de fè prêter à ces injuftices , ils les 
faifoient accutèr eux-mêmes y 6c condamner à de grolfes amendes. 

Tome If^ lii « 
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M F N R I 11 n'eft pas nécCilaire d'entrer dans un plus grand détail fur ce fujet. Le peu 
qui vient d'ccre rapporté peut fuffire pour faire comprendie que clés gens de 
* ' ce caïadlére ne fe faifoient pas un fcrupule de commettre les plus énormes 
injuftices , pourvu que ce fut à l'avantage du Roi. Moins blâmables en cela 
que le Roi même qui leur permettoit d'abufer ainlî de fon nom & de fon au- 
torité, 

ixcmpie On ne trouve point dans la Vie de ce Monarque , qu'il ait jamais exercé 
remarqua, aucun afte de grâce , au fujet des amendes ou des conîifcations. Au con- 
gueiirdu'*' traire, il fut toujours fur ce fujet d'une rigueur inflexible ^ mêmeà Tégard 
Roi. defes pluszélez lerviteurs. Son Hillorien rapporte à cetœoccalion ^une par- 
ticularité qui mérite bien d'être remarquée , comme faifant connoître diC- 
tindtement le caradlére de ce Prince. Le Comte d'Oxford éroit de tous les 
Seigneurs du Royaume , celui en qui il avoit le plus de confiance 5 ik qui 
lui avoit effectivement rendu les plus grainds (ervi.es , tant dans la Guerre que • 
dans la Paix. Un jour , le Roi étant allé le voir dans fa maijfon de Campa- 
gne , il le reçut avec toute la magnificence dont il put s'avifer. Quand le 
Roi fut prêt à partir , il vit en haye un çrand nombre de gens de livrée ma- 
gnifiquement vêtus. Le Comte avoit oublié que plulieursades de Parlement 
avoieiit défendu de donner des livrées à d'aucres qu a des domeftiques {èr- 
vans aduellement , ainfi qu'il a été remarqué ci-devant : mais le Roi n'eu 
avoit pas perdu la mémoire. Lo *lqu'il vit ce grand nombre de gens , il dit au 
Comte: Mylord ^favois beaucoup oui parler de votre magnificence & de votre 
ho fplt alite: mais je vol quelles furpajfem tout ce qui m'en avoit été dit. Tous ces 
gens la que Je vol en haye devant moi font apparemment vos domejiiques ordi^ 
naires. Le Comte qui ne comprenoit pas le but du Roi , lui répondit en loii- 
riant y qu'il n'entretenoit pas un fi grand nombre de Domeftiques ; mais que 
ces gens-là étoient (eulement retenus à fon lervice , pour les occafions extraor- 
dinaires. Par ma foi^ Mylord ^ répliqua le Roi brufquement ,je vous remer- 
cie de votre bonne Chère; mais je ne foujjrirai point que y fous mes propres yeux ^ 
en viole ainft lesLoix. Mon Procureur Général vous parlera de ma part. l'Hit 
torien ajoute qu'il en coûta quinze cens marcs au Comte d'Oxford pour cet- 
te contravention. 

Le même Hiftorien dit , qu'il avoit vu un compte d'Empfon ^ apoftillé à 
chaque Article , de la propre main du Roi ^ où celui-ci fe trouve entre plulieurs 
autres: 

Re^u de N .... cinq marcs y pour lui procurer un pardon ^ a condition que s'il 
ne l'obtient pas ^ on lui rendra fon argent ^ ou qu'on le fatisfera d^une autre manière. 
L'apoftille du Roi étoit , // fera autrement fatisfait. il ne vouloir point par- 
doimer à cet homme , cependant il ne pouvoir fe réfoudre , à reltitucr les 
cinq marcs. On voit par-là qu'il ne négligeoit pas les petits profits. 
Canrpirâ- Il eft aifécle juger que la conduite du Roi Ikàt fes Miniftres caufoit beau- 
Tion du coupde mécontentement ik de murmures parmi le Peuple. LesGrands mê- 
Suffokkq^^ mes 5 n'étant pas plus épargnez que les petits , gémilToient fous l'opprefTion 
fe retire en d'Empfon&de Dudlcy , deux fangfuësqui fuçoient tout le monde indifl^e- 
ïkndre. remment. LeComtedeSutîblck,àquilcRoi avoit fait grâce depuis peu ^(c 
perfuada que ces méconrentemens produiroient enfin quelque violente tem- 
pête cojitre le Roi , fi le Peuple pouvoit trouver un Chef de confidération 

pour 
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pour le conduire. Comme il étoit de la Maifon dTorck par fa Mel'e , il crut h e m » r 
que letemsétoit venu de faire valoir Tes droits que le Peuple ne manque- vu. 
roit pas de le déclarer pour lui. Dans cette penfée^il engagea quelques Seigneurs ^ ^""^ 
& Gentilsho mues à lui promettre de le foutenir, quand il en fèroit tems , 
après quoi il fe retira en Flandre , d'où il faifoit efpérer un puiflànt fecours aux 
conjurez , par le moyen de la Duchcllede Bourgogne. 

Le Roi , furpris de la retraite du Comte de Suftolck ^ ne douta point qu'il Henri dé 
n'eut tramé quelque complot en Angleterre avant fon départ, & qull n'eut 
des adociez. Pour s niftruire à Fond de ce qui en étoit , il crut que le meillem- 
moyen étoit d'employer la même rufe dont il s'étoit fervi à l'égard de Perkin 
Waerbeck. Pour cet effet , il envoya Tes ordres au Chevalier Robert Curfon 
Gouverneur du Château de Hmimes proche de Calais , homme qu'il con- 
noilfoit propre à lui rendre le fervicequ'il fouhaitoit , &c qui lui étoit dévoué. 
Suivant ces inftruétions , Curfon ayant abandonné fon Gouvernement , fous 
prérextede quelque chagrin que le Roi lui avoit donné tout exprès , fe rendit 
auprès du Comte de SuflFolck , & lui offrit fes fervices. Il fçut lî bien jouer fon 
perfonnage , que ce Seigneur lui fit confidence de tous fes (êcrets. Par ce Ses coin- 
mo/en , le Roi apprit que Guillaume Courtney Comte de Devonshire, qui pi^^^^^nt 
avoit époufé Catherine hlle d'Edouard IV. Guillaume delà Pôle, frère du 
Comtede SufF^lck , les Chevaliers T}'^;'^/ Windham , & plùfieurs autres per- 
fonnes d'un rang inférieur , étoient de la conjuration. Tous ceux-là furent 
arrêtez en u i même jour. Mais comme apparemment , on ne trouva pasaflèz 
de preuves co itre les deux premiers , le Roi fe contenta de les tenir en prifon. 
Cela donne lieu de juger qu'ils n'étoient point coupables , mais que le Roi 
s'étoit fervi <lcce prétexte , pour s'aflTurer d eux , parce que la relation qu'ils 
avoient avec la Maifon d'Yorcklui caufoit de l'inquiétude. Quant à 7}r- 
rely contre qui le fangd'EdonardV. &:duDuc dTorck fon Frère crioit ven- 
geance , il fut décapité , aulTî-bien que Windham fon complice. Plufieurs 
autres d'un rang inférieur fouffrirent le fupplice des Traîtres. 

Cependant Henri , voulant être mieux inftruit des fecrets du Comte de 
Sufolck , prit foin de le maintenir dans la confiance qu'il avoit pour Curfon , 
par un moyen extraordinaire. Il fit publier dans l'Eglife de Saint Paul la Bul- Le Roi 
le d'Innocent VIII. qui déclaroit excommuniez tous ceux qui le trouble- moyenTx- 
roie it dans la polIèlTion du Trône , après quoi , en vertu de cette Bulle , il fit traordi- 
publiquement excommunier le Comte de Suffolck 6c le Chevalier Curfon. 
Mais au 'Tî-rôt que celui-ci eut arraché au Comte de Suffolck tout ce qu'il avoit ^ 
de plus (ecret,ilretournaen Angleterre^OLi il fatbien reçu du Roi, mais le Peu- 
plele regardantavec horreur lui donnoitmillemaledidions. Le Comtede Suf- 
folck déconcerté parla fuite de Curfon, roda quelque tems en Allemagne, 
& enfin retourna en Flandre, où l'Archiduc, nonobftant lesTraitez qu'il avoit 
faits avec Henri , le prit fous fa protedion. 

Le Roi , fçachant bien que ce Seigneur n'avoit pas en Angleterre un parti projet de 
capable de le foutenir, ne fit plus paroître aucune inquiétude fur fon fujet. Mariage de 
Une autre attau-e lui cauloit bien plus d embarras. Ilavoit deja reçu cent Doaairicrc 
mille écus d'or, pour la moi tiède la dot de la Princeflè de Galles fa Belle-fille c^e Galles 
veuve d'Arthur. Comme ce Prince étoit mort fans enfans , il falloit nécedài- 
rement^ ou renvoyer la veuve eu Efpagne^ & par conféquent rendre les cent frerc. 

lii ij mille 
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Henri mille écus , OU en la gardant en Angleterre ^ lui donner la joiiiflance de lt$ 
^ ^ ^' ti*oilîéme partie du Païs de Galles 5 qui lui avoit été ^ffignée pour Ton douai- 
re. Uun & l'autre étoit également fâcheux pour un Vriiice tel que Henri.. 
Cependant, il ne pou voit s'en dilpenfer, fans fe brouiller avec Ferdinand ;ce 
qui ne convenoir nullement à l'état de Tes affaires. En efïet ^ c'étoit propre- 
ment de Ton étroite Alliance avec ce Monarque , que provenoit la déféren- 
ce que tous les autres Princes , & particulièrement le Roi de France 5 avoient 
pour lui. Dans cet embarras 5 il miagina un expédient tout-à-fait propre à 
lui faire conferver Tamitié de Ferdniand avec la femme déjà reçue , & à luL 
faire toucher les cent mille écus qui reftoient encore à payer. Ce tut défai- 
re le Mariage de Catherine avec Henri fon Fils , devenu Prince de Galles , 
par la mort de fbn Frere-aîné. La propolîtion en ayant été faite au Roi & à 
la Reine d'Efpagne, ils y confèntirent , à condition qu'on obtiendroit au- 

Conventioti paravant une difpenfe du Pape. Ce fut-là le fujet d'une Convention qui fe* 
Ferd^" ^^^^^^ ^^^^ Cours , le 2 3 . de Juin , fans qu'on entrât dans aucun dé- 

nand. tail des Articles du Mariage projetté. Il faut remarquer que , dans cette con- 
li. Juin, vention , on alléguoit comme une rai(on néceilaire pour demander la dit 

Tom.xuL penfe> non feulement qu'Arthur & Henri étoient Frères, mais encore que. 

^^g- 7(J. le Mariage du premier avec Catherine avoit été Iblennifé dans toutes les for- 
mes Scconlbmmé. 

Dirpcnfe de Alcxandi'e VI. étant mort dans ces entrefaites , Pie IV. lui fucceda. Nîais- 
juicii.Pout comme il ne vécut que julqu'au 18. d'Odobre :> ce fut à Jule II. qui avoir 
26 Deccmb ^^"^ Ic premier de Novembre que les deux Rois s adreflèrent , pour de- 
iW./>4^,8 8.' mander la difpenfè. Le nouveau Pontife l'accorda par une Bulle, où il di- 
jfbit , que dans la Requête qui lui avoit été préfentée , Henri & Catherine 
expofoient que Catherine avoit contradé Mariage par paroles de prélent y. 
avec le feu Prince Arthur , & que ce Mariage avoit été folennifé dans les 
formes , &c peut-être confommc. Sur ce mot peut- être , il eft bon de remar^ueiî 
qu'en cette occa/ion , ce ne peut pas être un terme qui marque un doute 
puifque ce n'étoit pas le Pape qui parloir dans la Requête , mais Catherine 
qui devoit bien fçavoir fî le Maiiage avoit été confommé ; c'eft feulement 
un terme qui donne plus de force à la difpen(e , comme allant au-devant 
de toutes les objections qu'on pourroit fau*e. Cela paroit manifeftemcnt 
par la fuite de cette même Bulle , où le Pape permettoit à Henri & à Cathe- 
rine de demeurer dans l'état de Mariage , quand même ils le feroient ma- 
riez auparavant ^ Ibit publiquement , (oit d'une manière clandeftine , & 
qu'ils auroient peut-être confommé leur Mariage par copulation charnelle. 
IJ eft facile de voir que le motpeut-être n eft mis-là , que pour donner plu& 
de force à la difpenfe , en prévenant tous les cas qui pourroient la rendre- 
invalide. Il a été néceflTairede faire ces obfervations par avance ^ à cauledes 
Marguerite ^^^^^^ importantes qu'eut cette affaire fous le Règne fuivant. 
eft menée Le Mariage du Roi d'EcolTe avoit été confommé au mois de Septem- 
en Ecofte. b^-ç ^ f^jon qu'on en étoit convenu , Henri ayant mené la Reine fa Fille juf- 
L*Archiduc ^^^'^ Yorck, d'où elle avoit pris la route d'Ecofle, 

letournc L'Archiduc Philippe retourna cette année dans les Païs-Bas 5 après avoit 
^^J^ féjourné un an en Efpagne. En repaifant par la France , il tâcha d'accom- 
raoder un différend mrvenu entre le Roi Ferdinand Ibn Beau-Perej & Loiiia 
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XII 3 touchant le Royaume de Naples. Il fe chargea même de conclurre, h n n r 1 
au nom de Ferdinand , un Traité , dont il fut eniuite déflivoiié. S'il avoit \ \\' 
eu à taire àiyi Prince moins bon & moins équitable que Loiiis XII, ce ^^""^ 
défaveu Pauroitfans doute jette dans un très-grand embarras. Mais Loiiis 
fut allez généreux pour ne pas fe prévaloir de l'avantage qu'il avoit fur lui. 
Voici en peu de mots , le fujet de la rupture entre les deux Monarques. 

J'ai dit ci-dellùs , qu'ils avoient partagé le Royaume de Naples , après Rupture 
en avoir fait la Conquête. Il n'étoit gueres polTible que ces deux Princes 
pollédallent long-tems la portion qui étoit ccluië à chacun , fans qu'il arri- diiund. '^'^ 
vâc entr'eux quelque occaiîon de querelle. Il en furvint une effedivement, 
pour la Province de CapitMate , que chacun d eux vouloir avoir d^ns Ion 
partage. Sur cela , les François & les Efpagnols en vinrent aux mains-. 
D'abord , les premiers eurent quelque avantage ; mais dans la fuite ils per- 
dirent deux Batailles , la première le 2 1 . d'Avril , près de Seminare:, dans la 
Calabre ^ la féconde ^ le iS. du même mois , à Cerignoles ^ où le Duc de 
Nemours leur Général fut tué. Apres ces deux vidoires , Confalve^ qui LesFraiî- 
commandoit les Troupes de Ferdinand , fe rendit maître de tout le Royau- i"^'"^ 
me de Naples. Louis, voulant réparer les pertes, envoya une puillànteAr- ^^^^^^^^^ 
mée en ce Païs-là. Mais divers contietems la rendirent inutile. 

Le 1 6. de Janvier , de l'année i ^4. le Roi aflèmbla le Parlement, fous j^o^, 
prétexte de la nécelFité qu'il y avoit de renouveller certains Statuts , &c Subiideac- 
d'en faire de nouveaux. Mais le véritable motif de cette convocation ^-^^^l''^^^^ 
étoit , de demander au Parlement un Sublide pour payer la dot de fa Fille- Mariage dc^ 
aînée. La coiitume d'en demander en femblable occaiîon étoit trop avan- ^^^^^^ 
tageufè au Roi , pour qu'il la laillat abolir, La dot de la Reine d'EcoHè 
n'étoit que de trente mille écus : mais on peut bien juger que leSubfideque 
le Parlement accorda au Roi fut beaucoup plus confiderable , outre que le 
Clqrgé lui fît aulTî un préfent honnête pour le même fujet. Ainlî, au lieu 
de vuider fes co tres en mariant fa Fille , ce lui fut une occafion de ! :s rem- sacon. 
plir de plus en plus. Rien ne marque mieux l'autorité pre(que defpotique 
que le Roi s etoit acquKe , que le choix qui fut fait de Dudley pour Orateur Dudley 
de la Chambre des Communes. C'étoit l'homme du Royaume le plus gé- 
néralement haï , à l'exception à'Empfon fon Collègue , qui ne l'étoit* pas 
moins que lui. Ainfi ce ne pût être que dans la crainte de déplaire au Roi, 
en rejettant celui qu'il fouhaitoit , que la Chambi'e-Baffe Ce réfolut à faire 
ce choix. 

Le Subfide ne fut pas la feule chofe que le Roi fçut tourner à fon profit A^esavan. 
dans ce Parlenient. Il trouva le moyen d'y faire palïèr des Aftcs qui fem- ^j^^-^^^*' 
bk)ient n'avoir pour but que l'intérêt public , mais qui ne tendoient en effet 
qu'à lui procurer de l'argent. Par exemple, on calfatons les Contrats de 
ceux qui avoient pris des Terres de ta Couronne , & qui avoient négligé 
de fêrvir le Roi contre les Rébelles. Comme il y avoit un grand nombre 
dedélinquans furçefujet , cet Aàc fut une fource abondante pour rempUr 
lescoffres du Roi , parce que par-là , ils fe virent obligez de renouveller leurs 
Contrats , ce qu'ils ne purent faire qua des conditions très-onéreufes. 

Par un autre Acte', le Parlement défendit toutes fortes de moynoyes ro- 
gnées ou endommagées, fans permettre même qu'elles palfailent pour h va- 

lii iij leur 
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HENRI leur de leur poids. Comme il n'y en avoit prefque point d'autre dans le 
V I I. Royaume, chacun fut contraint de porter Ton argent comptant à la Tour, 
^ pour y êcre converti en nouvelles efpéces , fur quoi le Roi fît un profit très- 
çonfîdérable. 

On renouvella auiïi i'Afte qui défendoit de donner des livrées à d'autres 
qu'à des Domeftiques aduellement lervant , & par4à Empfon & Dudley 
curent occafion d attaquer beaucoup de gens. 

Ainfi 3 le Roi amalfant toujours lans être obligé à aucune dépenfe extraor- 
dinaire , dans le temsque Pordinaii-e étoit très-médiocre , &: feite avec tou- 
te rœconomiepolTible , ne pouvoit que devenir extrêmement riche en ar- 
gent comptant. Maisen même tems, il ruïnoit doublement Tes Sujets ; pre- 
mièrement, en vuidant leurs bourfes, &: (econdement, en empêchant que 
leseipéces j dont il avoit une grande quantité dans Tes coftres , ne circulaflfent 
dans le Commerce. D\in autre coté , Empfon &: Dudley continuoient leurs 
brigandages fans aucune retenue, & avec une rigueui- que les Anglois n a- 
voient jamais éprouvée , fous aucun des Rois précédens. 
Le noi peu- Environ ce même tems.Henri eutlapenléedeiàirecanonifer Henri Vl.der- 
fc a faire ca- DicrRoidelaMaifondeLencalbe. Maisil s'y rencontra deux grandesdifïicul- . 
H^eiir? VI. ^^z. La première , que les miracles qu'on attribuoit à ce Prince depu 's fa i oort^ 
mais u s'en n'étoicnt pas bien prouvez, &que les a6Honsde fa vie dont on faifoit parade, 
dciiftc, marquoient plutôt la foibleffedefon efprit que fa fainteté. Mais la fecoiide dif- 
ficulté fit entièrement évanouir ce projet. C'étoit la dépenfe qu'il auroitfollu 
faire pour cette canonifation. Comme c'eft un A£te de grâce & de faveur , 
la Cour de Rome proportionne ordinairement les frais , non à la perfonne 
du Saint même , mais auxfacultez de celui qui follicirela canonifation. Le 
Roi comprit même , que la diftîculté qu'on faifoit à Rome fur la fainteté de 
Henri VI , n'avoir pour but que de l^ire mieux valoir la faveur que le Pon- 
tife lui feroit , & d'accroître la dépenfe à proportion. Cela leul fut fuffifant 
pour le faire délifter de cette penfée. Un Prince aulLi avare que lui , ne pou- 
voit guércs fe réfeudre à vuider fes coffres pour une chofe fi peu néceffaire , 
de qui tout au plus , ne lui auroit produit que quelques louanges de la parc 
Bulle pour des Partifans de la Maifon de Lencaltre. Il te réduilit donc à obtenir une 
dVcof ^^^^^ P^^^ faire tranfporter le corps de Henri VI , dansTEglifede Weftminf- 
HcnrTvi. l tcr , avec ceux de fes Ancêtres. Ce Prince avoit été d'abord enterré obfcu- 
vycftmiiif- rément dans le Village de Cbelfey y proche de Londres , d'où il avoit été trant 
^"p. Juin. P^^^^ ^ VVindfor. 

Aft, PM, Le 19. d'Août 5 Henri publia une Proclamation 5 par laquelle il avertilTbit, 
T.xiiL^Ag, q^'i^ ^yQij. nommé certains Commillaires aufqueb tes Créanciers , & tous 
^Proclama- ^^^^ ^^i ^uroient quelque chofe à prétendre de lui, pourroient s'adretlèr , 
tion en fa- pendant l'clpace de deux ans , à commencer le premier jour de Novembre. Il 
Su'^cts efl aflèz difficile de juger fi c'étoit par un motif d'équité , & dans ledeffein de 
19. Août, fâtisfaire ceux à qui il avoit fait du tort , ou s'il vouloit feulement éblouir le 
fAjr. 10(5. Peuple par cet Aâ:e de Juftice. Lepremier feroit le plus vraifemblable , lîdès 
cetems-là , il eut fait celfer les brigandages d'Empfon & de Dudley. Mais 
il n cft pas aifé de fe perfuader , que , dans le tems même qu'il fbufFroit que 
fes Sujets fuflènt opprimez par ces deux Minrftres^ il eût une véritable ii> 
tcntionde rendre juflice à tout le monde, 

Ifabellc 
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îfâbelle Reine de CaftiUe étant morte le 1 6. de Novembre ^ Ferdinand Henri 
fbn époux écrivit le même jour à Henri pour lui en donner avis. Il lui difoit ^ 
dans la Lettre , que la défunte Reine l'avoir nommé par fon Teftament , Ad- ^^^^ 
niiniftrateur du Royaume de Callille 5 pour Jeanne leur fiU^ Kdnc de * 

chiduc d'Autriche y & qui par la mort de la Reine fa mere , étoit devenue Cailiiie. 
Reine de Callille. f'^' ''^^ 

^ Lorfque l'Archiduc reçut la nouvelle de la mort dlfabelle , il étoit occu- DifFerend 
pé à faire la Guerre au Duc de Gueldre. Cette Guerre l'empêchant de fe ^^^^^^ ^ 
rendre en Hfpagne aulli-tot qu'il auroit fouhaité , ilfe vit obligé de laillèr au pArchiduc 
Roi Ferdinand fon beau-pere , le Gouvernement de la Cailille, bien réfolu fon gcndic, 
pourtant de l'en priver le plutôt qu'il lui leroit pofTible. D un autre coté , 
Ferdinand , faifant valoir le Teftament dlfabelle , prétendoit fe conferver 
radminiftrationdece Royaume , pendant toute fa vie^ apparemment parce 
que la défunte Reine n'en a voit pas borné la durée. ,5^5. 

Ce différend caufa quelque inquiétude à Henri , dont le cas étoit fembla- inquiétude 
ble à celui de Ferdinand , lelon lopinionde beaucoup de monde. Il n'igno- 
roitpasquela plupart defes Sujets étoient perfuadez qu Elifabeth fon épou- ' 

avoit été de droit , la véritable Reine d'/ingleterre , & par confcquent , la 
Couronne etoit dcvoluë apiès fa mort à Henri ïon hls , & fon légitime Succef- 
feur. Quoiqu'il affedât de tenir pour une choie certaine ^ que la Mailbn 
dTorck n avoit jamais eu aucun droit fur la Couronne , il ne laiiïbit pas 
d'avoir de l inquiétude (ur ce fe fujet , parc-^ qu'en général , les Anglois n'a- 
voient pas la même opinion. Il eft vrai qu'outre fa defcendancedela Mai- 
ion de Lencaftre , il appuyoit fon droit lur deux autres Titres , fçavoir 5 la 
Conquête , & l'approbation du Parlement. Mais il fentoit allez combien ces 
deux fondemens leroient foibles , li , par quelque révolution , la Maifon 
d'Yorck venoit à gagner du terrain. Par cette confidération ^ il prenoit un 
grand intérêt à ce quifepallbiten Efpagne, regardant comme un préjugé 
pour ou contre lui la décifion de ce différend. D'un autre coté 5 il craignoic 
que Philippe , qui depuis quelque tems paroifloit étroitement uni avec Loiiis 
XII 5 ne le liguât avec ce Monarque &c avec l'Empereuv 3 pour obliger Fer- 
dinand à lui céder iaCaftille. En ce cas-là , il prévoyoit, qu'il feroit obligé 
ou d'abandonner Ferdinand à ces trois puiHans ennemis , ou d'entrer en 
Guer/e avec eux pour le foutenir. L'unôc l'autre étoient également contrai- 
res à Tes intérêts. Enfin, il avoit jette les yeux fur la Reine Douairière de 
Naples , veuve du Roi Ferdinand , pour fe marier avec elle , afin de jouir 
par-là du grand doiiaire qui lui avoit été alTîgné dans ce Royaume; Peut- 
être efpéroit-il , en époufant cette Reine , de fe rendre Arbitre des différends 
que Louis XII. <S<: Ferdinand a voient enfemble pour le Royaume de Naples. 

Ce fut donc en vue de s'mftruire à fond de la difpofition des Caftillans ^^^^^[^^[^."^ 
&desqualitez de la Reine de Naples , qu'il envoya trois hommes en Italie ^vec 1" Kei-^ 
& en EfpagnCj non en qualit é d'Ambaffadeurs , mais comme des gens qui ne Douai- 
voyageoient pour leur plalfir. Cependant , afin de leur procurer quelque J^^j'^^^^'^ 
accès auprès de la Reine de Naples & de Ferdinand , il fit enforte que la 
Princedê de Galles les chargea de quelques Lettres , tant pour le Roi fon 
Pet€ , que pour la jeune Reinç. Les Inftrudlions fecrettes de ces Envoyez 
par rapport à la Reine ^ étoient extrêmement cirçonftanciées. Le Roi fou- 

liaitoit 
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H £ R I haitoit d'être exactement informé de Coa âge , de Ton teint, de fa taille , de 
y^Vs . fa fanté , de fon humeur , de les inclinations , de Tes moeurs , & de fon bien. 
Cela fait voir qu'il ne vouloit pas fe déterminer légèrement. Mais ce projet 
s'évanoiik , quand le Roi eut appris par des Lettres de fes Envoyez , qu'à la 
vérité 5 le douaire alTigné à cette Reine par Ton Contrat de Mariage étoit 
très-confiderable : mais que Ferdinand l'avoit changé en une penfion viagè- 
re 5 depuis qu'il étoit en poUèlfion du Royaume de Naples. 
Affaires en- Lorfque les Envoyez arrivèrent en Efpagne , le différend entre Ferdinand 
irc. Ferdi- & Philippe fon Gendre étoit toujours au même état. Us firent donc Içavoir 
nand ôcPhi- j^^- ^ premier continuoit à gouverner la Caftiile , fous le titre 

d' Adminiftrateur : Qu'il efpéroit même de porter PhiHppe à lui laifler vo- 
lontairement cette adminiftration , pendam fa vie , tant par le moyen de 
quelques-uns de fes Confeillers qu'il avoit gagnez, qu'en le menaçant de fc 
remarier , & de donner par-là , un Héritier au Royaume d' Anagon : Que 
pour cet effet , il y avoit un projet de Mariage , entre Ferdinand &:6'm/;^ 
ne de Foix , qui s'exécuteroit infailliblement en cas que Philippe voulût 
troubler le Roi Ton Beau-Pere. Us Tinformérent encore , que le Secrétaire 
de Ferdinand leur avoit découvert , comme un grand (ecret , que le Maria- 
ge du Prince Charles d'Auriiche avec Claude de France, n'auroit point lieu, 
parce que Loiiis XII. avoit réfolu de donner fa Fille à François Duc d'An- 
goulême fon Succellèur préfomptif. Qii alors , en fuppofant que Philippe 
demeureroit dans les Pais-Bas, avec la Reine fa Femme, Ferdinand projet- 
toit de demander au Roi , Marie la féconde Fille pour le jeune Prince d'Au- 
triche. Ces informations ne contenant rien d'alluré, Henri ne pouvoit pren- 
dre aucunes mefures , jufqu'à Ce qu'il vît quel train prendroient les affaires 
d'Efpagn^. 

Philippe & Pendant que Ferdinand & Philippe étoient en négociation fur leur diffé- 
jeanne i^end , Philippe & Jeanne fe firent proclamer Roi & Reine de Caftiile à 
Tk^rde'^*^ Bruxelles. Ils firent voir par-là, qu'ils ne précendoient point céder pourtoù- 
ïioi & Kci- jours l'adminiftration de ce Royaume à Ferdinand , comme il s'en étoit 
liilc^ ^^P^^^^^^^^^ 5 Guerre de Gueldre & la groflefle de la Reine Jeanne 

^ ^' les empêchoient d'exécuter la réfolution qu'ils avoient pnfe d'aller en Caftil- 
, le. Ils fçavoient que îè Peuple de ce Païs-là n'étoit pas content de Ferdi- 
nand , & ils ne doutoient point , qu'aulTi-tot qu'ils y paroîtroient tout le 
monde ne fe déclarât pour eux. C'étoit par cette même raifon , que Fer- 
dinand employoit toutes fortes d'artifices , pour les dilîuader de faire ce 
voyage. 

Mort da Dans ces entrefaites , Marguerite d'Autriche Sœur de Philippe perdit le 
Duc de Sa- Savoye fon Epoux , qui mourut le dixième de Septembre. Quelques 

^Naiiï'ancc jours après , la nouvelle Reine de Caftiile mit au monde une Princeffe , à 
de Marie laquelle on donna le nom de Marie y & qui fut dans la fuite y Reine de 
fiope!^'^^'' Hongrie. 

'Alliance Cette année fiit fort ftérileen événemens importans , par rapport à l'An- 
& leDuc"dc S^^f^'i*^- Outre ce qui a été déjà rapporté , on n'y trouve qu'un Traité 
Saxe Admi- d'Alliancc entre Henri & le Duc George de Saxe , Gouverneur Héréditaire 
^liftratcur de Frife 5 à qui Henri avoit envoyé des Amhaflàdeurs, dés le mois de Fé- 
Fiifc. y£gj.^ Traité fut conclu le 30. de Décembre, 

La 
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La Guerre de Gueldre étant terminée , & la Reine Jeanne fe trouvant H s v m 
en état de voyager , Philippe léfolut de la mener en Caftille y fçachant bien y^^J^' 
que c'étoit le feul moyen de s*aflurer le Gouvernement de ce Royaume. puhl. 
Quoiqu'ils euflent de(lein de faire ce voyageparMer , il fèmble qu'ils choi- 
firent la faifon de l'Hiver pour furprendre Ferdinand qui , vrai-kmblable- ^"phiiippcflc 
ment, nedevoit point les attendre en cette faifbn. Ils partirent le dixième Jeanne par- 
de Janvier, étant efcortez d'un grand nombre de Vaidèaux préparez par jf^^^^JJ^ 
avance pour ce deflein. Mais quand ils furent un peu avancez dans la Man- La^tfmpé- 
che , une violente tempête difperfa leur Flotte , & le Vaiflèau fur lequel ils te les pouf- 
étoient , eut bien de la peine à gagner le Port de Weymouth en Angleter- [eae.^"^^"^" 
re , après avoir été dans un grand danger. Le Roi & la Reine étoient fi fa- ih defccn- 
ûguez de la Mer , que , contre l'opinion de leur Confeil , ils voulurent def- dent a wcy- 
cendre à terre pour fe remettre de leurs fatigues. ' 

Cependant , le Peuple du Païs , voyant cette nombreufe Flotte , paroif- 
foit foit alarmé. Déjà , il commençoit à s'aflèmbler en armes , & le Che- 
valier Tranchard , à la tere de quelques Troupes , marchoit vers Weymouth, 
pour prendre des mefures avec les Habitans , en cas que le Païs fut menacé 
d'une invafion. Dès qu'il eut appris que le Roi & la Reine de Caftille étoient 
à terre , il alla leur rendre fes refpefts , & les pria de lui faire l'honneur 
d'aller prendre un logement dans (a maifon , en attendant que le Roi fut 
informé de leur arrivée. Philippe auroit bien fouhaité de pouvoir fè rem- 
barquer. Mais il comprit qu'on ne le permettroit pas avant qu'on eut reçu 
les ordres du Roi , à qui on avoit déjà envoyé un Exprès. Ainfi , (ans fe fai- 
re beaucoup folliciter , il confentit à demeurer jufqu'à ce tems4à. 

Dès que Henri fut informé de l'arrivée du Roi &c de la Reine de Caftille, ^J^^^^^^ 
il leur envoya le Comte d'Arundel pour leur faire compliment de fa part, mentci. 

leur dire , qu'il feroit toute la diligence pollîble pour les aller joindre , 
dans l'impatience où il étoit de lesembralïèr. En même tems le Comte les 
alftira de la part du Roi , qu'ils étoient maîtres dans fes Etats comme lui- 
même. Philippe voyant bien qu'il ne pouvoir éviter de voir le Roi , crût ^Jj^"' 

.1 \^ , ^ , ^ , ^ /T ir J- J- voirleRoià 

qu il gagneroit du tems en le prévenant. Pour cet ettet;, il le rendit en di- vvindfor. 
ligence à Windfor , pendant que la Reine fon Epoufe faifoit ce voyage à 
petites journées. Henri les reçût l'un 8c l'autre , avec tous les témoigna- 
ges d'amitié dont il pût s aviler , mais néanmoins , penfant toûjours aux 
moyens de tirer quelque avantage de l'accident qui les avoit conduits dans 

ks États. . T • ' d 

Quelques joui-s après , il fit entendre à Philippe , que comme il avoit ^1^"^^,^ 
changé de condition , il feroit bon de renouveller leur Traité de Commer-. renouvelle, 
ce , à quoi Philippe confentit , quoique la raifon que Henri alléguoit ne fut ^"^^^Tj^^ 
d'aucune force. En effet , Philippe , pour être devenu Roi de Caftille , pj/* 
n'étoit pas moins Souverain des Païs-Bas , la première Dignité necaufant Tom. xiiL 
aucun changement dans la da-niére. Mais Henri avoit Ton but j, &: Philippe 
comprenoit aftèz qu'étant entre fes mains , il devoit éviter avec foin , les 
occafions de lui caufer du chagrin , de peur qu'il ne cherchât un prétexte 
pour l'arrêter en Angleterre, Il n'ignoroit pas l'étroite union qu'il y avoit 
entre Henri & Ferdinand , &: il n'étoit pas fans crainte que le premier ne 
perifât à mettre des obftacles à fon voyage , pour faire plaifir à fon Beau- 
Tomç ir. Kkk Pète, 
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H R N R 1 Pere. Quoiqu'il en foit , le Traité fut renouvelle , mais avec quelques chan- 
VII. gemens à l'avantage des Anglois. Entr autres chofes , on fupprima un Arti- 
' ^"^^^ cle du précédent y qui pcrmettoit aux Sujets de Philippe , d'aller pêcher fur 
les côtes d'Angleterre. C'eft ce qui donna lieu aux Habitans des Païs-Bas y 
d'appeller celui-ci , le Mauvais Traite ( i ) . 
Le Maria- Cette affaire étant finie , Hemi s'ouvrit à Philippe y fur le delTein qu'il 
fvec^a Du- ^^^^^ fomié d epoufcr Marguerite fa fœur , veuve du Duc de Savoye. Phi- 
cheffc de lippe parut très-content de cette propofition. En effet , rien ne pouvoit lui 
Savoye eft ^^^^^ ^\^^ avantageux que de mettre Henri dans fes intérêts par cette Allian- 
l^irêtQ. 3 de peur qu il ne prit ouveitement le parti du Roi d'Arragon. Ainli , le. 
JU. Pag. Mariage fut conclu à Windfor le vingtième de Mars. Par les conventions. 
J 5 1 . 1 5 s . qui furent fignées de tous les deux , Philippe s'engageoit à donner à la Du- 
cheflè fa fœur une dot de trois cens mille écus , & une peniîon annuelle de 
de trois mille huit cens cinquante. Cependant , Henri craignant que Phi- 
lippe ne fe dédît , quand il ne feroit plus entre fes mains , lit mettre dans 
les conventions , que les principaux Seigneurs des Païs-Bas prêteroient fer- 
ment, qu'ils feroient tous leurs efforts pour procurer l'accompHllèment de- 
ce Mariage. On voit dans le Recueil des Ades Publics lesièrmensde di- 
vers Seigneurs en exécution de cet Anicle. 
Hcnrtdô^ il reftoitencore une autre chofe à obtenir de Philippe ^ fans quoi Henri 
phUi^^ c le potivoit fe réfoudre à le laidèr partir y quoiqu'extérieurement :> il conti- 
comtc de "uât toi'ijours à le careiïèr. C'étoit qu'il lui Uvrât le Comte de Suffolck, qui 
suffoick. étoit alors en Flandre. Mais à la première ouverture qu'il en fit, Philippe 
zcfufc^^^ répondit rondement y qu'il, ne pouvoit lui accorder fa demande : Que. 
fbn honneur (e trouvoit trop engagé , à ne pas facriher un Seigneur qu'il 
avoir pris fous fa protedion : Que d'ailleurs , il ne pouvoit feire ce qu'il 
fouhaitoit y fans lui faire tort à lui même , puifqu'on ne manqueroitpasde 
dire dans le monde qu'il y avoit été forcé , pendant qu'il étoit en Angle- 
terre. Henri , qui fe foucioit peu de ce qu'on en pourroit dire dans le mon- 
de y pourvu qu'il obtînt fon but y repHqua , qu'ail en prenoit tout le déshon- 
neur fur lui-même. Cette réplique mit Philippe dans un terrible embarras. 
Il ne vouloit point trahir le Comte de Sutîblck y après lui avoir promis de 
le protéger. Mais d'un autre coté, ilcomprenoit bien, que Henri vouloit 
avoir ce Seigneur à quelque prix que ce trit , &c qu'il avoit en main un 
moyen infaillible de l'obtenir. D'ailleurs , dans la fîtuaticwi où fes affaires fe 
trouvoient , ne fçachant pas encore s'il ne feroit point obligé de faire la 
Guerre au Roi fon Beau-Pere y il lui étoit aifé de prévoir , qu'il pourroit 
avoir befoin du Roi d'Angleterre , & par conféqucnt , qu'il n'étoit nulle- 
ment à propos de le défobliger. Malgré cet embarras, il prit fon parti fur le 
ïl raccor- champ ^ &c avec un air de confiance , il lui parla de cette forte : Ptdfque vous 
t\ol qu^^*" voulez, faire la loi y permettez, auffi que je vous la faffe à vous-même. Je 
Henri ne "^ous livrerai le Comte de Sujfolc'k^; mais vous me donnerez, votre parole qué 
»ouridc ^^^^^ fh^S^^^^^*^ H^i^n ayant confcnti à cette propolition , Pliilippe 
coimc. ^ P^'i^ trouver bon , que la chofe fe fit d'une manière honorable pour 
l'un & pour l'autre. Je ferai enforte y ajoata-t'il 3 que le Comte (e rendra vo^ 
lontairement en Angleterre , & par4à ilparoitra ^ quefalfolHcite& obtemi 

fon 
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fort pardon ^ & que vous avez, hien voulu le lui accorder. Hem-i ayant approuvé H e m it t 
cet expédient , le Comte de Suftblck accepta volontiers le parti qu'on lui ^ 
propoloit. Cependant , Henri voulant avoir ce Seigneur entre Tes mains , 
avant le déparc de Philippe , continua les fêtes &c les divertiflèmens , fous 
prétexte def-aire honneur au Roi 5<: à la Reine de Caftille|; mais eneffet , afin ^« don- 



nent reci- 



de gagner du tems , jufqu^\ ce que le Comte fut arrivé. Il admit Philippe à p^oquc- 
rOrdre de la Jarretière , & Philippe donna celui de laToifon d'Or au Prin- ment leurs 
ce de Galles : enfuite , Henri mena fes Hôtes à Londres , où il leur fit faire 
une magnifique réception. Quelque tems après le Comte de Suffolck arri- ne ph?iipp\' 
va de Flandre , & fut conduit à la Tour. Ainfi , Henri retint Philippe en An- ^ Londres, 
^leterre plus de trois mois . fous prétexte de lui faire honneur , jufqu a ce quil aJ^suffokk^ 
tut obtenu tout ce qu'il délîroit de lui. Selon les apparences Philippe com- e{\ mis à h 
prit parfaitement , à travers les carellès qu'on lui faifoit , qu'il n'étoitpasle 
maître de partir quand il voudroit. Sans cela il n'efl: pas vrai-femblable , jeanne^paS 
qu'ayant voulu faire fon voyage d'E(pagne , au mois de Janvier , il eût fé- tent pour 
journé volontairement en Angleterre , jufqu a la fin d'Avril , ou au commen- ^'^^^^S*^^- 
cernent de Mai. 

Dès que Philippe & Jeanne furent en Caftille , le Peuple témoigna tant Ferdinand 



retire eu 



d aiiection pour eux , que Ferdin:ind put aifément comprendre , qu'il feroit ^j^^g^^^ 
de vains efforts pour fe conferver le Gouvernement de ce Royaume. Ainfi , ^ ^' 
lans infilter davantaj^e fur fon tîtie d'Adminidrateur , qui ne pouvoit avoir 
lieu qu en ] abfence de la Reine (a Fille , il fe retira dans fon Royaume d'Ar- 
ragon. En! uice, il fit un voya^^e à Naples, ou Confal ve fon Général commen- 
çoitàlui caufer quelque jaloufie. Par-là, Philippe &: Jeanne demeurèrent en 
polIèlTîon de la Caftille : mais ce ne fut pas pour long-tems. Peu de mois après , 
Philippe tut attaqué d'une maladie dont il mourut le 2 de Septembre. Il ^^oi^t <ie 
laillîi la tutelle de Charles fon Fils à Loliis XII. qui lui donna le Seigneur de ^^"^^Pî?^* 
Chievres pour Gouverneur. Ce choix , qui fut généralement approuvé , &C 
qui marquoit la bonne foi & ledéfintérellement de Loiiis , devint funefte à la 
France, en ce que ce Gouverneur rendit fon Pupille plus habile qu'il n'auroit 
€té nécelïaire pour le bien du Royaume. 

• La mort de Philippe fut pour la Reine fa femme un coup fi accablant, Jeanne perd 

qu'elle en perdit la Raifon , & devint entièrement incapable de gouverner 

fon Etat. Ainfi Ferdinand fon Çere reprit le Gouvernement de la Caftille,dont retourne eu 

il n'a voit été privé qu'environ ci iq mois. On prétend qu'il ne prit pas un fort caftiiie. 

grand foin pour la guérifon de la Reine, de peur que fi elle revenoit en fon 

bon lens , elle ne le renvoyât en An-agon, 

Le délintéredèment que Loiiis XII. avoit fait paroître à l'égard du jeune Loiiis xiL 
Archiduc Prince d'Efpagne , ne fut pas de longue durée. Il s'étoit engagé à ^T^"^'Aa- 
lui donner Claude (a Fille aînée en Mariage : mais il trouva plus à propos de gouléme 
la marier à François Duc d''Angoulême fon Succe(ïèur préfomptif. De plus , ^^^"^^^ 
<ians la crainte qu'il ne fe formât contre lui une Ligue , entre l'Empereur, ace^àchar" 
l'Archiduc & Ferdinand, &c que le Roi d'Angleterre n'y entrât aulti , il fit les d'Autâ- 
tous fes efforts pour brouiller les affajres du jeune Charles, en excitant le Duc 

Gueldre à recommencer la Guerre. 

L'Archiduc étant trop jeune pour gouverner fes Etats , lesFlamansfupplié- ^^'^^^^^ ^ 
jrem l'Empereur fon Ayeul d'en venir prendre le Gouvernement au nom de Duchcflcdc 

Kkk ij fou. 
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Henri fon pecit-Fils. Maximilien leur accorda leur demande , & en attendant qu'il 
^- pût le rendre dans les Païs-Bas il leur envoya pour G ouvernante , Marguerite 
savoyc gou- f^ Fille veuve du Duc de Savoye. 

veine les Dès que Cette Princeflè fut arrivée à Bruxelles , elle conclut avec Henri un 
^^TraUé de traité de commerce provilionnel , en attendant qu on pût régler à loilîr cer- 
commerce ' tains différends que le dernier Traité avoit fait naître entre lesMarchands des 
entre l'An- ^^^^ Nations. Ce Traité fut figné àCalaisle y. de Juin., 
icrplis^ Les mêmes AmbafTadeurs qui s'étoient aflemblez à Calais , y pafférenttout 
Bas. le refte de l'année , pour y traiter du Mariage de Charles Archiduc d'Autri- 
Tût^xm' ^^^^ Souverain des Païs-Bas 5 & Prince de Caftille, avec Marie féconde Fi 1- 
p.^'T^s. le de Henri. Enfin , le vingt-unième de Décembre ^ ilsy fignérent un Traité 
Mariage ar- portant y quc Charies épouferoit la Princellè Marie , dès qu il auroit quatorze 
iiTfiUc^u accomplis , & que la dot de Marie feroit de deux cens cinquante mille 
Roi avec écus d'or. Ce jeune Prince couroit rifque de fe voii* privé des Royaumcsd'Ar- 
d'Autrfche ^'^S^^'^ ' Valcncc , de Grenade , & de la Principauté de Catalogne , Ferdi- 
ihid,f]\]i nand fon Ayeul maternel , ayant époufé Germaine de Foix. Mais par bon^ 
230. heur pour lui , il ne vint point d'Enfans de ce Mariage. 
Henri amaf- Henri a voit fes coffres pleins d'argent y & cependant , ilne le lalïbit point 
^l^^i^tnt^^ d'en amaflèr davantage. On a vu ci-devant qu'en l'année 1504. le Parle- 
ment lui avoit accGidé u}i Subfide , pour le Mariage de la Reine d'Ecoflè fa 
Fille. Mais Tannée n etoit pas encore écoulée , qu'il avoit publié une Procla- 
mation pour lever une taxe fous le nom de Bénevolence ^ de fa pure autorité ^ 
& fans qu'il parût qu'aucune fortedenécelTité l'y engageât : de Ibrte qu'ion 
ne pouvoit attribuer cette conduite^ qu'à une paflîondéméfuréed'accumu- 
Empfon & 1er des tréfors , & de les garder fans s'eafervir. Il s'étoitrendu fi abfolu dans 
foîitmuent ^^"^ Royaume , que perîonne n'ofoit s'oppofer à fes volontez , ni même té- 
icurs vexa- moigner le moindre mécontentement. Cependant j> Emplbn&: Dudley con- 
lions. tinuoient leurs exaélions & leur brigandages , avec toute la rigueur imagina- 
ble. Dans cette année 1 507. ils attaquèrent le Maire de Londres 5 fur ce qu'il 
avoit négligé de faire punir un faux monnoyeur , &c parcequ'il refufa , ou 
qu'il ne put pas payer une amende exorbitante , à laquelle il avoit été con-^ 
damné , ils le firent mettre en prifon dans la Tour. Les Slierifs^ les Aider- 
mans , & tous ceux qui avoient exercé des emplois publics dans cette Ville, 
furent recherchez &: pourfuivis avec la même rigueur^ & contraints de payer 
au Roi des amendes proportionnées 3 non pas à leurs facultez ^ mais à l'avi- 
dité du Roi & de (es Miniftres.. 
Henri eft Pendant que le Roi ne penfoit qu'à accumuler des tréfors , il fe ti'ouvoit 
attaqua de fouvent attaqué delà goute. Au commencement il n'y fitpas beaucoup d'at- ^ 
fe ^chang tentioii , parce qu'il ne croyoit pas cette maladie dangereufe. Mais peu-à-peu^ 
en phthiiic. la fluxion s'etant jettée fur les poumons, il tomba dans la Phthifie , qui lui 



fl\ntà'lc' ^^^^^^P^^i'^^i*^ qu'il n'a voit pas long-tems à vivre. Il ne laiiToit pourtant pas 
cumuler jouffrir que fesdeux Miniftres continuaflèntleurs violences^ fans épargner 
aes tréfors. qui que ce fût. Il étoit fi charmé de voir fes coffres pleins d'or &c d'argent^ 
qu'il ne pouvoit fe réfoudre à faire celfer l'indigne commerce qui en remplif- 
11 amafTc foit tousles jouis dcnouveaux. On prétend qu'il avoit amalfé dix-huit cens 



11 uinaiic lou rous les jours ae nouveaux. Un prétend qu j 
^r«^stcr.'' i^ille livres Sterling. Cette fomme paroîtra prodigieufe , fi l'on confidére la 
img. rareté d'argent qu'il y avoit alors ai Europe, en comparaifon de ce qui sy m 
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trouve au jourd'hui. Il tenoit fes tréfors à Richemont , fous des voûtes , dont Henri 
il ne conlioit les clefe à perfonne, ^ 

Comme le Mariage de la Prince(Te Marie avec l'Archiduc étoi t alors la feu- lc Mari agc 
le affaire conlîdérable qui occupât Henri , il employa toute Tannée i f 08. à Charles 
prendre des mefures pour en aflurer TaccomplilTemenr. Les Ades du Recueil fftî^iîî^^njt 
lur cette année ne regardent prefque aucune autre affaire. Enfin, le 17. de rc par Pro- 
Décembre , le Mariage s'accomplit par paroles de préfent , le Seigneur de ^'^^ "/^^^ y, 
Berghes agilfant comme Procureur du jeune Prince. En cette qualité > il épou- xiiL p i $ 0! 
fa la Princelfe, lui domia un anneau^ 6c la baifa publiquement au nom du 236. 
Prince ion Epoux. 

Dans ce même tems , T Archiduc mit en cage entre les mains du Roi , un Charles 
joyau nommé ia riche Fleur de Lys:, pour la iomxwt de cinquante mille écus, Henrf 
L'Empereur , en qualité d'ayeul & de tuteur de Ton Petit-fils , autorifa le Ma- 50000 écus, 
riage &: l'emprunt. Selon les apparences, cet argent lui étoit deftiné. Il en ^ 
avoit befoin pour faire quelque figure dans la Ligue de Cambrai qu'il avoit gage^.^^^ 
conclue cette année, avec le Pape& le Roi de France , contre les Vénitiens ii'iV.p. 254- 
qui s etoient rendus redoutables à toute Pitalie. ^ 

Quant au Mariage de Henri avec Marguerite d'Autriche , quoi qu'il eût "f 

' ' 1 X » /'I 1 • X M \ / pcnfe plus i 

cte conclu en 1 506. on n y penla plus , depuis que ce Monarque tombe en ibn propre 
Phthifie j eut compris qu'il devoit .plutôt penfer àla mort qu'à prendre une Mariage, 
femme. 

Le Roi (entant que fon mal alloit toujours en empirant , voulut fe prépa- ' 
fer à la mort par une Amniftie générale qu il fit publier. Il délivra aulTî tous géi^cwie. 
les prifonniers qui croient détenus pour des dettes au deflbus de quarante 
ScheUings, & il paya les Créanciers de Ton propre argent. Enfuiteil fit fon ^p^i^^""^ 
teilament par lequel il ordonna que ion Héritier reflituât tout ce que fes Offi- fon Fils de 
ciers& Miniflres avoient injuilement ravi à fes Sujets. Mais ce remords lui ^^"^«^^ 
vint trop tard. Comme il n'avoit pu fè réfbudre à faire cette reflitution pen- acquis^^ 
dant fa vie , le Prince fon Fils ne jugea pas à propos de fe deflkifir de l'argent Mort de 
que le Roi fon Pére avoit amalïé. il mourut enfin à Richemont , le ii.d'A- 
vril I f 09. à l âge de cinquante-deux ans , dans la vingt-quatrième année de 
fon Régne. On prétend que fa mort arriva fort à propos , & que s'il eût vécu 
plus long-tems^ lePrincefbn Fils qui étoit parvenu à fa dix-feptiéme année, 
n'auroitpaseu lapatience d'attendre que la mort du Roi fon Pere l'eût mis en 
pofîèlTion du Trône, En ce cas-là , il auroit pû s'appuyer fur les droits de la 
Reine fa Mere , Héritière de laMaifon d'Yorck , & prétendre que le Roi foiï 
Pere n'avoit Régné que du chef de la Reine fon Epoufe. Cette prétention au- 
roit été capable de renouveller l'ancienne querelle , & de remettre le Royau- 
me en combuflion. Mais la mort du Roi fit évanoiiir les craintes des An- 
glois. 

Henri Vn. avoit eu trois Fils &: quatre Filles. Arthur fon aîné mourut à l'a- s« Enfant,, 
ge de dix-fept ans, ainfî qu'il a été déjà dit. Henri ^ qui étoit le fécond, fut 
fon Succeflèur^&letroifiéme, nommé Edmond y mourut à l'âge de cinq ans. 
Des quatre Filles, deux étoient mortes dans l'enfance, &:il n'enrefloit plus 
que deux , fçavoii* Marguerite &c Marie y qui font afièz connues parce qui eu 
a été dit ci-devant. 

Pour peu qu'on ait fait attention a l'Hifloire de ce Règne ^ on fe fera aifé^ 

Kkk iij ment 
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HENRI ment apperçu que les vues de Henri VII. Te bomoient à deux (eulemenr. 
^ ^ ^' L'une étoit de confèrver la Couronne qu'il avoir acquife parmi bonheur ex- 
traordinaire ^ &C peut-être fans y avoir jamais penfé y avant que le Duc de 
Bucldngham Teut invité à palier en Angleterre , & l'autre d'accumuler des 
tréfbrs. Comm?^ il ne fe laifToit point divertir par d autres penfées , toute Ton 
application fe réiinifloit dans un (èul objet. C'étoit à bien examiner les affaires 
qui pouvoient avou' du rapport aux deux fins qu'il s'étoit propofées. L ambi- 
tion , l'honneur , la gloire , l'amour , 1 attachement aux plaifirs , & toutes 
les autres partions ^ qui agitent pour l'ordinaire les cœurs des Princes ^ ne fai- 
foient que peu d'imprertion fur le fien. Content de pofléder fa Couronne , il 
nepen(oit ni à de nouvelles acquittions , ni à rendre fon nom fameux par des 
ad'ions éclatantes. Toutes fes penfées fe bornoient à prévenir , ou à renver- 
ferles deflèins de fes ennemis domeftiques, ou à bien remplir fes coflfi'es. Il 
avoitunemerveilleufe fagacité, pour découvrir dans les affaires qui fepré- 
fentoient à lui , le côté par où il pouvoir en tirer quelque avantage. C'efï: ce 
qu'il fit bien voir dans l'affaire de Bretagne , dans les Guerres qu'il feignit 
d'entreprendre centre la France & contre l'EcolIè , &c dans celles qu'il eut 
à fbutenir en Angleterre même y qui, par fon adrcflè, tournèrent toutes à fon 
profit. 

Quoiqu'il fc vit quelquefois obligé de prendre les armes , jamais Prince 
n'aima la Paix plus que lui. Comme il n'avoit point d'ambition , il ne voyoit 
aucun avantage pour lui dans la Guerre. Au contraire, il confîderoit, que 
tous les événemens d'une Guerre , foit domeftique , ou étrangère, étoient con- 
tre lui. La première ne pouvoit tout au plus, que lui procurer quelque gloi- 
re , & quelques acquittions au déhors, dont il n'étoit pas fort avide , & la 
féconde pouvoit lui ôter beaucoup. D'ailleurs , un tems de troubles n'étoit 
guéres propre à lui faire trouver les occafions qu'il cherchoit d'accumuler des 
tréfors. Ainfi , ayant pofé ce principe fixe de fa politique , de ne s'engager 
dans aucune Guerre, à moins qu'il n'y fût abfolument forcé , il ne le perdit 
jamais de vue. C'efl ce qui lui fit regarder , fans s'émouvoir, la perte de la 
Bretagne , &c fouffrir les infultes du Roi d'Ecoife , fans s'en refièntir , parce 
que ce n'étoit pas de la Guerre même qu'il prétendoit tirer quelque avantage , 
mais uniquement des préparatifs qu'il fàlloit faire pour la foutenir. Cepen- 
dant , cette politique auroit été hors de faifon ^ lorfqu'il fe voyoit attaqué 
par des ennemis domefliques, qui avoientpour but de lui arracher la Cou- 
ronne. Comme il y alloit alors de tout pour lui , il fe préfentoit gayement au 
danger, quoi qu'avec toutes les précautions polfibles pour ne rien mettre au 
hazard. Il gagna deux Batailles contre les Rebelles , l'une à Stoke y l'autre à 
Blackchedth. Mais dans toutes les deux , il étoit fort fupérieur en nombre de 
troupes , &: il combattoit contre des gens mal armez peu inftruits dans le 
métierde laGuerre. Ainfi, on ne peut point dire ce qu'ilauroit fait, fîonlui 
eût oppofé des forces égales. Il n'eflpas moins difficile defçavoir fic'étoit fon 
courage qui le portoit à fe mettre à la tête de (es armées , ou le peu de con- 
fiance qu'il prenoit en tous ceux qui le fervoient. Quoi qu'il en foit , il fut 
toujours heureux dans fes guerres domeftiques , & par-là , il acquit une (î 
grande réputation , que tous les Princes de l'Europe recherchoient fon Allian- 
ce avec emprertèment. D'un autrecôté , l'eftime que les Etrangers faifoient 
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paroîcre pour lui , ne comribuoit pas peu à le rendre redoutable à (es Sujets. H n n r f 
Je dis redoutable, car il eft certain qu il n'en Rit jamais aimé. Eneffct^fama- ^ 
niére de gouverner , qui approchoit beaucoup du Delpotifme , fur tout vers 
la tin de (on Règne , Ion avarice infatiable , fa fierté , ion orgueil ^ & Ton hu- 
meur (ombre & réfervée , n étoient pas des qualitez propres à lui attirer l'af- 
fedion de (on Peuple. 

Il ne s'ouvroit jamais à perfonne , excepté , peut-être , à un ou deux de (es 
Miniftres. Quant aux autres , illesfaifoit agir (ans qu'ils fçullcnt eux-mêmes, 
les motifs de leurs propres démarches. Onétoit tellement perfuadé qu'il avoit 
toujours un but caché dans les adtions mêmes les plus indifférentes , qu'on 
attribuoit fouvent à fa politique , ce qui n étoit qu'un pur effet du hazard. 

Les Efpions qu'il entretenoit dans les Cours étrangères, lui donnoient une 
connoifTance allez étendue de tout ce qui s'y pa(ïbit. D'un autre côté , fes 
Ambalfadeurs étoient toujours chargez de s'informer par toutes fortes de 
voyes des (ècrets des Princes aufquels ils étoient envoyez. Souvent même ^ 
c'étoitle principal article de leurs inftrudions. Par ce moyen, il fai(bit des 
découvertes qui lui donnoient lieu de convaincre les Miniftres étrangers rélî- 
dens auprès de lui , qu'il fçavoit bien les affaires de leurs Maîtres. Il tiroit 
de là , plufieurs avantages confidérables , principalement en ce que les Prin- 
ces de l'Europe craignant (on habileté , faifoient toutes les avances pour vi- 
vre en bonne intelligence avec lui. L'étroite amitié qu'il avoit liée avec Fer- 
dimand Roi d'Arragon , qui étoit un Prince à peu près de foncaraftére , lui 
fut extémement utile. Vraifemblablement , elle empêcha la Cour de Fran- 
ce de fe mêler trop avant dans les affaires d'Angleterre , & fut une des prin- 
cipales caufes de la conftanre Paix qu'il eut avec fes voifîns. 

Bien loin d'augmenter le crédit delà Noblefle , il prit, au contraire, tout 
le foin polTible pour le diminuer. Son Confeil n étoit prefque compofé que 
d'Ecclefiaftiques & de gens de robe , qui lui étant dévouez, & qui n'ayant 
pour but que de lui plaire , ne s'oppofoient jamais à fes volontez. Cette com- 
plaifance (ans réferve que fon Confeil avoit pour lui , fit qu'il s'abandomia 
fans aucune retenu^; à la palIion qu'il avoit d'amaffer de l'argent , n'y ayant- 
perfonne auprès de lui, qui eût allez de hardielfe , ou de confcience, pour 
lui donner de bons avis iur ce fujet. Cette conduite lui attira la haine des 
Anglois , -qui d'abord lui caufa quelque inquiétude. Mais quand il fe vit 
au-dcffus de fes affaires , il ne s'en mit plus en peine. Au contraire , il affec- 
ta de gouverner avec un pouvoir delpotique, faifant de fon Confeil une 
Cour de Juftice, qui décidoit tous les procès où le Roi pouvoit avoir quel- 
que intérêt , ce qu'on n'avoir jamais vu auparavant. 

On la extrêmement loué pour les bonnes Loix qui furent faites (bus fon 
règne , comme s'il eût été l'unique Légiilateur , & que le Parlement n'y eût 
eu aucune part. C'eft peut être , ce qui lui a fait donna- le titre glorieux de 
Salomon de l'Angleterre ^ quoiqu'il rclfemblât beaucoup mieux à ce Prince,, 
par le pefant joug qu'il mit fur fon Peuple. Mais fi on examinoit toutes ces 
Loix avec loin, on trou veroit fans doute que l'intérêt du Roi en étoit le vé- 
ritable motif, quoi qu'en apparence , elles paruflènt faites pourie bien du. 
Peuple. C eft ainfi qu'agiflbit autrefois Guillaume le Conquérant , à qul 
laotre Henri refTembloit par tant d'endroits, qu'on pourroit faire un rJlêz 
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H fi M R 1 jufte parallèle de l'un &de l'autre. Enfin lecaraélére le plus particulier de 
^ ^ ^' Hemi étoit d'être tout entier pour lui-même 3 de ne confidérer aucune at 
faire que par rapport à fon propre intérêt , & de ne faire aucune attention à 
celles qui ne le regardoient pas. Véritablement , ce caraâére n'eft pas rare 
parmi les Princes. Mais il avoir ceci de particulier , qu'au lieu que l'inté- 
rêt des autres (è diviie ^ pour l'ordinaire , en plufieurs branches y celui de 
Henri étoit comme renfermé dans une feule. C'étoit d'avoir toujours Ces 
coffres remplis. 

Il étoit extrêmement défiant , comme le (ont ordinaii'ement ceux qui agiC- 
fent par des voyes cachées, parce qu'ils s'imaginent que tout le monde eft 
fait comme eux. Les droits de la Maifon d' Yorck , & l'opinion générale du, 
Peuple fur cefujerjui rempliUbientreipritde craintes&de (oupçons, donc 
il étoit continuellement agité. Il eft vrai qu'il prenoit un grand foin de ca- 
cher (on inquiétude. Mais (a conduite , &C les précautions qu'il prenoit , faî- 
(oient alTez connoître, que fon ame n'étoit pas auflTi tranquille qu'il vouloir 
le faire croire. Cette défiance continuelle le portoit à cacher fans cefîe les 
moyens de prévenir les dangers , à quoi il ne rédlTifïoit pas toujours. Té- 
moin , le bruit qu'il fit courir que le Duc d' Yorck étoit en vie , qui fit un effet 
tout contraire à celui qu'il en a voit attendu. Son génie étoit allez borné. Il 
voyoit mieux de près que de loin , & fon habileté confiftoit plus à fè retirer 
d'un mauvais pas quand il s'y trouvoit engagé, qu'à trouver les moyens de 
l'éviter. On peut dire que les principaux troubles de ion règne arrivèrent par 
fa faute. Cependant il acquit 3 par une longue expérience , des qualitez 
qu'il n'avoit pas naturellement. 

Il n'efl pas furprenant que ce Prince toujours attaché à prévenir les révoU 
tes de fes Sujets y & incefïamment occupé du foin d'amaflèr de l'argent , n'ait 
rien fait d'éclatant pour fa gloire ni pour celle de fon Royaume. Ce ne font 
pas toujours les Conquérans qui font les plus grands Rois. Au contraire , la 
Paix auroit été un très-grand bien pour les Anglois , fi elle les eût rendus heu- 
reux. Mais elle leur fut encore plus funefte que ne l'auroitété la Guerre , 
puifque lavarice infatiable d u Roi le poitoit fans celle à chercher des moyens 
pour accumuler des tréfbrs , ce qu'il ne pouvoit faire qu'à leurs dépens. Il 
y a des Princes qui n'afïemblent de l'argent que pour le difperfer. Mais ce- 
lui-ci legardoitprécieufèmentdans fes cofïres , fans en faire part à perfonne. 
La libéralité étoit une veitu dont il ne fe picquoit nullement. S'il donnoit 
quelquefois, ce n'étoit qu'à desEfpions ou à des Délateurs. 

Pour ce qui regarde fes mœurs &: fa religion , on n'en fçaui'oit rien dire de 
pofitif , à caufe des contrariétez qui fe rencontroient en lui fur ce 'fujet. Il 
étoitchafte , tempérant, ennemi des vices publics & fcandaleux , aflîdu aux 
exercices de piété, & faifant rendre exadcment la juftice, dans les afïàires 
où il n'avoit aucun intérêt. Mais d'un autre côté , fon avarice extrême lui 
faifoit commettre beaucoup d'injuflices, & la crainte de perdre fa Couron- 
ne 5 lui faifoit regarder comme légitimes , tous les moyens qui pouvoient le 
délivrerdece danger , quelque injuftes qu'ils pu fient être d'ailleurs. Lamort 
du Comte de Warwîck fera une tache étemelle à fa mémoire. La manière 
.dont il fe joliadela Religion, en faifant faire une ProcefTionfolennelle pour 
produire eii public ce jeune Prince ^ & les excoiiuTiunications qu'il faifoit 
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lancer contre fes propres efpions qu'il avoit en Flandre^ montrent aflèz que h e n r x 
fa Religion n etoit pas à l'épreuve de fon intérêt. v 1 1 

En général , on ne peut difconvenir que ce Prince ne fut très-habile. Mais 
comme cette habileté n'avoit que lui-même pourobjet3 elle auroit été plus 
eftimable dans un particulier que dans un Monarque qui fe crouvoit àla tê- 
te d un grand Etat. Qiioique toutes fes entreprifeseullèntréuiTi félon fcs pro- 
jets, on ne peut pas dire que Ion règne fut heureux ni pour lui , ni pour l'An- 
gleterre. Il vécut toujours dans la crainte dans la défiance , ôc fes Sujets fu- 
rent continuellement expofez 3 ou aux troubles domeftiques ou à l'opprelTîon. 
Une feule chofe rend ce règne remarquable. C'eft que par l'habileté de Henri , 
les Guerres civiles, qui avoient fi long-tems affligées l'Angleterre , furent en- 
fin heureufement terminées. Je dis heureufement, puifqu'ilétoit à peu près 
indifférent pour le bien des Anglois , que le Royaume fiit gouverné par un 
Prince de la Maifon de Lencaftre ou par un Prince de la Maifon d'Yorck. 

Henri VII. étoit d'une humeur férieufe, toujours penlîf& attaché à fes 
affaires , fans en êae jamais diverti par les plaifirs , aufquels il étoit peu fen- 
fible. Il avoit un livre où il écrivoit de fa propre main , les qualitez & les ca- 
radéresdesperlbnnesde fa connoillance, afin de les employer félon lesoc- 
cafions. Une guenuche qu'il tenoitdans fa Chambre, lui ayant, un jour, 
déchiré ce livre , &c Tayaut mis hors d'état de pouvoir plusfervir , il en parut 
affligé comme d'une très-grande perte. 

Sa taille étoit plus grande que celle du commun des hommes. Son vifage 
long, maigre & décharné, comme le reftede fon corps , avoit un air fërieux, 
quifaifoit qu'on ne lui parloir qu'avec crainte. Il Içavoit pourtant être affa- 
ble , quand fes affaires le demandoient. Il aimoit pliitot l'étude , qu'il n'é- 
toit fçavant. Ses lectures , dans (es mo nens de loifir , étoient ordinairement 
en François, quoiqu il entendit audi le Latin. 

Il fonda une Chapelle à Windfor , pour laquelle il obtint du Pape des ^fo^s pf^uV 
Privilèges, & des Indulgences. Il chan.gea en Hôpital le Palais deSavoye, les. 
bâti fous le régne de Henri HI. Il fonda encore plulieurs Monafteres de Do- 
minicains , &c de Franciicains. Mais de toutes (es fondations , celle qui lui a chapelle de 
fait &z qui lui fait encore le plus d'honneur, c'eft une Chapelle dans l'Eglifè f^eftininf- 
de Weftiiiinller^ qui ne cède en rien aux plus magnifiques Chapelles qu'il y ter. 
ait dans la Clu'étienté. C'eft-là qu'il choilit fa fepulture, 6c où les corps de 
fes SuccelTeurs répofçnt avec le fien, 

ETAT DE LEGLISE 

DU XV. SIÈCLE. 

L'Eglifè Chétienne n'avoit jamais été dans un état iî déplorable que e t a t d e 
celui où elle fe trouvoit dans le X V. Siècle. La Foi des Chrétiens n'a- ''sftuîtio^* 
voit pre(que plus pour objet , la Juftice de Dieu , (à mifericorde , le mérite aes affaires 
de la moit de Jefus-Chrift. C'étoit dans la dévotion à la Sainte Vierge , aux de l'Egiifc 
TomeJr. LU Saints, s^Sc 
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ETAT DE Saints , aux Reliques 5 aux Pèlerinages 5 qut la plus grande partie du Peu- 
l'EGtisE. pie faifoicconfifter la Religion. Quaiit au Clergé, toute fon attention febor- 
noit à le maintenir dans le degré de grandeur & de puiflànce où il trouvoit 
depuis plufieui's Siècles, & à tenir la main à ce que perfbnne ne fôt afièz har- 
di pour lui contefter fes Privilèges. La Difcipline n'avoit jamais été plus re- 
lâchée. Il fèmbloit que le Clergé ne regardoit fa puifïance & fa jurlfHidion 
fpirituelle , que coirane un moyen d'empêcher qu'on ne violât fes Privilèges 
temporels. Du refte , pourvu qu'on ne touchât point à fes droits, chacun 
avoit la liberté de faire ce qui lui fembloit bon. L'autorité de l'EgHfe étoit 
devenue le Point capital de la ReUgioru 

La puifïance des Papes s'étoit extraordinairement accrue de Siècle en Sié-^ 
cle , chaque Pontife s'étant fait un devoir de l'augmenter autant qu'il lui 
étoit pofTible. Ils s'étoient enfin mis en pofïèlïîon dedifpofer de tous les Bé- 
néfices de la Chrétienté, & de juger définitivement & en dernier relîbrt^ 
toutes les caufes Ecclefiafliques. Il ne fe tenoit plus de Conciles Nationaux 
dans les divers Etats Chrétiens» A quoi auroient-ils fervi , puifque la Cour 
de Rome avoit attiré à elle la connoiïlance de tout ce qui fè pallbit dans l'E- 
gli(e ? Enfin , le Pape étoit devenu le centre de la Religion, où il falloir que 
tout allât aboutir. Les Privilèges des Eglifes , les prérogatives desSouvei*ainSy 
tout étoit annullé par hChnk Nonobfiant ^ qui étoit devenue ordinaire dans 
toutes les Bulles. Mais ce n'écoit pas feulement fur le fpirituel, que les Pa- 
pes av ient étendu leur JurifHidon : ilsprétendoicnt encore la porter fur les 
affaires temporelles , fous prétexte qu'il n'y en a point où la Religion nepuif^ 
fe fè trouver intéreflee. Les Rois mêmes n'étoient pas à couvert de leiu's at- 
teintes. Il ne fe feifoit plus de mariages entre les Maifons Souveraines 
qui n'euffent befoindela difpenfeduPape : plus de Paix, ni de Trêve confia 
dèrable , où le Pape n'enurât commeMédiateur ou comme Garant. On avoit 
même vû des Pontifes poiter leurs prétentions , jufqu'à ordomier des Paix &. 
des Trêves, fans le confentement des Parties. Enfin , il efl vraifemblable 
qu'ils auroient achevé d'ufurper la Jurifdidtion temporelle , aufTi-bien que 
la fpirituelle fur tous les Chrétiens , fi les Scliifînes du XV. Siècle ne leur 
euflènt fait perdre beaucoup de ten-ain. Les révolutions du Siècle fuivanc 
leur en firent perdre encore davantage. Quoi qu'il en foit , les Papes étoient 
devenus de véritables Souverains,, non feulement par rapport au pouvoir 
dont ils s'étoient eux-mêmes revêtus, mais encore par rapport aux richeflès 
immcnfes qui fe rendoient , par une infinité de Canaux , à là vafte Mer de k. 
Chambre Apoftolique. Les Décimes , les premiers fruits des Bénéfices , le^: 
taxes pour le fervice de la Chambre , les Difpenfes pour toutes fortes de cas ^ 
tant contre la Loi de Dieu que contre les Canons de l'EgUfe , les Subfides . 
exigez de tems en tems du Clergé , pour les befoins du Saint Siège , les Ci'ol 
fades, les Bénéfices quife donnoient rarement fans une compofition préa- 
lable avec la Chambre Apoftolique ; enfin , la Simonie que plufieurs Papes^ 
exerçoient publiquement , & dont quelques-uns furents acculez convain- 
cus, étoient des lourcesintari(làbles,quientretenoient l'abondance & le luxe 
dans la Cour du Pape. Il étoit comme impoffible que la pureté des mœurs , . 
& des véritables maximes de la Religion ^ fe confervât fans tache, parmi 
tant de grandeui- de tant de riclieifes. Au conttaire ^ les Papes étoient d^iu- 
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tant plus fujetsà faire un mauvaisufagedeleur pouvoir 3 que la plupart d'en- f l'At de 
n-'eux n'étoient pas nez pour une Ci gi-ande fortune. Auffi voit-on dans les 
Hiftoires que Rome & Avignon étoient le centre de l'orgueil, de l'avari- 
ce , du luxe , de la volupté , &:de tous les vices les plus fcandaleux. Les Pa- 
pes n'étoient nifçavans , ni pieux. A peine s'en trouvoit-il quelqu'un qui pût 
padèr pour honnête homme, même félon les maximes du monde. Cepen- 
dant ,^ tous les préambules de leurs Bulles n'étoient que des exprelTîons de 
leur zélé , de leur charité , de leur humilité , de leur juftice , tandis que la 
plupart dutems, ce qu'ils ordonnoientétoit une preuve authentique de leur 
orgueil &: de leur tyrannie. Ce n'eftpas ici une exagération. Les Auteurs qui 
ont écrit avant la Réformation , en ont dit cent fois davantage. On la même 
prêché publiquement en préfence des Conciles. 

On peut aifêmcnt juger que de tels Papes ne prenoient pasbeaucoup d e foin 
démettre des gens véritablement pieux & dévots , dans ce qu'on appelle le 
fàcré Collège. U eft vrai qu'il y eut , pendant ce Siècle , des Cardinaux du- 
ne grande réputation , & qui fe diftinguérent par leur éfprit , par leur élo- 
quence , par leurs vertus politiques , & par leur capacité dans les affaires 
temporelles. Mais c'étoient pour la plupart des gens quifeconduifoientpat 
les maximes du monde, & qui ne regardoient la Religion , que comme un 
moyen pour établir leur fortune. Les Légats, qui étoient envoyez dans les 
divers Etats Chrétiens, étoient autant de Boute-feux qui necherchoientqua 
lemer le trouble &c la divifion parmi les Princes , ou à les portera répandre 
le fangde leurs propres Sujets. En un mot , ils ne confidéroient que l'avan- 
tage de leur Maître ôc du Siège Romain , le faiiànrpeu de fcrupu^p , pour 
atteindre au but qu'ils Ce propofoient , de violer toutes les Règles de la Re- 
ligion & de l'Equité. 

Le refte du Clergé en général n'étoit pas meilleur. La plupart des Eve- 
ques n étoient promus à l'Epilcopat , que pour s'être rendus recommanda- 
bles par kur attachement aux intérêts de la Cour de Rome , ou pour avoir 
rendu quelques fèrvices aux Souverains dans des affaires temporelles, C'é- 
toient des gens élevez à la Cour , ôc inftruits dans des écoles toutes mondai- 
nes. La cruauté , l'injuftice , la mauvaife foi , n^étoient que trop commu- 
nes parmi eux. Elles étoient même regardées comme des vertus , lorlqu'el- 
les étoient employées à la perfëcution de ceux qu'on nommoit Hérétiques , 
principalemeiK , de ceux qui ofoient contefter au Pape ou au Clergé , quel- 
ques-uns de leurs prétendus droits. 

Quant aux véritables Sciences , à peine étoient-elles connues dans ce Siè- 
cle. La Théologie Scholaftique , & la connoiflance du Droit Canon , fai- 
fbient tout le mérite des Ecclefiaftiques. Ce n'étoit que par -là qu'ils pou- 
voient elpérer de parvenir aux Dignitez de l'Eglife. D'un autre côté , les 
Moines, qui s'étoient emparez de la plupart des Chaires dans les Univerfi- 
tez, avoient inondé la Théologie & la Philofophie d'une infinité de Quef- 
tions Quodlihetiques j, qui ne faifoient que donner à leurs Difciples , de faut- 
fes idées des Sciences , & leur apprendre à difputer. 

Tel étoit, en général, l'état de l'Eglife dans le Siècle dont nous parlons. Pour 
ce qui regarde celui des affaires temporelles de l'Europe , il fe trouvoit dans 
ce Siècle, tel qu'il avoit été dans les précédens, tel qu'il a été depuis. Les 
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ETAT DE Souverains ciivîfez cntu'eux par de dilféreiis intérêts ^ ne penfoient qu'à fe 
t'£GLis£. ftjpplanter les uns les autres, & à faire leur profit par le dommage de leurs 
voilins. Cela les engageoit dans de fanglantes Guerres qui rendoient leurs 
Peuples malheureux, & qui ne permettoient m au Princes ni aux Sujets ^ de 
faire attention aux maux de l'Eglile ^ ni de penfer aux moyens de les guérir. 
La corruption ctoit li grande dans le monde & dans l'Eglife , qu'il leinbloit 
que Dieu eût abandonné les hommes à leur fens réprouvé, tant ils étoient 
aveugles &c infenlibles. Ajoûtons encore, pour achever de rcpréienter le 
trifteétat del'Eglife , les progrès extraoï'dinaires que lés 1 urcs hrenten Eu- 
rope , pendant ce malheureux Siècle. L'Empire Grec entièrement détruit 
& plulîeurs autres Etats Chrétiens envahis par ces Infidèles, étoient des té* 
moignages alTez fenfibles de la colère du Ciel contre les Clnéticns , pour les 
porter à en rechercher la caufe. Mais bien loin de diercher Dieu , on pour- 
lui voit , par le fer &c par le feu , ceux qui iie cherchoient que Dieu leul , Sc 
qui refufoientde rendre des hommages religieux aux Créatures. 

Pour venir à bout de réformer l'Eglifè, qui avoit un fi gi'and befoîn de 
réformation , il auroit fallu que tous les Princes de TEui-ope , ou du moins les 
principaux d'entr'eux , fe fullènt unis pour concourir enfemble à faire réiif- 
iîr un tel projet. Mais le moyen que tant de Princes qui avoient la Religion 
fi peu à cœur puflent lacrifier leurs pallionsà un fi grand bien , Se que tant 
d'intérêts différens pulîènt être accordez ? Tous les Peuples de TEiu-ope fou- 
haitoient paiTîoiuièment que l'Eglife fut refomiée. Plufieurs Evêques fem- 
bloient avoir le même défir. On ne parloit dans les Conciles que de la né- 
celTîté qu'il y avoit d'exécuter on li beau delTein. Il fembloit même que 
les Conciles de Conftance& de Bâle euflènt intention d y travailler efficace- 
ment. Mais les bien intentionnez n'eurent ni allez de prudence , ni aflèz de 
fermeté , pour s'oppofer aux aitifices & à la violence du parti contraire. On 
Terra danslafuite que cefurentles Papes, les Cardinaux , & les principaux 
du Clergé , qui s'oppoférent de tout leur pouvoir à la réformation projettée , 
parce qu'ils fentoient bien, qu'elle de voit être préjudiciable à lcui*s intérêts 
temporels. D'un autre côté, quand onconfidére avec quelle ardeur, avec 
quelle animofité, ils ont travaillé à déraciner les prétendues Hérélies qui 
combattoient la grandeur temporelle du Clergé , on n'en peut conclurre, 
lînon qu'ils (entoient eux-mêmes la néceflité de cette réformation qu'ils ne 
vouloient point admettre , &:que lafôurcedela corruption fe trou voit dans 
les principaux Membres du Clergé, d'où elle n avoir que trop d'influence fur 
les Inférieurs. 

Pour repréfenter au natiu'el l'état de l'Eglife du XV. Siècle , & pour le met- 
tre dans tout fon jour , il faudroit entrer dans un allez grand détail de ce qui 
s'eft palTèaux Conciles de Confiance & de Bâle. Mais ce détail m'engage- 
roit dans une longueur exceflive. D'ailleurs, l'Hiftoire du premier de ces 
Conciles vient d'être donnée au Public, Elle efl: écrite avec tant de netteté y 
decirconfpedtion , & de definterelTement , qu'il n'y a. pas lieu defoupçon-* 
nerque l'Auteur ( i jCefoitlailTé conduire par la paflîon ou par les préjugez. 
Celle du Concile de Bâle du même Auteur doit bien-tôt paroître. Ainfi ren- 
voyant le Ledeur à ces deux Hiftoires , je ne ferai que rapporter , en peu da 
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mots 5 ce qui le pafla de plus remarquable dans ces deux Conciles. Cette Etat de 
connoiflance n'eft pas inutile pour comprendre Tétat particulier de l'Eglife 
d'Angletare ^ dont je parlerai tout à Theure. 

Le Scliifme qui avoit commencé en nyS , par Urbain V I. &: Clément Hiftoirc 
VII 3 fe continuoit au commencement du XV. Siècle, par Boniface IX. & abiegecdu 
Benoît XIII. leurs Succefleurs. Boniface , qui avoit fuccédé à Urbain VI , conftancc! 
occupoit Rome, Benoît, Succeflèur de Clément VII. tenoit Ton Siège à 
Avignon , où le Roi de France le failbit garder de peur qu'il ne s évadât 
avant que le Schifme fut terminé. 

L'Univerlîté de Paris avoit propofé un moyen pour faire celîèr le SchifiTie, 
fça voir que les deux Papes fe démillènt du Pontificat , ce qu on appelloit la 
voyede U cejjion. Boniface5IX.& Benoit XIIL feignoient tous deux de vou- 
loir prendre cet expédient pour donner la Paix à l'Eglife. Mais en même 
tems 5 ils ufoient de tant de décours &c de fubterfuges , qu'il étoit aifé de com- 
prendre, quils n en avoicnt aucune envie. C'étoit par cette raifon, que le 
Roi de France avoit cru devoir s'alTurer de laperlbnne de Benoît. La malar 
die dont ce Monarque fut attaqué dans la fuite , ayant mis le Duc d'Orléans 
fon Frère, à la tête du Gouvernement , ce jeune Prince fa vorifa beaucoup Be- 
noît X 1 1 1 , & en 1 404 , il lui donna les moyens de fè fauver. Cette même 
année Boniface IX. mourut , & les Cardinaux de (on parti élurent Innocent 
V 1 1 5 qui fit le même manège que fon Prédécellèur :> par rapport à la celïîon. 
A celui-ci qui nefîégeaque deux ans ,011 donna pour Succe]lèurv^«^^^C(^- 
rario , qui prit le nom de Grégoire XII. Ainfi le Schifme continua toujours 
entre Grégoire & Benoît. Ces deux Papes feignant de vouloir le terminer par 
la voye de la celïîon, amufèrent long-tems le Public par des démarches pleines 
de dilTîmulation & de tromperie. Enfin , le Schifme ayant déjà duré trente 
ans , fans qu'il y eût apparence que les deux Papes tîn(ïcnt leur parole , Gré- 
goire XILfe vit tout-à-coup abandomié de les Cardinaux qui fe retirèrent à 
Pife. Il n en demeura que quatre avec lui. D'un autre côté , la France , qui 
croit le principal appui de Benoît XIII, étant lafle de tous fes fubterfuges , le 
retira de Ion Obédience ; &c ce Pontife ayant perdu cette protecfcion , alla te- 
nir {à Cour en Efpagne. Mais fes Cardinaux ayant refufé de le fuivre , aU 
lérent fe joindre à ceux de Grégoire. Peu de tems après , les Cardinaux des 
deux Obédiences , d'un commun accord , convoquèrent un Concile Géné- 
ral à Pife, où la plupart des Princes de l'Europe envoyèrent leurs Ambafla- 
deurs &c leurs Prélats. 

Ce Concile qui fe tint au 409. dépofa les deux Papes , & permit aux Car- 
dinaux d'en élire un nouveau , qui prit le nom d'Alexandre K Mais Com- 
me Grégoire & Benoît ne fe tinrent pas pour léginmement dépofez , il arriva 
qu'il y eut trois Papes , au lieu de deux qu'il y avoit avant le Concile. 

Alexandre V. étant mort en 1410 , on élut en fa ^{^cc Jean XX III. qui 
convoqua un Concile Général à Conftancc pour le mois de Novembre 1414. 
Ce Concile ne trouva pas de meilleur moyen pour terminer le Schifme , que 
de fe défaire des trois Papes. Jean XX 1 1 1. & Benoit X 1 1 1. furent dépofez , 
& Grégoire XI I. abdiqua volontairement le Pontificat Après cela , le Con- 
cile élut le Cardinal Otbon Colonna ^ qui prit le nom de Maitin V. Jean 
XXIILqui avoit été donné en gardeàlXmpereurSigifmond; s'étantfau- 
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ITAT DE vé de fa prlfon ^ alla enfin fe foumettre à Martin V, qui Thonora de la Di- 
l'EoLUE. gnité de Cardinal. Quant à Benoît XIII , il conferva toujours le Titre de 
Pape , s'étant retirédans le Château de PenifcoU dépendant du Royaume de 
Valence , où le Roi d'Arragon le lailîbit vivre en repos. Après fa mort qui n'ar- 
• riva qu'en 1 41 4 , fès Cardinaux lui donnèrent pour SuccefiTeur un Chanoine 

de Barcelonne qui prit le nom de Clément VIII. Mais en 1419. celui-ci (è 
démit de fa Dignité en faveur de Martin V. Ceft ainfi que finit enfin le 
Schifi-ne , après avoir duré cinquante & un an. 

L'Hiftoire qu'on vient de voir , toute abrégée qu'elleefl: , peut faire juger 
ducaradéredes Papes qui gouvernèrent l'Eglife pendant ces cinquante ans. 
Cétoient des gens qui facrifioient la paix & la tranquillitédel'Eglife à leurs in- 
térêts particuliers ,& qui damnoient fans mifericorde , autant qu'il dépendoit 
d'eux , tous ceux qui n'étoient pas de leur parti. Ils auroient fans krupulc 
engagé toute la Chrétienté dans une fanglante Guerre pour leurs intérêts, lî 
les PrincesSouverains n'eufïènt pas été plusfages qu'eux. Certainement^on ne 
peut que fe faire une idée bien mftede l'état de l'Eglife de ce tems-là , quand 
on confidére , que les Chrétiens des deux partis reconnoiflbient pour Vicai- 
res de Jefus-Chrift des Papes pour lefquels ils avoient de l'horreur. Cétoient 
en effet des Papes fi peu dignes du porte qu ilsoccupoient , que plufieurs d'en- 
tre eux furent dépofez comme Hérétiques 5 Simoniaques^ & Parjures. 

Mais il y a encore une réflexion importante à faire , fur la conduite du Con- 
cile de Conftance , dont on a d'abord de la peine à comprendre le motif. Si 
le Concile de Pife étoit général & légitime , comme celui de Conftance ne 
pouvoir s'empêcher de le reconnoître , pourquoi ne s'en tenir pas à (es déci- 
lions ? Pourquoi recevoir la renonciation de Grégoire XII \ renonciation qui 
fuppofoit, qu'il étoit encore Pape malgré fa dépolîtion ? Pourquoi faire des 
conditions avec lui pour l'obligera quitter le Pontificat ? Pourquoi dépofer 
encore une fois Benoît XI 1 1 , qui avoir été déjà dépofé par un Concile Géné- 
ral ? Enfin , pourquoi priver Jean XXIII. de fa Dignité, pour n'avoir pas voulu 
tenir la parole qu'il a voit donnée d'abdiquer le Pontificat , puifqu'on ne pou- 
voit pas douter qu'il ne fut véritablement Pape , & que fa milTion ne fiit légiti- 
me ? Ne facrifioit-on pas , par ces démarches ^ l'autorité du Concile de Pife ? 

Qu'on n'oppofe point que Jean XXIII. ne fut pas dépofé pour aucun 
défaut qu'il y eût dans familîîon,mais pour fes crimes. Il eft certain que.quand 
on exigea de lui une promedè d'abdiquer le Pontificat , ce ne fut imique- 
ment qu'en viië de terminer le Scliifme. S'il l'eût cédé de bonne grâce , il 
n'auroit jamais été condamné pour les crimes qui le firent dépofer dans la 
fuite ni même accufé. On dira peut-être , que cet inconvénient étoit moin- 
dre que cehii de voir perpétuer le Schifmc. Mais l'atteinte donnée à l'auto- 
rité d'un Concile Général , devoit-elle paroître un petit inconvénient? Le 
Concile de Conftance ne donnoit-il pas lieu de lui difputer à lui-même fon 
autorité ; En effet , on ne voit pas pai* quelle raifon , la dépofition de Benoît 
XIII. & de Jean XXIII, faite par le Concile de Conftance , devoir être 
plus valable que celle du même Benoît XIII. & de Grégoire XII faite par 
le Concile de Pife. 

Cependant à travers tout cet embarras , on ne laiffe pas d'entrevoir le mo- 
tif de la conduite du Concile de Coiiilance. Le Schifme tendoit manifefte- 
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ment à l'abolition de la Dignité Papale, qui fervoit de bafeSc de fondement état de 
àla plupart des prérogatives du Clergé j&à la Hiérarchie Eccléfiaftique. La ^'eglisb, 
CaftiUe , l'Arragon , la Navarre , le Portugal avoient été neutres pendant 
quelques années 3 fans vouloir reconnoître aucun des Papes qui fe dilputoient 
le Pontificat. La France s'étoit retirée de lobcdience de Benoît X 1 1 1 , fans fe 
ranger dans celle de Grégoire X IL Enfin ^ tout le monde généralement com- 
mençoit à méprifer leurs Excommunications dont ils abufoient fi vifiblement. 
Il étoit donc dangereux qu'on ne s'accoutumât peu-à-peu à fe paflèrde Pape, 
Par-là 5 la Hiérarchie Eccléfiaftique auroit été lappéedans Ibn fondement 3 
& Ton auroit peut-être donné une autre forme au Gouvernement de l'Egli- 
fe. Les Cardinaux &c les Prélats qui compofoient le Concile de Conftance 
avoient tant d'intérêt d'éviter cet inconvénient 3 qu'il n'eft pas furprenant 
qu'ils ayent tour (acrifié pour y réiilTir. C'eft-là la véritable raifon de leuu 
conduite. Mais ils n'ont eu garde d'avoir les mêmes ménagemens ^ à l'égard 
des prétendus Hérétiques qui conteftoient ouvertement au Clergé , fes Privi- 
lèges. Pour déraciner uneHéréfie qui leur étoit Ci préjudiciable , ils ont em- 
ployé le fer & le feu , plutôt que de facrifier le moindre de leurs intérêts. C'eft 
ce qu'on va voir dans la manière dont ils ont agi à cet égard . 

Tout le monde (çait que Jean Htis & Jérôme de Prague furent brûlez vifs 
à Conftance. Mais tout le monde n'a pas pris foin d'examiner pour quelles er- 
reurs ils fouffrirent ce rigoureux fupplice. Ils furent alors accufez 3 & on les 
accule aujoui'dhui ^ d'avoir foutenu des opinions impies , horribles 3 damna- 
bles. On les condamna comme Difciples &: Défenfeurs féditieux 3 obftmez 3 
incorrigibles 3 de WiclefF, Hérétiques endurcis , rufez 3 malicieux 3 & con- 
vaincus par témoins. S'il s'étoit trouvé des termes encore plus forts pour mar- 
quer l'hon'eur qu'on avoir de leurs Héréfies , on n'auroit pas fait difficulté de 
les employer. Mais en quoi confiftoient ces Héréfies ? C'eft qu'ils éroient dif- 
ciples de Wicleff. Qu'on confufte les Auteurs qui ont parlé de leur condam- 
nation j à peine en trouvera-t'on quelqu'un 3 qui endife davantage. Jean Hus 
& Jérôme de Prague étoient des Seétateurs de WiclefF3 & par conféquent 
des gens abominables dignes du feu. C'eft donc dans les opinions de Wicleff 
qu'il faut chercher leurs erreurs. Or c'eft en ceci qu'il y a une ambiguité 
dont on a fait un conftant ufage pour juftifierlacomdamnationdeces deux 
Dodeur^. Il n'y a prefque point à douter que le Concile de Conftance n'eût 
feimême ambiguité en vue 3 quand il fit précéder la condamnation deserreurs 
& de la mémoire de Wicleff, avant que de venir au Jugement de Jean Hus &: 
de Jérôme de Prague. 

Les opinions de Wicleff étoient de deux fortes. Les unes regardoient les 
principaux dogmes de la foi. Les autres fe rapportoient à la Hiérai'chie de 
l'Eplife 3 au Clergé 3 à fa Jurifdi(aion3 à fa puiffance, à fes richeffes. Wi- 
cleff necroyoit pas laTranffubftantiation. Il rejettoit l'Invocation desSaints,. 
F Adoration de la Croix & des Images , les Pélérinages, les Reliques. D'un: 
autre côté , il croyoitque la Hiérarchie de l'Eglife n'avoit point de fonde-' 
ment dans l'Ecriture Sainte. De là il tiroit diverfes conclulîons contre l'au- 
torité excefTive que les Papes , les Cardinaux , les Evêques avoiait ufurpée.. 
D'ailleurs il accufoit le Clergé d'un extrême dérèglement dans les mœurs, & 
fouteuoit que les biens qui avoienc été donnez à TEglife étoient très-mal. 
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Etat de employez. De ces principes les ennemis tirèrent une infînk^ 
L£çtis£. ^^^^ ^ quelques-unes delquelles il n'avoit peut-être jamais penfé. On en vint 
enfin jufqu'à trouver deux cens foixante erreurs capitales dans (es Ecrits. Ses 
Se(^tateurs ajoutèrent encore beaucoup plus qu'il ne leur avoit enfeigné, ôC 
tout cela lui fut attribué , comme s'il leiit foutcnu en propres termes. 

Quoiqu'il en foit , Jean Hus adopta les opinions de WiclefF: mais ce ne 
fut qu'en ce qui regardoit la Hiérarchie de TEglifè & le Clergé. Il eft certain 3 
qu'il croy oit la Tranflubftantiation 3 & qu'il mourut dans cette croyance. A 
l'égard des Images , ilcroyoit qu'on pou voit les honorer, fléchir le genou de- 
vant elles, leur allumer des cierges, lesbaifèr , parce que l'intention rappor- 
toit ce culte aux originaux. Ainlî , c'eft unechofe hors de doute , qu'il ne fut 
pas brillé pour avoir (outenu des erreurs fur les Dogmes capitaux de la Foi , 
mais pour des (èntimens qui combactoient le pouvoir exorbitant ôc les richef- 
fes de l'Eglife, c'eft-à-dire , du Clergé. On fit tous les efforts poflîbles pour 
lui faire avolier qu'il necroyoit pas la Tranlfubftantiation : maison ne put 
jamais arracher de lui cet aveu. Cependant par Tavis du Cardinal de Floren- 
ce 3 le Concile le condamna fur la dépofition des témoins qui l'accufoîent de 
rejettercedogmc, fans qu'on eût aucun égard à fondéfaveu formel. Il n'eft 
pas bien difficile de comprendre quel étoit le but du Concile , en faifant en- 
trer cet article dans la condamnation de Jean Hus. Il fentoit bien qu'on ne 
pouvoir manquer de trouver étrange qu'on fit brûler un homme dont les prin- 
cipes tendoient à une reformation de TEglifedans Ion Chef & dans fes Mem- 
bres, que toute la Chi'ètienté demandoit, 8c que le Concile même feignoic 
de croire nécellaire. Il falloir donc juftifier la (entence , en rendant cet hom- 
me odieux comme rejettant un des principaux dogmes de la Foi. Ce fut par 
cette raifon , que^ fansdiftinguerleseri'eursde WiclefF, on condamna Jean 
Hus& Jérôme de Prague, comme Sedateurs de cet Héréfiarque. On infi- 
nuoit par-là , qu'ils fuivoient en toutes chofes les fentimensxle leur Maî- 
tre. 

Mais pour faire voir, par un témoignage qui ne peut être fufpedt, que 
ces deux hommes furent brûlez pour les opinions qu'ils foûtenoient par rap- 
port au Clergé , il n'y a qu a rapporter ce qu'en a dit ytneas Sylvius , auae- 
ment le Pape Pie II. dans fon Hirtoirede Bohême. Les Députez du Concile , 
ayant exhorté les accufez à quitter leurs erreurs, & à fe conformer aux fenti- 
mens de l'Eglile ils répondirent , Qiiils etoient véritablement amateurs du Saint 
Evangile , & proprement Difciples de Cbrijl. Que l'Egllfe Romaine & toutes 
les autres Eglifes du monde ï etoient beaucouù écartées des Traditions Apoftoli^ 
que s : Qtie le Clergé cour oit après les délices èr les richeffes : Qiftl vouloit domi- 
ner [m le Peuple : Qu'il affeMt les premières places dam lesfeftlns : Qu'il nour- 
rjjfoit des Chevaux & des Chiens. Que les revenus de l'Eglife , qui appartenaient 
AUX Pauvres de JefusXhrifi ^ étoient confommez, en pompes & en lafcivetez,. 
Que les Prêtres ignor oient les Commandemens de Dieu:, ou que s ils lesfçavoientyils 
ksméprifoient. 

Les principaux du Concile y continue THiitorien , voyant & connoijfant 
piniatreté invincible de cesgensAa, jugèrent que les Membres corrompus de tE- 
glife qui étoient [ans efpérance de guérifon , dévoient être retranchez. , de peur 
f'ilsmcorrompiffem lerefie duCQrps. Jinfi^ on domia Ufenme contre eux, 

tQHS 
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t(>f4s les Pères unamme?nem ayant ete d'avis y que des gens qui rejettok^^ [aime état 
dotirine , approuvée de tEgUfe ^ dévoient foujjrir la peine du feu. veqh 

Ce récit fait voir avec la dernière évidence en quoi confiftoit l'Héréfiede 
Jean Hus &de Jérôme de Prague, C'écoit en ce qu'ils accufoient le Clergé 
d'être corrompu. Ce fur donc pour faire périr ces ennemis du Clergé, que 
le Concile ne fit pas difficulté de violer le Saufconduit que l'Empereur Sigif- 
mond avoir donné à Jean Hus , ou du moins de trouver bon qu'il le violât 
lui -même. De plus , le Concile n'eut aucun égard à la foi publique qu'il a voit 
lui-même engagée à Jérôme de Prague , afin de l'attirer à Confiance. U efl: 
Vrai qu'à l'égard de celui-ci, le Concile avoir ajouté ces mots à Ion engage- 
ment, Juftice j, & autant que la Foi Catholique l'exige : claufe captieu- 
fe, s'il en fut jamais. Car de quoi s'agifloit-il , que de la Foi Catholique, & 
à quoi pou voit (ervir à Jérôme de Prague l'engagement de la Foi publique , fî 
ce n etoit pas contre la Juftice ? Couroit-il quelque rifque , s'il n'eût pas eu 
les opinions dont on l'accufoit , pour avoir befoin qu'on lui engageât la foi 
publique ? 

Venons préfentement au Décret du même Concile , qui condamna la 
Communion fous les deux efpéces. On verra dans cet Article , comme dans 
le précédent , qu'il ne s'agifloit , que de l'autorité de TEglife ou du Clergé. 
Les Pères de Conftance ne condamnèrent pas la Communion fous les deux 
elpéces , comme mauvaife en elle-même. Au contraire , ils reconnurent 
qu'elle avoir été en ufage dans l'ancienne Eglife, &:que l'Eglife pouvoit mê- 
me l'accorder aux Laïques , fielle le jugeoit à propos. Mais ils prononçoient 
anathêmc contre ceux qui foutenoient que l'Eglife n'a voit pas été en droit 
d'abolir cet ufage.Qu'entendoient-ilsdoncparl'Egli{e?N'étoit-ce pas les Con- 
ciles compofez des Membres du Clergé , fous le nom d'Eglife ? Il ell: fi vrai 
que dans ce Décret , le Concile n avoit en vue que de foutcnir l'autorité de 
l'Eglife reprélentative , que quelques années après , un autre Concile Géné- 
ral ne fit pas difficulté d'accorder aux HulTîtes, la liberté de communier fous 
ks deux efpcccs , fans craindre que la Foi y fut intéreflee , dès qu'il voulurent 
bien recevoir cette permiffion , comme une faveur de l'Egliie. 

Quant à quelques auu'cs opinions qui parui*ent dans le même tems , maïs 
qui n'attaquoient point le Clergé , le Concile de Conftance agit fur ce fufet 
avec une fioideur étonnante. Jean Petit, Avocat du Duc de Bourgogne , 
avoit foutenu qu'il étoit licite à tout Particulier de tuer un Tyran , même 
par embûche. Cette propofition ayant été portée au Concile , que fit-il là- 
deffiis ? Après beaucoup de follicitations il la déclare erronée , fans en nom- 
mer l'Auteur, & fans s'en prendre à fa perfonne, au lieu qu'il avoit fait dé- 
terrer les os de Wicldf, mort plus de trente ans auparavant. LaSededes 
Flagellans foutenoit plu fieurs erreurs capitales. Maison fe contenta de la fim-r 
pie propofition qu i fut faite de chercher les moyens de les ramener doucement 
i l'union de l'Eglife. 

Quelle réformacion pouvoit-on attendre d'un Concile qui pourfuivoit, 
avec tant de rigueur, ceux qui conteftoient au Pape, aux Cardinaux , au 
Clergé , les prérogatives dont ils étoient enpofTefTion ? Cétoit parleretraut 
chement de la pliipartdeccs prérogatives, qu'il auroit fallu commencer la 
teformation. Véritablement avant que Mai'tin V, fût élu , on parla dans le 
fomc IK Mm m Concile, 
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iTAT DK Concile 5 de réformer la Cour du Pape. On drefTa même une lifte des abus^v 
x'£Gi.i$E. q^i^£yoient être réformez. Mais par les artifices de quelques-uns ^ &parti- 
culiérement des Cardinaux , ce beau deflein s'en alla en fumée. On élut un 
Pape, &c le Pape élu trouva le moyen de faire renvoyer cet article àuntems 
plus convenable. 

C'eftlàen abrégé ce qui fe paflàdeplus remarquable au Concile de Conf- 
tance. On en trouvera le récit bien circonftancié , dans la nouvelle Hiftoire 
que j ai indiquée, & à laquelle je renvoyé le Ledeur. Voyons prefentement 
ce que le Concile de Bile Ht par rapport aux HulTites , & la querelle du Pape 
Eugène IV. avec ce même Concile, Rien n'eft plus propre à faire connoître 
l'état de l'Eglife de ce tems-là, 
Hiftoire Les Peuplesde Bohême, qui pour la plupart avoientembralTé les opinions^ 
ûbrcgee du Je Jean Hus , fe fentirent extrêmement offenfcz de la manière dont il avoit 
lillt^^ été traité. Cette rigueur n'ayant fervi qu'à les confirmer dans leur croyance ^ 
ilsréfolurent de s'y maintenir malgré les Décrets du Concile. La Communion 
fous les deuxefpéces étoit le principal de leurs dogmes. Cela caufa en Bohê- 
me de terribles troublesque Martin V. fomenta beaucoup par lahauteur avec. 
laquelle il voulut traiter les Huilîtes. Wenceflas Roi de Bohême étant mort 
dans ces entrefaites, Sigifmond fou Frère , qui étoit Empereur , prétendit 
lui fuccéder. Mais les Bohémiens le rejettérent , parce qu'il ne vouloit pas 
conlentir qu'ils véculîènt dans la croyance dont ils faifoientprofellîon. Mar- 
tin V. foutenantle parti de Sigifmond , publia des Croifades contre les Huf- 
£tes, & par-là, il les mit dans la nécelTité de défendre leurs vies par les armes. 
Iln'efr pas nécelîàire d'examiner ici , (î Sigifmond avoit droit de monter fur 
le Trône de Bohême, fans le confontement des Etats. C'eft: une queftion qui 
nous engageroit dans un trop grand détail. Qiioi qu'il en foit , un Gentil- 
homme de Bohême, nommé Zisktt:, s'étant mis à latêtedesHulTîtes, battit 
plufieurs fois Sigifmond , (Se lui fit perdre , aufTi bien qu'au Pape , lefpérance 
qu'ils avoient conçue d'exterminer ces prétendus Hérétiques par les armes.. 
Cette Guerre dura ju(qu'au temsdu Concile de Baie, fans que Sigiimond 
eût pu réiilTîr à fe rendre paifible poiïèlïèur du Royaume deBoheme. 

Ce Concile qui s'aflèmblaen 143 1 . voyant que les armes de Sigifoond & 
des Croi fez n'a voient pas eule diccès qu'on en avoit attendu , réfolutde fai- 
re la Paix avec les HulTîtes. Vrai«femblablement , fon but étoit de mettre Si- 
gifmond fur le Trône de Bohême à quelque prix que ce pût être , afin que ce 
Prince fe vît par-là , plus en état de prendre de juftes mefures poiu* extermi- 
ner ces gens-là. Danscette vûë , il envoya des Députez en Bohême , pour in- 
viter les Huilîtes ù venir produire leurs raifons devant le Concile. Ils y coji- 
fentirent , Se leurs Députez étant arrivez à Baie , propoférent quatre Arti- 
cles qu'ils demandèrent qu'on leur accordât , moyennant quoi ils offi'irent 
defè réiiniràl'Eglile. 

Le premierétoit^que laCommunion fous les deux efpéces fût accordée aux- 
Laïques en Bohême. 

Le fécond , Que les pécheurs fuflènt corrigez félon la Loi de Dieu , & par 
ceux à qui il appartenoit. 

Le troifiéme, que la ParoledeDieu fût prcchée par des Prêtres capables. . 

ie (juâtriémc , que le Clergé n'eût point de j urifdidtion fur le Temporel . . 

Ce 
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Ce font là les fentimensdesHulTites, pour Icfquels, on leur avoir fait une ^ 
Guerre fi fanglante^ ju(qu a exciter contre eux tous les Peuples de TEurope. 
jMais ce n'étoit pas tant pour les dogmes qu'on les avoir pourfuivis avec tant 
d acharnement, qu a caufe deleurobftinationà refuferdefe foumettre aux 
décilîons de TEglile, Se du mépris qu'ils témoignoient pour le Clergé. Le 
Concile fit tous les efforts polTibles pour porter les Députez de Bohême , à fc 
foumettrc à l'Eghle fans condition. Mais enfin , voyant qu ilsfe tenoient fer- 
mes fur les quatre Articles , il voulut bien les accorder fous cette condition, 
qu'ils feroient prcmiérement expliquez , à caufe de leur généralité qui pou- 
voit donner lieu à de nouvelles difputes. Les Hulfites y ayant con(enti , le 
Concile donna aux quatre Articles , l'explication qu'il jugea convenable* 
Après cela ^ il fut dreflë un Concordat conforme aux quatre Articles &c à l'ex- 
plication qui en avoit été faite. 

L'affaire étant ainlî accommodée y Sigifmond demanda d'être reconnu 
pour Roi de Bohême &c le fut effeâivemcnt, après avoir figné certaines con- 
ditions ^ fçavoir l'approbation du Concordat , & quelques autres qui eu 
-étoient des dépendances naturelles. Il fembloit que la perfecution contre les 
Hulfites devoir finir par-là. Mais Sigifmond ne fut pas plutôt fur le Trône 
de Bohême , qu'il leur manqua de parole. D'un autre côté ^ le Pape préten- 
dant qu'ils n'obfervoientpas les conditions fous lefquelles les quatre Articles 
leur avoient été accordez, refufa conftamment d'approuver le Concordat-. 
Cela produiût en Bohême , de nouveaux troubles qui furent toujours fomen- 
tez par la Cour de Rome , 2c qui n ont proprement fini que vers le milieudu 
Siècle pallé , parlaruïne entière des HulTites. 

Avant que de quitter cette matière , faifons-y une réflexion. Qu'on décla- 
me tant qu'on voudra contre les Hultites : Qu'on les accufe d'avoir eu des 
erreurs impies & dèteftables. Il faut pourtant , malgré qu'on en ait , réduire 
ces erreurs aux quatre Articles , qu'ils préfentèrent eux-mêmes au Concile de 
Baie. C'efl: pour cela qu'on publia des Croifades contre eux , ôc qu'on fit 
brûler Jean Hus & Jérôme de Prague. Mais un Concile Général Se reconnu 
de tout le monde pour légitime, dans le tems qu'il leur accorda le Concor- 
<iat 5 jugea que ces Articles pou voient être foufîerts, fans préjudice de la Foi 
Catholique. Il s'enfuit donc , qu'on ne leur faifoit la Guerre qu'en vue de 
Ibutenir l'autorité de l'EgUfe. C'étoit là le point capital de la Religion. Mais 
pourquoi les perfécuta-t'on dans la fuite ? Ce fut parce que les Papes ne vou- 
lurent jamais s'en tenir au Concordat , quoique les HulïitesofFriirent fou vent 
de iè foumettre à l'Eglife à cette condition. Il eft donc manifefteque la Guer- 
re qu'on leur a faite , depuis le commencement jufqu'à la fin , n'a été fondée 
que fur ce principe , que l'Eglife a un pouvoir defpotique, & qu'il n'efl: pas 
permis de faire des conditions avec elle. Mais quelle eft cette Eglife revêtue 
d'une fi grande prérogative ? Ce ne peut pas être le Concile Général , puif- 
qu'un pareil Concile n'a pas jugé cet Article indubitable. C'eftdonc le Pape 
feul qu'ilfâUtentendreparrEgUfe. On dira peut-êtreque l'autorité du Con- 
cile de Baie n'eft pas reconnue par unegrandepartiede l'EgHfe : mais ce fera 
fans fondement. En effet , le Concordat aveclesHulTitesfut fait avant que 
le Concile fut transféré à Ferrare , &: celui de Baie eft reconnu de tout lemon- 
4e pour légitime , avant cette tranflacion. 

M mm ij ^ Nous 
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Etat nn Nous allons voir préfentement une querelle d'une autre efpéce non dci'E- 
VEGLisE, glife avec des Hérétiques les ennemis ^ mais de l'Eglife avec elle-même , des 
Membres avec le Chef. Jufqu'au Concile de Baie , les Papes &c les Conci- 
les avoient été aflèz bien d'accord , pour faii'e valoir rautorité de rEglife^ ôc 
pour lui faire rendre une parfaite foumillîon. A la faveur du terme équivo- 
que d'Eglife y on exigeoit desChrétiens une déférence entière , tantôt pour le 
Papecomme le Chef > tantôt pour les Conciles qui en repréfentoient le corps, 
ièlonque Toccafion s'otFroitde faire valoir ce terme pour l'une ou poui* l'aur 
tre puiflànce. Quant aux Chrétiens Laïques^ il y avoit déj a long-tems qu'ils 
n'étoient plus comptez pour rien dans la lignification du- mot d'Eglife. Ce- 
pendant, quoi qu'en bornant la lignification du mot à'Eglife au fcul Clergé, 
il y reftât toujours de l'Ambiguité, on ne s'étoit pas encore avifë de 1 oter , 
en décidant li l'autorité de l'Eglife réfidoit dans le corps du Clergé , ou daiis 
le Pape comme Chef. Les Conciles dePife & deConftanceavoient bien fait 
quelques démarches pour fe mettre en polIelTion de cette autorité , en dépo- 
fànt les Papes mêmes. Mais Martin V. après fon éledion , avoit t:u l'adreflè, 
d'éluder la décifionde cette queftion impoitante , Ibit en congédiant le Con* 
cile, foit en confirmant tout ce qu'il avoit fait parrapport.aux Dogmes, fans 
toucher à aucun des autres Articles. Il fçavoit bien qu'il .y auroit trop de déla^ 
yantage pour lui, li la queftion étoit décidée par le Concile , comme il y en 
auroitbeaucoup pour le Concile dès qu'il neferoitplus allèmblé. Enfin Poe- 
cafion fe préfenta au Concile de Baie , de mettre cette queftion fur le tapis. 

Cette ailemblée avoitétéconvoquéeparMartin V.qui avoit déjà nommé k 
Cardinal Julien Cefarini y pour en être le Préfident. Martin étant mort en 
j 4Î 1 . avant que le Concile fiit alTemblé , Eugène IV. occupa leSiége Ponti- 
fical en là place. Ce nouveau Pontife ne fit aucune démaixhe pour empê^ 
cher l'ouverture du Concile ; mais Ion delTein n'étoit pas de le tenir long-^tems 
alTemblé. Depuis quelque-temsonn'entendoitparlerquedela nécelîîté qu'il 
y avoit de réforma: l'Eglife dans fon Chef ôc dans fès Membres. Or comme 
une pareille réformationne pouvoit fe faire que par un Concile général , une 
relie Alïèmblée ne pouvoit qu effrayer un Pape qui n'avoit pas encore eu le 
tems dégoûter les douceurs du Pontificat. Le Concile de Baie ne fut pas plu-: 
tôt alTemblé , qu'Eugène chercha les moyens de le difïoudre. Il en trouva un 
prétexte dans la démarche que fit le Concile , à fa première SelTion , eninvi-f 
lant les HulTîtes à fe rendre à Baie. Il prétendit que ces Hérétiques ayant été 
condamnez au Concile de Conftance, c'étoit une affaire toute réglée qui ne 
• demandoit pas un nouvel examen. Sur ce prétexte frivole , il publia une 

Bulle pour dillôudre le Concile. 

Bien loin de fe foumettreùla volonté du Pape , le Concile réfolut de con^ 
tinuer fesSelTions. Ce fut-Il le fujetd une querelle qui produilît un Schifme 
très-réel , les uns foutenant l'autorité du Concile , & les autres fe tenant at- 
tachez au Pape. Le Concile fit plufieurs Décrets qui mettoient l'autorité des 
Conciles Généraux au-delTus de celle du Pape , & le Papecalla ces Décrets ^ 
foutenant , que le Corps ne pouvoit agir que par les diredionsdu Chef. 
^Empereur, le Roi de France, Se la plupart des autres PriiKes,s'étantd*a^ 
bord déclarez pour le Concile, Eugène fe vit dans la néce,lTîté de le confir- 
mer, &c de confentir qu'il continuât les Sellions. Mais ayant voulu y cu-r 
^ voyes: 
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yoyer d'autres Légats, pouï yprcfideren fou nom , le Concile refufa de les etat pe 
r^<:evoir en cette qualité. Ce fat-là un nouveau fujet de dilîenfion. Le Pape l'egise,- 
menaça le Concile de ledilloudre ^ & le Concile le menaça de le fufpendre. 
Il ht même quelques démarches pour en venir-là* Eugène ne le trouvant 
pas le plus forc^fe vit encore obligé d approuver & de confirmer le Concile. 

La condefcendance forcée du Pape appaifa la qua-elle pour quelque tems. 
Mais en 1 4 3. y. le Concile ayant témoigné qu'il vouloit férieufement travail- 
ler à réformer l'Eglife , dans fon Chef &: dans fes Membres, &: ayant fait 
dans cette vue des Décrets pour abolir les ^««4f^^^ & pour régler les droits 
de la Chambre Apoftolique , le Pape fe vit comme perdu , à moins qu'il ne 
trouvât le moyen d empêcher les progrès de ce deflein. D'un autre côté les 
Cardinaux comprirent aifément , que, puifqu on commençoitpar le Pape ^ 
041 ne tarderoit pas de venir à eux. U le trouvoit auffi des Evêques qui 
voyoient avec peine travailler à une réformation qui pouvoit leur être pré- 
judiciable en plulieurs chofes, quoiqu'ils pullènt efpérer qu'elle leur leroit 
avantageufe à quelques égards. Cela fut caufe qu'il fe forma dans le Con- 
cile deux partis contraires, dont pom'tant celui qui vouloit la réformation 
étoit le plus fort. Cependant le Pape gagnoit toujours du terrain , depuis 
que lesCardinaux & plulieurs Evêques croyoient avoir intérêt de le fou- 
tenir. 

Une autre chofe contribua encore à mettre les affaires du Pape {ur un bon 
pied. Depuis quelque tems, l'Empereur de Conftantinople étoit vivement 
attaqué par les Turcs, Comme il avoit befbin de lecours , il s'étoit perfua- 
dé, que, s'ilfaifoit enfoiteque l'Eglifè Grecque fe réiinîtavec la Latine ,1e 
Pape & les Princes de l'Europe l'aififteroient de toutes leurs forces pour dé- 
fendre Ibn Empire. Cette atîaire avoit été déjà négociée avec Martin V, 
C'étoit principalement en vue de travailler à cette réunion , que ce Pontife 
avoit convoqué le Concile de Baie , où l'Empereur Grec devoit fe rendre lui- 
même , avec les Prélats de fon Eglile. Eugène IV. ne manqua pas de profiter 
de cette occafion pour fortifier fon parti. Il envoya des Nonces à cet Empe- 
reur, pour lui faire entendre que le tems étoit venu d'exécuter la promelîèo- 
Mais que, comme il pourroit être incommode pour lui , & pour ceux qui 
l'accompagneroient , de fe rendre à Baie ^ il lui promettoit de transférer le 
Concile dans quelque bonne Ville d'Italie , pouvû qu'il s'engageât à s'y trou- ^ 
ver. D'un autre coté , le Concile envoya auITi des Ambaflàdeurs à Conll 
tantinople, pour détourner l'Empereur de fe rendre ailleurs qu'à Baie. Mais 
ce Monarque avoit déjà pris la réfolution de fe rendre au lieu que le Pape 
voudroit choilir. Les Percs de Baie, voyant bien que le Pape avoir dellèin 
detranfpoiter le Concile ailleurs , fe hâtèrent de faire divers Décrets qui di- 
minuoient fenfiblement la puiflànce Pontificale , & enfin ils firent citer le 
Pape devant eux. 

Eugène s'embaiTafla peu des procédures qui fe lâifoient à Bâle contre lui. . 
Dès qu'il eue reçu avis que les Grecs étoient arrivez à Venife , il publia une 
Bulle qui tranfportoit le Concile de Bâle à Ferrare. Le Concile refufa d'o- 
béir à cette Bulle , & à la pluralité des voix ; il fufpendit le Pape jufqu'à ce 
qu'il fut venu fe juftifier. Cependant, le Cardinal Julien Préfident du Con- 
cile, &: tous les autres Cardinaux 3 un feul excepté, abandonnèrent Bâle,. 

M mm iij em- 
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AT DE emmenant un bon nombre d'Evêques avec eux , & fe rendirent à Ferrare, 
l'EGiisE. où le Pape ouvrit Ton Concile, le io.de Février 1438. Ainfi , on vit alors 
un Schilme d'une nouvelle cfocce , entre deux Conciles qui fe qualihoienc 
tous deux Généraux , ôc qui fe condamnoient recii)roquement. Mais celui 
du Pape eut bien-tôt un avanta;:^econridérable fur Ion concurrent , par l'ar- 
rivée de l'Empereur Grec , qui fe rendit à Ferrare , avec un grand nombre de 
Prélats de la Nation. L'année fuivante Eugène transféra le Concile à Flo- 
rence , où fe fit 5 entre les Grecs de les Latins , une efpéce d'union qui ne fut 
pas de longue durée. 

Pendant ce tems-là , le Concile de Baie continuant toujours fes procédures 
contre Eugène I V. en vint enfin jufqu'à le dépofer , &: à élire un autre Pape 
en fa place. Ce fut Amedée Duc de Savoye, qui , ayant quitté leGouver- 
nemeiit de fes Etats , s'écoit retiré dans la folitude de Ripaille. Ce nouveau 
Pape prit le nom de Fel/x V. Par-là , il fe forma dans l'Eglife un double SchiC- 
me entre deux Conciles Généraux , & entre deux Papes , qui lai içoient leurs 
foudres les uns contre les autres , au grand fcandale de la Chrétienté. Ce 
n'étoit pas un petit embarras pour la plupart des gens, que devoir ainfi deux 
Papes & deux Conciles (e condamner mutuellement , & chacun excommu- 
nier les adhérans de l'autre parti, (ans épargner même ceux qui croyoienc 
fe lauver en gardant la neutralité. 

Charles VII 5 qui regnoit alors en France, fit tenir fur ce fujet une Aflem- 
blée de Prélats , dans laquelle il fut réfolu , que la France reconnoîtroit le' 
Concile de Baie pour légitime : mais qu'elle demcureroit pourtant dans l'O- 
bédience du Pape Eugène. Autre embarras pour les François. En effet , il 
eft aflèz difficile de comprendre , comment on pouvoit accorder enfemble 
deux choies lî oppofces. 

En ï 441 , il fe tint en Allemagne une pareille Affemblée , où l'on ne trou- 
va point d'autre expédient que la convocation d'un nouveau Concile, ail- 
leurs qu'à Baie à Florence , & que l'Allemagne demeurât neutre , jufqu'à 
ce que ce Concile fiit artèmblé. Une Diète qui fe tint à Francfort en 1 441 , 
approuva cet expédient, & leConcilede Bâley confentit , quoi qu'avec peine 
Mais il (è rencontra des obftacles qui empêchèrent l'exécution de ce delFein. 

Cependant FeUxV, n'étant pas content du Concile de Baie , qui vouloic 
trop agir en Maître , prit le parti de fe recirer à Laufanne , fous prétexte que 
l'air de Baie étoit contraire à fa fanté. D'un autre côté , Eugène IV. transfé- 
ra le Concile de Florence à Rome , dans l'Eglife de Saint Jean de Latran, 
où il recommença fes SelTîons , en 1444. 

Enfin , en 1 446 , les Princes Allemans aflfemblez à Fmncfort , réfolurent 
unanimement, que, fi Eugène ne leur donnoit pas fatisfaélon fur certains 
griefs dont ils fe plaignoicnt , ils fe rangeroient tous dans l'Obédience du Pa- 
pe Félix. Eugène fit d^ibord le difficile. Mais l'Empereur lui ayant fait con- 
jioître , qu'il en falloit palfer par-là , ou fe réfoudre à perdre toute l'Alle- 
magne , il accorda tout ce que les Allemans fouhaitoient , fur quoi il fut fait 
un Concordat. 

Ce fut-l:i un terrible coup pour le Concile de Baie , qui avoit déjà perdu 
ntahc, TArragon , & divers autres Etats. Qiiant à la France, il ne pouvoit 
escompter beaucoup fur elle, puifqu'elle demeuroit toujours dans l^Obé- 
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dieiice du Pape Eugène. L'Angleterre s'étok auGTi déclarée pour ce Pontife , Et a t dê 
jufque-là qu'on trouve, dans le Recueil des Ades Publics, que le Roi Hen- ^'^^^^^^j 
ri VI. lui envoya une Ambalîàde pour faire une Ligue avec lui. 

Eugène IV. mourut dans ces entrefaites, 6c eut pour SuccelTèur Nico- 
las V. 

Le Concile de Bâle ayant perdu une grande partie de Ton autorité. Se Fé- 
lix V. n'ayant qu'un très-petit nombre de Partilans, le Roi de France fit te- 
nir une AllembléeEccleliaftiqueà Lyon , pourchercher les moyens de faire 
celfer le Schifme. Félix V. y ayant envoyé des Légats , il y fut réfolu de Ton 
confentement , que , fi Nicolas V. vouloit lui accorder certaines conditions , 
il fe démettroit du Pontificat. Ce fut-là le fujet d'une Négociation qui du- 
ra toute l'année 1 448 . Cependant le Concile de Bâle fe voyant comme aban- 
donné de tout le monde. Se ne pouvant plus efpérer de protedion à Bâle, 
depuis que l'Empereur & l'Allemagne s'étoient déclarez pour Eugène, avoir 
pris le parti de fe tranfporter à Laulanne. 

Enhn , Félix ayant obtenu une bonne partie de ce qu'il avoit demandé , 
fe démit de fa Dignité, en 1449. Mais ce fut avec le confentement de fon 
Concile , qui trouva le moyen de conièi^er encore quelque refte d'autorité. 
Par un dernier Décret , il approuva la celTîon de Félix V , le créa Cardi- 
nal Se Légat à Utere dans la Savoye & dans la Tarentaife, & lui permit de 
porter toute fa vie l'habit de Pape. Nicolas V. confirma ce Décret ainfi qu'on 
en étoit convenu. C'eft ainfi que finit enfin ce Schifme , dans lequel il y avoit 
une complication de trois Schifmes, Premièrement, entre Eugène IV. &:le 
Concile de Bâle : enfuite , entre deux Conciles Généraux, & enfin entre deux 
Papes. On peut dire que le premier n'eft pas encore terminé , puifque ladil- 
pute qui l'acaufé fublifte encore. Les Partifans de la Cour de Rome décla- 
ment toujours contre le Concile de Bâle, parce qu'il a porté l'autorité des 
Conciles Généraux , au-dellus de celle du Pape. D'un autre côté ceux qui 
ieur Ibntoppofez , s'appuyent fur les Décrets de ce Concile, pour foutenir 
leur opinion. Il y a beaucoup d'appai-ence que cette queftion demeura long- 
tems lans être vuidée. 

Je me fuis un peu étaidu fur ce qui (e pafladans les deux fameux Conci- 
les de Confiance &: de Bâle , parce que rien ne m'a paru plus propre à faire 
connoître l'état pitoyable de l'Eglife de ce tems-là. Depuis que le dernier 
Schilme fut éteint, jufqu'à la fin du XV. Sicéle , on ne vit fur le Siège Papal , 
que des Papes acharnez à la deftrudion des Hullites , contre la foi du Con- 
cordat , ou uniquement occupez à maintenir le pouvoir exhorbitant que leurs 
Prédécellèursavoient ufturpé , <S(: la plupart d'en tr'eux pour avoir occafion de 
fatisfaire leur avarice. 

Calixte III, Succelîèur de Nicolas V, opprima tellement les Allemans, caM^éie 
qu'ils (évitent enfin obligez de rompre le Concordat qu'ils avoient fait avec des rnpes 
Eugène IV, voyant bien que c'étoit un Afte entièrement inutile. ^^'^'^ 

Pie II. qui vient d'être canonilé , étoit fi éloigné deconfentir à la réforma- 
don du Chef de l'Eglile , qu'il excommunia par une Bulle , tous ceux qui au-- 
X'oient la témérité d'appeller des Ordonnances du Pape. 

Paul II. ne fut pas plutôt élu , qu'il viola le Serment qu'il avoit fait avant 
fon éledion ; touchant la réformation de ccrtaijis abus que lui-même^ avec 
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AT DE les autres Cardinaux avoient jugée nécelîàire. Jamais les grâces ËxpeliâtU 
CEGi-isfi. ves ne furent plus fréquentes , que pendant qu'il occupa le Siège Papal. Il 
employa tout le tems de fon Pontificat à faire des efforts pour abolir en Fran- 
ce la Pragmatique Sandion qui lui ôtoit la liberté d'y faire toutcequ il vou- 

loit. . , 

Sixte IV, éleva , par une de Tes Bulles , la Hiérarchie Eccleliatique au plus 
haut dégré où elle piit être portée, dans le tems qu'une infinité de gens fe 
plaignoient de lexcès de pouvoir que le Clergé avoir ufurpé. 

Innocent VIII. chercha querelle à Ferdinand d' Arragon Roi de Naples ; 
&par fesfollicitations , détermina Charles VIII. à porter fes armes en Italie. 
isUx.tjai. Alexandre VI. fut un des hommes les plus corrompus de (on Siècle. C'eft 
de lui qu'un illuftre Auteur Catholique Romain a fait ce bel éloge , qu'il 
au roi t été le plus méchant homme du monde , s'il n'avoit pas eu un fils bâ- 
tard qui étoit encore plus méchant que lui. 

Je paflè fous filence ^'acharnement de tous ces Papes à perfécuter les Bohé- 
miens contre la foi de leur Concordat. Les Croifades contre les Turcs , aut 
quelles ils voulurentengager tous les Souverains de l'Europe , avoient un beau 
prétexte. Mais ceux-ci écoient fi perfuadez que , dans la publication des 
Croifades , les Papes n avoient en vûë que leurs intérêts particuliei'S , qu'ils ne 
purent jamais prendre aucune confiance en eux. 

Tel étoit en général dans le XV. Siècle letat de l'Eglife Chrétienne , fur 
quoi je ne ferai qu'une feule réflexion , voulant laifier aux Ledeurs la liber- 
té d'y faire celles qu'ils jugeront convenables. C'eft que l'abrégé qu'on vient 
de voir fait connoître avec la dernière évidence combien eft frivole ce que 
quelques-uns difent que ce n'eft pas aux particuliers à travailler à la réfor- 
mation de TEglife , mais qu'il faut laifier ce foin à l'Eglife même. Quelle eft 
donc cette Eglife de qui nous devons attendre cette heurcufe Réfol'marion î 
Eft -ce tout le Peuple Chrétien en général , s'accordant enfemble , comme 
par une infpiration fubite ^ à réformer les abus ? Ce n'eft pas-là fans doute ce 
qu'on entend par le mot d'Eglife. Eft-ce le Pape alTîfté de fes Cardinaux ? 
Mais ce font eux qui l'ont toujours empêchée , & qui vraifèmblablement 
l'empêcheront toujours de tout leur pouvoir. Sera-ce un Concile Général 
qui prendra foin de cette réformation ? Mais ce qui s'eft paflé jufqu'ici dans 
ces AfTemblées ne donne pas lieu d'en efpérer un fi grand bien. D'ailleurs , 
par qui ce Concile Général fera-t-il convoqué ? De quelles gens ièra-t-il corn- 
pofé? Qui en fera le Préfident? Pourra -t-on obtenir du Pape qu'il convo- 
que un Concile Général pour travailler à la réformation de l'Eglife ? Ence- 
dera-t'il la Préfidence à un autre , afin qu'on puiilè avec plus de liberté le ré- 
former lui-même avec fa Cour ? Enfin, ne fera-ce pas le Pape , les Cardinaux 3 
les Prélats c^ui auront voix déHbérative dans ce Concile ? Mais ce font au- 
tant de perfonnes intéreflées à laiffer les chofes fur le pied où elles font. 

Dira-t-on avec quelques-uns que l'Eglife n'a pas befoinde réformation > 
qu'elle eft nette & pure , fans tache ni ride , ni rien de femblable : que toutes 
les prérogatives dont les Papes , les Cardinaux , les Evêques joiiiflcnt leur 
appartiennent de Droit divin : que le Pape n'exerce que le pouvoir que Je- 
fiis-Chrift lui a confié : que fes décifions font infaillibles , tant dansle fait que 
dans le droit, & qu'il faut avoir la même foiunilTion pour fes ordonnances 
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que pour celles de Dieu même? Mais s'il arrive par mallieur, que, fuivant Etat de 
ce principe , les Papes élargilTent leurs phyladéres , &c forment tous les jours '''•Egl ue. 
-de nouvelles prétentions, comme il nefl: que trop fouvent arrivé , par quel 
moyen pourra-ton les arrêter. Ci Ion reconnoîtquerEglifen'apas befoin de 
réformation , ou qu'il faut lai(îèr à l'Eglife même le foin de fe réformer ? 

Après avoir vu quel étoit Tétat de TEglife en général , il eft tems de paflèr ^fi»^, ^« 
à celui de l'Eglife particulière d'Angleterre. Ce Royaume fe trouvoit, par d'AVêicter- 
rapport à la Religion , dans le même état que le refte de l'Europe. Le Peuple re. 
fouhaitoir avec palTîon la réformation de divers abus qui s'étoient introduits 
dans rEglife& dans (on gouvernement. Le Clergé s'y oppofoit de tout (on 
f ouvou* y parce qu'il ne fe pouvoit faire de changement qu'à fbn préjudice. 
Quantaux Rois j» ils faifoient fervir la Religion à leurs intérêts. Lorfqu'ils 
croyoient avoir beloin du Clergé , ils trouvoient allez de moyens pour élu- 
der les demandes du Peuple. Mais quand la faveur du Parlement leur étoit 
f néceflaire , ils donnoient les mains aux Statuts qui pouvoient reprimer les 

ufurpations de la Cour de Rome &c du Clergé. 

Dès le commencement du Siècle , Henri IV. qui ne penfoit qu'à fe main- 
tenir lur le Trône , &c qui ne croyoit pouvoir fe paffer du Clergé , affcfta , 
fendant tout ion Règne , d'avoir beaucoup de complaifance pour lui. De- 
là vinrent tous les Statuts qui fuient faits en ce tems -là contre les Loi- 
lards. Henri V. témoigna d'abord beaucoup de penchant à dépouiller le 
Clergé de fes richefles ^ félon le défir du Parlement. Mais enfuite s'étant 
mis en tête de conquérir la France , il évita foigneufement que la Religion 
ne caufat des troubles dans fon Royaume. Il avoir grand befoin ^ pour exé- 
cuter les grands projets qu'il avoit formez , que fès Sujets lui tinflent leurs 
bourfes ouvertes. Mais d'un autre côté j il n'avoit pas moins d'intérêt de 
vivre en bonne intelligence avec la Cour de Rome , de peur qu'elle ne mît 
des obftâcles à fon entreprife. Il fçavoit de quoi elle étoit capable , quand 
elle fè croyoit offenfée. Ainli ménageant adroitement & le Pape & fes Su- 
jets , il fçùt empêcher que le premier n'abufât trop de fon pouvoir, fans lui 
oter pourtant ce dont il étoit en poflelTion. Par cette prudente conduite, il 
rendit fon Règne tranquille par rappoit à la Religion. Il faut pourtant ex- 
cepter ce qu'il fit au commencement contre les Lollards. Il s'étoit laifîe pré- 
venir , qu'ils avoient confpiré contre fa pei*fonne , & cette penfée le rendit 
d'abord un peu rigoureux. Mais comme il étoit doiié d'un excellent juge- 
ment , il fçùt bien-tôt démêler les intérêts du Clergé , d'avec ceux de la Re- 
ligion , & fit cellèr les pourfuites contre ces malheureux. Henri VI. étoit 
un petit génie , toujours prêt à recevoir les impreflîons qu'on vouloit lui 
donner. S'il eût gouverné par lui-même , il y a beaucoup d'apparence que 
le Clergé auroit gagné beaucoup de terrain fous fon Règne. Mais ceux qui 
dirigèrent fes affaires , tant pendant fa xVlinorité , qu'après , ètoient des gens 
d'un tout autre caradère. D'ailleurs , la Guerre de France, les troubles de 
la Cour après le Mariage du Roi , & la Guerre Civile qui fuivît bien-tôt 
après j> ne permirent pas à ceux qui tenoient le timon du Gouvernement , 
de penfer beaucoup aux affaires de la Religion. Par la même raifon , le 
Règne d'Edouard IV. ne fut troublé , ni par les Lollards, ni par leurs En- 
nemis. Il efi vrai qnt ce Prince témoigna une grande condefcendance pour 
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Etat t>e le Clergé , en lui accordant une faveur que les Rois précédens lui avoienf 
i'£GiiS£. conftamment refufée. Mais la complaifancc nalla pas jufqu'à lâcher la 
bride aux perfccutions. Les Règnes d'Edouard V. &de Richard III. fe paf. 
férent tous entiers dans les troubles domeftiques, qui n'a voient aucune in- 
fluence fur les affaires de l'Eglife. Quant à Henri VII , il fefit un plan de 
maintenir l'Eglifè fur le même pied qu'il l'avoit trouvée , lorfqu'il monta 
fur le Trône. Il évita toujours comme un écuëil , toutes fortes d'innovations 
qui auroient pu mettre des obftacles à l'exécution des deux feuls defïèins 
qu'il avoit en vue ; fçavoir , d'alTiirer la Couronne à lui-même & à fa pofté- 
rité , &c d'amaflèr de Targcnt. Telle étoit par rapport à la Religion la dif- 
pofition des Rois qui régnèrent en Angleterre , pendant le quinzième 
Siècle, 

Pour ce qui regarde le Peuple Anglois , il eft certain qu'il étoit généra- 
lement Wicleffite à certains égards. Les o{Jînions de WiclefF tcndoient ma- 
iiifeflement à deux fins principales. La prémiére , étoit de réformer le Gou- 
vernement de l'Eglife , &: de doimer des bornes au pouvoir de la Cour de 
Rome & du Clergé. La féconde , de changer la croyance de l'Eglife ^ tou- 
chant certains Dogmes reçus depuis long-tems , &c qu'il jugeoit contraiiesà 
l'Ecriture Sainte. Or comme il avoit compris, qu'il étoit comme impollî- 
ble que les Chrétiens revinlTent à ce qu'il croyoit être l'ancienne Foi de 
l'Eglife 5 parce que le Clergé avoit intérêt de maintenir le.s erreurs , il in- 
fiftoit fortement fur le premier point y comme étant d'une abfoluë nécelTîté 
pour pouvoir parvenir au fécond. Il eft certain , que par rapport au but gé- 
néral qu'il (c propofoit dans le premier de ces deux articles, non fculanent 
ceux qui faifoient profeflîon d'être fes Sedateurs , mais même tout le refte 
du Peuple étoit comme d'accord avec lui. Depuis plufieurs Siècles les An- 
glois avoient fenti Toppreffion où le Pape & le Clergé les avoient tenus. 
Dans toute la Chrétienté, il n'y avoit point de Peuple qui eut éprouvé plus- 
que celui-ci , la rigueur de cette domination. L'Hiftoirc d'Angleterre le fait 
voirfi manifeftement, qu'il faudroit être aveugle pour n'en pas demeurer 
convaincu. Mais quand même l'Hiftoire feroit mfpede à cet égard , les 
Statuts contre les Provifenrs &cdt Prmunhe fi fouvent renouveliez , ne laif 
fent aucun lieu de douter que les Anglois ne fe cruffent opprimez. Ainfî on 
peut dire qu'en général, le Peuple d'Angleterre étoit Wicleffite fur cepre- 
mier point , quoique plufieurs crufTent que WiclefF avoit voulu pouflfer la 
réformation un peu trop loin , & que , pour comger les abus de la Hiérar- 
m chie , il étoit tombé dans l'excès contraire. Mais le Peuple n'étoit pas géné- 

ralement Wicleffite par rapport au fécond Article ; fçavoir , le changement 
de croyance touchant les Dogmes. Véritablement , Wicleff avoit à cet égard 
beaucoup de Sénateurs , mais ils ne feifoient pas le plus grand nombre. 
Aind le nom de Wicleffite ou Lollard étoit un terme équivoque , qui pou- 
voit s'entendre en deux divers fens. Quelquefois il fignifioit un homme qui 
s'étant féparé de TEglife fuivoit en toutes chofes , les fentimens de WicleC 
On pouvoir aulTi entendre par-là , un homme qui demeurant dans l'Eglife, 
telle qu'elle étoit alors , Se fe tenant attaché aux Dogmes reçus , étoit pour- 
tant du fentiment de WiclefF, par rapport à la Jurifdidion temporelle & 
Ipiiituelle du Clergé. En ce dei'niers fens, il y avoit en Angleterre , plus de 
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LoUavds qu'on ne fçauroit fe Timaginer, Cette diftindlion peut Tervir à ex- 
plic[uer diverfes démarches des Parlemens tenus au commencement du ^ 
quinzième Siècle , qui paroillènt contraires , les unes aux autres. Tantôt 
oa les voyoit parler & agir comme les Lollards , en dem.andant inftam- 
menc que le Clergé fut dépouillé de Tes richellès , & tantôt on les voyoit 
condamner ces Lollards au feu , lorfqu'ils les confidéroient au premier lens 
dont je veux parler. Le Clergé fçût bien tirer avantage de l'équivoque qu'il 
y ayok dans ce terme. Lorlqu^un homme avoit la hardiefife de témoigner 
qu'il leroit à ibuhaiter qu on fit quelque changement dans le Gouverne- 
ment de l'Eglife, on nemmquoit pas de l'accufer d'être Lollard , &:delui 
:atrribuer tous les fentimens de WiclctF. Par-là on le rcndoit odieux, parse 
que les véritables Lollards foutejioient des Dogmes contraires à la Foi de 
ce tems-là. Le premier Parlement qui demanda , au Roi Henri I V , la fai- 
lle des biens du Clergé , ne pût éviter cette accufation qui fît une gran- 
de imprelTîon fur Telprit du Roi. Ainfi , il arrivoit fou vent que des gens 
n ofoient approuver publiquement les premières opinions de VViclelF, de 
Çeur de fe voir accufez de foilcenir anifi les autres , Ôc d'être expofez à fouf- 
Frir pour des (entimens qu'ils n'avoient pas , comme il étoit arrivé à Jean 
Hus Se à Jérôme de ii-ague. Ce n'étoit pas ians railbn que le Clergé pour- 
fuivoit les Lollards avec tant d animolîté , puifque leurs principes ne ten- 
doieiic pas à moins , qu a le priver de tous fes avantages. Encore aujourd'hui 
l'Eglife Anglicane , quoique fuivant les fentimens de Wiclelf , par rapport 
aux Dogmes , ne peut s'empêcher de témoigner fort peu d'eftime pour ce 
Docteur, parce qu'U a combattu la Hiérarchie Eccléfiaftique ^ qu'elle a jugé 
à propos de conferver. 

Les Lollards furent perfecutez, tantôt plus , tantôt moins, félon le ca- 
radere des Rois , des Archevêques &c des autres Prélats , mais prhicipale- 
meat lel on les conjondures où le Royaume le trouva. En gênerai , le com- 
mencement du XV lîécle fut beaucoup plus rude pour eux^quele milieu & la 
fin . La railon en eft évidente, C'efl: que leur nombre augmentant inceflam- 
ment, leurs ennemis trouvoient beaucoup moins d'appui, comme de leur 
côté ils trouvoient eux-mêmes plus de proteétion. Dans le commencement 
du XV fiéclc , qui fut le tems le plus fâcheux pour eux , il n'y en eut pour- 
tant qu'un très-petit nombre de brûlez , deqiioi on peut donner trois rair- 
Ibns principales. Premièrement, comme les Statuts n'ordonnoient pas la 
peine du feu contre tous ceux généralement qui tenoient les opinions de 
Wiclef, mais feulement contre ceux qui les prêchoient , ou qui les enfei- 
gnoient publiquement , il n'y avoit pas un fort grand nombre de coupables^ 
de cette efpece. Les Statuts à cet égard , ne s'obfervoient pas à la manière 
de l'Inquifition, mais conformément aux Libertez,&: aux Privilèges de la Na- 
tion Angloife.En fécond lieu,l'idée que leClergé vouloit donner des Lollards 
^toit,qu'ils renverfoient entièrement laReligion. Mais fouvent dans Tèxamen 
Àc ceux qui étoient accufez comme tels , il le trouvoit , qu'ils croyoient fim- 
plement , que le Pape & le Clergé abufoient ti-op de leur pouvoir ; ce qui 
ctoit le fentiment général du Royaume. On fçavoit bien que le Parlement 
lî'avoit pas eu cela en vue , dans le Statut qu'il avoit fait contre les Lollards, 
Enfin, il arrivoit quelquefois que les Juges eux-mêmes étoient de laSetle, 
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I TAT DE C'eft ce qui donna lieu au Statut qui fut fait fous Henri par lequel tow 
i'£giis£. les Magiftrats étoient obligez , en entrant en Charge, de jurer qu'ils tien- 
droient la main à l'exécution des Loix faites contre les LoUards. Mais je ne 
(çai 11 ce Statut fut toujours exadement oblervé. Si Ton en croit le Moine 
de Waliîngliam , les Juges & plulîeurs Evêques mêmes , écoient fort relâ- 
chez dans la pourfuite des Lollards. C'eft ce qu'il attribue à la corruption 
générale qui regnoiten Angleterre. Mais cette corruption n'étoit autre cho- 
ie , que le penchant que les Anglois avoient pour les icndmens de WicleflF , 
ou du moins le fcrupule qu'ils fe failbient de faire mourir les gens pour 
caufede ReHgion. Ce qui s'eft palle de plus remarquable eii Angleterre par 
rapport aux Lollards, c'eft le procès &c le fuppUce de Jean Oldcajlle , au-- 
trement appelle Lord Cobham y dait j'ai parlé dans le Règne de Hemî V. II. 
feut maintenant pafler à une autre matière; fçavoir, aux différends que^ 
l'Angleterre eut avec la Cour de Rome, pendant le XV fiecle. 
Différends Malgré toutes les plaintes que les Anglois avoient fouvent portées à la* 
entre l'An- Cour de Rome ^ touchant fes continuelles ufurpations ; &: malgré les précau- 
les Papcs!^ rions que divers Parlemens avoient prifespour fe mettre à couvert de ce côté 
là 5 les Papes ne démordoient point de leurs prétentions. Les Statuts Parle- 
mentaires n'étoiert à leur égard , que des foudresiàns effet , qui ne portoient 
aucune a atteinte à Leui's droits. Toutes les fois que l^occaiîon s'en pré- 
fentoit 5 ils ne faifoient aucune difficulté d'agir contre ces Statuts^ comme 
s'ils n'eudènt pas été faits de faire valoir leur puifïàiice Apoftolique , fans 
femettreen peine s'ils portoient du préjudice au Roi, ou à les Sujets. Le Par- 
lement voulant remédier à l'abus qui provenoit des Difpenfès continuelles 
que le Pape accordoit fans connoillànce decaufe^fiten 1400, un Statut y 
portant , que tous ceux qui obtiendroiejit des Bulles pour s'exempter de 
payer les Dixmes 5 fèroicnt fujets à la peine du Statut fa'it contre les Provi^ 
f^ms. Un autre Statut qui fut fait dans le mêmetems , ordonnoit la même, 
peine contre ceux qui obtiendroient des exemptions de la Jurifdidion des^ 
Evêques. C'étoient les Moines principalement , que le Parlement avoit en. 
vûë. Mais ces Statuts ne furent pas capables de produire l'effet qu'on ea 
avoit attendu , parce que le Pape , par la plénitude de fa Puiflance Apofto- 
lique 5 difpenfa les Moines de l'obfervation des Statuts Parlementaires. Les^ 
f Evêques , que cette affaire regardoit principalement y n'ofant difputer au* 
Pape le droit qu'il s atcribuoit , ce fut au Parlement à défendre leur caufe&. 
la Tienne propre. Pour cet effet , il renouvella les Statuts faits fur ce fiijet , & 
y ajouta une Claufe qui défendoit aux Moines enparticuUer, de demander 
de pareilles exemptions ^ ou de s'en prévaloir., fous la peine portée par la Loi 
de Prmunire. 

Cette Loi , dont j'ai parlé en plufiems occafions^ étoit une terable barriè- 
re contre les ufurpations de la Cour de Rome. Il eft vrai qu'elle n'attaquoit 
paslePapediredement, puifque le Parlement n'avoit aucune Jurifdidioa 
lur lui. Mais en empêchant les Anglois de s'adreffer à la Cour de Rome, 
pour des chofes contraires aux prérogatives de laCom-onne, &:aux Droits 
de la Nation , elle faifoit perdre au Pape une bonne partie des avantages 
qu'il prétendoit tirer de fa Puiflance Apoftolique. On s'étonnera peut-être , 
Uue les Papes ayent gardé le filence , lorfque cette Loi fut faite ^ & long^ 
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eems après. Maisileft facile d'en découvrir laraifoii. Ceft que le Schifme e/at db 
qui commença en 1 378 , &c qui ne finit qu'en 1409 , les empêcha de fe re- ' """^ " ''^ 
11; lier. Les Papes que l'Angleterre reconnoillbit , n'avoient garde de la cha- 
griner dans une telle conjoncture. Il cù. vrai qu'il y eut un intervalle de 
quelques années , pendant lefquelles Alexandre V. Jean XXIII. auroient 
pu faire quelque tentative contre cette Loi. Mais le premier ne fiégea que 
peu de tems , & le fécond fut occupé à des affaires qui lui paroilToient plus 
importantes. Martin V. ne regarda pas cette affaire avec la même inditfé- 
rence. En 1416. il écrivit à Henri Chicheley , Archevêque de Cantorbéri, 
une Lettre fulminante , pour lui reprocher fa négligence fur ce fujet , & 
pour lui ordonner de faire tous les efforts polTibles , afin que cette Loi fût 
révoquée. Henri VL qui regnoit alors y n'étant âgé que de cinq ans , le Pa- 
pe jugea que cette Minorité écoit une conjoncture favorable pour parvenir 
à {on but. On ne fera peut-être pas fâché de voir ici une partie de cette Le- 
tre , qui fait connoître dans qûels (entimens étoit ce Pontife , par rapports 
aux prétendus Privilèges de fon Siège. 

MARTIN, 

SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU, 

à fofi Révérend Frère i l'Archevêque Cantorberi, 
Salut BénédiSiion A^ofiolique. 



S 



I vous .^viez confidéré quel compte exadt vous avez à rendre à Dieu '*L<?ttrc d6 

^tout-puiirant du Troupeau qui a été commis à vos foins : fi vous aviez "y TrAr 

meurement réfléchi fur les obUgations à quoi votre devoir vous engage , & "chevêque 
combien vous êtes obligé de foûtenir les droits Se Thonneur de TEgUie Ro- ^-'^^r 
maine, de laquelle vous tenez votre Dignité : fi vous aviez , dis-je;, fait at- 

tention à toutes ces chofes , vous ne vous feriez pas laiflé gagner par le fom- ^« 

meil. Non ; il y a long-teins que vous auriez fait le devoir de votre charge. ^« 

Vous auriez tâché de ramener les égarez dans le bon chemin. Vous vous " 
feriez oppofè de toutes vos forces , à ceux qui ^ par un indigne facrilége 3 ont 

envahi les Privilèges accordez à TEglife par notre Sauveur. Eft-ce donc pour ^ 

vous enrichir , & pour vous donner occafion de rechercher votre propre « 

bien , &c non pas celui de Jefus-Chrifi: , que vous avez reçu l'autorité que " 

votre Cai'adere vous donne ? Si c'eft-là votre fentiment , vous entendez ^ 

bien mal les inftrudions de notre Divin Sauveur qui , en commettant à « 
Saint 1 ierr-e le (oin de fes Brébis , lui ordonna feulement de les paître , & 

même ce Saint Apôtre ne reçût ce commandement , qu''après qu'il eut don- « 

né à fon Divin Maître des marques réitérées de fon amour. Eft-ce donc la " 

manière dont vous montiez votre amour pour Chrift ? Eft-ce là , paître le. " 

troupeau ^ & en prendre foin ? Une (emblable conduite vous déchargera- " 
t'elle envers le Sc.int Siège ? Helas ! votre troupeau fe précipite , à vos yeux , 
dans Tabyme y & vous ne prenez pas garde au danger : vous ne faites rien 

Nnn iij. pour 
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ETAT „ pour l'en retirer. Vous le laillèz paître dans des pâturages dangereux ^ j(àn$ 
DE t'E- ■ - . - 



CLISE. 

„ vous 



en avertir ^ &C ce gui eft horrible , il femble que , de vos propres mains, 
ous mettez le poilon dans la bouche des Brebis. Vous les voyez dilperfer 
„ & mettre en pièces par les loups y & comme un chien muet , vous ne daignez 
„ pas feulement abboyer. Vous pouvez regarder tranquillement l'autorité de 
„ notre Divin Sauveur & du Saint Siège , mèprilèe !k foulée aux pieds y (an$ 
„ laillèr diftiller de votre bouche un feul mot de remontrance. On auroit crû, 
,> que du moms vous auriez témoigné à l'oreille , combien vous dèfaprou- 
„ vez ce qui fe palle y puilque vous êtes li excelTi vement prudent que de n ofer 
le déclarer en public. Ne prenez-vous pas garde , que vous lerez un jour 
yy obligé de rendre compte jufqu'au dernier quadrain , de toutes les omillions 
9} & de toutes les prévarications de cette elpéce ? Ne croyez- vous pas , que Ci 
9} quelqu'une de vos Brébis fe perd par votre négligence y ( Helas y il n'y en a 
9y que trop qui fe perdent 1 ) Ion fang fera redemandé de votre main ? Trém- 
ie blez , en confidérant quelle vengeance Dieu prononce par fon Prophète 
9» Ezéchiel : Fils d homme ^ je fai établi pour guette fur la Malfon d lfrael. Si 
» tu vois venir IVpée & que tu ne fonne pas de la trompette y & que quelque per^ 
99 fonne [oit emportée ^ je redemanderai jon fang de ta main » • 

A voir ce début , ne diroit-on pas qu'il s'agillbit de quelque nouvelle 
Héréfie qui renverfoit les fondemens de la Religion ? Pour le moins on croi- 
roit que le Pape avoit les Wiclefîites en vue. Mais non , on va voir dans la 
fuite de la Lenre y de quoi il étoit qucftion. C'étoit du Statut Prmunirey 
que l'Archevêque n avoit pas fait annuller, le Pape fuppofant^ fans aucun 
fondement , qu'il dèpendoit de ce Prélat de faire révoquer les Loix duRoyau^ 
me. Il continuoit de cette manière. 

» Je vous laide à confiderer quelle abominable violence a été commife 
9> dans votre Pi'ovince. Lifez y je vous prie y cette Loi Royale , lî toutefois , 
w il y a là dedans quelque chofe de Loi y ou de Royal. Car comment peut- 
on donner le nom de Loi y à ce qui révoque les Loix de Dieu , &c de l'EglL- 
fe y ou comment peut-on appeller Royale une Loi qui détruit les anciennes 
yy CoLit-umes du Royaume , &i qui eft direftcment contraire à cette fentencc 
V de l'Ecriture , le Roi aime le Jugement ê Dites-moi donc , Révérend Frère ^ 
fi vous qui êtes un Evcque Catholique , pouvez croire raifonnable , qu'un 
" Adle tel que celui-ci demeura en force dans un Royaume Chrétien ? 

99 Premièrement , fous prétexte de cet exécrable Statut , le Roi d'Angle- 
» terre s eleve jufqu'à la Jurifdidion fpirituelle, Se gouverne les affaires Ec- 
»^ clefialHques aulTî abfolument que fi Notre Sauveur l'avoit établi pour fou 
» Vicaire. Il fait des Loix pour l'Eglife 8c pour le Clergé. Enfin , il fait tant 
d'Ordonnances touchant les Clercs , les Bénéfices , &: tout ce qui regarde la. 
« Hiei^rchic Ecclélîartique y qu ondiroit que les Clefsdu Royaume des Cieux 
" ont été mifes entre fes mains & que la Surintendance de ces fortes d'affaires 
lui a été commife &: non pas à Saint Pierre. 

» Outre ces hideufes Ufurpations , il a ordonne diverfes peines contre 
» le Clergé, Une femblable rigueur peut d'autant moins être juftihée y que le 
py Gouvernement d'Angleterre ne traite pas les Turcs & les Juifs avec tant de 
99 févérité. Il n'y a point d'homme, de quelque Nation & de quelque perfua- 
f9 fion qu'il foit , qui n'aît la liberté d'entrer en Angleterre, Il n'y en a d'ex- 
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élus , que ceux à qui le Vicaire de Jefus-Chrift a donné des Cures. Oiii, « ÊTAf 
ceux-là 5 dis-jc , font bannis , failîs , emprifonnez , dépoiiillezde leurs biens. 
Si quelqu'un de l'Ordre Ecclélîaftique , chargé des Mandats & des Cenfures «^^^ 
du Saint Siège , veut mettre le pied en Angleterre , & y veut exécuter fa ce 
Commiflîon , il y eft traité en ennemi , exclus de la prote£tion du Roi ^ & « 
déplus , expofé à des peines encore plus dures. Y-a-t'il jamais eu d'iniqui- « 
té lemblable paflce en Loi ? Confîderez , je vous prie , fi de tels Statuts font " 
pour Phomieur du Royaume ; & s'il vous convient de garder le filcnce , au « 
milieu de tant d'outrages. Eft-ce par-là , qu'on fait voir une obéïffance filia- " 
le ? Eft-ce jpar-là , que le Peuple d'Angleterre témoigne fcs égards pour la <^ 
Mere Eglife & pour le Saint Siège ? Peut-on regarder comme Catholique un « 
Royaume où l'on exécute ces Loix profanes , où l'on défend de s'adrefler « 
au Vicaire de Jefus-Chrift ^ où l'on ne veut pas fouffrir que le Succeflèur de 
Saint Pierre exécute fa commilTîon qu'il a reçue de Notre Sauveur ? Chrift « 
a dit à Saint Pierre & en fa perfonne à fes Succefleurs , Pats mes Brebis. Mais « 
ce Statut le leur défend. Il tranfporte cet office à la perfonne du Roi , & pré- 
tend , en divers cas, lui conférer une autorité Apoftolique. Chrift a fojidé <^ 
fon Eglife fur Saint Pierre ; mais cet Ade de Parlement empêche les effets 
de cette difpofition. Il ne veut pas permettre que le Siège de Saint Pierre « 
procède dans les fondions du Gouvernement de l'Eglife, ni qu'il ordonne <^ 
ce qu'il convient à fcs néceiTîtez. Notre Seigneur a commandé que tout ce f« 
que fbn Souverain Pontife lieroit ou délieroit fur la Terre fût lié ou délié <f 
dans le Ciel. Mais ce Statut va diredement contre l'Ordonnance Divine. « 
Si celui qui repréfente immédiatement Notre Sauveur , juge à propos de <^ 
commettre quelqu'un de l'Ordre Eccléfiaftique pour exercer la puiflance <^ 
des Clefs , contre l'intention du Statut , on refùfe de l'admettre. Que dis- " 
)e 5 on le chafle du Royaume , on failît fes effets , & on le laifle expoie à de 
plus grandes peines. Si quelque difcipUnej) fi quelque cenfure Apoftolique 3 « 
paroit cnfuitc contre un pareil traitement , elle eft punie comme une offen- ^• 
le capitale. « 

» Qu'eft-ce donc que votre Prudence penfe de tout ceci ? Eft-ce un Statut ^« 
Cathohque ? Peut-il être fouffert , fans que l'honneur de Notre Sauveur y 
ibit intéreflé , fans faire une brèche aux Loix de l'Evangile , & fans ruiner « 
les ames du Peuple ? Pourquoi donc n'avez- vous pas crié hautement ? Pour- " 
quoi n'avez-vous pas élevé votre voix comme une trompette , pour faire « 
connoître au Peuple fa rranfgreflîon , & à la Maifon dlfraël fon péché ^ afin 
que leur fang ne vous foit pas redemandé ? Si tous ceux qui ont charge " 
d'ames font obligez à ce devoir , combien plus vous à qui le Saint Siège a " 
commis le foin &c des Prêtres & du Peuple ? Vous , qu'il a honoré de la 
Dignité de Primat , &c de Légat de l'Eglife d'Angleterre > Vous , qui avez ^« 
l'honneur d'être Succeflèur de ce glorieux Martyr Saint Thomas qui , pour 
s'opuofer à l'oppirflîon provenant de pareils Statuts , n'a pas fait difficulté ^' 
de le facrifier foi-même pour les intérêts de TEglife, 

» Tout cela confidéré , vous qui auriez du lever l'étendarr ^ paroître le " 
premier, pour la défenfê de la Religion , & animer vos Frères les Evêques i> ' 
à un noble combat , vous êtes le premier à tourner le dos , & à vous reti- 
icr du fervicer Aiiifi ^ foit, par une excelïive timidité , ou , comme on le 
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ETAT „ généralement , par une véritable prévarication , vous découragez ceux 
qui fe préfentent pour fe tenir à la brèche. Si donc l'Eglife fe plaint de vo- 
tre conduite , lî tout le mal vous.eft attribué , ne foyez point lurpris , mais 
foyez troublé de cette imputation. Que ce reproche ferve à vous faire ré- 
former votre conduite , pour vous faire exécuter hardiment les devoirs de 
votre charge. Cela ne feroit pas bien difficile ii votre inclination vous por^ 
toit à agir de tout votre pouvoir. Faites valoir votre caradére parmi les Laï- 
ques. Inftruifez-les fur cet Article , & tâchez de les ramener dans le bon che- 
min. Montrez-leur quel piège ce Statut va devenir pour eux, & quel crime 
%i il attirera fur leurs confciences. Que vos exhortations (oient vives & pref- 
^ fautes , & alors ce qui eft tortu fera JcedrelTé , & les chemins raboteux feront 
V applanis ^> . 

Après une fi forte réprimande, le Pape difoit à l'Archevêque , quil s etoit 
crû obligé en confcience , d'agir ainfi rondement avec lui. Enfuite, il le 
chargeoit , fous peine d'Excommunication , d'aller incelfamment prefler le 
Confeil de faire enforce que le Statut de Prmunire fut révoqué ; de s'adrefler 
aux deux Chambres du Parlement, &de leur faire entendre, que tous ceux 
qui obéïllbient à ce Statut , étoient dans les hens de l'Excommunication. 
De plus , il lui commandoit de donner fes ordres afin que le Clergé prê- 
chât , publiquement & en tous lieux ^ la même Dodrine , de prendre avec 
lui deux personnes graves, pour être témoins de fa diligence , & de l'infor- 
mer de ce qui ferok fait fur cette matière. 
Raifonsdc Sil'on veut fçavoir pourquoi Martin V. étoit fi fort irrité contre ce Pré- 
ja conduite lat , qui n'avoit pourtant eu aucune part à l'Ade de PramunJre fait long- 
de ce Pape. ^^^^^ giyant qu'il fût Archevêque , & qui n'avoit pas eu le pouvoir de le fai- 
re révoquer, en voici la rai(bn. C'eft qu'il s'étoit oppofé de tout fon pou- 
voir aux exemptions de la Cour de Romç. Il avoit difluadé Henri V, de 
confentirque Henri Beaufort fon Oncle fut fait Cardinal , Légat àLatere^ 
pour toute fa vie, & qu'il poflèdât l'Evêché de Winchefteren commande. 
De plus , il avoit dit publiquement , que toutes les démarches du Pape ne 
tendoient qu'à fuccer continuellement l'Angleterre, 

L'Archevêque ayant voulu fe juftifier , ne le fit pas à la (atisfàftion du 
Pontife. Au contraire , il s'attira une Letn-e encore plus fulminante que la 
première , & puis encore une troilîéme adrellée aux deux Archevêques, 
dans laquelle , pour mortifier celui-ci , celui dTorck étoit toûjoui'S nommé 
le premier. Chicheley , craignant les menaces du Pape , lui fit écrire par 
d'autres Evêques : mais rien aie fut capable de l'appaiièr. Enfin , il lui écri- 
vit lui-même une Lettre , où il lui diibii , qu'il avoit appris par un bruit 
public que Sa Sainteté avoit procédé par Sentence contre lui , ce quin'étoic 
amvé à aucun Archevêque de Cantorbéri depuis Auguftin. C^ue néan- 
moins y il n'avoit aucune certitude de ce fait , parce que le Roi lui avoit or- 
donné d'envoyer à la Chancellerie tous les Paquets qu'il avoit reçiis de Ro- 
me , avec les fceaux tou^ entiers pour y être gardez , jufqu'à ce que le Par-* 
lement fût aflemblé. 

Cependant Martin V. voulant poulïèr cette affaire , écrivit au Roi & 
au Parlement , avec des exprelTions plus hautaines qu'aucun Pape n'en eue 
jjaniaipç.niployçes. Il les.exliQrtpit.; ou plutôt, il leur commandoit ^ de ré- 

VOC^UCji 



D'ANGLETERRE. Liv.XIV. 473 

voquer le Statut de Prmunire ^ fans quoi il afTuroit qu'ils nepouvoient être E dat dè 
fauvez. l'EGLisE. 

Enfin , l'Archevêque voyant le Pape obftiné fur ce fujet , & n'ofant plus 
long-tems fe difpenfer de lui obéir ^ fe rendit avec plulîeurs autres Evêques 
à la Chambre des Communes. Il y fit un long difcours , tendant à perfua- 
der à la Chambre de révoquer le Statut , & lui fit craindre que le Pape ne 
jettât un Interdit fur tout le Royaume. Mais ni fes raifons , ni fes menaces 
ne furent pas capables de porter les Communes à révoquer l'Ade, ni à y 
faire le moindre changement. Au contraire :> elles prièrent le Roi^ par une 
Adreflè , de prendre l'Archevêque fous fa protection , & d'éaire au Pape 
fur Ion fujet. 

La Lettre qu'on vient de voir y &les efforts extraordinaires que fit Mar- 
tin V. pour fau-e révoquer TAéte de Prdmunire , me donnent Heu de faire 
trois remarques fur cette matière. La première , que cette Lettre feit voir 
avec la dernière évidence , qu'on faifoit alors des prérogatives du Pape, 
& des privilèges du Clergé , le Capital de la Religion. De plus , on voit 
par-là combien Martin V. étoit éloigné de confentir à la moindre diminu- 
tion de (es prétendus dioits , & par conféquent à la réformation de l'Egli- 

, dans le Chef &: dans les Membres , demandée avec tant d'ardeur au 
Concile de Confiance , où il avoit lui-même affifté. 

La féconde Remarque eft , que de tout tems les Papes ont eu de grands 
avantages dans leurs démêlez, avec les divers États Chrétiens. Ces avanta- 
ges conhftoient 5 en ce que , par les menaces de l'Excommunication & de 
l'Interdit , ils pouflbient les chofes fi loin , qu'il ne falloit pas avoir peu de 
fermeté pour ne pas fè lailTèr intimider , &c pour ne fe relâcher en rien , fbit 
par accommodement ou de quelqu'autre manière. Que fi cette fermeté 
trouvoit à toute épreuve , &c que les conjondures ne fulfent pas favorables 
à la Cour de Rome , elle avoit la Uberté de s'arrêter quand elle vouloit, 
en attendant une meilleure occafion. Ceux qui avoient le malheur d'avoir 
des affaires avec elle , comptoient toujours pour une grande vidoire, de 
n'avoir pas été vaincus , trop contens , qu'elle voulût les laiflèr vivre en 
repos. 

La troifiéme Remarque eft une conjecture , dont on fera tel cas qu'on 
voudra. Voici ce que c'eft. Quoique Henri VI. ne fût alors âgé que de 
cinq ans , & que la Minorité femblât favorifer le deflèin du Pape , il eft 
pourtant certain , que l'Angleterre n'a voit jamais été dans un plus haut 
point de profperiré. Les Anglois étoient tranquilles contens du Gouver- 
nement 3 &: les victoires de CrevMt & de P'^erneiiil avoient mis leurs affaires 
en France fur un très-bon pied. D'un autre côté, celles de Charles VII. fe 
trouvoient dans un fi grand défordre , qu'il n'y avoit aucune apparence 
qu'elles pûlfent jamais fe rétabUr. Ainfi Martin V. ne pouvoit pas compter 
que ce fiit un tems favorable pour lui. D'ailleurs , les deux Oncles du Roi 
n'étoient pas gens à lailfer perdre , fous leur adminiftration , les prérogati- 
ves du Roi & du Peuple , dans un tems où leurs affaires fe trouvoient dans 
un fi bon état. Il y a donc quelque apparence , que Martin V , qui avoit 
beaucoup plus de penchant pour la France que pour l'Angletare , ne fit 
alors tout ce vacarme, que pour exciter en Angleterre des troubles quifa- 
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KTAT DE vorifalTent le Roi Charles , & lui donnafTent le tems de refpirer. Si PAr- 
i*£0L i SE. ^[^çyêque lui eûj- exadement obéi , &c que le Clergé eût prêché par tout con- 
tre le Pwnunire y comme le Pape l'ordonnoit expreflément ^ le Parlement fe 
feroit vu dans la nécelTité de foûcenir fon Statut y & de punir la témérité du 
Clergé. Alors le Pape auroit eu un prétexte de mettre le Royaume en In- 
terdit, ce qui auroit beaucoup dérangé les affaires des Anglois en France. 
Mais la fagefle de Chicheley prévint le mal qui pou voit arriver de la hau- 
teur avec laquelle Martin agilloit. Enfin , ce Pontife comprenant qu'il ne 
trouveroit aucun appui , ni dans le Confeil du Roi > ni parmi le Clergé y 
ni parmi le Peuple , lai fia tomber cette aftaire , ne jugeant pas à propos de 
commettre plus avant fon autorité. La conjecture qu'on vient de voir eft 
fondée fur ce que Martin V. témoigna toûjours beaucoup de partiali- 
té pour la France , foit que ce ftit par inclination 5 ou parce qu'en effet, 
l'intérêt delà Cour de Rome^ n'étoit pas que la France fut Ibûmife à l'An- 
gleterre. 

Kemarquc Avant que de quitter le Pr^w««/V^, il eft bon de remarquer, que ce Sta- 
fur le Pr*- ^voit dcux claufcs principales. La première , qui comprenoit le Statut 
m%niru ^-^-^ contre les Proviseurs fous le Règne d'Edouard I , défendoitde fblli- 
citer 5 & d'obtenir des Bénéfices de la Cour de Rome , par voye de Provifion ^ 
contre les Droits de la Couronne, ou des Pattons. La féconde défendoit de 
porter à la Cour de Rome , ou ailleurs y les Caufes qui dépendoient de la Ju- 
Plaintesdu rifdidion Royale. Le Clergé fe plaignoit que de fes deux mots , ouailleurs^ 
^^^^^ les Juges Royaux prenoient prétexte de priver la Cour Ecclefiaftique d une 
infinité de Caufes dont elle prenoit connoiilance avant ce tems-là. Il foute- 
noit que ces mots ou ailleurs j, inférez dans l'Ade, n'avoient point de rap- 
port aux Coui'sEcclefîaftiques , mais feulement aux divers lieux où la Cour 
du Pape pouvoit fe trouver , ailleurs qu'à Rome : Que néanmoins , les Juges 
les prenoient dans le premier fens , & que pour peu qu il y eut dans un pro- 
cès quelque Article qui dépendit de la Jurifdidion Royale, ils prenoient oc- 
cafion de ces deux mots , d'en ôter la connoiflànce à toute Cour Ecclefiaf- 
tique , auffi-bien qu'à la Cour de Rome. En 1459 > Convocation du 
Clergé fe plaignit au Roi de 1 explication que les Juges Royaux donnoient 
à ces termes, prétendant qu elle étoit contraire à l'intention de la Loi , par 
plufieurs raifons qu'elle alléguoit dans (on Mémoire. Pour cette fois, le Cler- 
gé n'eut point de réponfe , ou , s'il en eut , elle ne lui fut pas favorable. Mais 
îbusle Règne d'Edouard I V , il obtint une Chartre, où le Roi défendoit à 
fes Juges , de fe mêler des affeires criminelles où le Clergé fe trouvoit inté- 
refïe. Je ne fçai li Edouard accorda cette Chartre par politique , pour s'ac- 
quérir la protection du Clergé, -ou s'il étoit convaincu , que ces deux mots, 
ou ailleurs^ étoient expliquez contre l'intention de ceux qui avoient fait la 
Loi. 

Autres dif- Outre les différend S que le Statut de?rrfw//w/>^caufaentrel'AngleteiTe& la 
îïckPar^ic" CourdeRome,ilyen eut encore quelques aua-es dont je vai parler briéve-- 
mcm ôc'lc i^^f En 1 40 3 , fous le Règne d'Henri I V , le Parlement fit un Statut qui 
?ape. défendoit à ceux qui étoient pourvus de quelque Bénéfice, de donner à la 
Chambi-e ApolloUque , plus qu'on ne donnoit anciennement. La peine pour 
les Contrevenans étoit , qu'ils payeroicnt au Roi , la iTiême fomme qu'ils ao- 
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rolent payée au Pape. L'occafion de ce Statut écoit un abus que la Cour de ^"^^"^ 
Rome avoit introduit depuis quelque tems. C'étoit qu'on expédioit jamais ^ 
des Bulles pour un Bénéfice , avant que celui qui en devoit être pourvu , eût 
compofé pour les premiers fruits , auffi-bicn que pour les menus lèrvices de 
la Chambre Apoftolique, &payc, par avance , la fomme doit il étoit con- 
venu. 

Mais le plus grand différend qu'il y avoit entre l'Angleterre & les Papes , ^^^^^^^^^^^ 
étoit au fujet de la collation des Evêchez, Quoi qu'au commencement de la Evêchcz u 
converfion des Anglo-Saxons, les Papes euflènt envoyé des Evêques Italiens , autres Bé^ 
ou autres Etrangers, en AngleteiTe, il eft certain que, vers la fin de la Mo- 
narchie Saxonne, les Chapitres étoient en pofleflîon de nommer leurs Evê- 
ques. Le même Privilège leur fut continué , après la Conquête des Nor- 
maiis ,& confirmé parunChartre du Roi Jean. Cependant les Papes , ayant 
peu à peu étendu leurs droits , s'emparèrent du pouvoir de conférer les Ar- 
chevêchez &c les Evêchez , par voye de Provifion ^ tantôt fous un prétexte , 
tantôt fous un autre. C'eft ce que j ai eu fouventoccafion de remarquer dans 
cette Hiftoite. Ils auroient bien voulu pouvoir tout d'un coup établir ce prin- 
cipe , que la difpofition de tous les Evêchez leur appartenoit de Droit Divin. 
Mais comme ils y trouvèrent des obftacles, ils s'aviferent d'un autre moyen. 
Ce fut de fc meture , geu- à-peu, en poflèflîonfous divers prétextes, afin de fon- 
der enfuite le droit lur la polfellion. Ainfi s'étant d abord contentez de fou- 
tenir qu en certaines occafions , ils avoient le droit de remplir les Evêchez 
vacans , ils fe rendirent enfuite maîtres de ces occafions. Enfin , ils les mul- 
tipUerent fi fort , qu'à peine fe trouvoit-il un Evêché vacant , qu'ils ne rem- 
plilfent par voye de Provifion. Le tems, & diverfes conjonctures favorables 
les ayant confirmez dans cette prérogative , il ne fut plus poffible de les eu. 
faire délifter. Ainfi le Droit des Chapitres étoit entièrement anéanti. 

Aruiidel , Archevêque de Cantorbéri , étant mort en 141 5 , les Moines 
de Saint Auguftin élurent Henri de Chicheley , qui étoit Evêque de Saint Da- 
vid. Mais le Pape Jean XXllI. caffa cette éledlion , déclarant que pour cette 
fois , il avoit rélblu de difpofer de cet Archevêché , par voye de Provifion. 
Cependant, afin d'éviter les broiiilleries que cette ^prétention pou voit cau- 
fer , il en pourvut le même Chicheley , confervant ainfi fon prétendudroit , 
fans faire du tort à celui qui avoit été élu. 

Mais Martin V. n'eut pas tant de ménagemens pour l'Angleterre. Il nt 
fut pas plutôt affis fur le Siège Pontifical, quH difpofa hautement , de tous, 
les Evêchez qui vinrent à vaquer , fans aucun égard pour les droits des Cha- 
pitres. En deux feules années, il donna des Provifions pour treize Evêchez 
dans la Province de Cantorbéri. Ce n etoit pas feulement à Tégard des Evê- 
chez que l'Angleterre avoit fujet de fe plaindre du Pape , il difpofoit auflî de 
tous les autres Bénéfices du Royaume , fans fe mettre en peine ni du droit des 
Pau-ons , ni de llnftrudion du Peuple. Les meilleurs étoient la plupart du 
tems conférez à des Etrangers , qui n'entendoient pas un mot d'Anglois , ou 
qui ne réfidoient pas en Angleterre : quelquefois même à des enfans. Par 
exemple il fit Arcliidiacre de Cantorbéri , Profper Colonna fon Neveu qui 
n'étoit âgé que de quatorze ans. Henri V , qui étoit un Prince extrêmement 
fier , envoya des Amballadeursà Rome pour fe plaindre tant fur ces gnefs 
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ETAT DE que fur plufieurs autres. Mais comme Martin V. difFéroît trop longtems à 
L Etiii$£. j-^pQj^jj-ç ^ Ambalîàdeurs lui dirent que le Roi leur Maître avoir fait la 
démarche de les envoyer à Rome ^ par une déférence pour le Saint Siège, à 
laquelle il n'étoit point obligé : mais qu'à l'avenir il feroitufage de fa préroga- 
tive. Que cependant ils avoient ordre de faire une proteftation foiennelle en 
préfence du Sacré Collège , fi on ne leur donnoit pas fatisfadion (iir le champ. 
J'ignore quelle fut la réponfe du Pape. Mais quelque tems après Martin V. 
ayant transféré l'Evêque de Lincoln à Yorck ^ par voye de Provifion j, le Cha- 
pitre refufa de le recevoir , & le Pape fe vit enfin obligé de révoquer la Bulle 
qu'il avoit donnée pour cet effet. 

En 1438. l'Univerfité d'Oxford fe plaignit , que les Bénéfices du Royau- 
me étoient diftribuez , fans aucun égard au mérite ni au fçavoir. Que par-là 
l'Univerfité devenoitdélerte , parce qu'on n avoit pas befoin d'étude ni de 
fcience pour obtenir des Bénéfices, Sur cela 5 la Convocation , à qui cette 
plainte étoit adieflee, fit un Décret y par lequel il étoit défendu d'admettre 
aucun Bénéficier qui ne fut gradué dans une des deux Univerfîtez. Maisc'é- 
toit une fbible digue contre la puiflance Papale. 

Cependant, quoique la Cour de Rome fit fbnner bien haut l'autorité 
Apoflolique , elle ne laiiïbit pas de recevoir , de tems en tems , quelques mor- 
tifications. Par exemple fous le Règne de Henri IV, le Parlement ordonna 
que le Denier de Saint Pierre ieroit mis en dépôt entre les mains du Roi juC» 
qu'à la fin du Schifme. 

Sous Henri V. les Prieurez AUiens ou Etrangers , furent fupprimez {ans 
qu'on daignât demander au Pape (on confentement. 

Sous Henri VI , le Pape Nicolas V. ayant demandé un Subfîde extraordi- 
naire au Clergé d'Angleteite , pour les befoins du Saint Siège , le Roi défen- 
dit au Clergé de l'accorder. 

Une pareille demande ayant été faite quelques années après , par un Non- 
ce nommé VicentiniAt Clergé la rejetta brufquement. On commençoit à 
moins craindre la puiflance Papale , autrefois (i fomiidable à toute TEglife, 
& particulièrement à l'Angleterre. LesSchifmes lui avoient fait un tort irré- 
parable. 

:oNciis $ Pendant tout le Siècle dont je parle 3 on ne trouve point qu'il fe foit tenu en 
Angleterre, des Conciles Nationaux , mais feulement des Convocations du 
Clergé 3 dans les deux'Provinces Ecclefiafliques de Cantorbéri, & d' Yorck. 
La condamnation des LollarcTs étoit prefque l'unique affaire de ces Convo- 
cations. Quant aux Synodes Nationaux, ils étoient devenus inutiles, depuis 
que les Papes avoient attiré à leur Siège la connoifTance de toutes les affaires 
Eccléfiafliques. D'ailleurs , le moindre appel au Pape étoit fuffifant pour an- 
nuller toutes les Ordonnances d'un Concile. D'un autre côté , les Papes 
avoient gagné ce point , qu'on ne pouvoit plus tenir de Conciles Nationaux ^ 
fans leur permiffion. Or comme, dans ces Aflemblées , on n'avoit que trop 
fouvent occafîon d'examiner jufqu'où s'étendoit la puifTancc Papale, elles 
étoient devenues fi odieufes à la Cour de Rome, que l'ufage s'en perdit in- 
lènfiblement. Aujoui-dhuimême, dans les Etats qui n'ont point encore reçu 
la Refomiation , on n'entend plus parler de Conciles Nationaux , ou , du 
moins , c'eft fi rarement , qu'on voit bien que les Papes ne lespermettentqu'à 
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rcgrçt 5 & avec de très-grandes difficultez. Nous en avons vu depuis peu en ^^^^ 
France , un exemple remarquable dans ce qui s'eft palTé touchant la fameu- l'Egi i $bv 
fe Conftitution Unigenltus^ de Clément XI. Le Roi Loiiis XIV , toutpuiflant 
& tout redouté qu'il étoit, ne put jamais obtenir du Pape la permifTîond'aC 
fèmbler un Concile National y qu'à des conditions qui le rendoient impra- 
tiquable , quoique Tunique but de ce Monarque fut d'y faire approuver la 
Conftitution. 

L'Article des hommes illuftres qui ont fleuri dans TEglife d'Angleterre, . Hommç^s 
pendant ce Siècle , ne nous an'êtera pas long-tems. Véritablement, il y eut * 
des Cardinaux , des Archevêques, des Evêques ^ & d'autres Eccléfiaftiques 
aflèz diftinguez ; mais ce ne fiit ni par leur piété ni par leur fçavoir. Les Char- 
ges qu'ils exercèrent à la Cour , les Ambaflàdes , les intrigues du Cabinet , la 
pan qu'ils prirent dans lesrévolutions arrivéesdans la Cour ou dans le Royau- 
me , furent les feules chofcs qui les diftiinguerent du commun. Henri Chi- 
cheley 3 Archevêque de Cantorbérij) fut un des meilleurs. Par cette raifon , il 
n^obtint pas Thonneur du Cardinalat , qui fut prodigué à Henri Beaufort Eve- 
que de Winchefter , à Kemp y à Bourchier j à Morîon qui en étoient moins 
dignes que lui , lî on eût regardéau vrai mérite. MaisChicheley manquoitde 
celui que la qualité de Cardinal demandoit néceffairement , c'étoit d'être 
dévoilé au Sâint Siège. 

Si d'ailleurs il y a eu quelques Sçavans dans ce Siècle:) c'ètoient des Sça- 
vans par rappoit au tems où ils ont vécu , pendant lequel, la vraye Science 
n'a pas été fort en vogue. Ainfi ce feroit une chofe fort inutile que de parler de 
chacun en particulier ,puifque leur réputation n'a gueres duré au-delà de 
leur vie. Quelques-uns fe dift:inguerent par leur extrême animofitè contre les 
Lollards , & entr'autres Aiundel Archevêque deCantorbèri. Ce Prélat fai- 
fant rOraifon funèbre d'Anne de Luxembourg, Femme de Richard II, la 
loiia beaucoup de ce qu'elle lifoit tous les jours l'Ecriture Sainte , en Langue 
vulgaire. Cependant , quelques années après , fous le Règne de Henri IV, 
il condamna , dans une Convocation du Clergé de fa Province, les Traduc- 
tions de la Bible, comme très-pernicieufes. 

FIN DU TOME QUATRIEME. 
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grès, ji^^. Il demande la paix. jSj. Ilfc 
détermine à une bataille, ibid. Son état 
fâcheux, j 70. Sa mort. 571 
Broiiilleries à la Cour de France. 9$ 
Browthon. 3 j i 

Bruits ( différens ) répandus contre E- 
doiiardlV. 25; 
Buchan,( Le Comte dej Général de Char- 
lcsVILi?.Ilefttué. 27 
Buckingham. ( Humphroi , Comte de 
Straftord & Duc de ) io<r. Il fe laiffe 
corrompre par le Duc de Giocelter. 
281. Il harangue le Peuple. 28^. Il fait 
parler au Peuple par le Recorder. 25^0. 
Il va trouver le Protefteur, accompa- 
gné du Maire , & lui offre la Couronne. 
2^1. Il le menace de la donner à un au- 
tre. ipi. Il lui demande la fucceflîon de 
la Maifon de Héréford. 2 ji 5 . Fondement 
de cette demande, ii'i^.Ileftrcfufé. 2^5*. 
Il fe retire chez lui. ibid. Il confpire 
contre le Roi. 2^7. Sujet de fon mécon- 
tentement. U confulte avec TEvê- 
que d'Ely. 2^8. On lui propofc de fe 
faire Roi. ibid. Il rejette cette propofî- 
tion, & propofe le Comte de Riche- 
mont. 199. On l'approuve. it/W. Il fait 
informer la Comtcffe de Richemont de 
fon delTein. 301. Il^rend des mefures. 
ioi,& fuiv. Il refiife d'obéir aux or- 
dres du Roi. 304. Il fe déclare fon en- 
nemi, ibid. Il prend les armes, ibid. II ne 
peut pafTer la Saverne. 30$. Ilfe fauve 
chez un de fes domeftiques. ibid. Son 
Armée fediffipe. ibti, H cil trahi, livré 
au Roi, & décapité. ibid. 
Burdett. 255. Son avanture, fesdifcours 
& fa more. ibid. 

Cabot. 
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c. 

CiAbot. (JeanJ 411 
f Cade ( Jean ) prend le nom de Mor- 
timer, & fait foulever la Province de 
Kent. 120. Il s'approche de Londres. /t. 
Ilfaitprcfenter deux Requêtes au Par- 
lement, ibid. Il fe retire â rapproche du 
Roi. il/id. Il taille en pièces un détache- 
ment de r Armée du Kolihid, Ileftreçû 
dans Londres, ihid. Il fait décapiter le 
Grand Tréforier. ibid. Il fe bat fur le 
Pont de Londres. ï 2 1 . Il elt abandonné 
de fes gens , s'enfuit , & ell tué. ihid, 
Calle!bon,( Mathieu) Comte de Foix. 7. 

Ses difpofitions- ibid. 
Catesby , confident du Lord Hafting. 283. 
Il fe laiiTe vaincre par les follicitations 
du Duc de Gloceller. ibid. Il trahit fon 
ami. 284. Il ett exécuté. 520 
Catherine de France , Reine doliairiérc 
d'Angleterre , meurt. 7 8 

Catherine, fille d'Edouard IV. fe marie 
avec rinfant d'Efpagne. 255? 
Chabannes. 47 
Cécile , fille d'Edoliârd IV. fe marie avec 
le Prince d'Ecofle. 243 
Charles VI. Roi de France. 2. Sa mort. /t. 
Charles VII. prend le titre de Roi de Fran- 
ce. 15. Il paye la rançon de Xaintrailles. 
19, Il reçoit du fccours du Duc de Mi- 
lan. 20.11 en reçoit d'Ecoffe. 21. Il fait 
beaucoup decarefles aux EcofTois. ibid. 
Trille firuation de fes affaires. 30. Il eft 
appelle Roi de Bolirgés. 51. Il profite 
de la divifion du Haynaur. 5 2. Il gagne 
le Comte de Richement , &r par fon 
moyen le Duc de Bretagne. iW.Son em- 
barms touchant fes Favoris. 34. Il ne 
peut fe réfoudre à chaflfer Louvet- ibid. 
Il y eil forcé par le Connétable de Ri- 
chement, ibid. Il fe reconcilie avec le 
Connétable. 5$. Il reçoit Thommage 
du Duc de Bretagne, ibid. Il ne veut pas 
voir le Comte de Richemont. 3^. Il y eft 
enfin obligé par nécefTité ibid. Etat fâ 
cheux du Roi Charles. 4^. Il fe rend à 
Chinon. 48. H médite fa retraite en 
Dauphiné. 45^. Ses affaires changent 
par un cas imprévu, ço. Il fait partir 
un convoi pour Orléans fous la condui- 
te de la Pucellc. îi. Il prend laréfolu- 
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tion de fe faire facrer à Rheîms. y 1. Il 
gagne la bataille de Patay , où les An- 
glois font défaits. 5 3 . Il ell: joint par le 
Roi de Sicile, ibid. Il marche vers Reims, 
& s'y fait facrer. y 4. Il continue fescon- 
quêtes. ^6. Ufe rend maître de plu- 
ficurs Places. 57. II fait une tentative 
fur Paris, ibid. Il fait donner unalTaut, 
où la Pucelle eft blcffée. ih. Son extrê- 

.me foiblefle. 6^, Son indolence. 66. 
Troubles à fa Cour. ib. Il tire avantage 
de la continuation de la guerre. 71- Il 
fait des oft'res pour la paix , qui font 
reçues avec indignation. 72. Il reçoit 
fous fon obciflance plufieurs Villes. 75. 
Il fe meta la tête d'une Armée. 80. Il 
aflîége Montereau. ibid. Il s'y diftingue. 
8 1. Sa jaloufie contre le Dauphin Loiiis 
fon fils. ibid. Il fe rend maître de la Cha- 
rité, «jj. Et de Creil. 04. Il alfiége Pon- 
toife 5 & levé le fiége. ibid. Sa réputa- 
tion en fouffre. 9^. Il retourne devant 
Pontoife , & l'emporte d'alTaut. ibid. Il 
va au fecours de Tartas. 96. & fuiv^ 
Ses droits fur le Comté de Comminge. 
97' Il envoyé le Dauphin Louis aufe* 
cours de Dieppe. 102. Il cherche un 
prétexte pour reprendre les armes. 1 1 4. 
Ilfurprend diverfes Places des Anglois 
en repréfaillesde Fougères. 11^. Il agit 
contre la Normandie avec quatre Ar- 
mées, ibid. Il enlevé beaucoup de Pla- 
ces aux Anglois. 1 1^. Il affiége Rouen, 
ibid. Il eft reçu en cette Ville, ibid. Il 
prend Harfleur. ibid. Il achevé de con- 
quérir la Normandie. 122. Il envoyé 
une Armée en Guyenne, ibid. Il ferend 
maître de cette Province. 12^ Il fe 
broiiille avec le Dauphin fon fils. 1 27. 
Il marche vers Lyon pour le réduire, ib. 
Il envoyé des troupes en Guyenne. 128. 
Il reprend toute la Guyenne. 119. Sa 
mort. i4(^. LoiiisXI. lui fuccéde. ibid. 

Charles d'Anjou devient Favori du Roi 
Charles VIL 67 

Charles , Comte de Charolois, fuccéde 
à fon pere. 199. Il refufe d'abandonner 
le Duc de Bretagne. ibid. 

Charles VIII. fuccéde à Loiiis XL 2^7. Il 
reçoit le Comte de Richemont avec 
honneur. 5 1 i.Il fait des progrès en Bre- 
tagne. j(<o. Il accepte la médiation de 
Henri VU. dansTaffaire de Bretagne, 
Ppp 
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36^3. Il me un avantage du refus du 
Duc de Bretagne, ibid. Il reçoit des Am- 
ba(r>.ivieui s de Henri. ^66, Saréponfe. ib. 
Il fe met en campagne, ibid. Il alllége ^ 
Fougères & Saint Aubin, iti^. Il prelfe 
le Duc au fujet de fon mariage. ^67, Il 
accorde la paix au Duc de Bretagne, & 
Il prend Maximilien pour Arbitre. 3 y^r. 
pourquoi. 370. Ses prétentions, ibid. 
Il tait un traité qu iln'obfervepasJ&it:/. 
Son embarras. 377. Il envoyé du fc- 
coursauxFlamans. ^79- Il faitdeman- 
der Anne en mariage. 3 84. Il gagne fon 
Confcil. ibid. Il employé le Duc d'Or- 
léans. 385. Il fait venir Pcrkin à Paris. 
3)??. Il le reconnoît pour Duc dTorck. 1 
S 9^. Il entreprend la conquête de Na- 
zies. 404. Fondement de fes préten- I 
tions. 40^5 Son départ. 401^. Il fait ap^ ' 
prouver la Paix par les Etats. 413. Ses 
difpofitions à Tégard de Henri VII. 413. 
Sa mort. ibid. 
Charles d'Artois , Comte dTu. 9 
Charles d'Autriche, héritier préfomptif 
d'Efpagne. i8. Il emprunte deTargent 
de Henri VII. 445 
Châtel. ( Tanneguy du ) 10 
Clarence , ( Georges dTorck 5 Duc de ) 
frère d'Edouard IV. 181. Eli mécon- 
tent. 105. Sa mort tragique. 254 
Cléves, ( Adolphe de) Seigneur de Ra- 
venftein. 53^ 
Cliftbrd. ( Robert ) $97. Il va trouver 
Perkin. ^5>8. Il écrit en Angleterre que 
je Diic d'Yorck eft en vie. ibid. Il eil 
gagné par Henri VII. 400 
Combat de Gravelle , où les Anglois font 
battus. 10 
Comminges. ( Comté de ) 97. Droits de 
Charles VII. fur ce Comté, ibid. Il eft 
adjugé au Roi Charles VII. ibid. 
Comminges ( Le Comte de ) eft cité au 
Parlement de Toulouze avec le Comte 
d'Armagnac. 57 
Concile de Conftance. 45 
Concile de Bafle. 458 
Conférence pour la Paix. 6^ 
Conférence ( Nouvelle ) pour la Paix , inu- 
tile. 9S'&f^i'^' 
Conférence entre la Reine & le Cardinal , 
Archevêque de CSntorbéry . 1 8 o 
Conférence à Northampton 5 & pour- 
^uoL ^73 



Congrès ( Le ) d*Arras caufe du dcfavani» 
tagc aux AngJois. 71» & fuiv., 

Coniers.( Jean) loj 
Confpiration du Duc de Suffolk. 43 4?. 
Contretems qui rend un Prédicateur ridi- 
cule. 1Î9 
Courtnay, ( Thomas ) Comte de De- 

vonshire. i 
Créations, ( Diverfes ) 3 3 1. fi^h. 
CrelTenor. ( Thomas ) 400 
Crevant. ( Bataille de ) 19 
CroiLade. ( Delfein d'une ) 417 

D. 

DArby (Le Comte de ) eft fait Grand 
Connétable. 341 
Dauphin ( Charles ) prend le titre de Roi 
de France 5 feptiéme du nom. 3 
Dean ( Henri ) Evcque de Salisbury ? puis 
Archevêque deCantorbéri. ^19^ 
Défi entre les Ducs de Glocefter, Se de 
Bourgogne. 5 1- 

Devonshire. ("Thomas Courtney, Comte 
de) II. 
Devonshire(Le Comte de) eft décapité. 

I78- 

Différend entre les Rois de France , & les 
Ducs de Bretagne. 18^ 

Différend entre Ferdinand & l'Archiduc 
fon gendre. 43 

Différends entre l'Angleterre & les Papes. 

Difpenfe du Pape Jules II. pour le maria- 
ge de Henri Prince de Galles , avec Ca- 
therine fa belle- fœur. 4î^ 

Difpofition des Souverains à Tégard de 
l'Angleterre. 181. 

Differtation fur la Pucelle d'Orléans, i j y 

Dorfet ( Le Marquis de ) fe fauve en Fran- 
ce. 30^. Il eft mis à la Tour, 3 5 3 . Il eft 
mis en liberté. 358 

Douglas ( Le Comte de) commande l'Ar- 
mée de France, . Il fe rend maître de 
Vcrneiiil. zs^ 

Droits des Maifons de Lcncaftre , & 
d*Yorck. 13© 

Droits du Comte de Richemont àla Cou- 
ronne, li?^. 

Dudley , Orateur des Communes* 437^ 

Dunois ( Le Comte de ) fait lever le fiége 
de Nantes. j6ï 

Dunois. ( Le bâtard d'Orléans Comte 
de) 99^ 

IDurhdiu- 
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Durham ( TEvêque de ) eft fait Grand 
Chancelier. 14 
E. 

ECoffq. ( Affaires d') 179- ^^o. & 
f ^ [mv. 340. & 371 

Ecoflbis ( Deux ) s'engagenc de livrer le 
Roi d'EcolTe à Henri VII. jS6 
Edûiiard , fils du Roi Henri VI. 119 
Edoiiard IV. Comte de la Marche , fîls du 
DucdTorck, néâWakcfield, eft cou- 
ronné. 154. Il part pour aller battre la 
Reine. 175. Il fait exécuter un homme 
pour un léger fujet. ibid. Il prend laré- 
lolution de livrer bataille à la Reine. 
17^* Il fe faific d'un paflage. ihid. Ses 
gens font chaflez. ii/W. Sa fermeté. 177. 
Il regagne le paflage , & pafle l'Aire. 
ibid. Il remporte la viftoire à la bataille 
de Ta wnton. j 7 8 . Il fait ôter la tête de 
fon pere de deflus la muraille d'Yorck. 
ibid. Il retourne à Londres 3 & y fait les 
préparatifs de fon couronnement. 199. 
Il eft couronné. 181. Il propofe une 
Trêve aux Régens d'Ecoifc , qui eft 
rompue. 182. Marguerite rompt cette 
Trêve, ibid. Il caflc tous les A6les faits 
contre la Maifon d'Yorck. ibid. Il crée 
divers Pairs. 18 j.Il fait un Traitéavec 
le Comte deRolf, Ecoflbis. ibid. Il eft 
félicité par le Pape Pie II. 184. Il fait 
fbmmer le Comte de Roff de fa pro- 
lîiefle. 185. Il fait marcher Montaigu 
vers le Nord. ibid. Il retourne âLon 
dres, & laifte le Comte de warwick 
dans le Nord, i S6. Il rappelle le Com- 
te de Warwick auprès de lui. 187. Il 
conclut une trêve avec la Vrance.ibid. Il 
donne à fes Partif^ins les biens des Re- 
belles, & devient fort populaire. 1S8. 
Il fait demander en mariage Bonne de 
Savoye, belle fœur de LoiiisXI. 185?. 
Ses négociations avec le Roi de France, 
i^i. Il fait une Trêve de quinze ans 
aVec rEcoffe. ibid. Il offre une Amnif- 
tie aux Partifans de Henri VI. & fait 
une Trêve avec le Duc de Bretagne. 
ibid. II devient amoureux d'Elifabeth 
Woodville, & lui promet de Tépou- 
fer. 191. On s'oppofeen vain à ce ma- 
riage. 195. Edouard J'époufe, & la fait 
couronner, tbid. Jaloufiedes Grands à 
ce fujet. ibid, Edouard hait le Comte 
^ Warwick. ij?4. Il fe ménage avec , 
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Loiiis XI. & fes ennemis, x^j. il con- 
clut une Trêve avec la France, &c. ibid. 
Il fait un Traité d'Alliance avec le 
Comte de Charolois. 1^8. Il s'allie 
avec le Dannemarck , & la Caftille.. ib. 
11 fe détermine à fécourir le Duc 
de Bretagne, loi. Il fait alliance avec 
le Roi d'Arragon. 20 j. Il envoie un 
préfentde brebis au même Prince, ibid. 
Il fait décapiter le Lord StrafFord. zoi^. 
Son aveuglement à Tégard du Comte 
de Warvv^ick. ibid. Il envoyé la Jarre- 
tière au Duc de Bourgogne. 107. Sa fé- 
curité mal fondée, ibid. Il confent à ud 
accommodement. 2.08. Il elt attaqué à 
rimproville par le Comte de War- 
wick , & ell fait prifonnier. ibid. Il fe 
fauve de prifon , & rentre dans Lon- 
dres. ibid. Il ell averti par le Duc de 
Bourgogne , du mariage du Prince 
Edoiiard aveclafille duComtede War- 
wick. III. Il gagne le Duc deClaren- 
ce. 21 i.Safécuritémal fondée. 115. Il 
levé des troupes, ibid. Il eft abandonne 
du Lord Montaigu. 2 1 4. Il fe retire dans 
la Province de Lmcoln. ibid. Il cftpour- 
fuivi , & fe fauve en Hollande. Il eft en 
danger d'être pris par des Corfaires. 
ibid. Il ell délivré par Grutuyfe. ibid. Il 
eft déclaré Traître & Ufurpateur. ncr. 
Il va trouver le Duc de Bourgogne, z 1 7. 
Son difcours au Duc. Il met à la 
voile, m. Il arrive à Ravenfpur, où il 
eft froidement reçu. Hid. Il ne prend 
que le titre de Duc d'Yorck. ibid, Rai- 
fon de cette conduite, ibid. Il marche 
vers Yorck. zii. llrépond avec modé- 
ration aux Députez d'Yorck. ibid. Il eft 
reçu dans la Ville, ibid. Il promet de 
demeurer fidèle â Henri, zz^. Il feinc 
de vouloir attaquer le Comte de War- 
wick. ibid. Il fe reconcilie avec le Duc 
de Clarencefon frère, & leurs Armées 
fe joignent- ibid. & ftùv. Il marche vers 
Londres. 224. Il entre dans la Ville , & 
eft rétabli fur le Trône. 21^. Il marche 
contre le Comte de Warwick. ibid. Il 
gagne la Bataille de Barnect , & entre 
dans Londres. zz6,&fuîv. Il marche 
contre la Reine. 2 23?. Il Tatteint à Teuk(^ 
bury. ibid. Il gagne la bataille , & faic 
laReine > & plufieurs autrcsprifonniers. 
250. & piiv. Il veut faire périrle Com- 
Ppp ij te de 
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te de Richemont & Pembroock, & ne 
peut y rcufTir. 134. Il accorde divers 
pardons, 137. Il veut faire prêter fer- 
ment à Ton fils. ibid. Il perfécute les amis 
de la Maifon de Lencallre. ibid. Il de- 
mande le Comte de Richemont au Duc 
de Bretagne, qui le lui refufe. ij8. il 
conclut le mariage de Cécile fa fille 
avec le Prince d'Ecoflè. 143. Il paye la 
doc par avance»rt. Il levé de l'argent fur 
fes Sujets , fous le nom de bénévolence. 
ibid. Il paffeà Calais. 244. Il donne un 
fccours au Duc de Bretagne, ibid. Il fait 
déclarer la guerre au Roi de France. 
244. Sa conférence pour la Paix , avec 
Loiiis XL i^S. Il foûtient le Duc de 
Ereragne. ibid. Il demande encore le 
Comtede Richemont. z^o. IlTobtient, 
mais le Duc de Bretagne le retire, ibid. 
Il refufe d'affilier la fille du Duc de 
Bourgogne. Sesraifons. 153. Ilcréefon 
fils aîné Prince de Galles. z<^6. Il s'a- 
donne aux plaifirs. i)-/. Il amafle de 
Targentparde mauvaifes voyes. 258. 
Il fe lailTe amufer par Loiiis XL 2 5 5?. Il 
fe détermine à fccourirMaximilien , & 
Marie. 160. Décadence de fes affaires 
ment. 2(^4. Il fe Prépare à la guerre. 
1(^5*. Sa mort. rbid. Son caradlerc, fes 
fautes, fa cruauté , fa mauvaife foi. 
266. &c 2^7. Son incontinence. 2(5^8, Son 
bonheur, ibid. Ses enfans. ibid. 

Edouard V. 2 Sanaiffance. ibid. Ileft 
proclamé. 169. Il eft pris par le Duc de 
Glocefter & fes amis. 176. Il eft mené 
a Londres. 277. Sa mort, & celle de 
fon frère Je Duc d'Yorck. 2 p6 

Eglife. ( Etat de r) 449 

Elifabeth, fille d'Edouard. 197. Sa naif- 
fance. ibid, 

Elifabeth ( La PrincclTe ) refufe d'époufer 
Richard LL 314. Elle fc rend a Lon- 
dres. 530. Elle époufe Henri VIL 3 40 

Emeute à Paris. 28 

Empfon & Dudley, Miniftres d'Henri VIL 
43 2. Leur caractère. ibid, & fuiv. 

Epinay. ( André d' ) 352 

Erreur des Hiftoriens Anglois touchant 
rhommage. 24 

Erreur des Hiftoriens. po. Remarques fur 
cette erreur. ibid. 

Efpagne. ( Affaires d') 335? 

tlTex» ( tienri , Comte à') 1 2* 



Evénement faTorable au Roi Charles VIT. 

Excéter. ( Jean Holland , Comte de Hun- 
tington, & Ducd') 10^ 

Excéter (Le Ducd') eft Gouverneur du 
Roi Henri VL 14. H fe retire dans les 
Païs-Bas , où il vitmiférablemenr..i88-. 
IleftblefTé. 217 

F. 

FAlconbridge ("Le Lord ) eft envoyé à 
Sandwick, & prend quelques vaif- 
feauxduRoi. 145 
Falconbridgc. Sa révolte & fon fort. 232. 

Falftof.' ^ J r 

Fayette. (De la) Maréchal de France. 9 
Fo!X ( Mathieu Caftelbon , Comte de ) 7 
Fougères , ( La Ville de ) fujec de plainte 
de la part du Duc de Bretagne* 1 1 3 
Fourmigni. ( Bataille de ) î 2 1 

Fox (Richard) eft fait ConfeiUer privé.. 

33"^. Puis Evéqued'Excécer. 355: 
France. (Etat des affaires de j 185?. & ijj>4. 
François (Les) s'emparent de Meulan, 
&de laFerté-Milon. 15.6*1^. Ilsfonc 
défaits à Crevant, i^. lis prennent 
Beaumont-fur-Oife. 14. Ilsfont défaits 
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François , Duc de Bretagne. 1 0 1 
François ( Invafion des) fur les côtes d'An- 
gleterre. 137 

G. 

G lac eft tué. 3.8^ 

Girault prend Iviy. 2 y. 



Glocefter ( Le Duc de ) eft nommé Pro- 
tefteur ou Régent d'Angleterre. 2. Il 
époufe Jacqueline duHaynaut. 2^. Il fe 
rend maître du Haynaut. 30. Il fait 
une Trêve avec le Duc de Brabant. 32», 
Il retourne en Angleterre, ibid. Sa que- 
relle avec TEvêque de Winchefter- 3?*. 
Suite de cette querelle. 35. Les Sei- 
gneurs tâchent de les accommoder. i^///^ 
Accufation , & réponfe du Prélat. Hid.. 
& fuiv. Le Duc fc reconcilie extérieu- 
rement avec TEvêque. 37. Il abandon- 
ne Jacqueline pour époufer Eleonorde 
Cobham.45. Il attaque le Cardinal de 
Winchefter , & lui donne des mortifica- 
tions. Il eft Gardien du Royaume., 
efo. Iltâche de faiie perdre au Cardinal 



DES MATIERES. 



Ton Evêché de Winchefter. Conti- 
nuation de fa querelle avec le Cardinal . 
6$. Il commence à avoir du deflbus. 
ibid. Il va au fecours de Calais. 77. il 
envoyé un défi au Duc de Bourgogne. 
78. Il ravage la Flandre & l'Artois, ibid. 
Son crédit diminue â la Cour. 8i. Il 
s'oppofe en vain à rélargiffement du 
Duc d'Orléans. 89. Il protelk contre la 
réfolution du Confeil. ibid. & fuiv. Il 
eft accufé d'avoir fait mourir le Roi 
Henri VL par fortilége« ^5. Il eft con- 
damné à faire amende honorable , & à 
une prifon perpétuel le. Il accufe le 
Cardinal de Winchefter. ^9. Chefs 
d'accufation. ibid. Il perd de plus en 
plus fon crédit. 1 00, Il eft d'avis de con- 
tinuer la guerre. 10 j. Il s'oppofe en 
vain auxpropofitions du Comte de Suf- 
folck. 105 . On forme des projets con- 
tre lui. 107. Il eft ôtéduConfeil, & 
accufé de divers crimes, ibid. Sa perte 
eft rélbluë. 108. Il eft arrêté, & mis 
en prifon. ibid. Divers bruits contre lui. 
ibid. Il eft trouvé mort dans fon lit. 
ibid. Son corps eft expofé. 109. Ses Do- 
meftiques font arrêtez , & condamnez; 
mais ils obtiennent leur pardon du Roi 
Henri. ibid. 
Gîocefter ( Le Duc de ) marche en EcofTe. 
i6iA\ prend Barwick. ibid. Puis Edim- 
bourg. 16^. Il tâche de conférer avec 
le Roi. ibid. Il reçoit des Députez de la 
NoblefTe d'Ecoffe./t/^. Sa diffimulation. 
271. Il ertinvité à fe faifirde laperfon- 
ne du Roi, & par qui. 172. Son dif- 
cours. 173. Sa Lettre. 174. Il va au de- 
vant du Roi avec fts amis. 275. Il me- 
né le Comte de Rivers à Northampron. 
Il le carefTe beaucoup, ibid. Il le fait ar- 
rêter , & d'autres qu'il fait mener à 
Pontfraft. tbid. Il fe faifit du Roi. 17^- 
Il convoque un grand Confeil. 278.. Il 
eft déclaré Protecteur, ibid. Sa conduite 
équivoque, ibid. Il propofe de tirer le 
Duc d'Yorck d'entre les mains de la 
Heine. 27^. Il fe fert de TArchevêque 
de Cantorbéri , qui en vient à bouc. 
tSo.& 281. II fait loger le Roi & le 
Duc d'Yorck à la Tour. ibid. il com- 
munique fes deffcins au Duc de Buckin- 
gham, qui les approuve. 281. Leur 
conifiience , & le lélultat. ibid^Lç^ïo- 
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tefteur fait décapiter les prifonniers de 
Ponttraft. ibid. Il gagne le Maire ShaW» 
& Catesby. 285. Artifices de ce Prince, 
pour décréditer lesenfans d'Edouard 
IV. ibid. Il fait mourir le Lord Haftings, 
285. Il hâte l'exécution de fon projet. 
288. Il employé le Dodeur Shaw j fa- 
meux Prédicateur, ibid. Le Protcfteur 
fait femblant de refufer la Couronne. 
2^ I . Il eft proclamé fous le nom de Ri- 
chard III. Voyez Richard 111. 

Grailly , ( Archambault de) Captai de 
Buch. 7 

GralTetj (Perrinet) Avanturier Bourgui* 
gnon. 25 

Graville.^^. Il eft tué. 27 

Gruthuife ( Le Seigneur de ) délivre E- 
doiiard IV. 214. Il eft fait Comte de 
Winchefter. 238 

Guerre du Hay naut. 4 1 

Guerre du Roi Charles avec les Princes , 
terminée par le Duc d'Alençon. 

Guerre de Lorraine. 

Guerre de la Praguerie. 9 j 

Guerre ( Fin de la ) entre la France & 
l'Angleterre. ji^ 
Guerre civile en Angleterre. 1 3 o 

Guerre du bien public 1 9^ 



HArcour. (Jean) 19 
Harengs. ( Journée des ) 48 
Haftings. fLe Lord ) 270. Il va à Londres. 
274. Il y appaife un tumulte. 278. Il 
eft confervé par le Protecteur 3 & pour- 
quoi. 286" 
Sa vaine confiance, 284. Il eft trahi par 
Catesby. ibid. Sondé par lesEmifTaires 
du Proteâeur, qui le trouvent attaché 
au Roi. 285. Ou réfout fa perte, ibid,. 
Il eft décapité. i8(^ 
Haye. ("Jean de fa ) 9 
Haynaut ( Les Affaires du ) 28. font per- 
dreaux Anglois Toccafion de conquérir 
la France. 31. Continuation de ces Af- 
faires. 40, Fin de ces Affaires, 44. 
Henri , Evéque de Winchefter» i r 

Henri, Comte d'Effex. ^ 12 

Henri Holland , Comte de Huntington. i z 
Henri- Perci , Comte de Northumberland. 

iz 

. Henri IV. dit TlmpuifTant , Roi de Caf^ 
Fpp iij tilk* 
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tille. ^ ^ ^ 3}9 

Henri VI. va en France, (^o. Il elt (acre a 
Paris, ihid. Extrême foiblelfe de ce Roi, 
&deCharles VII. ^5. Il retourne en 
Angleterre. 6^. Il reçoit des avis que 
le Duc de Bourgogne veut le faire délier 
de Ton ferment. 72- H le dégoûte du 
Duc de G ocerter, par les foupçons 
qu on lui donne. 8^. Il accepte la fille 
du Comte d* Armagnac. 5>8. Il perd 
l'envie de 1 epoufer. 105. Il fouhaite la 
paix. ihid. Il époufe Margueri ce d'An- 
jou. \q6, Foiblefledf fon efprit. ni. 
Il eft gouverné par la Reine, ibid. Il fait 
mettre le Duc de Sufrolck à la Tour 
pour lefauver. 11 y. Il va dans le Païs 
de Kent pour appaiferunefédition. ibid. 
Il reçoit une adreffe des Communes 
contre le Duc de Suffolck , qu'il elt obli- 
gé de bannir, ibid. Il marche contre 
JeanCade. iio. Son inquiétude à Té- 1 
gard du Duc d'Yorck. 113. Il donne 
ordre d'empêcher fon retour, ihid. Mau- 
vais effet de cette précaution. 124. Il 
répond à la Lettre du Duc d'Yorck à ce 
fujet. ibid. Autre reponfe très modé- 
rée de Henri au Duc. iij. Il marche 
au devant de lui. ibid. Il ell attaqué 
d'une longue maladie. 119. Il reprend 
le Gouvernement de fon Royaume, ijj 
Il marche contre le Duc d'Yorck, fon 
Armée eft battue. 134. Il tombe entre 
les mains du Duc d'Yorck , & en ell 
traité avec refpeft. 135. Il nomme le 
Duc d'Yorck Protedleur. ibid. Il veut 
faire arrêter le Comte de Warwick. 
140. Il marche contre les mécontens, 
leurofFre leur Amniftie. 141. Il donne 
le Gouvernement de Calais au Duc de 
Sommerfet. ibid. Il eft pris à labataille 
de Northampton , & traité par les Sei- 
gneurs avec refpeft. 145. Il eft mené 
à Londres. X4<^. Il donne une Déclara- 
tion en faveur du Duc d'Yorck. ibid. 
Il ordonne à la Reine de fe rendre auprès 
de lui. 14p. Fin de fon Règne. iH-!>on 
Caraftere. ibid. Il entre en Angleterre. 

Son embarras. 187. Il croit pou 
voir fc cacher en Angleterre, ibid. Il eft 
i»rrâté&: conduit à Londres. 188. Il eft 
rétabli fur le Trône. i\6. Sa prétendue 
Prophétie à Tégard du Comte de Riche- 
mont ibid. Il eft remis à la Tour. ixj. 
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Sa mort tragique & fon carailere. i j 
Hc-nri VIL eft couronné. 317- li balance à 
prendre le titre de Roi. 318. Rjifon de 
fon incertitude, ibid. Il s'y détermine 
enfin. ^19, Il craint la Maifond'Yorck. 
5 jo. Il fait mettre le Comte de War- 
wick à la Tour. ibid. Il proma avec 
ferment d'époufer Elilabcth d'Yorck. 

Il crée plufieurs Pairs. 551. Il eft 
couronné, ibid. Il établit une Garde 
pour fa pcrfonne. jjj. Ses précautions 
dans la tenue du Parlement, ibid. Ses 
propofitions à la France , & fes em- 
prunts à la ville de Londres. 335. Soa 
avarice. ^^6. Son Mariage 340. Sa 
froideur pour la Reine. 341. Sa haîne 
pour la Maifon d'Yorck. ibid. Son in- 
quiétude au fujet de la Maifon d'Yorck. 
343. Il va à Yorck. 344 II y apprend 
la révolte du Lord Lovel. tbid. Son em- 
barras, ibid. Il levé des Troupes, ibid. 
Son embarras dans les affaires de Sim- 
nel. 348. Il confine fa belle meredans 
unMonaftere, où elle meurt. 34^. Il 
fait produire le Comte de rwick 
pour defabufer le Peuple, ibid. Il prend 
des mefures pour s*oppofer à fes enne- 
mis. 3^3. Il parcourt diverfes Provin- 
ces, ibid. Il fait mettre le Marquis de 
Dorfet à la Tour. ibid. Il fe réfout â 
donner Bataille. 35<f. Il reçoit du ren- 
fort & remporte la vidoire. ibid. & 
ftnv. Il prend Simnel qu il fait Marmi- 
ton, & puis Fauconnier. 3^^^. Ses né- 
gociations avec le Roi d^Ecofle. 355;. 
Ses affaires avec la France. ^^\.& fuiv. 
Il fe rend à Yorck & fait punir plufieurs 
Révoltez. 169. Il feint de vouloir fe- 
courir la Bretagne, ibid. Envoyé diver- 
fes Ambaflades. 371. Ses affaires en 
France. 378. Conclut diverfes Alliances. 
37p. Ses demandes à la France. 382. 
Ilfe prépare à la guerre. 385. Com- 
munique fon deftein au Parlement. 387 
Son but. ibid. Il reçoit une Benevolen- 
ce. ibid. Fait fommer Maximilien d'en- 
trer en France, ScpalTe lui- même à Ca- 
lais. 388. Il reçoit des nouvelles qui 
lui fourniftent le prétexte de faire la 
Paix. 38^. Il nomme des CommiiTai- 
rcs pour la traiter, ibid. Conclut le 
Traité d'Eftaplcs. 3 pi. Et retourne en 
Angleterre. 3^2,. La DiichclTe de Bour- 
gogne 
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gogne lui fafcite de nouvelles affaires 
par lemoyendePerkinWaerbeck. 3^4 
Sa conduite. 597. Confpiration contie 
le Roi. ihid. Noms des Conjurez, ibid. 
Il fait la Paix avec le Roi de CalHUe , 
& conclut le mariage de fon fils Artur 
avec Catherine d'Arragon. 397. Il tâ- 
che de defabufer le Public au f jjet de 
Perkin. 598- Il fait examiner ceux qui 
avoient tué le Duc d'Yorck. ibid. Il en- 
voyé des efpionsen Flandres. 599- H 
les fait excommunier, ibid. Il apprend 
toute la vie de Perkin. ibid. Fait une 
Trêve de fept ans avec TEcolfe. ibid. 
Fait demander une Bulle au Pape fur 
la paix d'Eltaples. ibid. Il fait deman- 
der Waerbeck à l'Archiduc. 400. Il 
galène Clifford qui lui découvre les fe- 
erets de Waerbeck. ibid. Fait fon fils 
Gouverneur d'Irlande. 401. Il exige de 
l'argent par des voyes illicites. 401. Il 
occafionne une Révolte. 414. Il pour- 
fuit les Rébelles 5 les attaque & les dé- 
fait à Black-heath. ^16. Il tâche de fai- 
re la Paix avec l'EcofTe , elle eft arrêtée 
au fujet de Perkin. 417. Il pourfuit 
Perkin , prend fa femme qu'il traite 
bien. 411. Il prend Perkin fait cxé- 
curcrquelques Rébelles. 411. Il eft dé- 
claré Protedeur de Tordre de S. Jean. 
4 2 8 . Il recherche les Partifans de Waer- 
beck. ibid. Il fait un Triité avec TEm- 
pereur. 451. Il opprime fes Sujets. 451 
Sa rigueur. 434. Découvre la confpira- 
tion du Comte de Sufifolck. 43 s. Ses ar- 
tifices, ibid. Il penfe à faire canonifer 
Henri VI. 438, Son Alliance avec le 
Duc de Saxe. 440. Il veut époufer Mar- 
guerite de Savoye. 442. Il ne penfe 
qu'à amafler de l'argent par le moyen 
defes Miniftres. 444. Il eft attaqué de 
la goûte 5 qui fe change en Phthilie. ib. 
Il ne fonge plusàfon mariage. 44^ Il 
ordonne à ion Fils de rendre le bien mal 
acquis, ibid. Sa mort. Ses Enfans. Son 
Caraftere. ibid, 
Henri. (Naiflance de) 588 
Henri , Prince de Galles, eft confeillé d'é- 
poufer fa belle fœur Catherine. 435 
Hire y {Jptienne de la ) dit Vignoles. ^. 

Hollana, { Jean j Comte de Huntington 
€Û fait Duc d'£xcccer. 



Howard ( Jean ) eft fait Chancelier 3 puis 
Duc deNorfolck. 25^5 
Huldurne, (Robert) Chef des Mutins. 

20f 

Humphroy 5 Duc de Glocefter. 1 1 

Humphroy , Comte de Strafford. la 



I. 



IAcques I. Roi d'Ecoffe eft tué par les 
ordres du Comte d*Athol. 7^ 
Jacques II. Roi d'Ecofle. 7^. AfliégeRof^ 
borowg&: eft tué. iâ^6, 
Jacques III. Roi d'Ecofle opprime fes Su- 
jets. z6o. Il fait mourir un de fes frè- 
res 5 & met l'autre en prifon. a^i.Ileft 
rétabli. 2(^4. Il diflimule fon chagrin. 
ibid. Il veut fe défaire de fon frère , qui 
fe fauve à Dumbar. ibid. Il renouvelle 
fon Traité avec Edouard IV. ibid. \\ 
continue à traiter fes Sujets avec dure- 
té. 340. Il eft tué. 37 2r 
Jacques IV. fuccéde à Jacques IIL 372 
Il donne en mariage une de fes Paren- 
tes à Perkin. 40^. Il ravage le Nort- 
humberland. 412'. H congédie Waer- 
beck 5 & le fait conduire en Irlande. 

418 

Jacqueline de Haynaut. 28. Elle fait rom- 
pre fon mariage avec le Duc de Bra- 
bant. 2^. Elle va en Angleterre pour 
époufer le Duc de Glocefter. ihid. Elle 
eft livrée au Duc de Bourgogne. 41. 
Elle s'échappe, ibid. Elle a guerre avec 
le Duc. 41. Elle eft abandonnée du Duc 
de Glocefter. 45. Elle époufe BorfeL 
ibid. Sa mort. ibid. 
Jacqueline de Luxembourg époufe le Duc 

deBetford. 
Jean V. Duc de Bretagne , fesdifpofitions. 

^. Sa mort. lor 
Jean Duc d'Alençon. 8 
Jean Comte d'AngouIême. 8 
Irlande. (Rébellion en j \\6 
Ifabclle de Bavière meurt- 74 



K 



KEntj troubles dans cette Province, 
page 120 
Kiriel ( Thomas ) va en Normandie à 
Cacn. 121. Xi eft défait à Fourmigni. 

^id.. 
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LAval, (André de) Seigneur de Lo- 
heac , Général de Charles VII. 9 
lencaftre, (Princes de ) relie de cette Mai- 
fon. 1 1 

Ligny, ( Jean de Luxembourg, Comte de ) 

Ligue des Princes contre Charles VIL 96 
Ligue du bien public. 1^0 
Lille- Adam , Maréchal de France. 1 1 
Lincoln, (Jean, Comte de) foûtient le 
parti de RobertSimnel. 550. Ilvatrou- 
ver la Ducheflc de Bourgogne. ïhïà. Il 
en reçoit promefle d'un prochain fc- 
cours. 5SI. Il va en Irlande. 5 î 4. Ilfe 
réfoût à donner Bataille. 5 jj. Eil tué. 

Loiiis m. , Duc d'Anjou & Roi de Sicile. 

7. Ses difpofitions. iVià, 
Loiiis , Comte de Vendôme. ^ 9 

Loiiis, Dauphin deFrance, 7S. Son Maria- 
ge , VoU. Il emporte le Château de 
Montereau. 81. Le Roi Charles VIL 
fonPere, en eft jaloux. iè///. Il va aufe- 
cours de Dieppe , & fait lever le blocus, 
loi. Ilfebroililie avec fon pere. 117. 
Il fuceéde à fon pere Charles VII. fous 
le nom de Loiiis XI. 14^. Il forme le 
projet de conquérir la Bretagne. 18^, 
Il attaque le Duc de Bretagne , qui for- 
me une ligue contre lui. i ^o. Son ca- 
raftere. 1^4. Il prend la Normandie. 
198. Ses négociations avec Edoiiard. 
iVii, Il fe met imprudemment entre les 
mains du Duc de Bourgogne qui Tar- 
rêteprifonnier. 102. & ff^iv. Il fe fou- 
metàde dures conditions, loj. Il dé- 
clare la guerre au Duc de Bourgogne. 
iip. Il lui enlève quelques villes, iiid. 
Il fait un préfenc au Héraut, qui lui dé- 
clare la guerre de la part d'Edoiiard IV. 
ft4î. Il fait propofer la paix. 14^. 
Quelles Conditions lui font propofées. 

147. Sa Conférence avec Edoiiard IV. 

148. Il refufe civilement fa vifite. 149 
Il donne des penfions à des Anglois. ib, 
Prefent de vin à l'Armée Angloife. ibid. 
Il enlevé une partie des Etats de Marie 
de Bourgogne, j. Il lui accorde une 
Trêve. 254. Il élude le mariage du 
Pâuphin avec Elifabeth. 1^7. Ses of- 



fres à Edouard, ihid. Il paye la penlîo», 
convenue. 155?. Il continué à amufer 
Edoiiard. ibid. Lui fufciteune guerre de 
la part de TEcolTe. ihid. Il gagne les 
Flamans. 1^4. Sa mort. 

Louis XII. fuceéde à Charles VIIL 41^. 
Se rend Maître du Milanois. ^i^. Par- 
tage le Royaume de Naples avec Ferdi- 
nand. 41p. Il donne fa fille au Duc 
d'Angoulême. 44> 

Louvet. 10. Eft exilé. 34 



M. 



Aladie extraordinaire à Londres. 
Marche, (Le Comte de la) 30. Sa mort. 

ibid: 

Marche , ( Le Comte de la ) fils du Duc 
d'Yorck, foûtient la querelle contre 
Henri VI. iji. Il entre dans Londres. 

I ^ j. Il eft élû extraordinairement. ibid. 

II eft proclamé fous le nom d'Edoiiard 
IV. M4 

Marguerite d'Anjou époufe Henri VI. 10^ 
Elle arrive en Angleterre, ihid. Elle y 
eft couronnée, ibid. Elle fc rend Mai- 
trelTede Tefprit du Roi. ibid. Elle con- 
tribue à la pîrte du Duc de Glocefter. 
107. & f^iv. Elle eft haïe du Peuple. 
109' Elle gouverne avec un pouvoir 
abfolu. lit. Difpofition du Peuple à 
fon égard, ibid. On fait courir des bruits 
defavantageux à fa réputation. 119. Ses 
foupçons contre le Duc d'Yorck. 157. 
Elle mène le Roi à Coventry. ibid. Elle 
tâche d'attirer trois Seigneurs à laCour, 
qui font fur le point de donner dans le 
piégc. ibîd. Elle tâche de prévenir les 
Seigneurs. 144. Elle aflemble fes for- 
ces à Coventri. ibid. Elle s'avançe vers 
Londres, ibid. Les Seigneurs vont à fa 
rancontre. ibid. Elle pafle une rivière 
pour les combattre. 14^. La Cour re- 
jette la foumiflton des Seigneurs, ihid. 
Elle perd la Bataille de Northampton. 
ibid. Elle fe fauve à Durham. ihid. Elle 
fc retire dans le Païs de Galles. 14^. 
Elle lève une Armée dans le Nord. 14^ 
Elle s'avance contre le Duc d'Yorck, 
&: le défait à Wakefield , où^ft tué. 
150. Elle marche vers Londres, i^i. 
file envoyé le Comte de Pembtock 

contre 
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contre le Comte de la Marche, ibid. El- 
le continue fa marche vers Londres, x y i 
Elle défait le Comte de Warwick à 
Barnards-héath. ibid. Elle délivre le 
Roi fon Epoux, ibid. Elle fait décapiter 
plufieurs perfonnes. ibid. Elle perd la 
Bataille de Tawnton > & fe retire a 
Edimbourg avec Henri VI. 178. Elle 
arrive dans le Nord d'Angleterre. iSy. 
Elle eft rcpouflfée & fe fauve à Barwick. 
ibid. Elle entre en Angleterre avec fon 
fils Henri VI. iS6. Elle eft battuë & fe 
fauve, ib. Ses av antur es. 188. Elle fe reti- 
re chez fon Pere. ib. Projet de fon maria- 
ge avec le Comte de Charolois, 15^8. El- 
le fe reconcilie avec le Comte de War- 
wick. iii. Elle arrive de France. 117. 
Sa confternation à la nouvelle de la 
mort du Comte de Warwick. ibid. Elle 
fe retire dans un azile. ibid. Ses amis la 
vont joindre, ibid. Elle veut mettre fon 
fils hors de danger. xi8. Le Duc de 
Sommerfet s'y oppofe. ibid. Elle fe laif- 
fe vaincre, ibid. Ses amis lèvent des 
Troupes avec une grande promptitude. 
iW. On publie une proclamation con- 
tre elle & fes amis. 119* Elle eft faite 
prifonniere & mife à la Tour. & 

fuiv. 

Mariages. 17. & fuiv. 

Marie Reine de France. 10 
Marie de Bourgogne eft privée d'une par- 
tie de fes Etats par Loiiis XI. içj. Elle 
eft tyrannifée par les Gantois, ibid. Di- 
vers partis pour elle. ibid. Elle époufe 
Maximilien d'Autriche. 254 
Meulan eft furpris par les François. 1 5 
Montaigu attaque un détachement de la 
Reine, & le camp de Henri. i8^ Ueft 
crée Marquis. ii6. Défait quinze mil- 
le mutins. 205. Conduite équivoque 
de ce Marquis. 222. Il laifle pafTer E- 
doiiard. 223. Sa mort. zi6 
Montlhery. (Bataille de J 196 
Mordac Stuart , Régent d'Ecoffe. 2 3 
Mort de Philippes le Bon , Duc de Bour- 
gogne. 199 
Mortimer ( Jean ) eft pendu. 3 o 

Morton , (Lt Doéleur) Evêque d'Ely fe 
ligue avec le Duc de Buckingham, lui 
propofe de fe faire Roi. 2^8. Faitinfor- 
mer la ComtelTe de Richemont du dcf 
fcin de mettre fon fils fur le Trône, 301 
Tome /r. 
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Il fe fauve en France, ibid. Avertit le 
Comte de Richemont du danger où il 
fe trouve en Bretagne. 310. Revient en 
Angleterre , & eft fait Confeiller pri- 
vé. 33 Ilcftfait Archevêque de Can- 
torbéri. 34^. Samort. 42^ 

N. 

NAifTance d'EdoUard , fils du Duc 
d'Yorck. loi 
Narbonne , ( Aimery , Vicomte de ) efl: 
tué à la Bataille de Verneuil. 27. Son 
corps eft attaché à un gibet. 28. 
Négociation pour la liberté du Roi d'E- 
coffe. 2t 
Négociation pour la Paix à Tours. 10 j 
Négociation de Richard III. avec Lan* 
dais, favori du Duc de Bretagne. 30^ 
Neuvill, (Georges) Archevêque d'Yorck. 

19^ 

Northampton. ( Bataille de ) 14^ 
Northumberland. ( Henri Percy, Comte 

de) IL 
Northumberland (Le Comte de j eft tué 

par des Révoltez. 169 



O. 



ORleans. (Maifond^ 8 
Orléans (Siège d') 47 
Orléans (Pucelled') 
Orléans f^LeDuc d') offre fa médiation 
pour la paix. ^P. Ses offres, ibid. Elles 
font acceptées. 70. Il n'agit pas de 
bonne foi , Raifonsqui le font juger. 70 
Il eft choifi pour médiateur. 8 2 . fuiv. 
Le Confeil d'Angleterre fe détermine à 
le relâcher. 8$ 
Orléans ( Le Bâtard d' ) eft fait Comte 
deDunois. 99 
P 

PAix. (Commencement de la ) 8 î . On 
convient d'un lieu pour la traiter, ibid. 
Inftrudions données aux Piénipoten- 
tentiaircs. i6. Elle n a point de fuitô 
pour cette fois. 88 
Parlement fous Henri VI. 1 4 

Parlement à Saint Edmondbury. 108. 

Pourquoi affemblé. ibid. 
Parlement. ( Nou v eau j 1 1 7 . & 1 3 2 
Parlement» (Nouveau) condamne la 
Q^q q conduite 
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conduite de la Reine, & du Duc de 
Sommerfer. 135. Il ell prorogé. M. 
Il prie le Roi de nommer un Protec- 
teur. 

Parlement convoqué. 1 
parlement fous Henri VIT. 33 J. Singula. 
ritez des Aftes .& du procédé de cePar- 
ment à Tégard de Henri VII. 
Patay. (Bataille de j 5 3 

Pcmbroock ( Le Comte de) marche con- 
tre Jes Mécontens , & reçoit un échec, 
loy. Il ell battu & décapité à Bambu- 

ry. I 
Pembroock, (GafpardTudor Comte (Jej 
Oncle du Comte de Richemont , fe re- ! 
tire en France. 2-34 
PerkinWaerbeck, nouvel importent. 3^4 
Par qui mis fur la Scène , & pourquoi. 
ibid. Son origine, ibid. On le veut faire 
pafler pour le Duc d'Yorck. ibid. Il eft 
inftruit par la DuchefTe de Bourgogne. 
ibid. Il eft envoyé en Portugal , enluite 
en Irlande, d où Charles VIII. Roi de 
France le fait venir à Paris. 35>5. Il eft 
reconnu pour Duc d' Yorck â la Cour de 
France. Il dt renvoyé & pour- 
quoi, ibid. Il va retrouver la DuchefTe 
de Bourgogne, ibid. Il jolie parfaite- 
ment fon rôle. ibid. Il eft reconnu par 
la DuchefTe pour fon neveu, tbid. Il eft 
reconnu par les efpions du Roi* 35^. 
Sa tentative fur les côtes de Kent infruc- 
tueufe. 407. Il ferend en Irlande. 405» 
Il va en Ecoffe & époufe la parente du 
B.o\. ibid. Son adreffe. 411. Il eft con- 
gédié par le Roi d'Ecoflc, & conduit 
en Irlande. 418, Il eft appcllé par les 
Révoltezde Cornoiiaille. 420. Il fe met 
à leur tête. ibid. Il prend le tître de Roi 
en Angleterre, ibid. Il eft pourfuivi par 
Henri. 411. Il fe fauve dans un azyle. 
ibid. Il ferend enfin. 411. Il eft mené 
à Londres & enfermé dans la Tour. ibid. 
Sa confeffion eft publiée, ibid, Raifons 
al eguées à ce fujet. tbid. Il fe fauve de 
la Tour. 414. Il fe retire dans un azyle. 
ibid. Il obtient fon pardon & eft remis 
à la Tour. ibid. ]\ forme un complot 
avec le Comte de Warwick. ibid. Il 
eft découvert, ibid. Il eft condamné à 
être pendu & exécuté. 4 1 5 

Pcfte& fâmine en France &: en Angleter- 
re. 82. 
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Plantagenets , fin de leur Règne. jii 
Poron de Xaintrailles. . ^ 

Pucelle d'Orléans, (La) Jeanne d'Arc. 50 
Son Hiftoire & fa Patrie, ibid. Elle con- 
duit un convoi à Orléans. 5 1 . Elle en- 
tre en triomphe dans la Ville, ihid. El- 
le emporte, Tépée à la main, trois Forts. 
ibid. Elle fait levei- le Siège d'Orléans. 
51. Elle fait facrer le Roi Charles VII. 
54. Elle fe retire, i^^^. Elle en eft em- 
pêchée par le Roi. ibid. Elle eft bleflee 
aufiégedeParis. 5?' Elle fe jette dans 
Compiegne. 60. Elle fait une fortie, 
& demeure prifonniere. 61. Elle eft li- 
vrée au Duc de Betford. ibid. Elle eft 
jugée & condamnée à une prifon per- 
pétuelle , &: puis à être brûlée. 61. Di- 
verfes opinions fur cette fille. ibid. 

R. 

RAmboiiillet eft tué à la Bataille de 
Verneuil. 2-7 
Récs -ap- Thomas , Chevalier Gallois. 

Régent ( Duc de Betfort ) de France, z z 
Révolte en Angleterre. ^6^. Autre en 
Cornoiiaille. 414 
Richard , Duc d'Yortk. i z 

Richard , Duc de Glocefter. 1 8 z 

Richard III. eft proclamé Roi. 252. Il eft 
couronné avec fa femme. 2^3. Con- 
jonctures favorables ace Prince, ibid. 
Ses mefures. 2^4. Il fe réfout à faire 
mourir fes neveux, ibid. Il fe broiiille 
avec le Duc de Buckingham. tbid. & 
fniv. Il crée fon fils Prince de Galles. 
z^6. Il reçoit des avis confus de la conf. 
piration formée contre lui. 304. Il 
loupçonne le Duc de Buckingham. ibid. 
Il lui ordonne de fe rendre à la Tour , 
mais il n'eft pas obéï. ibid. Il fait mou- 
rir plufîeurs Conjurez. 307. Il reçoit 
divers avis nouveaux fur la confpira- 
tion. 308. Il tâche de prévenir le dan- 
ger, ibid. Il engage divers Puiflfanccs 
dans fes intérêts, tbid. Il négocie avec 
Landais, MiniftreduDuc de Bretagne. 
305». Iltâchc d'avoir par fon moyen le 
Comte de Richemont, qui eft averti 
du danger par TEvêque d'Ely. 310. Il 
oblige le Lord Stanley à lui laifler fon 
fils en otage. 311. Il prend la réfolu- 
tion d cpoufer Elifabeth d' YOick fa nié^ 

ce. 
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ce. ihid. Il gagne la Reine doiiairiere, 
qui lui livre les filles. 515. Il fe refouc 
à donner bataille au Comte de Riche- 
mont. ji7. lleft abandonné du Lord 
Stanley. ji8. Il veut faire mourir fon 
fils. ibid. Il en eft dilTuadé j Sa faute. 
ibid. Il eft défait & tué à la bataille de 
Bofworth. 3 10. Son caraftcre. ibid. 
Fin du Règne des Plantagenets. 3 1 i 

Richemont ( Le Comte de ) fe brouille 
avec le Duc deBetford. iz. Il eft gagné 
par Charles VII. 3 1. Il exige des con- 
ditions. 35. U eft fait Connétable de 
France. 54. Il force le Roi Charles VII 
àchaffer Louvet. ibid. Il fe rend maître 
dePontorfon, 37. Il afliége Saint Ja- 
mes de Beuveron. 38. Il reçoit une 
grande mortification, ibid. Il s'empare 
de la Flèche & de Galerande. ibid. Il 
fait étrangler de Giac.iW. Il faitaffaf- 
finer Beaulieu. ^p. Il quitte la Cour. 
41. Il amené des Troupes au Roi 
Charles. 53. Il attaque la Normandie. 
57- Il s'approche de Paris & s'en rend 
maître. 7^6* fiiiv. Il afCége Mcaux. 8 3 . 

Richemont (Henri Comte de) fon origine, 
z 3 4. Il fe retire dans le Païs de Galles , 
enfuite en Bretagne. 134. Ses droits à 
la Couronne d'Angleterre. 199* Il ^ft 
informé du deflein qu'on a de le mettre 
fur le Trône. 303. Il en informe le Duc 
de Bretagne , qui lui promet du fecours. 
ibid. Il s'approche de la côte de Cor- 
nouaille. ^06. On tâche de le furpren- 
dre , mais il évite le danger, ibid. Il fe 
retire en Normandie, ibid. Il retourne 
en Bretagne, ibid. Il perfifte dans fon 
deflein. ibid. Il promet d'époufer Eli- 
fabeth d'Yorck. ibid. Il court un grand 
danger en Bretagne. 311. 1 1 tâche de fe 
fauver , & l'exécute heureufement. ib. 
Il eft reçu par CharlesVIII. 3 1 1 . Il vient 
à Rouen. 315. Il veut époufer une fille 
du Chevalier Herbert, ibid. Ses mefu- 
res font rompues, ibid. Il arrive en An- 
gleterre. /i^/^i. Il eft joint par un Che- 
valier Gallois. 31 UeftreçuàShrcwf- 
bury. ibid. Avanturc dangereufe pour 
lui. 317. Ilgaene la bataille de Bof- 
worth. 315). Il reçoit la Couronne de 
la main du Lord Stanley. 310. Voyez 
Henri VII. 

Robert Huldurne , Chef des Mutins, lo y 
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Rivers. (Le Comte de) 1P3. Il a un 
grand crédit à la Cour. 100. Il eft fait 
Grand Tréforier & Grand Connétable. 
ibid. Il mène le Roi à Londres fans Trou- 
pes. 17 y. Il eft méné à Pontfrad & 
décapité, 187 
S. 

SAintPol (Le Connétable de) eft dé- 
capité. ^ 1^9 

Salisbury ( Le Comte de ) aflîége Mon- 
taigu. 17. Il fait d'autres conquêtes. 
ibid. Il affiége Crevant. 18. Il marche 
au fecours de cette Place 5 que les Fran- 
çois vouloient reprendre, ibid. Il fait la 
Conquête du Mayne. i8. Il mène un 
renfort en France. ^6. Sa mort. 48 
Salisbury , ( Le Comte de^ ami du Duc 
d'Yorck. 131. Il marche vers Londres. 
141. Il défait le Lord Audiey à Borc- 
héat. ibid. Il va joindre le Duc d'Yorck. 
ibid. Il eft décapité. 151 
Sédition à Londres. 13^ 
Sédition dans la Province d'Yorck. 104. 

Par qui excitée. ibid. 
Shâw j ( Sermon de ) i8^. Son ridicule. 

ibid. 

Shorel, (Madame) MaîtrefTe d*Edouard 
IV. 287. & ftiiv. Elle eft condamnée à 
faire amende honorable. ibid. 

Siège de Montaigu. 17 

Siège & prife d'Orfay. i S 

Siége& prife de Crevant. ibid. 

Siège & prife du Crotoy. ip 

Siège d'Orlcans. 47. &f^iv. 

Siège de Compiegne , où la Pucellc eft: 
prife. (^o. Il eft levé. ^ 

Simnel ( Lambert ) impofteur. 347. Simon 
Richard le fait pafler pour le Comte de 
Warwick. 347. Il va en Irlande avec 
lui. 347. Simnclcft proclamé Roi. 348. 
Il eft couronné à Dublin. 3^4. Il va en 
Angleterre. /W. d 3^5. lleft pris, & 
fait marmiton , puis fauconnier. 3 s ^ 

Simon (Richard) 347. Son projet, ibid. 
lleft pris & gardé en prifon. 3î^ 

Situation des affaires des Rois Charles VIL 
& Henri VI. 4 & f^[v. 

Sommerfet. (Le Duc àt) 11. Il arrive 
trop tard au fecours de Dieppe. 101 

Sommerfet ( Edmond , Duc de ) eft fait 
Régent de France, m. Il eil aflîègé 
dans Rouen. 116. Il fe rend àcompofi- 
tion. ibid. Il rend Caën. izi. Il retour- 
Qqq ij ne 



49 1 TA 

ne en Angleterre, m. Il eftmis à la 
Tour , à la prière des Communes, ibid. 
Il en fore , & devient premier Minillre. 
ibil II ert envoyé à la Tour , à la prière 
du Duc d'Yorck. 1 1^. Il cil accufé par 
le Duc, &r paroît inopinément devant 
lui, ibid. Il luit un pernicieux confeil. 
Il elt mis à la Tour. Il eft relâché. Il 
remet fcs différends avec le Duc 
d'Yorck, au jugement des Arbitres. 
ijj.Ileltcuéà S.Alban. 134 
Sommerfct ( Le Duc de ) ell tué. 178 
Sommerfet ( Le Duc de ) ell décapité, i S6 
Sommerfet ( Le nouveau Duc de ) fe reti- 
re dans les Païs Bas , où il vit mifera- 
blement. 188. Il retourne en Angletere, 
& va joindre la Reine. 218. Il com- 
mande TArmée à Teuksbury. Il eft dé- 
fait , & fait prifonnnier. Sa rage & 
fon défefpoir. 150. & 2.3 1. Il eft déca- 
pité. 2.32' 

Sg^el ( Agnès) Maîcrefle de Charles VII. 

34 

SufFoIck ( le Comte de ) prend plufieurs 
petites Villes. 17. Il eft fur pris dans le 
Mans, & dégagé par Talbot- 41.6» 
fah. Il fe rend maître de Laval. 42. Il 
eft fait prifonnier, 51. Il eft nommé 
Chef de TAmbaffade d'Angleterre. 
104. Il prend fes précautions fur ce 
fujet. ibid. Il propofe le mariage du 
Roi Henri VI. avec Marguerite d'An- 
jou, ibid. Ses motifs pour faire ce ma- 
riage. iW^. Il s'engagea faire refti tuer 
le Maine au Roi de Sicile. loy. Il re- 
palTe en Angleterre pour faire approu- 
ver ces conditions. 1 0 5 . Il eft fait Mar- 
quis. 106. Il eft remercié par le Parle- 
ment. 1 07. Murmures du Peuple contre 
lui. 110» Il eft accufé d'avoir contribué 
à la mort du Duc de Glocefter. ibid. Il 
fe juftifie aupiès du Roi. ibid. Il eft dé- 
chargé, ibid. Il eft fait Duc. m. Il eft 
accufé par les Communes, ii8. Ses dé- 
fcnfes. 1 18. Il eft envoyé à la Tour par 
le Roi. I ip. Il fort de prifon. ibid. Il ac- 
compagne le Roi dans le Païs de Kent ; 
ce qui ofFenfe les Communes, ibid. U 
eft banni du Royaume, ibid. Il s'embar- 
que pour palfer en France, tbid. Il ren- 
contre un Capitaine de Vailfeau de 
guerre, qui lui fait trencher la tête. ibid. 

Stafford, ( Jean; Evêquc de Bath & WeU. 
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I élu Archevêque de Cantorbéri. lOtf 
I Stafford ( Le Lord eft exécuté. 34? 
Stanley ( Le Lord ) eft fait Grand Conné- 
table. 308. U prend le parti du Comte 
de Richemont. 3 k^. Sa démarche. 318 
Il refufe d obéïr au Roi. ibid. 
Stanley. ( Le Lord) ijo. Ses foupçons 
détruits par Haftings. 284. Il eft blefle. 

Strafïbrd , Humphroy , Comte de ) 11 
Strafford ( Le Lord ) eft décapité , & pour- 
quoi. 

Surrey ( Le Comte de ) diflipe une troupe 
de Révoltez dans le nord d'Angleterre. 

T. 

TAlbot . 1 1 . Il dégage le Comte de Suf- 
folck. 41. Il prend Laval. 41. Il af- 
femble des Trouves. 53. Il perd la ba- 
de Patay , & eft fait prifonnier. ibid, U 
eft échangé avec Xaintrailles. 6^ .11 arri- 
ve en France avec un renfort. 71. Il 
prend diverfes places, ibid. Il prend 
Pontoife. 80. Il marche au fecours du 
Crotoy. 81. Aftion intrépide de ce Gé- 
néral, ibid. Il fccourt Meaux, maisfans 
en empêcher la prife. 84. U fait le fiége 
de Harfleur. ibid. Il fecourt Pontoile. 
^4. Il eft fait Comte de Shrewsbury. 
^p. Ses exploits, ibid. Son voyage en 
Angleterre. iW.Il eft envoyé en Guyen- 
ne. iî7.IlcftreçûàBourdeaux. 12.8. Il 
reprend quelques Places en Guyenne, 
lï'if/. Il attaque ks Généraux de Charles 
VU. ibid. Il eft défait & tué. 119 
Tanneguy du ChâteL 10. Il veut fécouri» 
Montaigu. i7lIdcmandefoncongé, & 
l'obtient avec peine. 34. 
Tawnton. ( Bataille de) 1 77 

Tenir journée > ce que c'eft. i ^ 

Teuksbury , ( Bataille de ) i jo 

Thomas Bcaufort. 1 1 

Thoiiars. 47 
Toulongeon. 11 
Traité de Conflans qui termine la guerre 
du bien public. i^s 
Traité d'Amiens 5 oudePcquigny , 147 
Traité de Commerce entre l'Angleterre 
& les Païs Bas. 3^3 
Traité de Verger. 371 
Traité de Redon. 37 ^ 

Traité de Francfort. 57^ 
Traité d'EllapUi. 391 

Trêve 



DES MATIERES. 



Trêve pour la Bourgogne & le Lyonnois. 

Trêve entre l'Angleterre & TEcoffe. ibid. 
Trêve entre les Ducs de Brabant & de 

Glocefter. ibid. 
Trêve entre la Caftille & TEcoffe. 6 z 
Trêve renouvellée avec TEcoire. 8 j 
Trêve entre TAnglcterre & le Duc de 

Bourgogne. loi 
Trêve entrela France & l'Angleterre ,104 
Trêve de l'Angleterre avec PEcofle. ibid. 
Trêve renouvellée avec rEcolTc. 1 3 8 
Trêve avec TEcofle. 1^7 
Trêve entre l'Angleterre & la France m 
Trêve avec la Bretagne. 155 
Trêve avec TEcoflc & la Bretagne. 138 
Trêve avec TEcolTe. 3 4 y 

Trêve entre l'Angleterre & rEcofle.38é'. 

Trêve entre l'Angleterre & l'Ecoffe , de 
fept ans. 1 1 8 

Trimoiiille. (Li)io. devient Favori du 
Roi Charles VIL fuiv. Ligue con- 
tre lui. 43. Il eilruïné. 67 

Tudor , ( Owen ) fécond mari de Cathe- 
rine de France , ell mis â la Tour après 
la mort de la Keine fon époufe. 79, Ses 
cnfans. ibid. Il eft battu, i ji. Il eft dé- 
capité, ibid, 
V. 

VAuclair rcfufe l'entrée de Calais au 
Comte de War wick. 1 1 o.U eft fait 
f Gouverneur de cette Ville. ibid. 
Vendôme. ( Louis , Comte de ) 9 
Vcntadour f Mr de ) eft tué à la Bataille 
de Verneiiil. 17 
Verneiiil. ( Bataille de ) ibid. 
Vignoles. ( Etienne de la Hire , dit) ibid. 
W. 

\V7 Aerbeck. 3^4. Voyez Perkin. 
W Wakcfield. (Bataille de) ijo 
Walforc, impofteur , eft pendu. 415 
Warwick(LeComtede) ii.Ilcomman- 
de en France. 3^. Il eft fait Gouver- 
neur du Roi. 4<^- Sa mort. 5> j 
Warwick, (k Comte de ) ami du Duc 
d'Yorck. 131. Il va dans fon Gouver- 
nement de Calais. 137'^ f^'v» H fe 
faifit de quelques Vaiflleaux. 140. On 
s'en plaint, ibid. Il retourne à la Cour 
pour s'en juftifier. ibid. Il eft attaqué , 
& fe fauve avec peine, ibid. Il va trou- 
ver leDucd'Yorck; SckComte deSa- 



495 

lisbury. ibid. Ils prennent des mefures 
pour le venger, ibid. Le Comte de War- 
wick fe retire à Calais, ibid. Il va join- 
dre le Ducd'Yorck. 141. Il va s'abou- 
cher avec le Duc d'Yorck. 143. Il eft 
défait par la Reine. 151. Il prend Tal- 
larme dans une occafion. 177. Il eft 
rappelle auprès d'Edoiiard IV. 187. Il 
eft chargé d'aller demander Bonne de 
Savoye pour fon Maître. 1 85). Il con- 
clut le mariage du Roi avec Bonne de 
Savoye. 15^1. Il eft mécontent. 1^4. H 
commence à haïr le Kouibid. Il eft né- 
gligé par le Roi , auffi-bien que fes frè- 
res, j^p. Il quitte la Cour. zoo. Il 
nourrit dans fon ame un extrême ref- 
fentiment contre le Roi : mais il diffi- 
mule. ibid. Il fait un voyage en Fran- 
ce , & s'appuye de la proteélion de 
Loiiis XI. r^i^. Il engage fes frères dans 
le complot , pour détrôner le Roi. 203. 
Il engage le Duc de Clarence dans le 
même deffcin. 204. Il lui donne fa fille 
en mariage, ibid. Ils lèvent enfemble 
des Troupes 5 & fe déclarent Chefs des 
Mécontens. 207. & 208. Il attaque le 
Roi â rimprovifte , & le prend. 208. Il 
je confie à l'Archevêque d'Yorck. ibid. 
Il raflemble des Troupes. Z09. II a une 
conférence infruélucufe. ibid. Il fe reti- 
re en France avec le Duc de Clarence, 
210. Ils vont trouver Loiiis XL qui 
leur promet du fccours. ibid. Il fe re- 
concilie avec la Reine Margueri- 
te. 211. Conditions de la reconcilia- 
tion, ibid. Le Prince Edouard époufe la 
fille du Comte de Warwick. ibid. Le 
Roi eneft averti) & par qui. ibid. Il re- 
parte en Angleterre , & levé des Trou- 
pes. 213. Il rentre dans Londres avec 
le Duc de Clarence. 215. Ils délivrent 
Henri VL de la Tour, & le remettent 
fur le Trône, ibid. Warwick eftappellé 
Faifeur de Ko'isMd. Le Comte deWar- 
wick , & le Duc de Clarence , font dé- 
clarez Gouverneurs du Royaume. 2 1 ^. 
Le Comte de Warwick reçoit des avis 
confus du deffein d'Edoiiard. 220. 11 
eft fait Grand Amiral, ibid. Il fe prépa- 
re â repoufler Edouard. 222. Il s'avan- 
ce à S. Alban , puis vers Londres , & fe 
détermine à combattre. 22 Il eft dé- 
fait & cué â Barne t. 125-. 

Qqq iij War- 
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Warwicfc (te Comte de J eft mis à la 
Tour. 3 jo. Qui étoit ce Comte, ibid. 
Il ell condamné & décapité. 4^? 

Wels , ( Le Lord) le pere , cil décapité. 
109. Son fils amafle des Troupes pour 
le Comte de Warwick. ilrid. Wels le 
filsert défait par Edouard, qui lui fait 
couper la tête. iio 

Weftmorland.fRaoulNewilIComtedeJij 

Winchel^er. ( Henri Beauforc , Evêque 
de) II. Il eft fait Gouverneur du Roi 
Henri VL 14. Soncav2^àcïcJbid.&fiéiv. 
Sa jaloufie contre le Duc de Gloceftcr. 
1 5 .Sa querelle avec le Duc deGIocefter. 
3$. Il fe reconcilie avec ce Duc. 57. Il 
ell fait Cardinal. 41. Il cil attaqué par 
le Duc de Gloceiler. 5 4. Il eil nommé 
Chef d'une Croifade contre les Huflîtes. 
î^. Il demande lapermiflion de la pu- 
blier, ibid. On lui accorde avec des ref 
trii^ions. ibid. Il s'engage à fervir en 
France , avec les Troupes de la Croifa- 
de. /è/^f. Il reçoit une nouvelle mortifi- 
cation, ^i. On tâche de le priver de fon 
Evêché. (^4. Il gagne du terrein fur fon 
ennemi. (^5. Il eft accufé par le Duc de 
Gloceiler. 99* Il efl abfous. 100. Il 
contribué à la perte du Duc de Gloccf- 
ter. 107. Sa mort. 1 10 

Woodwille ( Richard ) époufe Jacqueli- 
ne de Luxembourg, veuve du Duc de 
Betford. 79 

Woodwille ( Elifabeth ) époufe Edouard 
IV. ipj. Elle fe retire à Wellminfter , 
&y accouche d'un Prince, n ç. Elle 
donne dans le pidge qu'on lui tend. 
173. Elle fe retire dans Tazylede Weil- 
minfter avec fes fils. 176. Elle reçoit 
des marques d'attachement de la part 
de TArchevêque de Cantorbéry. 277. 
Elle livre le Duc d'ïorck. 181 

Woodwille , ( Le Chevalier ) pere de la 
Reine, eft tait Comte de Rivers, & fon 
fils époufe une riche héritière. 1^3 

X. 

XAintraillcs. ( Poton de) 9. Il eft 
pris à la bataille de Crevant. 18. Le 
Roi Charles VII. paye fa rançon. 19. 
' Il prend Ham & Guife. ibid. H fe laiffe 
dupper par un Berger, di. Il eft fait 
prifonnier. ibid. Eft échangé avec Tal- 
bot. tfj 
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YOland d^Arragon, Reine de Sicile. 

Yorck. (Richard Duc d') 11. Succède 
aux droits du Comte de la Marche. 30. 
De qui ce Prince étoit fils. ibid. Il eft 
nommé pour Régent de France. 7^. 
Il arrive en France, chafTe les François 
de Normandie. 77. Il a des pouvoirs 
pour traiter avec le Roi Ch arles VIL ib. 
Il eft nommé une féconde fois pour Ré* 
gent. 9$.l\ fait lever le fiége de Pontoi- 
le. ^4. Il a un Fils nommé Edouard, i o r . 
Il retourne en Angleterre, i o^. Il eft con- 
firmé Régent par Henri, ibid. On com- 
mence à parler de fes droits à la Cou- 
ronne, m. Onluiôtela Régence de 
France, m. Ueftenvoyéen Irlande, 
&appaife les Révoltez. 117. Il afpire 
à la Couronne. 11^. Il écrit au Roi & 
pourquoi. 114. Ilperfiftedans fondef- 
fein. ibid. Il retourne en Angleterre. 
ibid. Il arrive à Londres & prend des 
mefures avec fes amis. 1 14. Il fe retire 
dans le Païs de Galles, iiy. Il écrit en- 
core au Roi & en reçoit une Réponfc 
très modérée, ibid. Il marche à la tête 
d'une armée vers Londres, qui lui fer- 
me fes portes, ibid. Il offre de quitter 
les armes , pourvu qu'on mette le Duc 
deSommerletàlâTour. 116. Il eft pris 
au mot. ibid. Il congédie fes Troupes. 
ibid. Il accufe le Duc de Sommerfet. 
ibid. Il eft arrêté, ibid. Pourquoi pas 
mis à mort, ftif/. Il eft mis en liberté. 
1 17. Il prête un nouveau ferment, ibid. 
Ilfe retire à Wigmor. ibid. Difficultez 
de fon entreprife & fes avantages, i ?o. 
Il confulte fes amis. 131 II eft fait 
Membre du Confcil. ibid. Il envoyé le 
Duc de Sommerfet à la Tour. ibid. Il eft 
fait Protedeur. 151. Et Gouverneur de 
Calais. 133. Il demeure fans cré- 
dit & pourquoi, ibid. Il remet fes dif- 
férends avec le Duc de Sommerfet au 
jugement des Arbitres, ibid. Il eft privé 
du Gouvernement de Calais. 134. Il fe 
retire dans le Païs de Galles & levé une 
Armée, ibid. Il défait le Roi à S. Alban. 
ibid. Le prend prifonnier. 13^. Il le trai- 
te avec honneur, ibid. Il eft nommé Pro- 
tefteur. ibid. Projets formez contre lui. 

Sa 
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Sa fécuritë lui eft préjudiciable, ibid. 
Il eftdepoiiillé de fa dignité. i$6. Il eft 
fur le point de donner dans le piège 
tendu par la Reine. 137. Il rentre dans 
le Confcil avec fes amis. 1^9. Il fe re- 
tire encore de la Cour. ibid. Il va. le- 
ver des Troupes dans le Païs de Galles. 
140. Il eft abandonné de fes Troupes, 
& fe fauve en Irlande. 141. Il eft con* 
damné par le Parlement, ibid. l\ arrive 
à Londres. 14^. Il va au Parlement, 
s'attend en vain qu'on le prie de s'af- 
feoii fur le Trône. 147. Il envoyé un 



Mémoire pour juftifier fes droits, ibid. 
Ses Raifons. ibid. llacquiefceà la déci- 
fion du Parlement. 148. Preuve de fa 
modération, tbid. Il eft peu favorifé des 
Hiftoriens. 14^. Il eft maître abfolu du 
Gouvernement, ibid. Il marche contre 
la Reine, ib. Il fe jette dans le Château 
de Sandal. 150. Il fe détermine à 
combatre dans la plaine de Wakefield, 
où il eft défait & tué. ibid. Sa tête eft 
mife fur la muraille d'Yorck. iji. & 

fuiv. 

Yorck. (Le Duc d' ) Voyez Edouard IV. 
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